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AVANT-PROPOS, 


La  connaissance  géologique  du  sol  d'une  contrée  n'a 
pas  seulemenl  un  intérêt  théorique  \  en  raison  des  nom- 
breuses substances  que  rhomme  retire  de  Técorce  ter- 
restre ,  celte  connaissance  se  lie  intimement  au  dévelop- 
pement industriel  et  agricole.  Aussi  depuis  longtemps  déjà 
l'administration  générale  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  a-t-elle  signalé  Timportance  d'une  carte  géologique 
de  la  France.  Ce  travail ,  commencé  en  1823  et  confié 
aux  soins  de  MM.  Brochant  de  Yilliers,  inspecteur  général 
les  mines,  ÉliedeBeaumontet  Dufrénoy,  alors  ingénieurs 
ordinaires  des  mines,  a  été  terminé  en  1840.  La  carte, 

qui  est  ^  l'échelle  de  ^nn  a^a  i  ^sl  accompagnée  d'un 

duu,uuu 

texte  descriptifqui  n'est  pas  encore  complètement  publié. 
La  carte  géologique  de  la  France  constitue  un  magni- 
fique monument  scientifique,  en  même  temps  qu'elle 
est  une  source  féconde  de  renseignements  utiles  ;  mais 
ce  travail ,  exécuté  dans  des  vues  d'ensemble ,  ne  fait  con- 
naître que  les  grandes  divisions  des  terrains.  Dans  les 
explorations  qu'ont  dû  faire  les  ingénieurs  qui  en  étaient 
chargés,  il  était  impossible  de  visiter  en  détail  tous  les 
cantons ,  toutes  les  localités  dont  se  compose  le  territoire 
du  pays.  Cette  opération  eût  été  beaucoup  trop  longue, 
et  d'ailleurs  il  n'aurait  pas  été  possible  d'en  retracer  les 
résultats  sur  la  carte  générale  d'une  manière  sufTisam- 
ment  distincte.  Les  recherches  de  détail  auraient  en  outre 
détourné  l'attention  de  l'objet  principal ,  qui  consistait  à 
juger  les  masses  avec  exactitude ,  et  surtout  de  bien  ca- 
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ractériser  les  terrains ,  c'est-h-dîrc  de  discuter  et  d'établir 
avec  soin  leur  étage.  En  un  mot ,  il  s'agissait  de  faire  en 
quelque  sorte  une  grande  triangulation  géologique  avec 
la  précision  rigoureuse  qui  peut  résulter  d'une  étude  ap- 
profondie de  la  science,  et  d'arrêter  exactement  les  traits 
généraux  de  la  constitution  du  pays. 

Pour  compléter  la  description  de  la  France,  i!  devenait 
nécessaire  de  rattacher  à  la  grande  carte,  dans  chaque  lo- 
calité ,  des  relèvements  de  détails,  et  d'obtenir  pour 
chaque  département  des  cartes  géologiques  topographiques 
qui  fissent  connaître  les  limites  des  subdivisions  des  di- 
vers terrains,  leurs  contours,  leurs  accidents  locaux  et 
les  variations  principales  que  présentent  sur  ces  divers 
points  les  roches  qui  s'y  trouvent  ;  enfin  l'étendue  et  la 
position  de  tous  les  gites  de  substances  minérales  utile- 
ment exploitables. 

Comme  ces  cartes  devaient  avoir  une  utilité  locald 
M.  Legrand,  directeur  général  des  ponts  et  chriussôes  et 
des  mines,  adressa  le  30  août  1835  à  MM.  les  préfets  une 
circulaire ,  pour  les  inviter  a  provoquer  la  coopération 
des  conseils  généraux.  Le  conseil  général  du  départe- 
ment  du  Bas-Rhin  répondit  immédiatement  à  l'appel  de 
M.  le  directeur  général,  en  votant  des  fonds  pour  cet  ob- 
jet'.  Nul  ne  pouvait  mieux  s'acquitter  de  celte  mission 
que  M.  Voitz ,  alors  ingénieur  en  chef  des  mines  à 
Strasbourg,  qui  avait  depuis  longtemps  recueilli  de  nom- 
breuses observations  sur  les  diverses  parties  de  TAIsace. 

M.  VoItz,  devenu  inspecteur  général,  fut,  au  com- 
mencement de  1840,  enlevé  d'une  manière  prématurée  au 
corps  des  mines  qui  ressentit  vivement  cette  perte.  M.  le 
directeur  général  voulut  bien  me  charger  de  continuer 
son  travail.  Malheureusement,  et  par  suite  de  circons- 
tances inexplicables,  aucun  des  journaux  de  tournée,  au- 

^  Déjk  ,  vers  1821  ,  M.  le  docteur  Reisscissen  avait  ossuyé  de  faire 
pour  le  départeinoni  une  carie  minéralogique  qui  est  restéi'  à  l'éLtt 
manuscrit. 
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cune  des  notes  nombreuses  de  M.  Vollz,  ne  furent  trouvés 
dans  ses  papiers  ;  c*esl  par  hasard  que  fut  découverte 
chez  un  bouquiniste  une  minute  de  la  main  de  M.  Voitz, 
sur  laquelle  étaient  rapportés  les  résultats  de  quelques- 
unes  de  ses  dernières  tournées.  Cette  pièce,  sur  laquelle 
se  trouvaient  indiquées  les  limites  des  terrains  des  envi- 
rons de  Boaxwîller  et  de  Hochfelden ,  mais  sans  aucune 
note  explicative ,  présente  donc  le  seul  fragment  du  tra- 
vail de  M.  Yoltz  qui  ait  pu  servir  a  son  successeur  ^ 

Le  travail  d*exploration  que  je  commençai  en  1840, 
après  avoir  étéinterrompu  successivement  pardes  voyages 
minéralogiques  entrepris  à  l'étranger  et  par  d'autres  de- 
voirs, fut  terminé  en  1848.  La  carte-minute  fut  expédiée 
à  la  fin  de  cette  dernière  année  à  Paris,  à  Plmprimerie  na- 
tionale, où,  conformément  à  la  décision  du  conseil  géné- 
ral ,  elle  devait  être  publiée  sur  le  canevas  du  dépôt  de  la 

1 
guerre,  c'est-h-dire  à  l'échelle  de  o^-^w^  ;   l'impresion 

ii'en  a  été  terminée  qu'au  mois  d'avriM851.  L'intelli- 
gence de  cette  carte  exige  un  texte  explicatif;  en  le  rédi- 
geant d'après  le  résultat  de  mes  explorations,  j*ai  eu 
particulièrement  en  vue  l'utilité  dont  il  pouvait  être  aux 
S^jabitantsdu  département  ;  et,  afin  que  les  personnes  peu 
"^i^ersées  dans  la  géologie  puissent  en  suivre  avec  quelque 
rv*nit  les  descriptions,  j'ai  cru  devoir  le  faire  précéder, 
sous  le  titre  dHntroduclion ,  de  notions  succinctes  sur  la 
cr  institution  du  globe. 

Ce  travail  a  été  divisé  en  quatre  parties.  La  première 
^st  consacrée  à  la  constitution  physique  du  département  ; 
1^  seconde,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  développée ,  en 
'a it connaître  la  constitution  géologique,  c'est-k-dire  la 
disposition  relative  des  divers  terrains,  les  débris  orga- 
*^îqnes  qui  y  sont  enfouis  et  les  substances  utiles  qui  s'y 


'  M.  de  Billy,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  a  bien  touIu  aussi  me 
^oininuniqaer  quelques  observations  de  tracé  j  je  m'empresse  de  lui 
^^  témoigner  ici  ma  gratitude. 
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rencontrent  ;  la  troisième  partie  est  une  sorte  de  statis- 
tique des  minéraux  qui  ont  été  rencontrés  dans  le  Bas- 
Rliin  ;  la  quatrième  contient  des  notions  sur  Texploita- 
tioQ  des  substances  utiles  et  quelques  documents  statis- 
tiques. 

\ 
Comme  la  carte  ^  Téchelle  de  a^  ^^^^  n'a  pas  été  tirée  à 

OD  grand  nombre  d'exemplaires  ^  et  que  d'ailleurs  il  eût 
été  incommode ,  en  raison  de  sa  grande  dimension ,  d'y 
suivre  les  descriptions  géologiques,  j'ai  joint  au  texte  ex- 
plicatif une  réduction  de  la  carte  originale  h  Téchelle  de 

gjljij.  ainsi  que  d«co«p««cr«,™. 

Malgré  les  soins  que  j'ai  apportés  au  tracé  de  la  carte, 
je  ne  me  dissimule  pas  qu'elle  renferme  quelques  inexac- 
titudes; car,  sur  un  sol  recouvert  de  terre  végétale  et 
souvent  de  loréts  épaisses ,  il  n'est  pas  toujours  possible 
de  déterminer  avec  rigueur  la  limite  des  terrains  sous-ja- 
cents. 

Août  1852. 

A.D. 


INTRODICTION. 


L'élude  de  la  composilioii  de  la  croûte  terrestre  forme  le     Aperru  sur  I 
bal  principal  de  la  géologie.   Celte  science  examine  les  fe'^.p'^*5'*^  ®^  ^® 
grandes  masses  minérales  qui  forment  les  parties  consti- 
tuâmes de  récorce  de  notre  globe  ;  elle  recherche  les  rela- 
tioosqui existent enire les  roches^  et  les  lois  suivant  lesquelles 
ces  masses  sont  disposées. 

On  reconnaît  bientôt  que  ces  roches  n'ont  pas  été  formées 
d'un  seul  jei,  mais  successivement,  et  même  que  le  dépôt 
de  cerlaines  d'entre  elles  correspond  à  des  laps  de  temps 
«xtrémement  considérables,  qui  ont  précédé  l'apparition  de 
riiomme  sur  la  teire ,  de  sorte  que  chaque  masse  minérale 
constitue  comme  un  monument  qui  sert  à  retracer,  souvent 
avec  de  grandes  probabilités  et  quelquefois  avec  certitude, 
les  principales  circonstances  qui  ont  présidé  ù  sa  forma- 
lion.  l*our  le  géologue ,  l'écorce  terrestre  ressemble  à  un 
registre  dans  lequel  se  trouvent  consignées  les  empreintes 
de  nombreux  changemenis.  C'est  ainsi  que  du  domaine  des- 
criptif, la  géologie  s'élève  par  induction  à  des  considérations 
ihéoriques  sur  l'histoire  des  révolutions  que  la  terre  a  du 
traverser  avant  d'arriver  à  son  étal  actuel. 

A  l'aide  de  ces  monuments  qui,  au  lieu  d'être  dus  au  ca^ 
price ,  comme  les  monuments  élevés  par  la  main  des  hommes, 
sont  le  produit'de  lois  immuables,  la  géologie,  depuis  qu'elle 
est  entrée  dans  une  voie  positive  ,  a  déjà  pu  conquérir  beau- 
coup de  résultats  importants. 

I  Oa  nomme  roches  des  masses  minérales  ,  de  nature  variée ,  situées 
au-dessous  de  la  pellicule  de  terre  végétale  qui  recouvre  la  plus  grande 
portion  des  continents. 


VI  INTIIOOUCTION. 

Dans  cetlc  éUiii(;  rcUospcclive ,  Thisluiie  des  nombreuses 
espèces  d*animuii\  el  de  végétaux  aujourd'liui  éteintes  ou 
fastiles  occupe  une  place  importante.  C'est  ainsi  que  les  re- 
cherches géologiques  se  lient  de  près  aux  sciences  naturelles, 
ainsi  (|u'aux  sciences  physiques. 

Les  applications  de  la  géologie  sont  variées  autant  (pic 
multiples.  Celle  science  fournit  des  données  instructives  pour 
la  recherche  et  la  découverte  des  substances  minérales  uti- 
lisées, non-seulement  dans  la  métallurgie,  mais  dans  beau- 
coup d'autres  industries ,  el  dans  les  constructions.  Il  faut 
comprendre,  parmi  ces  substances,  Teau  qui  est  renfer- 
mée dans  l'intérieur  du  sol  et  s'en  épanche  sous  forme  de 
nombreuses  sourcx's  ;  la  recherche  lationnelle  de  celles-ci 
n'est  en  elTet  qu'une  conséquence  de  l'étude  du  relief  et  de 
la  structure  du  sol.  Enfin  la  nature  de  la  terre  végétale  ayant 
une  grande  connexité  avec  celle  du  sous-sol,  la  géologie 
peut  fournir  à  l'agriculteur  des  indications  précieuses  et  lui 
faire  reconnaître  le  gisement  des  amendements  minéraux 
adaptés  ù  ses  besoins, 
loches.  '^  ^^^  ^^  roches ,  comme  le  calcaire  ou  chaux  carbona- 

tée ,  qui  ne  se  composent  que  d'un  seul  minéral.  D'autres 
roches  sont  formées  par  l'association  constante  de  deux  ou 
de  trois  minéraux;  tel  est  le  granité  qui  est  composé  de  feld- 
s,>ath ,  de  mica  et  de  quartz ,  et  qui  se  retrouve  avec  cette 
constitution  dans  des  lieux  très-distants  les  uns  des  autres. 
Ces  deux  sortes  de  roches  se  distinguent  par  les  dénomina- 
tions de  roches  simples  el  de  roches  composées. 
>e  la  siraiifica-      ^^^  ttn  lrès-gi*and  nombre  de  lieux,  les  roches  se  pré- 
net  des  roches  sentent  avec  une  disposition  d'une  régularité  tout  à  fait  frap- 
aiifiées.  pante;  celles  forment  de  grandes  plaques  ù  faces  équidistan  tes, 

posées  successivement  les  unes  sur  les  autres  ;  ces  espèces 
de  grands  feuillets  sont  nommées  couches  {strata)\t  Ces 
l'oches  sont  alors  dites  stratifiées  ^  et  leur  disposition  porte 
le  nom  de  stratification.  Les  grandes  carrières  de  Soultz-les- 
Bains,  dans  lesquelles  on  exploite  depuis  longtemps  les 
pierres  employées  dans  les  constructions  de  Strasbourg, 
donnent  une  idée  nette  des  terrains  slratiûés  ;  on  voit  des 
couches  dénature  différente  ,  dont  l'épaisseur  varie  de  quel- 
ques centimètres  à  plusieurs  mètres,  se  prolonger  dans 

^Ëlie  de  Beaumoul,  Leçons  de  géologie  pratique^  t.  l,  p.  55 
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toute  rétendue  des  excavations,  c'est-à-dire  sar  plus  de  300 
mètres  de  longueur. 

Les  roches  stratifiées  en  général ,  et  en  particulier  celles   Les  roches  stra- 
des  carrières  de  SouUz-les-Bains  que  nous  venons  de  citer,  titiées  ont  été  dé- 
contiennent des  galets ,  des  masses  de  sable  agglutiné ,  des  posées  dansFeau. 
coquiUesetd'autresdébrisd'animaux  fossiles,  pour  la  plupart 
aquatiques,  ainsi  que  des  restes  de  plantes.  Cette  réunion 
de  matériaux  de  transport  et  de  corps  organisés  montre  avec 
évidence  que  les  couches  ont  été  formées  sous  Feau  ;  la  ré- 
gularité avec  laquelle  elles  se  succèdent  apprend  qu'elles  s'y 
sont  successivement  déposées  par  voie  de  sédiment. 

Les  couches  forment  certains  groupes  naturels  qui  se  pour-  Régularité  avec 
suivent  sur  de  grandes  distances.  Ainsi ,  des  couches  de  laquelle  certalos 
même  nature  minéralogique,  contenant  les  mêmes  débris  or-  groupes  de  cou- 
ganiques  et  se  succédant  dans  le  même  ordre,  se  rencontrent  ^  retrouvent  sur 
à  des  distances  de  quelques  dizamcs  de  myriamètres  et  bien  de  grandes  dis- 
souvent  davantage.  Les  couches ,  liées  ensemble  par  une  tances, 
telle  régularité  de  succession  sur  de  grandes  étendues,  cons- 
tituent ce  que  l'on  appelle  un  terrain.  On  peut  citer  celles  de 
grès  de  Soultz-les-Bains,  que  l'on  retrouve  ù  Niederbronn, 
puis,  sur  l'autre  versant  des  Vosges,  en  Lorraine  et  aussi  dans 
le  Wurtemberg ,  et  qui  appartiennent  au  terrain  désigné  sous 
le  nom  de  trias  :  elles  en  forment  Vêlage  inférieur,  désigné 
spécialement*  sous  le  nom  d'étage  de  grès  bigaïré.  D'après 
ce  qui  précède  ,  on  voit  que  l'expression  de  terrain  im- 
plique une  idée  d'ensemble  qui  forme  un  certain  groupe 
^réologique ,  tandis  que  le  nom  de  roches  s'applique  seule- 
nent  a  la  matière  de  chaque  couche  considérée  isolément. 

Le  mot  formation ,  en  général,  a  une  acception  moins  éten- 
iue  que  celui  de  terrain  ;  cependant  on  prend  quelquefois  ces 
leux  mots  l'un  pour  l'autre  ;  le  mot  étage  est  employé  pour 
lésigner  les  subdivisions  des  terrains. 

Les  terrains  stratifiés  poitent  aussi  les  noms  de  terrains  de    Terrains  strati- 

iédiment  ou  neptnniens,  qui  rappellent  leur  mode  de  forma-  néssédimentaires 
^1^^  ou  neptuniens. 

La  position  d'une  couche  est  importante  à  signaler  dans  Direction  et  iiH 
Line  foule  de  cas  ;  cette  position  se  définit  par  la  direction  et  clinaisou  d'une 
par  Vinclinaison.  couche. 

La  direction  de  la  couche  est  celle  d'une  ligne  horizontale 
menée  dans  le  plan  de  la  couche  ;  en  d'autres  termes ,  c'est 
Viuiersection  du  plan  de  la  couche  avec  un  plan  de  niveau. 


VIII  INTRODUCTION. 

Pour  défbiir  cette  direction,  on  la  rapporle  aux  points  car- 
dinaux. Si,  par  exemple,  la  direction  est  comprise  entre  le 
nord  et  Test,  à  25"  du  point  nord ,  on  dit  qu'elle  est  N.  25<».  E 

—  S.  15".  0.  Si  la  ligne  regardait  le  point  de  l'horizon  placé 
à  io*"  par  rapport  au  nord  et  ù  Test ,  on  pourrait  la  définir 
par  N.  Aiy*",  E  —  S.  15°.  0.;  mais,  dans  ce  cas,  on  abrège 
ordinairement  en  écrivant:  N.  E  —  S.  0.  ;  de  même,  une  di- 
rection comprise  entre  le  nord  et  le  nord-est  et  à  égale  dis- 
tance de  ces  points,  s'écrit  souvent  par  abréviation  N.  N.  E 

—  S.  S.  0. 

L'inclinaison  est  Tangle  que  fait  la  couche  avec  l'horizon; 
cette  pente  s'exprime  ordinairement  en  degrés. 

La  direction  est  fournie  rapidement  à  l'aide  de  la  bous- 
sole à  pendule  qui  fournit  très-facilement  aussi  les  inclinai- 
sons, 
îrraios  massifs     11  existe  des  masses  de  roches  souvent  immenses  qui  ne 
terrains  doo  gQ,n  pas  disposées  par  couches  et  qui  en  outre  ne  contiennent 
^    *^**  pas  de  débris  d'élres  organisés  fossiles.  Ces  roches  ou  ter- 

rains, qui  surgissent  à  travers  les  terrains  stratifiés,  sont 
composés  de  minéraux  cristallins,  principalement  de  silicates 
et  de  quariz.  Tout  parait  firouver  que  ces  roches  ont  été 
fondues  et  qu'elles  se  sont  solidifiées  par  un  refroidisse- 
ment lent,  pendant  lequel  les  éléments  chimiques,  se  grou- 
pant suivant  leurs  affinités  réciproques,  ont  formé  des  ciis- 
taux  disséminés  en  tous  sens.  Les  terrains  mo^^i/s  ou  terrains 
non  stratifiés  dont  il  s'agit  portent  aussi  le  nom  de  roches 
éruptives. 
Leur  distinc-     On  distingue  souvent  les  terrains  massifs  en  terrains  pin- 
»  en  terrains  toniques  et  en  terrains  volcaniques.  Ces  derniers,  bien  que 
Ioniques  et  en  j.^j.i^^  antérieurement  a  la  période  actuelle,   se  lient  de 
;s.  tres-pres  aux  produits  que  les  éruptions  actuelles  des  vol- 

cans apportent  à  la  surface  du  globe,  tandis  que  les  terrains 
plutoni([ues  proprement  dits  en  diffèrent  par  plusieurs  ca- 
ractères importants. 

dation  des  1er-  *  Lesroches  stratifiées,  disposées  par  couches  succ(»ssives, 
us  stratifiés  et  t  couvrent  la  plus  grande  partie  de  la  surface  du  globe;  les 
îiitié^**"^  "^°  «m(wse«  non  stratifiées,  configurées  comme  des  espèces  d(» 
c  colonnes  irrégulières,  s'élèvent  d'une  profondeur  incon- 
■  nue,  de  l'intérieur  du  globe  jusqu'à  la  surface,  et  com- 
c  posent  les  sommets  des  plus  hautes  montagnes.  La  croûte 
<  extérieure  du  globe  est  formée  de  la  combinaison  de  ces 
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c  deux  espèces  de  masses.  CTest  en  quelque  sorte  un  tissu 
«  dont  les  premières  représentent  la  chaîne  et  les  secondes  la 

H  existe  en  outre  dans  beaucoup  de  lieux  des  dépôts  su- 
perficiels de  gravier,  de  sable  et  de  limon,  qui  paraissent  Terraius  d'alli 
avoir  été  formés  par  les  eaux  courantes ,  à  la  manière  des  al-  ^*^°  ®"  ^^  ^^^ 
luvlons  que  les  fleuves  forment  encore  aujourd'hui,  mais  sur  ^  ^  ' 
une  plus  grande  échelle;  ils  diffèrent  donc  par  leur  origine 
des  terrains  de  sédiment  qui  ont  été  déposés  pour  la  plu- 
]>art  dans  des  masses  d'eau  permanentes,  des  mers  ou  des 
lacs.  Tels  sont  les  dépôts  de  limon  qui  forment  les  collines 
d'une  partie  de  la  plaine  d'Alsace  jusqu'aux  portes  de  Stras- 
boui^.  Les  dépôts  dont  il  s'agit  ont  reçu  le  nom  de  ter- 
rains d'alluvion  ou  de  transport.  Les  terrains  d'alluvion  an- 
ciens ou  modernes  ne  présentent  qu'une  stratification  gros- 
sière; ils  sont  rarement  agglutinés  par  un  ciment  quelconque 
et  sont  en  général  meubles. 

Les  deux  princii)ales  classes  de  terrains  qui  ont  été  citées 
plus  haut,  les  terrains  stratifiés  et  les  terrains  non  stratifiés,      Roches  méu 
fésulient  en  général  de  deux  ordres  de  phénomènes  indé-  raorphiques. 
pendants  l'un  de  l'autre.  Cependant  il  existe  des  terrains  am- 
I>igiis,  ù  la  fois  stratifiés  et  cristallins,  qui  se  lient  en  même 
t  €.Mnps  aux  dépôts  les  plus  évidemment  sédimentaires  et  aux 
musses  cristallines  d'origine  éruptive.  Ce  sont  des  roches  qui 
I  »:iraisseut  avoir  été  primitivement  formées  dans  l'eau  ,  mais 
€  j  ni ,  par  l'influence  de  la  chaleur  et  d'agents  chimiques,  ont 
f^i'is  un  état  cristallin  et  ont  même  changé  de  composition  ; 
cl  €j  là  le  nom  de  roches  métamorphiques;  tels  sont  les  schistes 
ni  icacés  des  environs d'Ândlau.  Cette  altération  s'est  produite 
dstns  tous  les  âges  ,  mais  particulièrement  dans  les  terrains 
$>€  ratifiés  les  plus  anciens ,  lorsque  la  couche  de  matières  so- 
lides était  encore  très-mince.  La  position  ordinaire  de  ces 
■*oches  les  a  fait  désigner  sous  le  nom  de  roches  primitives^ 
^t  par  suite  les  terrains  qui  les  renferment  ont  été  nommés   lerrulns  prim 
P^mitifs  ou  primordiaux.  Depuis  que  l'on  sait  que  des  roches  lifs  ou   teiraii 
^e  celle  catégorie  ne  se  sont  passeulement  produites  dans  les  cristallisés, 
époques  les  plus  reculées,  on  parait  s'accorder  à  donner 
*<^ux  terrains  qui  en  sont  composés  le  nom  de  terrains  cris- 

^£iie  de  Bcaninont ,  Leçons  de  géologie  pratique,  t.  I,  p.  59. 
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Pbéoomciie!»  ac-  ^^  deux  principales  subdivisions  des  lerrains ,  les  ter- 
leU  de  deux  or- rains  stratifiés  et  les  terrains  massifs,  correspondent  aux 
'^'  deux  ordres  de  phénomènes  qui  modifient  aujourd'hui  la  sur- 

lace du  globe. 
Résaluudestc-     L.es  roches  sont  en  général  aUérées  à  leur  surface  par 
aoB  sapcHiciel-  le  contact  de  Fatmosphère  dont  l'actiou  est  à  la  fois  méca- 
^'  nique  et  chimique;  roxygèue,  l'acide c*arbonique de  Tair, U 

vapeur  d'eau  qui  y  est  toujours  mélangée  ,  l'acide  nitrique 
qui  s'y  développe  et  cerlains  acides  d'origine  végétale 
concourent  ù  décomposer  les  roches.  A  cette  influence  chi- 
mique se  joignent  les  variations  d'humidité  et  de  tempéra- 
ture de  l'air  et  l'action  mécaaique  de  la  gelée  dans  nos  cli- 
mats. En  résumé  ,  les  roches  se  désagrègent ,  et  leurs  dé- 
bris, devenus  incohérents  ,  sont  emportés  par  les  eaux  mé- 
téoriques qui,  de  lemps  à  aulre ,  balaient  la  surface  du  sol. 
L'eau  des  ruisseaux,  des  rivières  et  des  fleuves  entraine ,  dans 
le  mouvement  dont  elle  est  animée,  des  dépouilles  enlevées 
à  la  croûte  terrestre  et  les  dépose  sur  des  points  où  sa  vi- 
tesse diminue;  aussi  esl-elle  un  instrument  continuel  d'éro- 
sion sur  certaines  régions  et  de  dépôl  dans  d'autres.  Les  at- 
teiTis.seinents  sont  particulièrement  scnsiblesà  l'embouchure 
des  fleuves  qui  forincînt  des  deltas.  Des  érosions  ont  égale- 
ment lieu  dans  le  bassin  des  mers,  et,  comme  aucune  parti- 
cule n'est  perdue  dans  le  monde  inorganique,  ce  qui  est  em- 
porté sur  un  point  va  se  dé|)oser  ailleurs.  C'est  ainsi  que  se 
forment  sous  nos  yeux  dans  le  sein  de  l'océan ,  ainsi  que  dans 
les  lacs ,  des  atterrissements  formés  de  limon ,  de  sable  et  de 
coquilles.  Il  se  produit  aussi  en  beaucoup  de  lieux  de  véri- 
tables dépôts  chimiques  dont  les  plus  abondants  consisteut 
en  carbonate  de  chaux  et  en  peroxyde  de  fer.  Les  récifs 
madréporiques  de  la  mer,  les  dépôts  tourbeux,  les  accumu- 
lations d'infusoires,  bien  que  se  développant  sous  l'influence 
de  l'eau,  sont  dus  à  des  actions  plutôt  physiologiques  que 
mécaniques  ou  chimiques. 
Résuluudesac-  H  existe  en  outre  dans  l'intérieur  du  globe  une  cause  d'ac 
ons volcaniques,  ijvité  qui  se  manifeste  principalement  à  nous  par  des  érup^ 

tions  volcaniques  et  des  tremblements  de  terre  violents.  D^ 
la  bouche  des  volcans  sortent  des  déjections  gazeuses  q\x  ^ 
sont  en  général  accompagnées  de  projections  de  matière^ 
pulvérulentes  et  de  coulées  de  roches  en  fusion  ou  laves.  .^ 
la  suite  des  secousses  qui  agitent  l'écorce  terrestre,  le  relit?' 
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du  sol  esl  quelquefois  modifié  d'une  manière  durable ,  soit 
par  l'apparilion  d'un  dôme  volcanique ,  tel  que  le  Monte- 
Novo  en  Italie  ou  le  Jorullo  au  Mexique ,  soit  par  un  exhaus- 
sement ou  un  affaissement  permanent ,  comme  on  en  a  des 
exemples  dans  les  environs  de  Naples  et  sur  une  plus  grande 
échelle  au  Chili. 

L'écorce  terrestre  subit  encore  des  mouvements  d'éléva- 
tion et  d'abaissement  d'une  lenteur  séculaire ,  tels  que  celui 
dont  la  Suède  fournit  un  exemple ,  et  qui ,  par  la  déforma- 
tion qu'ils  produisent,  amènent  un  changement  dans  la  ligne 
de  démarcation  des  continents  et  des  mers. 

Les  divers  terrains  sont  quelquefois  profondément  coupés  Failles, 
par  des  fractures  à  peu  près  verticales,  auxquelles  on  donne 
le  nomde  failles.  Les  failles  laissent  peu  d'intervalle  entre  les 
deux  parois  et  se  décèlent,  surtout  dans  les  terrains  strati- 
fiés, par  le  changement  de  niveau  relatif  ou  rejet  qu'elles 
ont  fait  éprouver  aux  couches  encaissantes.  La  chaîne  des 
Vosges  présente,  à  sa  limite  orientale,  de  beaux  exemples  de 
failles. 

Il  y  a  des  failles  qui  ont  été  remplies  par  l'arrivée  de  di-  Filons  méiall 
Aerses  substances  émanant  des  profondeurs ,  et  qur  eon-  ^^^^s. 
tiennent  en  général  des  combinaisons  métalliques,  parmi 
lesquelles  les  sulfures  simples  et  multiples  sont  les  plus 
Biombreux;  c'est  ce  qu'on  nomme  filons  métallifères.  Les  mi- 
néraux métalliques  des  filons  sont  associés  à  des  matières 
fiierreuses  ou  ^an^u^s  qui  consistent  ordinairement  en  quartz, 
<-haux  carbonatée,  baryte -sulfatée  ou  spath  fluor. 

Les  terrains  stratifiés  sont  ordinairement  à  peu  près  hori-  Discordances  < 
ssontaiix  dans  les  pays  de  plaines;  mais  souvent  leurs  couches  siraiîûcaiion. 
^ont  trèHhînclinées ,  contournées  et  quelquefois  même  verti- 
ce  dernier  cas  est  surtout  fréquent  dans  les  régions 
mootagnes.  Les  couches  que  nous  voyons  aujourd'hui 
^rtement  inclinées  doivent  avoir  été  déposées  dans  des  po- 
^itiomi  très-voisines  de  l'horizontalité  ;  leur  inclinaison  ré- 
sulte d'une  dislocation  postérieure  à  leur  dépôt. 

•  Une  des  cli*constances  les  plus  remarquables  qui  se  pré- 
^  sentent  dans  l'étude  de  la  stratigraphie  est  la  superposition 
«  de  deux  systèmes  de  couches  l'un  sur  l'autre  en  stratiftcaiion 
«  discordante.  Ce  phénomène ,  qui  souvent  frappe  les  yeux 
«  les  moins  exercés,  se  manifeste  le  plus  habituellement  par 
«  un  défaut  de  parallélisme  ou,  au  moins,  de  continuité  entre 
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•  les  plans  de  deux  systèmes  de  couches  en  coutact.  C'est  un 
cdes  plus  féconds  en  conséquences  que  nous  offre  l'étendue 
€  de  récorce  terrestre  * .  » 

La  discordance  de  stratification  de  deux  terrains  stratifiés 
qui  sont  superposés  Tun  à  Fautre,  montre  en  effet  que, 
entre  leur  dépôt ,  il  s'est  opéré  à  la  surface  du  globe  des 
changements  qui  en  ont  notablement  modifié  le  relief. 

sternes  de  sou-  La  direction  des  couches  n'est  autre  chose  que  celle  de  la 
lèvement.  ligne  de  faîte  produite  par  leur  bombement,  ou  de  la  crc^te 
qui  résulte  de  leur  rupture.  Celte  direction,  ainsi  que  celle 
des  différentes  chaînes  de  montagne,  présente  le  plus  grand 
intérêt.  En  effet ,  une  même  époque  de  soulèvement  a  géné- 
ralement, ainsi  que  l'a  découvert  M.  Élie  de  Beaumont,  pro- 
duit des  chaînes  de  montagne  et  des  lignes  de  dislociUion 
parallèles  sur  une  bande  plus  ou  moins  large  du  sphéroïde 
terrestre.  L'ensemble  des  directions  parallèles  forme  ce 
qu'on  nomme  un  système  de  soulèvement.  On  désigne  les 
différents  systèmes,  en  empruntant  les  dénominations  aux 
lieux  011  chacun  d'eux  se  trouve  pariieulièremenl  déve- 
loppé. 

Divisions   des      La  succession  des  espèces  animales  et  végétales  qui  ont 

rrainssiratifiés.  été  enfouies  dans  les  terrains,  à  mesure  de  leur  formation, 

éprouve,  à  la  limite  de  certains  groupes  de  couches ,  des 
changements  fréquents  et  souvent  très-tranchés  ;  ces  chan- 
gements importants  de  la  nature  des  animaux  servent ,  ainsi 
que  les  discordances  de  stratification ,  de  base  pour  la  dé- 
marcation des  teirains. 
Classilication      Certaines  analogies  ont  fait  depuis  longtemps  partager  les 

îs  terrains  Ura-  terrains  stratifiés  dans  les  groupes  suivants  :  i"  Terrains  de 

transition  ou  intermédiaires  ;  2°  terrains  secondaires;  3°  ter- 
rains tertiaires  ;  i°  terrains  d'alluvion. 

Une  étude  approfondie  de  ces  terrains  y  a  déterminé 
des  divisions  plus  nombreuses.  Dans  le  tableau  suivant,  où 
l'on  a  commencé  par  les  plus  modernes,  on  indique  les  sou- 
lèvemenls  qui  ont  marqué  la  limite  des  différents  groupes^. 


*  Ëlie  de  Beaumont ,  Leçons  de  géologie  pratique  ^  p.  58. 

*  Ce  tableau  est  emprunté  k  V Explication  de  la  carte  géologique 
de  France  (t.  I  ,  p.  58);  on  y  a  seulement  introduit  pour  les  terraius^ 
de  transition  les  modifications  signalées  par  M.  Élie  de  Beaumont , 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  2«  série,  t.  IV,  p.  864  ^ 


INTRODUCTION. 


XIII 


I 


flfi 
o 


SOUS-CROUPB 
DES    FORMATIONS. 


NOMS   DBS  FORMATIONS. 


I    =s 


ï    1 


Les  mammifères 
existent  déjà  au 
commencement  de 
/ce  groupe  et  de- 
\ viennent  très-  a- 
bondants  vers  son 
milieu    .      .     .     . 


V 


L'homme  existe  (  Terrains  d*alluvion.  Volcans  modernes 
sur  la  surface  du  <  ^^^îi^^  ^^  brû1?nls.  Les  grands  volcans  des 
globe     ....  I  Andes  ont  été  soulevés  pendant  celte  pé- 

*  '^riode. 

SYSTÈME  DE  LA  CHAINE    PRINCIPALE  DSg 

ALPES,  direction  e.  16°  n. — o.  46°.  s. 

Terrains  tertiaires  supérieurs  (période 
pliocène).  Terrains  subapennins ,  sable 
des  Landes,  alluvions  anciennes  de  TAq- 
vergne,  tufii  ossements  de  l'Auvergne. 

Les  éruptions  de  trachyte  et  de  basalte 
correspondent  en  grande  partie  à  cette 
Vépoque. 

SYSTÈME  des  ALPES  OCCIDENTALES,  di- 
rection N.  26o.  B.  — 8.  26*>.  o. 
/  Terrains  tertiaires  moyens  (période 
l  miocène).  Faluns  de  la  Tourainc.  Calcaire 
J  d'eau  douce  avec  les  meulières  ;  il  contient 
i  beaucoup  de  lignites  dans  le  midi  de  la 
[  France  et  en  Allemagne.  Grès  de  Fontaine- 
Vbleau. 

SYSTÈME    DES  IlES  DE  CORSE  ET  DE  SAR- 

DAIGNE,  direction  n.  —  s. 
Terrains  tertiaires  inférieurs  (période 
miocène)  Marnes  avec  çypse  ,  ossements 
de  mammifères.  —  Calcaire  grossier,  pierre 
de  taille  de  Paris.  —  Argile  plastique ,  li- 
gnites du  Soissonnais. 

SYSTÈME  DE  LA  GHAINB  DES  PYRÉNÉES  ETJ 

DE   CELLE  DES   APENNINS,   direction 

E.  ^8o.  S.— o.  48°.  N. 

Craie  supérieure.  Couches  avec  silex ^ 
couches  sans  silex. 

SYSTÈME   DU   MONT-VIS  O  ,    direction 

N.    K.  o. —  8.  8.   E. 

(Craie  inférieure.  Craie  tuffeau.  — Grès 
vert.  —  Grès  et  sables  ferrugineux,  terrain 
néocomien ,  formation  wealdienne. 


<  Terrains  crétacés» 
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cAti-d'ok  ,    dirtetion 
n.-o.iÙ'.t. 

i   Calcaire  de  PorliaDd. 
Argile  de  Kinmeridge,  argile 
de  HonOeur. 
/  Oolilhed'Oiford. 

I  Argile  <l'Oiroril ,  argile  Up 
'.Diïes. 

,'     Combrasli  el  Toresl-m 
;  -(calcaireii polypiers).— Grande 
loolilhe  [ralcaire  de  CaenI 
1  Fulleseartb    (banc    bleu    de 
JCaen),  eoliiheinlérieure. 
r,j   Marnes  «l-calcaires  h  belem- 

f  lias,  lignitcs  dans  les  dépar- 
'  lemcnis  du  Tarn  el  de  la  Lo- 

UfU  ou  l  Calcaire  !>  grjphécs  arquées. 
I  tateaire  à\  CrËs  du  liison  inlraliasique, 
,  grypbfti.  \dolomies. 


o.  40o.  N.— B.  40°.  s.    Les   serpenli- 
nes  dn  cenlre  de  li  France  appartien- 
nent ï  ce  sj'sltme. 
Marnei  iriiée»  avec  amas  de  gypse  el 

le  sel.  Eiploilalion  de  lipniies  en   Lor- 

aine  et  dans  la  Ilaule-SaOne. 
Uuieheikatk. 
Gril  bigarré. 


—  S.2K 
Grèë  de*  Vosgts. 


I.  SI". 


—  o.  S',  n. 

Zeebtttin  (calcaire  magnésien  des  An- 
glais). Scbistesi  poi 


Gril  Tougo  conLienl  des  r 
pliyre  eldes  rognons  d'agali 


Hansfeld, 
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SOUS-GKOUPI 
DBS   F0KMAT10H9. 


NOMS   DES  FORMATIONS. 


Ce  groupe  est  ca- 
ractérisé par  la 
[grande  abondance 
des  cryptogames 
JTasculaires,  et  par 
l'absence    presque 
[Complète des  plan- 
Iles  dicotylédones  ; 
les  animaux  Yerté- 
Ibrés  n'y  sont  re- 
présentés que  par 
des  empreintes  de 
[poissons     .     .     . 


'i 


Terraini  grani- 
tiqueê   .     .     .     . 


STSTfcMB    DU    NORD    DB    l'aNGLBTBRRB  , 

direction  s.  5®.  e.—  ii.  5°.  o. 

T^rain  (  ^^^^  ®^  scliistes  avcc  couchcs 
iZ.!)i?^  I  de  houille  et  de  fer  carbonate.— 
nouiuer.  j  q^^^^^^  carbonifère. 

SYSTÈME    DES  BALLONS    (Yosges)   ET   DBS 
COLLINES  DU  BOCAGE,  DB  LA  NORMAN 

DIB,  direction  b.  ^5°.  s  —  o.  15°.  n. 

Terrain  dévonien  proprement  dit,  vieus^ 
grès  rouge  des  Anglais. 

SYSTÈME  DU  WESTMORELAND  ET  DU  HUNDS 

RUCK ,  direction  (au  Bingerloch)  o.  31  <> 

s  —  B.   31®.    N. 

Terrain  silurien  proprement  dit ,  tite- 
'  stone  fossilifère. 

SYSTÈME    DU   MORUiBAN ,   direction    (à 
Vannes)  o.  38».  n  —  b.  38°.  s. 

)     Série  fossilifère  du  calcaire  de  Bala, 

SYSTÈME  DU   LONGMYND,  direction   (au 
Bingerloch)  n.  31®.  e.  —  s.  31®.  o. 

Terrain  des  ardoises  vertes  du  Pays 
de  Galles  et  des  feldstones, 

SYSTÈME  DU   FINISTÈRE  ,    direction  (à 
Brest)  o.  2<°.  s  —  e.  21®.  n. 

Schistes  eumbriens  de  la  Bretagne. 

SYSTÈME    DE  LA  YBHDÉB ,    direction 
N.  N.  0  —  s.  8.  B. 

Schistes  verts  de  Belle-Isle, 


Granitb  formant  la  base  principale  de 
la  croûte  terrestre. 


Par  suite  des  dislocations  que  Técorce  terrestre  a  subies,  indication  d'une 
^^  terrainsde  nature  variée,  les  plus  anciens  comme  les  plus  carte  géologique, 
"bernes,  affleurent  à  la  surface  du  sol.  Comme  d'ordinaire, 
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la  carte  gëolof^ique  du  Bas-Rhin  représente  seulement  la  na- 
ture des  difTérents  terrains  qui  supportent  immédiatement  la 
terre  véjjélale.  Les  cou|h*s  gi'olofîiques  l'eprésentent  la  struc- 
ture du  sol  dans  la  prof'uudeur,  suivant  des  directions  déter- 
minées. Ces  coupes  sont  ctabli(*s,  au  moins  d*une  manière 
ti'ès-probable ,  d'après  les  données  que  fournissent  les  ob- 
servations faites  à  la  surface. 


STATISTIQUE 

MINÉRAIOGIQI'E  ET  GÉOlOGIttUE 


DU    DEPARTEMENT  DU   BAS-RHIN. 


PREMIERE  PARTIE. 


CONSTITUTION  PHYSIQUE. 


Le  département  du  Bas-Rhin  est  situé  entre  le  AS*  degré 
8  minutes  (oS""  grade,  47)  et  le  49*  degré  11  minutes  (54« 
grade  ,  65)  de  latitude  septentrionale  ,  et  entre  le  A*  degré 
37  minutes  (5«  grade ,  13)  et  le  5*  degré  55  minutes*  (6«  grade, 
oG)  de  longitude  à  Test  du  méridien  de  l'Observatoire  de 
Varis. 

Ses  limites  sont  :  au  nord ,  le  département  de  la  Moselle  et 
b  Bavière  rhénane  ;  à  Test,  le  Rhin  qui  le  sépare  du  grand- 
(iuché  de  Bade  ;  au  sud ,  le  département  du  Haut-Rhin  ;  à 
l'ouest ,  les  départements  des  Vosges  ,  de  la  Meurthe  et  de 
la  Moselle. 

La  plus  grande  étendue  du  département  du  Bas-Rhin  ,  du 
nord  au  sud  ,  entre  Wissembourg  et  l'extrémité  méridionale 
^u  «anton  de  Marckolsheim  ,  est  de  1 10  kilomètres.  La  plus 
grande  largeur,  de  Test  à  Touest,  entre  le  Rhin  près  de  Seltz 
^t  Altwiller,  est  de  86  kilomètres  ;  entre  le  Ban-de-la-Roche 
'^'osges)  et  le  Rhin  ,  ce  département  n*a  que  35  kilomètres 
•*e  largeur. 

La  superficie  totale  du  Bas-Rhin  est  de  455,034  hectares, 
*^  de  45  mvriamètres  carrés  et  50  kilomètres  carrés. 


Situation. 


Étendue. 


2  PREMIÈRE  PARTIE. 

#>np  superficie  est  répartie  entre  les  quatre  arrondisse- 
iiMfDt&  de  la  manière  sui\'ante  : 

Rcctarea. 

Arroodissemeni  de  Saveme.     .     .  .  ii4,022,  57 

Arrondissement  de  Scliléstadt  .     .  .  116,446,99 

Arrondissement  de  StraslMxirg.     .  .  111,476,08 

Arrondissement  de  Wissembourg  .  .  80,418,  80 


Totol loo,034,  44 

§  V'\  CONFIGIRATION  DU  SOL. 

Amct  général      Le  relief  du  sol  du  département  du  Ras-Rhin  présente  une 
'*"     •  eonfijçuration  varicH?;  on  peut  y  distinguer  : 

1"  l'ne  réfçion  montagneuse  qui  est  formée  par  une  partie 
de  la  <-ha)ne  d(»s  Vosges  ; 

2^  Inr?  r<''gion  de  erdlines  qui  s'étendent ,  sur  ime  largeur 

variable  ,  à  Test  ainsi  cpi'à  l'ouest  de  la  chaîne  montagneuse  ; 

3''  Kiifin  une  plaint*  unie  dans  laquelle  coule  le  Rhin. 

a)  Région  mon-     Le  département  du  Bas-Rhin  comprend  dans  ses  contours 

tagnease.  seulement  une  assez  faible  fi'action  d(î  la  chaîne  des  Vosges 

qui  (;onslitu(!  aussi  une  portion  plus  ou  moins  étendue  des 
départements  du  Haut-Rhin  ,  de  la  Haute-Saône,  des  Vosges, 
de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  ;  en  outre  ,  cette  chaîne  se 
prolonge ,  vers  le  nord  ,  dans  la  Bavière  rhénane  jusqu'au 
massif  du  mont  Toimerre  ;  mais  il  ne  doit  être  question  ici 
que  de  la  région  montagneuse  qui  est  contenue  dans  le  Bas- 
Rhin. 
Limite orienule  Vers  l'est ,  la  chaîne  des  Vosges  est  terminée  par  une  ligne 
delà  chaîne.        ^^  ])roéminences  très-nette ,  dont  la  saillie  contraste  avec  la 

région  de  collines  qui  en  borde  le  pied ,  d'une  manière  tout 

aussi  prononcée  qu'une  longue  falaise  se  dessine  le  long  du 

littoral  de  la  mer. 

Ses  inflexions     Cette  limite  orientale  de  la  chaîne ,  quoique  remarquable- 

pnncipales.         jj^g^t  rectiligne  dans  plusieurs  de  ses  parties  ,  présente  de 

fortes  inflexions  dans  l'étendue  du  département  du  Bas-Rhin. 
Ainsi  de  Saint-Hippolyte  à  Barr,  sur  une  longueur  de  20  ki- 
lomètres ,  Tescariiement  terminal  se  dirige  de  sud-12^-ouest 
à  nord-i2*>-est  *.  De  Truttenhausen  à  Wangenbourg  la  limita 

1  Dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage  on  a  adopté  la  division  de  la  cir- 
conférence en  360  degrés. 
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s'infléchit  vers  l'ouest  et  forme  une  ligne  brisée  qui  se  dirige 
moyennement  suivant  sud-22^-est  h  nord-S2^-ouest.  Dans 
la  partie  de  la  chaîne  dont  il  s'agit,  la  démarcation  des  mon- 
tagnes est  moins  prononcée  que  partout  ailleurs  ,  parce  que 
celles-ci  sont  bordées  de  collines  élevées  qui  paraissent  s'y 
rattacher.  Entre  Wangenbourg  et  Weinbourg  le  bourrelet 
montagneux  se  dirige  de  sud-18<»-ouest  à  nord-18*>-est  sur 
28  kilomètres  de  longueur  ;  puis  ,  près  de  cette  dernière  lo- 
calité ,  il  s'infléchit  brusquement  vers  Wingen,  dans  la  val- 
lée de  Lembach,  suivant  ouest-22*»-sud  à  esl-12<»-nord.  La 
vallée  de  Lembach  est  entaillée  dans  la  chaîne  sous  la 
forme  d'un  golfe  profond.  La  crête  du  Liebfrauenberg  ,  qui 
limite  cette  vallée ,  forme ,  entre  Liebfrauenberg  et  Wissem- 
bourg,  un  promontoire  trc's-allongé  dont  la  direction  moyenne 
est ,  de  même  que  la  précédente ,  ouest-22<»-sud  à  est-22<»- 
nord.  Enûn ,  au  nord  de  VVissembourg ,  dans  la  BaWère  rhé- 
nane ,  la  chaîne  reprend  à  peu  près  sa  diredion  habituelle, 
qui  est  sud-18"  à  23"-ouest  vers  nord-18*'  à  23"-est. 

La  limite  occidentale  des  Vosges' est  beaucoup  moins  nette    Limite  ocdden- 
que  leur  limite  orientale  :  par  leur  relief ,  les  plateaux  et  les  ^'^  ^^^  Vosges. 
collines  élevées  de  la  Lorraine  forment  ordinairement  comme 
[a  continuation  des  montagnes ,  tant  dans  le  département  du 
Bas-Rhin  que  dans  celui  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe. 

Ainsi  que  l'obseiTc  M.  Élie  de  Beaumont  %  le  fond  des  val- 
lées de  la  pente  occidentale  des  Vosges  est  plus  élevé  au- 
dessus  de  la  mer  que  celui  des  vallées  correspondantes  de  la 
pente  alsacienne. 

La  Forét-Noire  ,  qui  est  parallèle  aux  Vosges  et  dont  la      Ressemblance 
structure  géologique  a  tant  de  ressemblance  avec  celle  de^.^'^^  la  disposi- 

,       . ,  .       .  r  r  '*  •  *   j'  '  tion  de  la  Forél- 

cette  dernière  ,  présente  un  relief  symétriquement  dis[)ose  ^^-^^ 
par  rapport  à  celui  des  Vosges  :  le  versant  occidental  en  est 
toujours  beaucoup  mieux  dessiné  que  le  versant  oriental.  La 
Lorraine  d'une  part ,  et  de  l'autre  la  partie  du  Wurtemberg 
comprise  entre  la  Forêt-Noire  et  le  pied  de  l'Alpe ,  offrent 
dans  leur  relief,  et  plus  en(;ore  dans  leur  constitution  géolo- 
gique, une  grande  analogie. 
La  largeur  de  la  chaîne  des  Vosges  est  très-variable  :  sous    Largeur  mi  nima 
\e]parallèle  de  Saveme ,  en  même  temps  qu'elle  se  déprime,  ^  '^  chaîne  des 
ttï*      ^  offre  im  rétrécissement  anormal  ;  car  cette  largeur  n'est     ^^^*' 


\;^ 


I  -  f 


explication  de  la  carte  géologique  de  France,  t.  I*"',  p.  280. 

I. 


4  PBEMIÈRE  PARTIE. 

ici  que  de  6  à  8  kilomètres.  Vers  le  nord  ,  sous  le  parallèle 
de  Bitehe  ,  la  chaîne  dépasse  en  largeur  40  kilomètres  ;  cette 
largeur  atteint  même  70  kilomètres  sous  le  parallèle  de  Re- 
miremont. 
ÉléTatioDsprin-  Après  cet  aperçu  sur  la  configuration  de  la  chaîne  consi- 
eipaies     de     la  dérée  dans  sa  projection  horizontale ,  ou  à  vol  d'oiseau  ,  nous 

avons  encore  à  jeter  un  coup  d*œil  sur  l'élévation  de  ses 
principales  aspérités. 

La  portion  du  massif ,  interceptée  dans  le  département  du 
Bas-Rhin  ,  est  partagée  par  des  vallées  transversales  en  plu- 
sieurs grands  segments  naturels  qui  sont  les  suiNunts  : 

Au  sud  de  la  vallée  de  Sainte-Marie,  le  Haut-Kœnigsboui^ 
forme  la  continuation  des  montagnes  des  environs  de  Than- 
nenkirch  ,  dans  le  Haut-Rhin. 

Entre  la  \^lléc  de  Sainte-Marie  et  celle  de  Ville ,  les  mon- 
tagnes ,  dont  le  château  de  Frankenbourg  occupe  ime  rami- 
fication ,  s'élèvent  à  une  hauteur  de  880  mètres. 

Le  Glimont ,  remarquable  tant  par  son  isolement  que  par 
son  profil  trapézoïdal ,  a  une  hauteur  de  974  mètres. 

Le  massif  du  Champ-du-Feu  ,  qui  constitue  la  principale 
proéminence  du  département ,  est  compris  entre  la  vallée  de 
Ville  et  celle  de  la  Bruche.  Le  centre  du  massif  consiste  en 
une  cime  aplatie  qui ,  sur  7  kilomètres  de  longueur ,  a  ime 
élévation  supérieure  à  iOOO  mètres,  et  qui  atteint  1095  mètres 
à  son  point  culminant.  De  cette  cime  centrale  rayonnent  di- 
verses ramifications  qui  s'arrêtent  vers  l'est  à  la  plaine  d'Al- 
8ac(^ ,  vers  le  sud  au  val  de  Ville ,  vers  le  nord  et  l'ouest  à  la 
vallée  de  la  Bruche  ;  au  contre-fort  occidental  appartient  la 
petilcconiréeautrefois connue  sous  lenomdeBan-de-la-Roche. 

A  12  ou  15  kilomètres  au  nord  de  la  vallée  de  la  Bruche 
se  trouvent  le  Schneeberg ,  qui  s'élève  à  963  mètres,  et  les 
montagnes  des  environs  de  Lutzelhausen ,  dont  la  hauteur 
atteint  1007  mètres. 

Aucun  des  sommets  que  Ton  rencontre  en  avançant  de  ce 
dernier  massif  vers  le  nord  jusqu'à  la  Bavière  rhénane  ne  dé- 
passe 580  mètres.  Voici  l'indication  de  qulques  hauteurs  :  la 
montagne  située  à  4  kilomèti*es  au  nord-ouest  de  Saveme  , 
428  mètres;  l'Altenbourg,  dont  la  sommité  est  couronnée  par 
le  fort  de  la  Petite-Pierre,  395  mètres;  le  fort  de  Lichtenberg, 
399  mètres;  leWasenberg,  près  de  Niederbronn,  528  mètres; 
le  Pigeonnier  (die  Scherhol) ,  près  de  Wissembourg,  507  mètres. 
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Considérées  sur  tout  leur  développement ,  les  Vosges ,  de     Hauteurs   dé- 
méme  que  la  Forét^Noîre,  vont  en  s'abaissant  graduellement  croissantesdusud 
du  sud  vers  le  nord.  C'est  dans  la  partie  méridionale  de  cha-  ^^"    ° 
cune  des  deux  chaînes  que  Ton  trouve  les  principaux  som- 
mets ,  dont  l'altitude  maxima  par  rapport  à  la  mer  est  de 
44%  mètres  dans  la  première,  et  de  4496  mètres  dans  la 
Forét-Noire. 

Dans  la  région  septentrionale  des  Vosges  ,  qui  s'étend  à        Physionomte 
partir  du  Schneeberg  et  des  environs  de  Wangenbourg ,  ré-  «pifonne  delà  ré- 
gion à  laquelle  on  a  quelquefois  donné  le  nom  de  Basses-  Sde  de1a!S!alitte' 
Vosges ,  la  chaîne  présente  une  physionomie  remarquable- 
ment uniforme  sur  plus  de  4^  kilomètres  de  longueur.  Les 
cimes  aplaties  de  ces  montagnes  contrastent  avec  les  formes 
accidentées  de  la  partie  méridionale.  Toute  la  région  septen- 
trionale de  la  chaîne  est  comme  un  long  plateau,  d'une  alti- 
tude de  SOO  à  500  mètres  ,  dans  lequel  sont  entaillés  les  val- 
lées et  de  nombreux  vallons. 

Les  forêts  qui  couvrent  presque  sans  discontinuité  toute 
cette  étendue  ,  ne  s'interrompent  que  vers  le  fond  des  val- 
lées où  se  trouvent  des  pâturages  ;  lu  aussi  sont  concentrées 
toutes  les  populations  ;  si  l'on  excepte  quelques  habitations 
isolées,  ce  qui  dépasse  le  niveau  des  cours  d'eau  est  inhabité. 

Sur  presque  toute  sa  longueur,  la  chaîne  est  séparée  de  la     b)  Région  des 
plaine  proprement  dite  par  une  bordure  plus  ou  moins  large^^^'*"^-  Collines 
de  coUines.  Entre  Orschwiller  et  Barr  les  colUnes  sont  très-  u  ch^fne. 
peu  développées ,  mais  dans  la  partie  moyenne  et  septentrio- 
nale du  département ,  entre  le  parallèle  de  Strasbourg  et  ce- 
lui de  Lauterbourg ,  les  collines  forment  une  bande  de  20  à 
38  kilomètres  de  largeur. 

L'élévation  de  la  plupart  des  collines  dont  il  s'agit  ne  dé-  Leur  altitude 
passe  pas  280  mètres  au-dessus  de  la  mer,  ou  440  mètres  ""oyenne. 
au-dessus  du  cours  du  Rhin  dans  le  voisinage.  Dans  quelques 
parties ,  comme  entre  le  Kochersberg ,  Strasboui^  et  Hœrdt, 
les  collines  forment  un  ensemble  si  peu  accidenté  qu'on  leur 
donne  quelquefois  le  nom  de  plaine  ;  effectivement ,  vues  du 
sommet  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  ou  mieux  d'une  des 
montagnes  voisines ,  la  plus  grande  partie  de  ces  collines  ap- 
paraissent à  l'observateur 'comme  une  vaste  surface  dont  de 
faibles  ondulations  troublent  à  peine  l'horizontalité.  Cepen- 
dant il  convient  de  les  distinguer  de  la  basse  plaine  dont  il 
question  plus  loin. 
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Au  milieu  de  cette  uniformité  générale,  plusieurs  groupes 
petde'coUîDes.    de  collines  se  distinguent  par  leur  élévation ,  et  mieux  en- 
core par  leur  constitution  géologique.  Nous  pouvons  signa- 
ler ici  les  suivants. 

Le  Ris(;henl)erg ,  prc^  d'Obemai ,  dont  la  hauteur  atteint 
363  mètres. 

Les  collines  situées  aux  environs  de  Mutzig ,  sur  les  deux 
rives  de  la  Bruche  ,  qui  atteignent  390  mètres  ;  elles  font 
continuité  avec  les  proéminences  entre  lesquelles  sort  la 
source  minérale  de  Soultz-lcs-Bains. 

Près  de  Wasselonne  est  un  groupe  de  collines  dans  le 
centre  duquel  est  situé  le  vallon  du  Krouthal.  Ces  colhnes 
s'étendent  d'une  part  au  nord-est  de  ce  vallon  jusqu'au  Ko- 
chersberg ,  tandis  que  vers  le  sud-ouest  elles  se  rattachent 
aux  collines  élevées  des  environs  de  Westhofieu  et  d'Ober- 
haslach.  Le  Gœillberga  une  hauteur  de  398  mètres,  et  la 
forêt  de  Weslhoffen  s'élève  jusqu'à  457  mètres, 

Enfm  le  Bastberg ,  près  de  Bouxwiller,  qui  domine  toutes 
les  collines  voisines,  a  une  hauteur  de  332  mètres. 
CoUlnetsitaées     Ik^aucoup  des  collines  de  la  Lorraine  allemande,  situées 
ûlr^^   ^®  '*à  l'ouest  des  Vosges,  atteignent  360  et  380  mètres  de  hau- 
teur. Ces  groupes  se  prolongent  ^ns  discontinuité  vers  Metz 
et  Nancy,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Moselle. 
e)  Région  de     Ix*  Khin  coule  dans  une  plaine  d'une  uniformité  frappante, 
ilaine.  qui^  entre  Schléstadt  et  Strasbourg,  a  une  section  trans- 

versale d'environ  30  kilomètres,  et  qui  plus  bas  a  rarement 
moins  de  iA  à  18  kilomètres.  Sur  aucun  point  cette  plaine, 
à  laquelle  on  donne  vulgairement  le  nom  de  Rieth,  ne  dé- 
passe notablement  le  niveau  que  les  plus  hautes  eaux  du 
Rhin  ont  pu  atteindre  dans  son  voisinage  depuis  les  temps 
historiques.  C'est  dans  la  même  plaine  que  coule  1111.  Con- 
sidérée seulement  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  cette  basse 
plaine  occupe,  entre  Benfeld  et  Bischwiller,  une  largeur  de 
6  à  10  kilomètres.  Malgré  le  peu  d'élévation  du  sol  au-dessus 
des  eaux  d'inondation ,  il  s'y  trouve  des  villes  et  de  nombreux 
villages. 

§  2.  HYDROGRAPHIE. 

On  sait  que  l'eau  qui  tombe  de  l'atmosphère  se  partage 
bientôt  en  plusieurs  parties:  1<>  Une  partie  se  réunit  à  ï^ 
surface  du  sol,  sous  forme  de  petits  filets  d>au,  et  va  aU^ 
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menter  les  ruisseaux  et  les  rivières;  ^  une  autre  partie  pé- 
nètre dans  l'intérieur  du  sol  et  va  entretenir  les  réservoirs 
souterrains  qui  s'épanchent  à  la  surface  des  continents  sous 
forme  de  sources;  cependant  une  certaine  quantité  de  cette 
eau  souterraine  se  rend  directement  dans  le  bassin  des  mers 
sans  reparaître  à  la  surface  de  la  terre-ferme  ;  3®  une  autre 
fraction  est  destinée  à  Talimentation  de  la  vie  organique  et 
particulièrement  de  la  vie  végétale  à  la  surface  du  sol; 
4*  enfin  y  une  quantité  considérable  retourne  à  l'atmosphère 
par  évaporation. 

La  disposition  des  eaux  souterraines  et  des  sources  étant 
une  conséquence  de  la  structure  de  la  contrée,  il  ne  peut 
en  être  question  qu'à  la  suite  de  la  description  géognostique: 
nous  n'avons  ici  qu'à  mentionner  succinctement  les  princi- 
paux cours  d'eau  superficiels ,  c'est-à-dire  les  rivières. 

Le  département  du  Bas-Rhin  est  riche  en  rivières  et  en 
ruisseaux. 

Le  Rhin  qui  baigne  la  partie  orientale  du  département  est  Rbin. 
en  partie  français,  puisque  d'après  le  traité  conclu  entre  la 
France  et  le  grand-duché  de  Bade,  le  5  avril  4840,  le  thal- 
weg du  fleuve  forme  la  démarcation  des  deux  États.  Ce 
fleuve,  dont  les  sources  se  trouvent  dans  les  glaciers  du 
canton  des  Grisons ,  après  avoir  traversé  le  lac  de  Constance, 
se  dirige  vers  l'ouest  jusqu'à  Bâle,  puis  de  là  vers  le  nord; 
il  va  se  jeter  à  la  mer  par  plusieurs  embouchures,  en  partie 
dans  le  Zuydersée,  en  partie  dans  la  mer  d'Allemagne. 

La  longueur  du  cours  du  Rhin ,  qui  borde  le  département ,     Sa  longueur  et 
mesurée  suivant  le  thalweg,  varie  d'une  année  à  l'autre;  sa  largeur  dans  le 
cette  longueur,  qui  en  4838  était  de  147,610  mètres,  n'est  ^^épa'^'oent. 
plus  augourd'hui,  d'après  la  reconnaissance  officielle  faite  en 
octobre  1850,  que  de  128,590  mètres  par  suite  des  rectifi- 
cations déjà  faites;  dans  le  cours  tout  à  fait  rectifié  du  fleuve, 
^  sera  seulement  d'environ  116  kilomètres, 
lyans  son  état  naturel,  le  Rhin,  comme  toutes  les  rivières 
^  fond  mobile,  a  une  tendance  à  se  partager  en  de  nom- 
^x  bras  qui  serpentent  au  milieu  d'anciens  bancs  de  gra- 
^r;  aussi  la  largeur  du  fleuve  est-elle  très-variable.  Dans 
^  lieux  où  les  eaux  sont  à  peu  près  concentrées  en  un  seul 
^t  sa  largeur  se  réduit  quelquefois  à  350  mètres.  Mais  en 
I^Béral  de  nombreuses  îles  en  divisent  le  cours ,  ce  qui  étend 
"ihrgeur  de  son  domaine  souvent  à  1500,  2000  et  quelque- 
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fois  même  à  3050  mètres.  Dans  les  travaux  de  rectification 
commencés  en  i84S ,  on  a  adopté  pour  lit  normal,  h  partir  de 
Plobsheim  jusqu'à  la  frontière  bavaroise  et  au-dessous,  une 
largeur  qui  est  seulement  de  250  mètres. 

Le  fleuve  entre  dans  le  département  à  la  cote  i80  mètres' , 
et  en  sort  à  la  cote  104  mètres  lors  des  eaux  moyennes;  la 
pente  de  son  lit  est  moyennement  de  0",00079  par  mètre  en 
amont  de  Strasbourg,  et  de  0",000ii  en  aval  de  cette  ville. 
Oïdllations  de  Le  Rhin  subit  des  crues  qui  reviennent  chaque  année  avec 
assez  de  régularité  à  deux  époques  principales;  l'une  au 
printemps ,  qui  correspond  a  la  fonte  des  neiges  de  la  partie 
moyenne  du  bassin,  l'autre  au  mois  de  juillet,  qui  coïncide 
avec  la  fusion  des  glaciers  et  des  neiges  des  Alpes  par  les 
chaleurs  d'été.  Cette  dernière  crue,  quelquefois  très-forte, 
se  remarque  aussi  dans  les  autres  fleuves,  tels  que  le  Rhône, 
qui  prennent  leurs  sources  dans  les  hautes  régions  des 
Alpes*. 

Des  règles  verticales  et  graduées ,  placées  dans  le  fleuve 
au  pont  de  Kehl  et  à  Lauterbourg,  ser>'ent  à  suivre  toutes 
les  oscillations  de  nive^iu;  les  hauteurs  y  sont  obser>'ées  trois 
fois  par  jour.  En  1810,  époque  à  laquelle  on  a  placé  ces 
échelles  ou  rhénomètres,  on  avait  marqué  zéro  au  niveau  le 
plus  bas  observé  les  années  précédentes,  mais  depuis  lors  le 
Rhin  s'est  abaissé  au-dessous  du  zéro  de  ces  deux  échelles, 
savoir: 


En  janvier  1833.  .  . 
En  février  1845.  .  . 
En  janvier  1848.  .  . 

Pont  de  Kehl. 

Pont 
in  Lauterbourg. 

Mètres. 

0,24 
0,30 
0,58 

Mètres. 

—  0,15 
0,13 

-  0,24  (3) 

1  La  cote  d'un  point  est  Téiévation  de  ce  point  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

^  Dans  un  mémoire  sur  les  alluvions  anciennes  et  modernes  du  AAt'ti 
j'ai  fait  ressortir  la  relation  habituelle  du  volume  du  Rhin  avec  la  teiR' 
pérature  de  i*air  {Mémoires  de  la  Société  du  muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Strasbourg ,  t.  IV). 

-^  Le  Rhiu  s'étant  alors  congelé  ^  Lauterbourg ,  la  baisse  a  été  af 
rétée  au  moment  où  le  rhénoniètre  de  Kehl  ne  marquait  encore  q^^ 
—  O"»,!©. 
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Ces  derniers  chiffres  correspondent  donc  aux  pins  basses 
eaux  observées  depuis  le  commencement  du  siècle. 

Quant  aux  plus  hautes  eaux  observées  aux  mêmes  rhéno- 
mètres,  elles  ont  marqué,  depuis  quarante  ans,  les  cotes 
suivantes  au-dessus  du  zéro. 


' 

Pool  Àt  Eehl. 

Pont 
d«  Laotcrboucf. 

Juillet  1813.  .  .  . 
Juillet  1817 .... 
Décembre  1819 .  . 

Août  1821 

Novembre  1824.  . 
Septembre  1831    . 

Août  1844 

Septembre  1846.  . 

MètrM. 
3,67 

3,72 
3,79 
3,57 
3,99 
3,46 
3,60 
3,60 

Mètm. 

5,32 
4,43 
4,02 
3,82 

Musi  les  eaux  du  mois  de  novembre  1824,  les  plus  hautes 
qui  aient  été  observées  à  Kehl  depuis  quarante  ans ,  s'élèvent 
de  ^,57  au-dessus  des  plus  basses  eaux  constatées  en  ce 
point  pendant  le  même  laps  de  temps.  Ces  oscillations,  quel- 
que grandes  qu'elles  puissent  paraître  aux  habitants  rive- 
rains, sont  faibles  en  raison  de  celles  qui  auraient  lieu  s'il 
n'existait  pas  un  puissant  régulateur  du  fleuve  dans  le  lac 
de  Constance. 

Le  volume  approximatif  débité  par  le  fleuve  en  une  se- 
conde est,  d'après  M.  Desfontaines: 


,1 


1 

A 

Eehl. 

A 
Ltotcrboorf. 

1  Lors  des  plus  basses  eaux  .  .  . 
1  Lors  des  eaux  moyennes  .... 
1  Lors  des  plus  grandes  crues  ^  . 

MètrM  cabes. 

350 

956 

4685 

Mètre*  eob«t. 

465 
1106 
5010 

:tlS 


*le  20  juin  1849,  lorsque  les  eaux  s'élevaient  à  3»°,50  au-dessus 
^Tétiage  à  Féchelie  de  Kehl,  le  volume  des  eaux  éuit,  d'après  uu 
^etgede  M.  Baumganen ,  ingénienr  en  chef  des  ponts  et  chaussées  : 

Grand-Rhin 2711 

Petit-Rhin 367 

Total 3078 


Volume. 
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Les  volumes  d'eau  MMê»  par  le  fleuTe  à  kehl  dans  ces 
trois  états  priocipanx  vmi  comme  les  nombres  1  :  i.T  :  13.3. 
Lies  \itess4.*s  du  fleuve  â  kehl  par  seci>ode  sont  à  peu  près: 

lors  des  basses  eam l'^.Ô*) 

lors  des  eaux  moTeoDes i°*.l3 

lors  des  hautes  «>aiu i™.H5 

En  dehors  du  Rhin,  b  principale  rivière  du  département 
est  rill ,  qui  prend  sa  source  dans  le  Haut-Rhin ,  au  pied  du 
Jura,  près  de  Winckel.  LUI,  qui  devient  navigable  non  loin 
de  Colmar,  entre,  au-dessous  du  village  d'Illlueuseren ,  dans 
le  département  du  Bas-Rhin  où  elle  parcourt  un  espace  de 
62  kilomètres.  Près  d'Erstein  cette  rivière  se  partage  en 
deux  ramifications,  dont  Tune  conserve  le  nom  d*IU,  et 
l'autre  prend  le  nom  de  Kraflt. 

L'IU  proprement  dite  coule  à  peu  près  parallèlement  au 
Rhin,  dont  elle  n*est  distante  que  d'environ  5  kilomètres; 
puis ,  apr(>s  s'être  divisée  en  plusieurs  bras  qui  se  réunissent 
un  |)eu  plus  bas,  elle  se  jette  dans  le  fleuve,  sous  un  angle 
très-aigu ,  près  du  village  de  la  Wantzenau. 

La  Krafll  traverse  le  canal  du  Rhùne<iu-Rhin  qu'elle  ali- 
mente ù  partir  de  l'écluse  n<»  80,  puis  se  di\ise  en  plusieurs 
bras  secondaires  dont  les  uns  se  jettent  dans  le  Rhin ,  et 
dont  les  autres ,  après  avoir  alimenté  le  moulin  de  Plobs- 
heini ,  forment  ce  que  l'on  nomme  le  Rhin-Tortu  {krumtne 
A/ieiii.)  Le  Rhin-Tortu  emprunte  en  outre  au  Rhin,  dans 
Viàîmt  d' Altenheim ,  une  certaine  quantité  d'eau ,  au  moyen 
d'unt!  écliis(î  plac('H;  dans  la  digue  d'inondation ,  qui  a  été 
construite  en  iM33  aux  frais  de  la  ville  de  Strasbourg.  Le 
Rhin-Tortu  se  jette  dans  1*111  très-près  de  Strasbourg,  un 
peu  en  aval  de  reniboiichun^  du  canal  du  Rhùne-au-Rhin, 
h  part  loutc^fois  une  branche  d\ie  Ziegelwasser ,  qui  se  sé- 
pare (le  va  cours  d'eau  ù  Meynau  et  se  verse  dans  le  petit 
canal  de  rill-au-Rhin ,  auquel  elle  sert  de  rigole  alimentaire. 
Par  K<^H  nombreux  bras  et  par  les  sinuosités  qu'il  forme 
de|HiiH  la  Krafll  jiis(|u'à  Strasbourg,  le  Rhin-Tortu  a  con^ 
verli  cette  partie  du  département,  sur  30  kilomètres,  ei» 
une  sorte  d'ai'chipel  (|ui  est  soumis  i\  des  débordements 
périodi(|ueH. 

1^1  pente  moyenne  de  l'ill  est  de  0«,0008  par  mètre. 

Son  volume  k  l'étiage  t^t  onlinairement  de  7  à  8  mètres 
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par  seconde  dans  rintérieur  de  Strasbourg;  cependant  ce 
volume  descend  accidentellement  à  4  mètres  cubes  seule- 
ment ^  Lors  des  plus  hautes  eaux  du  ^  février  4841,  le 
débit  était  au-dessous  de  Strasbourg,  d'après  un  jaugeage 
de  M.  Legrom,  de  S73  mètres  cubes,  dont  445  s'écoulaient 
par  le  canal  des  Faux-Remparts,  423  par  la  rivière  et  5  par 
le  petit  canal  du  Rhin.  Le  débordement  de  la  rivière  com- 
mence lorsque  le  débit  est,  en  amont  d'Ërstein,  d'environ 
80  mètres  cubes,  dont  60  forment  le  bras  principal,  et  âO 
s'écoulent  par  la  Krafil. 

Plusieurs  petites  rivières  qui  prennent  leur  source  dans  Rivières  qui  pren- 
l'alhivion  même  du  Rhin ,  an'osent  la  partie  méridionale  de  "®"'  j^"*".  ?o«rce 
la  plaine;  parmi  ces  cours  d'eau  qui  résultent  d'infiltrations  ^\^^^    ^ 
peu  profondes,  on  peut  citer  l'ichert  ou  Ischer,  qui  se  rend 
dans  le  Rhin  près  de  Rhinau;  la  Zembs ,  qui  prend  naissance 
dans  le  département  même  et  se  verse  dans  la  Krafft  près 
du  hameau  de  ce  dernier  nom;  la  Rlind,  qui  rencontre  Tlll 
près  du  hameau  d'Ehenweyer.  Aux  environs  de  Schléstadt, 
la  plaine  est  en  outre  sillonnée  par  de  nombreux  ruisseaux, 
tels  qoe  le  Riethgraben,  le  Rrunnvirasser,  le  Rennweg,  le 
SchîÂreig,  le  Dorfgraben,  le  Frieschgraben ,  la  Loutter. 

Tous  ces  ruisseaux  qui  naissent  dans  la  plaine  doivent 
leur  origine  à  des  épanchements  de  la  nappe  d'eau  d'infil- 
tration dont  le  gravier  est  imbibé ,  nappe  qui  est  en  com- 
munication avec  rill  et  le  Rhin.  Quelques-uns  des  ruisseaux 
dont  il  s'agit  reçoivent  aussi  des  infiltrations  du  canal  du 
Rbône-au-Rhin;  car  l'un  d'eux  s'est  complètement  desséché 
dans  l'été  de  4849,  lorsque  le  canal  était  lui-même  à  sec. 
Les  cours  d'eau  qui  descendent  de  la  chaîne  des  Vosges 
peuvent  être  partagés  en  trois  groupes. 

1**  Les  rivières  du  versant  oriental  qui,  recueillies  par  Rivières  qui 
na,  arrivent,  réunies  à  cette  dernière,  en  un  seul  volume  descendent  de  la 
(hns  le  Rhin ,  à  la  Wantzenau  ;  ce  sont  les  suivantes  :  ^^^^^^  ^^éunis^ 

Le  Gicssen  résulte  principalement  de  la  réunion  de  deux  sent  à  rui. 
cours  d'eau  qui  ont  leur  source  au  pied  du  Glimont,  l'un 
liiHiessus  d'Urbeis,  l'autre  au-dessus  de  Steige;  c'est  au 
f^remier  que  l'on  réserve  spécialement  le  nom  de  Giessen. 

*  Us  jaugeages  des  principales  rivières  du  département  manquent 
**^<^;  mais  dans  peu  de  temps  l'on  possédera  sur  ce  sujet  des 
^"c^enls  que  M.  Baumgarten  s'occupe  à  recueillir. 
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Du  point  de' vue  hydrographique,  la  protubérance  isolée  du 
Climont  est  remarquable  comme  donnant  en  outre  naissance 
vers  sa  base  à  la  Bruche  et  à  la  Fave,  Tun  des  principaux 
affluents  de  la  Meurthe.  Après  avoir  reçu  les  ruisseaux  de 
Charbes,  de  Breitenbach,  d*Erlenbach,  de  Saint-Pierre-aux- 
Bois,  et  au-dessus  de  Châtenois  la  petite  rivière  de  la  Lièp- 
vrette,  le  Giessen  va  se  rendre  dans  TlU.  Du  Giessen  partent 
deux  dérivations  qui  méritent  d*élre  signalées:  1<>  Le  canal 
dit  de  Châtenois,  qui  amène  les  eaux  basses  vers  Schléstadt 
et  sert  tant  pour  les  irrigations  et  les  besoins  de  la  ville  que 
pour  y  faire  marcher  cinq  moulins;  ^  le  canal  dit  de  Scher- 
willer,  qui  se  divise  lui-même  en  deux  branches;  celle  dite 
Blumenba3chel  se  verse  dans  la  Scheer,  l'autre ,  dite  Mùhl- 
bach ,  va  se  réunir  à  TlU  non  loin  d'Ebersmunster.  Dans  les 
montagnes ,  la  pente  du  Giessen  est  supérieure  à  (y^jOOAS  par 
mètre:  c'est  un  véritable  torrent. 

La  Scheer ,  qui  a  sa  source  dans  les  montagnes  granitiques 
des  environs  de  Dambach ,  reçoit  une  partie  des  eaux  du 
Giessen  par  le  Blumenbaechel;  à  l'ouest  de  Benfeld  elle  se 
partage  en  deux  bras  dont  l'un  se  jette  dans  l'IU  au-dessus 
de  Fegersheim ,  et  dont  l'aiitre  se  verse  dans  l'Andlau  sous 
le  nom  de  Scheer-Neuve. 

L'Andlau  descend  du  Ghamp-du-Feu ,  passe  au  bourg 
d'Andlau  et,  aprè^  avoir  reçu  la  Kimeck  qui  sort  de  la 
vallée  de  Barr,  et  le  Dachsbach  qui  descend  du  pied  de  la 
montagne  deSainteOdilc,  va  se  jeter  dans  l'Ul.  Le  débit  moyen 
de  cette  rivière  dans  la  ville  d'Andlau  est  de  l"  «»*»  ,20  par 
seconde. 

L'Altbach  est  le  nom  porté  près  de  son  embouchure  par 
le  coui*s  d'eau  auquel  on  donne  plus  haut  les  noms  de  Schiff- 
bach ,  d'Ergers  et  d'Ehn.  Cette  rivière  prend  son  origine 
dans  le  massif  du  Champ-du-Feu ,  au  pied  de  la  ferme  dite 
la  Soulte;  elle  descend  par  le  Klingenthal  à  Obeniai,  Nie- 
demai ,  Blaîsheim ,  et  se  jette  dans  l'Ul  un  peu  au-dessous 
de  Geispolsheim;  elle  reçoit  près  d'innenheim  le  ruisseau  de 
Rosenmeer  qui  passe  à  Rosheim  et  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  dérivation  de  la  Magel. 

L'Ostwaldbach  n'est  qu'un  ruisseau  sans  importance. 

1^  Bruche  a  sa  source  non  loin  du  village  de  ce  nom ,  vers 
la  base  du  Climont.  A  5  kilomètres  au-dessus  de  Gresswiller 
elle  reçoit  la  Magel ,  qui  naît,  dans  le  haut  du  vallon  de  GreU' 
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delbruch  et  passe  près  de  Mollkirch.  La  Magel  alimwte  en 
outre  en  grande  partie  le  Rosenmeer,  qui  s'en  sépare  au- 
dessus  de  Mollkirch,  au  lieu  dit  Fischhûtte;  ce  dernier  ca- 
nal, qui  parait  avoir  été  creusé  ù  mains  d'hommes,  avait 
sans  doute  pour  but  d'alimenter  en  eau  la  ville  de  Rôsheim. 
La  Bruche  se  divise  au-dessous  de  Mutzig  en  deux  bras,  dont 
l'un  à  droite,  appelé  bras  d'Altdorf,  parait  avoir  été  autre- 
fois le  principal;  le  second  bras,  qui  est  aujourd'hui  le  plus 
volumineux,  se  dirige  vers  Âvolsheim,  village  près  duquel 
il  reçoit  la  Mossig;  au-dessous  de  Molsheim  ce  second  bras 
forme  lui-même  une  dérivation  qui  est  le  ruisseau  de  Dachstein, 
et,  plus  bas,  il  contribue  à  alimenter  le  canal  qui  porte  son 
nom.  Les  deux  bras  principaux  de  le  Bruche  se  réunissent  au- 
dessous  de  Hangenbieten  et  la  rivière  va  se  verser  dans  l'Ill 
près  de  Strasbourg.  Elle  jette  une  branche  qui  fait  tourner 
le  moulin  militaire  des  Huit-Tournants,  traverse  les  ouvrages 
défensife  de  la  place  et  se  verse,  en  aval  du  Gontades,  dans 
une  dérivation  de  l'Ill.  La  Mossig,  qui  est  le  principal  tribu- 
taire de  la  Bruche,  descend  du  Schneeberg,  passe  à  Wasse- 
k>nne  et  se  rend  dans  la  Bruche  près  de  Soultz-les-Bains. 
Cette  rivière  alimente  le  canal  dit  de  la  Bruche  qui  a  été 
exécuté  par  Vauban  pour  le  transport  des  matériaux  des 
environs  de  Soultz-les-Bains  vers  Strasbourg. 

Le  canal  du  Rhône-au-Rhin  aboutit  à  l'Ill  à  peu  près  à  la 
même  hauteur  que  la  Bruche. 

La  Souffel,  grossie  par  différents  autres  ruisseaux  qui 
descendent  des  collines  situées  à  l'est  de  Wasselonne,  va  se 
rendre  à  l'Ill  à  4  kilomètres  au-dessus  de  la  Wantzenau.  Son 
débit  en  été,  à  peu  près  le  même  sur  tout  son  cours,  est  de 
S5  litres  par  seconde. 

Strasbourg,  placé  vers  les  points  de  convergence  de  la     Caractère   to 
Bruche,  de  l'Ill  et  du  Rhin,  se  trouve  dans  une  sorte  de  P^^g'^P*"^"©    <1< 
centre  hydrographique.  L'afiluence  de  ces  rivières  entre  les  ^^''**°®"'^- 
collines  auxquelles  Strasbourg  est  adossé  et  le  Rhin,  donne 
à  cette  position  un  caractère  unique  dans  la  plaine  d'Alsace 
du  pomt  de  vue  de  fortification;  la  position  de  Strasbourg 
comme  place  forte  destinée  à  défendre  la  France,  était  d'au- 
^t  mieux  indiquée  par  la  nature  que  c'est  précisément  vis- 
^^  de  cette  ville  que  la  chaîne  des  Vosges  s'abaisse  assez 
ï*nr  donner  passage  à  des  voies  de  communication  faciles 
*  ïiirigeant  vers  l'intérieur. 
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Rivières  qui  se     â<»  Les  cours  d'eau  du  versant  oriental  qui  débouchent  dî- 

ndeiit  directe-  rectement  dans  le  Rhin  en  aval  de  la  Wantzenau  sont  les 
entdansieRhiD 

suivants: 

La  Moder  sort  des  montages  des  Vosges ,  au  nord  de  la 
Petite-Pierre;  elle  passe  ù  Pfafienhoiïen ,  à  Haguenau,  et 
après  avoir  reçu  le  Meisenbach  près  dlngwiller,  le  Rothbach 
à  Pfaifenhofien ,  la  Zinsel  à  Schwcighausen ,  et  la  Zom  près 
de  Rohrwiller,  elle  va  se  jeter  dans  le  Rhin  non  loin  de  Dru- 
senheim.  La  Zom  a  sa  source  dans  le  département  de  la 
Meurthe;  elle  traverse  Sa veme  et  reçoit  le  Baerenbach,  le 
Mosselbach,  la  Zinsel  savemoise,  le  Rohrbach  et  quelques 
autres  ruisseaux.  Elle  se  dirige  vers  Test  jusqu'au-dessous 
de  Weyersheim;  au  delà  de  ce  village  son  cours  s'infléchit 
et  devient  presque  parallèle  au  Rhin.  I^  Zinsel  vient  d'une 
partie  des  Vosges  comprise  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle; elle  reçoit  le  ^hwartzbach  et  le  Falkenstein  près 
d'Uttenhoflen ,  et  se  rend  ù  la  Moder  à  peu  de  distance  de 
Schwcighausen. 

Le  Sauerbach  ou  Surbach  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Bavière  rhénane,  il  descend  la  vallée  de  Lem- 
bach  où  il  reçoit  le  Steinbach;  il  reçoit  en  outre  le 
Soultzbach  près  de  Wœrth,  l'Eberbach  au-dessous  de  la 
forêt  de  Haguenau,  et  se  jette  dans  le  Rhin  près  de  Beinheim. 

Des  ruisseaux,  au  nombre  de  huit,  prennent  naissance 
dans  la  base  du  chaînon  de  Liebfrauenberg ,  sur  une  largeur 
qui  ne  dépasse  pas  12  kilomètres;  ils  convergent  de  manière 
à  former  le  Seltzbach ,  rivière  dans  laquelle  toutes  leurs  eaux 
sont  réunies  près  de  Leiterswiller,  à  10  kilomètres  environ 
de  leur  point  de  départ.  L'ensemble  des  tributaires  du 
Seltzbach  présente  ainsi  une  disposition  assez  remarquable 
en  forme  de  patte  d'oie.  Le  Seltzbach  passe  à  Soultz-sous- 
Forêts  et  se  verse  dans  le  Rhin  près  de  Seltz. 

La  Lauter  descend  de  la  partie  des  Vosges  comprise  dans 
la  Bavière  rhénane;  elle  passe  à  Wissembourg  et  se  jette 
dans  le  Rhin  non  loin  de  Neubourg  ;  sur  une  partie  de  son 
cours  elle  forme  la  limite  de  la  Bavière  rhénane. 
ZouTs  d*eau  du  3°  Les  cours  d'eau  de  la  région  occidentale  du  départe- 
issindelaSarre.  ment  qui  appartiennent  au  bassin  de  la  Sarre,  sont  le^  sui- 
vants: 

La  Sarre  ou  Saar  naît  sur  le  versant  occidental  des  Vosges, 
au  pied  de  l'ancien  château  de  Salm;  elle  entre  dans  le  dé- 
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parlement  à  Diedendorf,  passe  à  Saar-Union  et  à  Herbitzheim, 
et  va  se  jeter  dans  la  Moselle  près  de  Trêves.  La  Sarre  reçoit 
sur  la  droite,  comme  affluents  principaux  compris  dans  le 
département,  FEichel  et  rischbach.  L'Eichel  sort  de  la  partie 
des  Vosges  voisine  de  la  Petite-Pierre  et  reçoit  différents 
affluents:  le  ruisseau  de  Frohmûhle,  le  Spiegelbach,  les 
ruisseaux  de  Bûtten,  de  Berg  et  de  Rexingen;  après  avoir 
passé  à  Diemeringen,  il  se  réunit  à  la  Sarre  à  3  kilomètres 
an-dessous  d'Herbitzheim;  il  forme  la  délimitation  du  dépar- 
tement à  partir  d'Œrmingen.  L'Ischbach ,  qui  descend  des 
environs  de  Lohr,  se  rend  dans  la  Sarre  près  de  Baerendorf. 

La  Rose,  qui  est  un  des  affluents  de  la  gauche  de  la  Sarre, 
forme  la  limite  entre  le  Bas-Rhin,  la  Meurthe  et  la  Moselle, 
aux  en\irons  d'Altwiller,  sur  une  longueur  de  5  kilomètres. 

La  Sarre  débitait  à  Tétiage,  le  31  septembre  1846,  3",50 
par  seconde  au  pont  de  Keskastel. 

Une  partie  de  la  force  motrice  des  coui*s  d*eau  autres  que 
le  Rhin  est  utilisée  pour  diverses  industries. 

Les  ruisseaux  et  rivières  du  département  mettent  en  mou- 
vement 655  usines,  telles  que  moulins  à  farine  et  à  garance, 
scieries,  usines  à  fer,  tissages ,  huileries ,  foulons  et  établisse- 
ments de  différente  nature,  dont  74  sont  dans  le  bassin  de  la 
Noder,  65  dans  celui  de  la  Zorh ,  36  sur  le  Sauerbach,  29  sur 
rill,  108  dans  le  bassin  de  la  Bruche  ,  24  sur  la  Sarre,  71 
tant  sur  la  Kimeck  que  sur  TAndlau,  son  principal  affluent, 
59  sur  l'Ehn,  29  sur  le  Seltzbach;  les  190  autres  usines  sont 
ré[)^ies  sur  des  cours  d'eau  moins  importants. 

Voici  les  pentes  des  principaux  cours  d'eau  du  départe- 
ment par  rapport  à  un  plan  horizontal  : 


Nombre  des  usi- 
nes mues  par  les 
coursd'eau  du  dé- 
partement. 


Pente  du  Rhin  à  sa  sortie  du  territoire 
français ,  près  de  Tembouchure  de  la 
Uuter  ;  c'est  le  long  de  France  la  par- 
tie où  cette  pente  est  la  plus  faible . 

l^ente  de  la  Moder,  dans  sa  partie  in- 
férieure ,  entre  Bischwiller  et  Dru- 
senheim , 

rente  moyenne  du  Rhin,  le  long  du  ter- 
I    ritoire  français 


Chote 
pir  kilomètre. 


mètres. 


0,372 
0,6 


Angle  arec 
l'horizon. 


d«f .  mio.  «ec. 


0  01  21 

0  01  23 
0  02  03 


Pentes  de  quel- 
ques-unes des  ri- 
yières  du  départe- 
ment. 
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Pente  moyenne  de  TIU ,  depuis  son  en- 
trée dans  le  département  jusqu'à  son 
embouchure 

Pente  de  la  Zom,  entre  Saverne  et  Bru- 
math  

Pente  la  Bruche ,  d'Ergersheim  à  son 
embouchure 

Pente  de  la  Moder,deHaguenauà  Zintz- 
willer 

Pente  du  Seltzbach ,  du  moulin  d*Ober- 
rœdcrn  à  Seltz 

Pente  du  bras  méridional  de  la  Bruche, 
ditd*Altdorf,deMutzigàLiugolsheim. 

Pente  de  la  Zinsel  savemoise ,  d'Obcr- 
hofl*  au  confluent  de  la  Zom   .... 

Pente  moyenne  de  la  Souffel,  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  embouchure.  .  . 

Pente  moyenne  de  la  Lauter  dans  le 
territoire  de  France 

Pente  de  la  Zinsel ,  entre  le  moulin  de 
Gumbrechtshoflen  et  Uttenhofl*en  .  . 

Pente  moyenne  de  la  Moder,  de  l'en- 
trée dans  la  plaine  jusqu'à  Haguenau. 

Pente  de  la  Zinsel ,  depuis  Hangwiller 
(limite  du  Bas-Rhin)  jusqu'à  Ober- 
hoflen 

Pente  de  la  Zom ,  depuis  la  limite  du 
Bas-Rhin  jusqu'à  Saveme 

Pente  de  la  Zom,  depuis  Saverne  jus- 
qu'au confluent  de  la  Zinsel 

Pente  du  Giessen ,  depuis  le  confluent 
de  la  Lièpvrette  jusqu'à  son  embou- 
chure   

Pente  du  Schwartzbach  jusqu'à  Reichs- 
hoffen 

Pente  du  Falkenstein ,  depuis  les 
limites  du  Bas-Rhin  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  le  Schwartzbach  à 
Reichshoflcn 

Pente  moyenne  du  Giessen  dans  les 
communes  de  Scherwiller  et  de  Chà- 
tenois 

Pente  du  Giessen  entre  Ville  et  le  con- 
fluent de  la  Lièpvrette 

Pente  de  la  Bruche,  de  Schirmeck  à 
Mutzig 


ChoU 

Angle  avec 

par  kilomètre. 

l'horiioa. 

mètfM. 

d«|{.  min.  «ee. 

0,8 

0  02  45 

1,2 

0  04  07 

1,3 

0  04  28 

1,5 

0  05  12 

1,6 

0  05  30 

1,8 

0  06  H 

1,9 

0  06  41 

2,4 

0  07  01 

2,1 

0  07  13 

2,1 

0  07  13 

2,3 

0  07  54 

2,3 

0  07  54 

2,66 

0  09  09 

3,0 

0  10  19 

3,0 

0  10  19 

3,3 

0  11  21 

3,5 

0  12  20 

4,3 

0  14  47 

5,0 

0  17  10 

5,3 

0  18  13 
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Ainsi  la  plus  forte  pente  des  rivières  qui  coulent  sur  un 
fond  mobile  ou  facile  à  délayer  est  de  ^"^,3  par  kilomètre; 
la  pi*nte  minima,  qui  est  cependant  celle  du  plus  l'apide  de 
CCS  cours  d'eau,  du  Rhin,  n'est  que  de 0'°,39  par  kilomètre. 

Dans  les  ^-allées  où  le  fond  est  rocheux ,  la  pente  des  cours 
d'eau  acquiert  des  valeurs  bien  supérieures  à  celles  qui 
vieanent  d'être  signalées.  Ces  pentes  n'ont  en  réalité  pas 
d'autre  limite  que  90  degrés,  c'est-à-dire  la  verticale. 


^f* 
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CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

Aperçu  sur  la  La  chaîne  dos  Vosges ,  depuis  son  extrémité  méridionale 
mstitoiion  géo- ju^qu'^  quelques  kilomètres  au  nord  de  la  vallée  de  la 
imeni!  "  ^^^^'  ^^^^^^  >  ^^^  formée  prinei|)alement  de  granité  et  de  quelques 

autres  roches  cristallines  rpii  surgissent  au  milieu  de  terrains 
stratifiés.  Les  terrains  de  celte  dernière  catégorie,  qui  entrent 
dans  la  «'onstitution  de  la  chaîne ,  sont  antérieui^  au  trias  : 
ce  sont  des  terrains  de  transition  ,  du  tctrrain  houiller  ,  du 
grès  rouge  et  du  grès  des  Vosges.  Le  grès  des  Vosges  cons- 
titue à  lui  seul  toute  la  région  septentrionale  de  la  chaîne, 
jusque  dans  le  Palatinat.  La  continuité  de  ce  dépôt  arénacé 
n'est  interrompue,  dans  les  limiles  du  déparlement ,  que  sur 
deux  points ,  au  Jsegerthal  et  à  Weiler,  où  des  lambeaux  de 
terrains  plus  anciens  forment  des  pointements  très-res- 
treints*. 

Les  collines  qui  s'étendent  le  long  des  deux  versants  du 
groupe  montagneux  dont  il  vient  d'être  question  sont  consti- 
tuées par  les  terrains  jurassique ,  triasique  et  tertiaire.  I.ies 
couches  de  ces  divers  terrains  sont  partiellement  recou- 
vertes par  Icdiluviumetpar  les  alluvions  modernes.  Ce  n'est 
qu'en  un  petit  nombre  de  points  isolés  que  le  grè.s  des  Vosges 
a  été  poussé  jusqu'au  jour,  au  milieu  des  terrains  plus  ré- 
cents. Enfin  le  basalte  affleure  près  de  Gundershoflen. 
Quant  à  la  plaine ,  elle  est  formée  par  des  alluvions. 
Plan  suivi  dans     Je  passerai  d'abord  en  revue  les  terrains  non  stratifiés,  en 
I  description,      y  comprenant  le  gneiss  ;  puis  j'examinerai  les  différents  ter- 
rains stratifiés  ou  sédimentaires  dans  lesquels  seront  compris 
les  terrains  métamorphiques.  A  la  suite  des  terrains  stratifiés 
je  ferai  connaître  les  alluvions  anciennes  et  modernes  et  les 
dépôts  de  l'époque  actuelle. 

^  Un  troisième  accident  de  même  nature  se  trouve  dans  la  Bavière 
rhénane ,  près  d'Âlbertsweiler. 
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CHAPITRE    PREMIER. 


TBKBAINS  NON  STRATIFIÉS. 


Les  principales  roches  non  stratifiées  du  département  sont  : 

Le  gneiss  ; 

Le  granité; 

La  syénite ,  roche  à  laquelle  se  lient  le  porphyre  syéni* 
tique ,  le  porphyre  brun  et  le  diorite  ; 

L'eurite  micacée  ou  minette  de  M.  Voltz  ^  qui  ne  forme  que 
des  filons  très-restreints  ; 

Le  porphyre  feldspalhique  ,  qui  se  présente  dans  deux  gi- 
sements distincts  ; 

Le  basalte ,  qui  forme  un  lambeau  unique  aux  environs  de 
Gundershoffen. 

Nous  allons  passer  successivement  en  revue  les  caractères 
de  ces  roches. 

Gneiss. 

Le  gneiss  s'étend  depuis  les  environs  d'Urbeis  jusqu'à  Éiendae. 
Saîute-Marie-aux-Mines ,  dans  le  Haut-Rhin;  deux  petits 
lambeaux  du  mémo  terrain  se  rencontrent  en  outre  près 
d'OrschwiUer  et  de  Kintzheim.  La  superficie  occupée  par  ce 
terrain  dans  le  département  n'est  que  d'environ  14  kilomètres 
carrés. 

Le  gneiss  se  compose  de  feldspath  ,  de  quartz  et  de  mica  ;    Composition' de 
ce  dernier  minéral  est  en  paillettes  qui  sont  alignées  parallèle-  ^^^  roche. 
meut  V  de  sorte  que  la  roche  a  la  structure  schisteuse.  Les 
feaiUeCs  du  gneiss  sont  souvent  très-contournés,  comme  on 
Tobserveprès  d'Urbeis. 

Aux  environs  dTrbeis  et  de  I.^ye ,  les  feuillets  de  gneiss     Pegmatlieavec 
sont  très-nettement  coupés  par  de  nombreuses  veines  de  peg-  jourmalme  dans 
matite  à  mica  d'un  blanc  d'argent ,  dans  lesquelles  abonde  la  i^îsf"*^'^hianiie 
tourmaline  noire.  Lescristaux de  cette  demièresubstancesont  avec  ^pliite. 
soavait  en  fragments  que  le  quartz  a  réagglutinés  ,  ce  qui 
montre  que  le  quartz  était  encore  pdteux  lorsque  la  tourma- 
line étatt  déjà  solidifiée.  Du  roicachiste  très-quartzeux  et  du 
\    ptaamte  (Kieselschiefcr)  noirâtre,  qui  contient  des  paillettes  de 
I    fS^phite  avec  de  la  pyrite  de  fer ,  sont  subordonnés  au  gneiss . 
1      ^y  ai  aussi  rencontré,  mais  seulement  à  l'état  de  galet,     Veines  formées 

^  roche  formée  de  pyroxène  sahlite  et  d*un  feldspath  du  «je  pyroxène,  d'o- 

^iimes^'stème  qui  paraît  être  de  Toligoclase  ,  dans  laquelle  'jf^^i^^^   ^'  ^^ 

2. 


r^? 


sphènc. 


i 
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sont  (Hssc»niiiK»s  dv  iiombnnix  cristaux  de  sphèiie  l)nin.  (letto 

(lernitTc  rorhe  (îst  par  conséquent  identique  à  celle  qui  se 

Irouvedanslcfîneiss  de  Sainte-Maric-aux-Mines,  au  toit  du 

calcaire  de  Saint-Philippe.  Du  fer  titane  existe  aussi  en  petite 

quantité  dans  le  sable  des  ruisseaux  qui  prennent  naissance 

dans  le  gneiss  d'IJrbeis. 

Au  sud  d*Urbeis ,  dans  le  départeni(;nl  du  Haut-Hhin  ,  le 

gneiss  est  interrompu  par  un(;  niasse  de  granité  syénitique. 

Vers  le  nord  U'  gn<îiss  est  sépar*'^  du  scliiste  de  transition  qui 

le  recouvr(* ,  suivant  une  lign<;  peu  infléchie  dont  la  direction 

nio\enn(;  est  E.  iri".  N— 0.  i.V.  S. 

Gneiss  dfiKintz-      Dans  la  colline  sur  hupielle  repose  le  vieux  château  de 

leim  et  d'Orsch-  Kintzheiin  ,  le  gneiss  est  travei'si''  par  de  nombreux  liions  de 

viller  avec  nom-  .  ,      ,,.v      u    -n       i      r  .1 

)reux   liions  de  R^'ï^i"***  î  1"*^*^  <1  Orschwilh'r  des  fragmimts  d(^  gneiss  se  ren- 

p^nite.  Veines  de  contrent  aussi  dans  le  granité. 

(uartz  laiteux.         \  ij|  ],aj^(.  ,i|i  K(iMiigs1)ourg,  sur  1(»  revei's  oriental ,  le  gneiss 

nmferme  de  gi'osses  veines  de  rpiartz  laiteux  dont  les  débris 
épars  à  la  surface  du  sol  attc^ignent  50  cenlimèti'es  en  tous 
sens.  A  Tout^st  d*()i*schwiller  le  gneiss  passe  à  un  niicaschisle 
dont  le  mica  est  noir. 

Deméme(pràllrbeis,  les  feuillets  du  gneiss  de  Kintzheini 
sont  trc^H'ontournés.  Ainsi  à  l'ouest  de  ce  deniier  village, 
leur  direction  est  N.  E — S.  0.  ;  à  î2  kilomètres  à  Fouest 
d'Orschwiller ,  cette  din^ction  est  E.  15^.  N  —  0.  !5^  S., 
tandis  qu  au  nord-est  du  même  village,  h^s  feuillets  se  dirigent 
suivant  0.  2(V».  N — E.  20°.  S.  Cependant  les  directions  w 
rappro('lient  en  général  de  N.  E — S.  0. 

Id^estlu'oriqucs     Nous  verrons  plus  loin  que  le  schiste  de  transition,  par 

rar  le  gneiss.      gnjj^^  ^\^^  l'action  métamor|)hi(]U(;  que  lui  a  fait  éprouver  le 

granité,  passe  au  micaschiste  et  à  des  s(*histes  (cristallins. 
Il  parait  que  le  gneiss  de  ccîrtaines  contrées,  et  en  particu- 
lier celui  des  Vosges,  est  une  roche  d'origine  neptuniennc 
à  laquelle  le  métamorphisme  a  lait  perdre  à  peu  près  com- 
ph'tement  la  ti*ace  de  son  origine  sédimentaire.  Ainsi  que 
l'a  montré  M.  Élie  de  Iki^aumont*,  un  des  faits  qui  viennent 
à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  c'est  la  pi*éscnce  de 
veinules  d'anthracite  qui  se  rencontrent  dans  le  gneiss  aui 
environs  de  Sainte-Marle-aux-Mines  et  du  Bonhomme ,  dans 
le  Haut-Rhin,  et  au  Val-d'Ajol,  dans  le  déi7artement  des 

<  Explication  de  la  carte  géologique  de  France,  t.  !'■',  p.  327. 
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Vosges.  C'est  encore  dans  des  roches  voisines  du  gneiss, 
dans  la  Forét-Noire,  près  de  Zundsweyer,  que  Ton  exploite 
des  couches  d'anthracite.  Le  graphite  renfermé  dans  le 
même  terrain  aux  environs  d'Urbeis  et  de  Sainte-Marie ,  est 
probablanent  aussi  d'origine  organique.  Néanmoins  nous 
avons  cru  devoir,  dans  cette  description,  placer  le  gneiss 
près  du  granité  à  cause  de  la  ressemblance  minéralogique 
des  deux  terrains. 

Certaines  variétés  du  phtanite  des  environs  d'Urbeis  pour-  Substances  uiilei 
raient  probablement  être  employées  comme  pierre  de  touche. 

C'est  dans  le  gneiss  que  sont  encaissés  la  plus  grande 
partie  des  filons  de  plomb,  cuivre  et  argent,  qui  ont  été 
autrefois  exploités  aux  environs  d'Urbeis. 

Granité. 

Le  granité  constitue  une  partie  du  massif  du  Champ-du-  Étendue  da  ici 
Feu  et  de  ses  ramifications ,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  nia  granitique, 
le  chaînon  qui  s'étend  jusqu'à  Barr  et  Andlau.  La  même 
roche  forme  en  outre  la  crête  montagneuse  sur  laquelle 
repose  la  foret  de  Dambach ,  crête  à  laquelle  se  relie  un 
petit  lambeau  situé  près  de  Saint-Maurice,  ainsi  qu'une 
partie  des  montagnes  des  environs  de  Chatcnois  qui  forment 
le  piédestal  du  Haut-Kœnigsbourg. 

Les  trois  éléments  dont  se  compose  essentiellement  le  Composition  d 
granité  »  le  feldspath ,  le  mica  et  le  quartz ,  peuvent  varier  ccue  ^oclll^ 
dans  leur  nature,  dans  la  grosseur  de  leur  grain  ou  dans 
leur  abondance  relative;  de  lu  d'assez  nombi'euses  variétés 
d'aspect  dans  les  roches  granitiques.  D*ailleui*s  la  plupart 
des  granités  du  département  renfciment  au  moins  deux 
espèces  de  feldspath. 

Les  deux  espèces  de  feldspath  que  contient  le  granité  Elle  renfermée 
sont  ordinairement  bien  distinctes.  dinairoment  deo 

L'un  des  feldspaths  est  blanc  ou  d'une  teinte  rosée ,  espèces  de  fek 
quelquefois  aussi  d'un  rouge  violacé;   il  est  en  cristaux  ^1^^^  ' 
très-lamelleux,  dont  les  deux  clivages  à  angle  droit  carac- 
térisent le  feldspath  orthose. 
i        U  couleur  de  l'autre  feldspath  varie  du  blanc  de  cire 
f      »  vert  clair;  accidentellement  il  est  rouge  de  brique;  cette 

tolère  couleur  est  due  à  ce  que  le  minéral  a  subi  un 

^mmcncement  de  décomposition,  à  la  suite  de  laquelle 
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le  protoxyde  de  fer  s'est  isolé  en  passant  à  Tétat  de  peroxyde. 
Ce  qui  distingue  ce  second  feldspath  du  feldspath  orthose , 
ce  sont  les  stries  fines  et^rapprochées  qui  s'observent  sur  cer- 
taines cassures ,  et  qui  indiquent  un  groupement  formé  d'a- 
près le  mode  habituel  de  Talbite;  les  stries  fines,  ou  plutôt 
les  angles  plans  y  alternativement  rentrants  et  saillants,  qui 
les  produisent,  apprennent  que  le  feldspath  en  question 
appartient  au  sixième  système  cristallin ,  tandis  que  le  felds- 
path orthose  appartient  au  cinquième  système.  Ce  second 
feldspath  s'altère  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  le  felds- 
path orthose.  Quand  il  est  à  l'état  terreux,  on  ne  peut 
plus  y  reconnaître  les  stries,  mais  son  état  friable  et  la 
teinte  blanche  qu'il  possMe  ordinairement  alors  suffisent 
pour  le  distinguer  de  l'orthose. 

Le  feldspath  du  sixième  système,  si  abondant  dans  les 
granités  des  Vosges,  n'est  pas  ordinairement  de  l'aibitc, 
comme  on  l'a  cru  pendant  longtemps.  En  général ,  ce  felds- 
path est  de  l'oligoclase:  cependant  quelquefois  il  a  la  com- 
position de  l'andésine,  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  faites 
par  M.  Delesse,  sur  la  syénite  des  Ballons  qui  a  de  grands 
rapports  avec  le  granité  qui  nous  occupe.  Ces  trois  der- 
nières sortes  de  feldspath  du  sixième  système  cristallin , 
Talbite,  l'oligoclase  et  l'andésine,  ont  entre  elles  une  gi*ande 
ressemblance,  et  ne  peuvent  être  distinguées  l'une  de  l'autre 
que  par  des  analyses  chimiques.  Mais ,  pour  un  œil  un  peu 
exercé,  elles  se  distinguent  assez  facilement  du  feldspath 
orthose  par  les  stries  fines  qui  résultent  de  leur  grou- 
pement et  en  général  aussi  par  leur  teinte  et  par  leur 
éclat. 

Parmi  les  variétés  de  granité  du  département,  on  doit 
distinguer  les  suivantes: 
Graniie  por-      ^  granité  porphyroïde  contient  les  deux  espèces  de  felds- 
tijroTde.  path  ;  le  feldspath  orthose  y  forme  de  grands  cristaux, 

dont  la  longueur  est  souvent  de  plusieurs  centimètres, 
tandis  que  les  cristaux  de  feldspath  du  sixième  système  y 
sont  incomparablement  moindres  ;  de  là  l'aspect  porphyroïde 
de  la  roche.  Les  deux  espèces  de  feldspath  se  distinguent 
d'ailleurs  Tune  de  l'autre  par  les  cai-actères  qui  viennent 
d'être  indiqués.  Il  est  à  ajouter  que  le  feldspath  du  sixième 
système  a  des  clivages  beaucoup  moins  nets  que  l'orthose. 

Le  mica  du  granité  porphyroïde  est  presque  toujours  en 
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lamelles  hexagonales ,  noires  ou  d'un  brun  foncé  ;  ces  pail- 
lettes ont  ordinairement  un  vif  éclat  ;  cependant  dans  certaines 
parties  du  Champ-du-Feu ,  entre  autres  près  de  TAschen- 
hutte ,  elles  sont  verdâtres  et  ternes ,  ce  qui  parait  tenir  à 
on  commencement  d'altération. 

Le  quartz  y  forme  des  grains  dont  les  contours  ne  pré- 
sentent pas  de  faces  cristallines  nettes;  au  lieu  d'avoir  la  cou- 
leur grisâtre  qui  lui  est  habituelle  ,  il  est  quelquefois  d'un 
rouge-grenat,  comme  au  château  de  Spessbourg,  près 
d'Ândlau,  et  à  b  base  duWindstein,  près  du  Jsegerthal.  Cette 
coloration  paraît  se  lier  à  la  présence  dans  la  même  roche  de 
petits  grains  de  fer  oxydulé  titanifère. 

Le  granité  porphyroïde  est  fréquent  dans  les  Vosges  du  Bas-     Localités  où 
Rhin  ;  on  l'observe ,  par  exemple ,  aux  environs  de  Barr,  *®  rencontre. 
d'AndIau  ,  d'Orschwiller,  de  Châtenois.  Dans  cette  dernière 
localité,  les  cristaux  de  feldspath  orthose  atteigipcnt  une  lon- 
gueur de  8  centimètres. 

n  est  assez  fréquent  que  le  granité  porphyroïde  soit  à  un     £tai  désagrég 
état  complet  de  désagrégation  ,  ce  qui  résulte  de  ce  que  le  de  ce  granité  dan 
feldspath  y  est  passé  à  l'état  terreux.  Cette  modiûcation  de  ^"^  ^"^^ 
la  roche  parait  avoir  eu  lieu  principalement  vers  le  contact 
de  la  roche  granitique  avec  un  autre  terrain ,  ainsi  que 
M.  Foumet  l'a  déjà  remarqué.  La  partie  méridionale  de  la  fo- 
rêt de  Kintzheim  jusqu'à  Châtenois ,  les  environs  de  la  ville 
et  du  château  d'Andlau ,  la  vallée  de  la  Kimeck  ,  la  base  du 
Mœnkalb  près  de  Barr ,  la  partie  de  la  base  de  la  montagne 
de  Sainte-Odile  qui  avoisine  Truttenhausen  ,  ofn*ent   des 
exemples  de  granité  à  l'état  désagrégé.  Dans  plusieurs  de  ces 
localités ,  la  roche  forme  un  véritable  sable  qui  est  exploité 
comme  tel  pour  les  constructions. 

Le  feldspath  devient  terreux  en  perdant  une  partie  de  son 
alcali  ;  c'est  par  conséquent  un  commencement  de  passage  à 
l'état  de  kaolin.  Il  est  facile  de  voir  sur  les  suifaces  exposées 
depuis  longtemps  aux  agents  atmosphériques  que  le  feldspath 
du  sixième  système  se  décompose  beaucoup  plus  facilement 
que  l'orthose.  Comme  on  l'a  observé  plus  haut,  cette  dernière 
substance  a  conservé  sa  dureté  et  son  éclat ,  tandis  que  la 
première  est  tout  à  fait  terreuse. 

De  l'amphibole  est  fréquemment  disséminé  dans  le  granité  Granité  syéni 
qui  alors  ,  en  raison  de  son  rapprochement  avec  la  syénite,  ''^"®  ®{î  P*^^ 
peut  être  qualifié  sous  le  nom  de  graniu  syénitiqtœ.  ™"®  ^  ^^^^  *" 
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En  même  temps  que  l'amphibole  prend  la  place  du  mica, 
la  proportion  de  feldspath  du  sixième  système  augmente  or- 
dinairement par  rap|)ort  ù  Torthose,  au  point  de  prendre  une 
place  tout  à  fait  pitklominaute  dans  la  roche  :  la  roche  passe 
alors  au  diorite. 

Le  granité  des  environs  de  Hohwald  présente  un  exemple 
de  ce  fait  ;  son  feldspath ,  qui  est  d*uu  blanc  de  Uni ,  est  pi*es- 
qu'entièrement  en  cristaux  maclés  à  angles  rentrants,  et  a 
tous  les  caractères  de  Toligoclase.  Le  mica  en  est  noir  et  de 
forme  hexagonale  ;  le  quartz  y  est  peu  abondant ,  de  petites 
mouches  d'cpidote  y  sont  fréquentes.  Sur  quelques  points, 
ce  granité  prend  une  teinte  rose  qui  est  due  à  un  commen- 
cement d'altération  de  son  feldspath, 
jraniteà  grains  U  existe  un  gi*anîte  à  grains  très-fins ,  qui  se  distingue  des 
i8,oagraDullte.  deux  variétés  pn'îcédeutcs  aussi  bien  par  son  aspect  que  par 

son  gisement  ;  c*est  le  granité  à  grains  fins  que  Ton  nomme 
aussi  granulite. 

Le  feldspath  y  est  en  très-petits  grains  cristallins  ;  il  en 

est  de  même  du  quartz  et  du  mica.  La  couleur  rouge  de 

chair  est  habituelle  au  feldspath  et ,  par  suite ,  à  Tensemble 

de  la  roche.  Cette  variété  du  granité  contient  souvent  des 

géodes  où  les  trois  éléments  sont  nettement  cristallisés. 

Il  forme  des  fi-     Le  granité  à  grains  fins  forme  des  filons ,  ordinairement 

ns  dans  le  gra-  peu  épais ,  qui  sont  intercaUîs  dans  le  granité  porphyroïde 

le  porphyroïde.  ^^j^  ^^  ^  ^.^  ^^^^^^  ^^  château  d'Andlau,  dans  la  vallée  de 

Barr,  à  la  base  du  château  de  Landsberg,  près  du  Mœnkalb, 
à  la  montée  de  la  vallée  de  TEhn  vers  la  Soulte,  etc. 
Fait  semblable     Cette  variété  de  granité  est  incomparablement  moins  abon- 
ID8  rOdenwald  dante  que  le  granité  à  gros  grains.  Le  même  granité  à  grains 

fins  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  contrées ,  entre 

autres  dans  TOdenwald ,  où  il  forme  aussi  des  filons  peu  épais 

dans  les  roches  syénitiques  *. 

Granité    peg-     Le  granité  pegmatite  diffère  du  granité  ordinaire  par  l'iné- 

atite.  galité  de  la  dissémination  du  mica  ;  il  est  des  parties  où  celle 

dernière  substance  manque  pi'csqu'entièrcmeut.  Il  renferme 
beaucoup  de  géodes  où  les  trois  éléments  de  la  roche  ont 
cristallisé.  Du  fer  oiigiste  s'y  rencontre  fréquemment. 

Cette  variété  de  granité  peut  être  observée,  par  exemple, 
dans  la  partie  supérieure  du  Klingcnthal  (au  Brandsteinkopf 

^  G.  \4C0nh2sd  ^  G eognostische  Skizze  des  Grosshersoglhums  Baden , 
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et  à  la  Nouvelle-Scierie),  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Kir- 
neck  et  aux  environs  d'Urbeis. 

Parmi  les  substances  accidentellement  disséminées  dans  le    Substances  dis- 
granité ,  on  doit  citer,  outre  l'amphibole  qui  est  la  plus  fré-  séminées  ^^^^  h 
quente ,  la  tourmaline  qui  se  rencontre  près  de  Thanvillé,  tJ^îe  '  tourmaïnie' 
dans  la  forêt  de  Dambach,  dans  la  vallée  d'Urbeis,  etc.  L'épi-  épidote ,  fer  tiu- 
dote  est  firéquent  dans  le  granité  syénitique ,  particulière-  né. 
ment  dans  les  fissures  de  la  roche ,  ainsi  qu'on  l'observe 
au  Ghamp-du-Feu.  Le  fer  oxydulé  titanifère  y  est  habituelle- 
ment disséminé  en  petite  quantité,  sous  la  forme  de  l'octaèdre 
r^^er. 

D  n'est  cependant  pas  rare  que  ce  dernier  minéral  y  soit 
assez  abondant  pour  qu'on  puisse  le  reconnaître  immédia- 
tement dans  les  sables  qui  résultent  de  la  désagrégation  de 
la  roche,  lii ,  par  exemple,  on  passe  après  quelques  jours  de 
pluies  près  du  château  d'Andlau ,  on  peut  remarquer  que  le 
sable  accumulé  dans  les  ornières  par  les  eaux  superficielles 
a  firéquemment  une  teinte  d'un  gris  foncé  ;  cette  teinte  est 
due  à  l'abondance  du  fer  oxydulé  titanifère  qui  s'y  est  con- 
centré sur  quelques  points.  Les  habitants  de  Mittelberg- 
heiffl  recueillent  même  quelquefois  ce  sable  dans  leurs  en- 
virons, et,  après  l'avoir  lavé,  s'en  servent  pour  mettre  sur 
récriture. 

En  examinant  au  microscope  le  résidu ,  que  l'on  obtient  ZircoDs. 
en  lavant  le  sable  granitique  dont  11  s'agit ,  j'y  ai  rencontré 
des  zircons  en  petits  cristaux  incolores  et  transparents ,  qui 
se  distinguent  nettement  du  quartz  par  leur  forme.  Cette 
forme  est  celle  d'un  prisme  carré  terminé  par  un  octaèdre  ù 
base  carrée  ,  dont  les  faces  i*eposent  sur  les  angles  du 
prisme.  Quelques  cristaux  ont  une  forme  plus  compliquée  et 
présentent  ù  leurs  extrémités  un  dioctaèdre  que  termine  un 
octaèdre  carré  plus  obtus.  11  se  trouve  aussi  des  zircons  rou- 
geàtres,  mais  ils  sont  plus  rares  que  les  zircons  incolores.  Le 
zircon  se  rencontre  également  dans  la  syénite  d'autres  loca- 
lités des  environs  de  Barr. 

Les  zircons  microscopiques  du  granité  des  Vosges  ont  une 
grande  ressemblance  avec  ceux  que  M.  Dufrénoy  a  signalés 
dans  les  sables  aurifères  de  la  Californie  et  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ^ 

t 

<  Annales  des  Minet ,  V  série,,  t.  XVI ,  p.  ill. 
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Abondance  des     De  pelits  cristaux  de  sphèue  se  rencontrent  quelquefois 

uarix vers  leçon-  ^^^  ï^  gninite  syénilique. 

mr  de  la  masse  «>  ^ 

ranitique.  ^^  >'ariétés  du  granité  du  Champ-du-Feu  les  plus  riches 

en  quartz  se  rencontrent ,  en  général ,  vei*s  la  limite  exté- 
rieure du  massif,  sur  quelques  centaines  de  mètres  de  lar- 
geur. Cette  disposition  se  montre  dans  la  région  du  Hohwald 
qui  avoisine  le  village  de  Brcitenbach. 
FiloDsde  quartz.      En  outre  ,  des  filons  de  quartz  traversent  le  granité  dans 

quelques  lieux,  ainsi  qu'on  en  a  un  exemple  a  3  kilomètres  au 
sud  de  la  ferme  du  Gros-Magel,  au-dessus  de  Grendelbruch. 
Le  quartz ,  qui  est  opaque  et  d'un  blanc  laiteux ,  a  cristallisé 
dans  les  cavités  de  la  masse.  11  empâte  des  fragments  de  gra- 
nité dont  le  feldspath  est  entièrement  amené  à  Tétatde  kaolin. 
Fiasaresqui  di-     Des  systèmes  de  fissures  respectivement  pamllèles,  à  plu- 
**^î^'^'n2d^^  sieurs  directions  principales ,  traversent  le  granité  et  le  par- 
fers  de'roS^.  ^S^^^  ^^  blocs  polyédriques ,  comme  on  peut  Tobserver  à 

peu  près  partout  où  les  roches  granitiques  se  montrent 
à  nu. 

Ainsi ,  dans  la  crête  de  rochers  situés  entre  le  château  de 
Landsperg  et  le  Mœnkalb ,  les  fissures  de  retrait  sont  planes 
et  orientées  par  rapport  à  trois  directions,  de  manière  à  dé- 
terminer par  leur  inlei*section  des  parallélipipèdes  à  peu  près 
rectangulaires.  Gomme  une  partie  de  ces  parallélipipèdes 
s'est  écroulée  et  a  disparu ,  ceux  qui  restent  empilés  les  uns 
sur  les  autres  sont  dans  une  position  isolée  qui  étonne.  Dans 
le  lieu  dont  il  s'agit ,  les  fissures  principales ,  c'est-à-dire 
celles  qui  se  prolongent  avec  le  plus  de  régularité,  se  dirigent 

N.  3o«.  0— S.  ao»».  E. 

Les  fissures  dont  il  s'agit  paraissent  dues  au  retrait  que  le 
granité,  de  même  que  d'autres  plutoniques,  a  subi  en  se  so- 
lidifiant ;  puis  les  dénudations  postérieures ,  favorisées 
par  des  mouvements  du  sol ,  telles  que  celles  dont  on  re- 
trouve partout  des  vestiges ,  ont  laissé  les  lambeaux  que 
nous  observons  aujourd'hui.  Telle  est  aussi  l'origine  de  ces 
blocs  de  toute  grosseur ,  soit  anguleux  ,  soit  à  contours  ar- 
rondis, qui  sont  souvent  amassés  dans  diverses  contrées  sur 
le  sommet  des  montagnes,  et  à  la  réunion  desquels  on  a 
donné  le  nom  de  mers  de  rochers  (Felsenineer). 
RamîGcatîondu  ^i  l'on  suit  la  ligne  de  coiil4ict  du  terrain  de  transition  et 
ranite  dans  le  du  terrain  gi*anUique ,  on  reconnaît  qiw,  le  granité  forme  de 

îrrain  de  transi-  pdiis  filons  ou  des  ramifications  de  forme  variée  dans  le  ter- 
ion.  ' 
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rain  schisteux  dont  il  empâte  des  fragments  et  quelquefois 
même  des  lambeaux  étendus.  Le  granité  qui  présente  cette 
disposition  doit  avoir  été  à  l'état  mou  lorsqu'il  a  été  poussé 
dans  le  schiste  de  transition. 

On  trouve  des  exemples  de  cette  intrusion  quand  on  re-  Exemples  dam 
monte  la  vallée  d'Andlau ,  de  manière  sk  suivre  la  limite  des  j*  ▼allée  d'And- 
deux  terrains  (fig.  3).  ""• 

A  un  kilomètre  environ  au  sud  de  la  limite  du  granité  du    idem,  k  la  des- 

fiohwald  ,  dans  la  direction  de  Breitenbach  ,  au  milieu  du  centeduHohwalii 

sur  Dreitenbacb 
schiste,  s'élèvent  des  lambeaux  de  granité  blanchâtre  à  grams 

très-fins.  L'un  de  ces  pointements  a  30  mètres  sur  4  5  a  son  affleu- 
rement ;  un  autre  affleure  sur  environ  i  50  mètres  en  tous  sens. 

Des  veines  de  granité  appartenant  à  la  même  variété  sont  idem ,  à  la  base 
aussi  intercalées  dans  le  schiste ,  à  4200  mètres  à  l'ouest  de  ^^  Ungereberg. 
la  base  du  Ungersberg. 

Dans  la  colline  snr  laquelle  sont  situées  les  ruines  du  châ-  GraDîte  injecté 
teau  de  Kintzheim  ,  la  disposition  du  granité  montre  plus  ^??*  '®  §°®i?*  •" 

-  .  ^  ./         .         ,^r  '    xit's.  r  \    château  de  Kinlz- 

cbirement  encore  que  cette  roche  a  ete  poussée  à  1  etatpâ-  y^^^^ 
teux,  lorsque  le  gneiss  était  déjà  consolidé. 

Un  grand  nombre  de  veines  granitiques  pénètrent  dans  le 
gneiss;  de  plus ,  beaucoup  de  fragments  et  de  lambeaux  de 
gneiss ,  à  contours  tout  â  fart  anguleux ,  sont  empâtés  dans 
Je  granité  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  une  surface  d'un 
mètre  carré  une  dizaine  de  ces  fragments  ,  parmi  lesquels  il 
en  est  qui  atteignent  plusicui*s  décimètres  de  ce  côté.  Ainsi 
le  gneiss  forme  ici  une  véritable  brèche  qui  est  cimentée  par 
du  granité.  Le  granité  qui  constitue  la  base  de  la  montagne 
de  Châtenois  est  généralement  poiphyroïde ,  comme  celui 
d'Andlau  et  de  Barr  ;  mais  dans  le  voisinage  du  gneiss ,  le 
granité  est  à  grains  très-fins  et  se  rapproche  un  peu  de  cer- 
taines euritesquartzifères.  L'exemple  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion rappelle  tout  à  fait  la  localité  classique  de  Geyer  en  Saxe. 

Dans  les  points  que  nous  avons  signalés ,  le  schiste  a  été  Modification  du 
en  général  modifié  parle  voisinage  du  granité;  il  est  devenu  schiste  dans  le 

micacé.  nk?'^^  *'  ^'*" 

Il  existe  sur  le  revers  occidental  de  la  chaîne ,  dans  le  dé-  ]^cs  graoîtcs  de 

partement  des  Vosges ,  un  granité  à  grains  moyens ,  qui  est  la  chaîne  des  Yos- 

associé  au  leptinite  et  au  gneiss  ;  ce  granité  parait  avoir  été  g<îsappartienneni 
,.  j ,     ,  .  "  ^  1  ..  1        •  I     1    au  moins  à  trois 

consolide  plus  anciennement  que  le  granité  porphyroide  de  époques, 
la  chaîne  centrale ,  qui  a  même  été  poussé  à  Fétat  pâteux 
dans  le  schiste  de  transition  ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
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voir.  Gomme  d'aineui*s  ce  dernier  gi*anitc  est  ti'avei^si;  par 

des  filons  de  granulile  ,  on  voit  que  la  chaîne  des  Vosges 

contient  des  granités  qui  appartiennent  au  moins  u  trois 

époques  distinctes. 

Fragments  an-     Le  granité  du  Champ-du-Feu  contient  dans  beaucoup  do 

vieux  de  roche  lieux,  surtout  à  proximité  du  terrain  schisteux,  une  multitude 

îeot      en^&t^  ^®  taches  d'une  teinte  fonccH3,  à  contoui*s  souvent  tout  à  fait 

ans  le  granité  ;  anguleux ,  mais  quelquefois  aussi  arrondis ,  qui  ont  Tappa- 

wr  origine  pro-  rence  de  fragments  empâtés  dans  la  roche  granitique.  Ces 

able.  fragments  se  composent  de  feldspath  ,  de  beaucoup  de  mica 

noir,  d'un  peu  de  quartz  ;  il  y  a  fréquemment  aussi  de  l'am- 
phibole qui  contribue  avec  le  mica  à  la  teinte  noirâtre  de  ces 
taches.  Bien  que  très-intimement  soudés  au  granité  voisin, 
ces  fragments  s'en  distmguent  par  un  grain  plus  lin  et  une 
couleur  plus  foncée. 

Ces  taches  fragmentaires  se  rencontrent  près  des  châteaux 
d'Aiidlau  et  de  I^ndsberg ,  au  Mœnkalb ,  près  de  Ikirr,  non 
loin  du  village  de  Dreilenbach  ,  au  Ikin-de-la-Hoche ,  etc. 
Dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Kirneck ,  à  0  ou  8  kilomètres 
à  l'ouest  de  Barr ,  le  granité  porphyroïde  contient  des  lam- 
beaux de  ro(;he  micacée  de  toute  dimension ,  depids  la  gros- 
seur d'une  noix  jusqu'à  celle  de  plusieurs  mètres  cubes  ;  les 
lambeaux  ont  des  contours  tout  à  fait  bréguliei^s  et  ordinai- 
rement anguleux. 

Malgré  leur  liaison  à  la  masse  granitique  ,  les  fragments 

anguleux  dont  il  s'agit  paraissent  n'être  autre  chose  que  des 

fragments  qui  ont  été  détachés  d'un  terrain  que  le  surgissc- 

ment  du  granité  a  brisé  ,  et  dont  la  composition  minéralo- 

gique  a  été  ensuite  modifiée  par  leur  séjour  dans  la  niassîe 

granitique  ,  sans  toutefois  que  ces  débris  aient  \Hirdu  leurs 

contoui*s  évidemment  fragmentaires. 

Fait   semblable     On  trouve  fréquemment  aussi  dans  la  Forét-Noire  de  sem- 

lans  les  granités  blables  fragments  anguleux  noirâti-es  qui  sont  empâte'^  dans 

i  d'autres     "^  ^^  granité  ;  le  granité  de  la  base  du  monument  de  Turenue 

rées.  à  SasL)ach  ,  qui  a  été  tiré  du  Ivapplerilial ,  en  présente  uu 

exemple  facile  à  observer.  C'est  encore  le  même  fait  que  Ton 
rencontre  presqu'à  chaque  pas  dans  le  granité  de  Bretagne, 
dont  on  se  sert  à  Paris  pour  la  construction  des  trottoii's. 

St/énite,  porphyre  syénitique  et  porphyre  brun ,  diorite. 
Li  syénite  et  les  roches  f|ui  y  sont  associées,  c'est-à-dire 
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le  porphyre  syénitîquc,  le  por|)hyre  brun  et  le  diorite,  su)nt 
particulièrement  développées  dans  le  massirduGhamp-du-Feu. 
La  syénite  se  retrouve  encore  au  Ja^gcTthal ,  près  de  Nieder- 
bronn,  et  le  porphyre  brun  à  Weiler,  près  de  Wissembourg. 

Dons  le  granité  du  groupe  montagneux  du  Champ-du-Feu,     Sycnite  ;    i 
Tamphibole  s'ajoute  fréquemment  au  mica ,  de  telle  sorte  compowiion. 
que  la  roche  se  compose  de  feldspath ,  de  quartz ,  de  mica 
noir  et  d'amphibole  ;  le  granité  passe  alors  à  la  syénite. 

De  mémo  que  le  granité ,  la  syénite  renferme  en  général 
deux  espèces  de  feldspath ,  l'orthose  et  un  feldspath  du 
sixième  système  qui  est  l'oligoclase  ou  Tandésine.  C'est  même 
ce  dernier  feldspath ,  caractérisé  par  les  macles  à  angles 
rentrants ,  qui  domine  sur  quelques  points  ,  presqu'à  l'ex- 
clusion de  l'orthose.  Rarement  le  mica  manque  dans  la  syé- 
nite du  Champ-du-Feu  ;  il  est  en  lames  hexagonales  noires. 
Quant  au  quartz  ,  il  est  souvent  eu  très-faible  proportion. 

Les  l'ochers  du  Neunerstein ,  qui  forment  un  escarpement 

si  imposant  au  milieu  des  belles  forets  ({ui  l'entourent ,  si^ 

composent  d'une  syénite  bien  cristalline  où  l'amphibole 

abonde  ;  cette  roche  passe  au  diorite.  La  mémo  variété  se 

retrouve  dans  une  partie  du  Ban-dc-la-Hoche. 

We  la  pyrite  de  fer  et  du  fer  oxyduié  titanifère  sont  disse-   Minéraux  diss^ 
minés  en  très-petits  grains  dans  la  syénite;  cette  roche  rcn-  ™\"x ^* '^^"^^J^^ 
ferme  aussi  de  petits  cristaux  de  sphène  et,  en  outre  ,  de  pyrite  de  fer.^ 
lepidote,  soit  à  l'état  de  dissémination,  soit  dans  les  fissures 
de  la  roche. 

Dans  le  fer  oxvdulé  titanifère  de  la  svénite  du  Hohwald,     Zircons. 
j'ai  rencontré  aussi  des  zii'cons  incolores  semblables  à  ceux 
qui  ont  été  signalés  plus  haut  (p.  24)  dans  le  granité. 

Le  passage  de  la  syénite  au  granité  poq)hyroïde  peut  être   Passage   de 
obsené  dans  beaucoup  de  lieux,  par  exemple  dans  le  haut  ^^*»»^î*"  Ç"^"» 
de  la  vallée  de  la  Kinieck.  Près  de  Belmont ,  ainsi  que  l'a  du-Feu.   ' 
déjà  remarqué  M.  Élie  de  Beaumont  * ,  le  granité  prend  des 
aiguilles  d'amphibole  et  passe  ;i  la  syéniu^  I^e  même  fait  se 
mouin;  clairement  aussi  aux  environs  de  Solbach  et  a  l'ouest 
de  Bellefoss<\ 

Dans  le  petit  lambeau  graniti(]ue  du  Ja?gerthal ,  le  passage  Môme  transitic 
du  granité  porphyroide  à  la  syénite  est  tout  aussi  évident.  ^"  '«gerihal. 
Cette  dernière  roche  renferme  du  sphène. 

^  Explication  de  la  carte  géologique  de  France,  1. 1**",  p.  310. 
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La  transition  de  la  syénite  au  granité  est  encoi'e  obser- 
vable dans  d'autres  régions  des  Vosges ,  entre  autres  près 
de  Saintc-Marie-aux-Mines  et  au  Rallon  de  Giromagny  (Haut- 
Rhin),  près  de  Saales  cl  de  Senones  (Vosges). 

M.  Foumet  a  annoncé  que  la  syénite  des  Vosges  forme  de 
vastes  filons  dans  le  granité*  ;  mais  l'opinion  de  ce  géologue 
distingué  ne  me  parait  pas  fondée  pour  le  massif  du  Champ- 
du-Feu ,  non  plus  que  pour  les  Vosges  méridionales.  Ici, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  contrées ,  par  exemple  aux 
environs  de  Meissen  en  Saxe ,  pix^s  de  Christiania  en  Nor- 
vège', le  granité  et  la  syénite  appartiennent  à  la  même 
masse  ;  le  mica  noir  magnésien  et  à  un  axe  s'est  formé  dans 
certaines  parties  de  la  masse ,  l'amphibole  dans  d'autres. 
Porphyre  syéni-  Le  porphyre  syénitique  renferme  les  mêmes  éléments  que 
*!"*•  la  syénite  ,  mais  en  partie  à  l'état  anioi*phe.  Il  consiste  en 

une  pâte  compacte ,  où  sont  disséminés  des  cristaux  des 
deux  espèces  de  feldspath  déjà  signalées  dans  la  syénite,  en 
même  temps  que  de  l'amphibole  et  du  mica  noir  ;  rarement 
on  y  aperçoit  des  grains  de  quartz  ;  les  cristaux  feldspa- 
thiqucs  sont  blancs  ou  rougeâtres.  La  couleur  de  la  pâte  va- 
rie du  brun  au  rouge  et  au  gris  foncé  ;  elle  est  quelquefois 
aussi  compacte  que  le  pétrosilex.  De  même  que  dans  la  syé- 
nite, l'épidote  est  fréquent  dans  le  porphyre,  soit  disséminé, 
soit  tapissant  des  fissures. 

La  roche  dont  il  est  question  se  rencontre  aux  environs 
de  Solbach,  de  Beilefosse,  de  Belmont,  de  Grendelbruch  et 
dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Kirneck. 
1^  porphm  Partout  elle  est  associée  à  la  syénite  à  laquelle  elle  passe 
éniiiquc  ne  dif-  pj|p  degrés.  Cette  transition  se  montre,  par  exemple,  à  i  kî- 
!e  par  le^^egré  ^o^^ètre  au  nord-ouest  du  village  de  Solbach  ,  en  différents 
i  cristalltsation.  points  des  environs  de  Grendelbruch  et  de  la  vallée  de  Barr. 

Le  porphyre  syénitique  ne  paraît  donc  être  que  de  la  syénite 
imparfaitement  cristallisée  ;  aussi  existe-t-il  toute  espèce  de 
nuance  intermédiaire  entre  la  syénite  la  plus  cristalline  et 
les  porphyres  ù  pûtc  tout  à  fait  pétrosiliceuse. 
orphyre  brun.     M.  Élie  de  Beaumont  a  donné  le  nom  de  porphyre  brun*  h 

1  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2«  série,  t.  IV,  p.  222. 
^  Mémoire  sur  les  dépôts  métallifères  de  la  Suède  et  de  la  Norvège. 
Annales  des  mines ,  4^  série,  t.  IV^  p.  204. 
3  Explication  de  la  carte  géologique  de  France ,  t.  le**,  p.  349. 
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ae  roche  porphyroïde  fréquente  dans  les  Vosges  méridio- 
ûes ,  qui  diffère  du  porphyre  rouge  par  une  teinte  plus 
>mbre  et  par  ses  caractères  géognostiques.  J'emploierai  la 
léme  dénomination  pour  une  roche  du  massif  du  Champ- 
u-Feu ,  qui  ressemble  à  celle  du  Haut-Rhin  et  qui  a  été 
uelquefois  désignée  sous  le  nom  d'eurite  porphyroïde  ^ 

Le  porphyre  brun  se  rapproche  beaucoup  du  porphyre  Ses  caractères 
fénitique  et  n'en  diffère  essentiellement  que  par  Vabsence  mînèralogiques. 
sibituelle  de  l'amphibole.  Dans  une  pâte  brune  ou  grise, 
mvent  pétrosiliceuse,  sont  disséminés  des  cristaux  de  feld- 
3ath  orthose  et  d'un  feldspath  avec  les  mades  à  angles  ren- 
dants qui  camctérisent  le  sixième  système.  En  différents 
eux,  ce  dernier  feldspath  prédomine  beaucoup.  La  pâte 
)ntient  en  outre  souvent  du  mica  noir.  Par  suite  de  l'action 
s  l'atmosphère ,  cette  pâte  devient  d'un  rose  clair. 

Quand  le  porphyre  brun ,  au  lieu  de  mica,  renfeime  de   Son* passage  au 
amphibole,  il  passe  au  porphyre  syénitique.  Cette  transition  poT^^y"*  syénitî- 
]l  observable  partout  où  l'on  a  signalé  plus  haut  le  poiphyre  ^"®* 
yénitique.  L'une  et  l'autre  roche  se  rencontrent  vers  les 
mites  extérieures  de  la  syénite ,  dont  elles  paraissent  n'être 
[u'one  dégénérescence. 

Quand ,  par  exemple,  on  monte  de  Muhlbach  vers  Gren- 
elbracb ,  on  trouve  au  nord  du  premier  village  du  porphyre 
mn  au  milieu  du  terrain  de  transition  modifié. 

La  colline  à  pentes  abruptes  qui  s'élève  dans  la  vallée  de  Porphyre   brun 

i  Lauter ,  près  de  Weiler ,  renferme  un  filon  de  porphyre  ^^.  Weiler;  roche 

r     I    rf      micacée  oui  v  esl 
run  intercalé  dans  le  terrain  de  transition.  Dans  la  pâte  associée. 

ruDC  sont  disséminés  des  cristaux  de  feldspath  du  sixième 

vstème,  des  cristaux  de  feldspath  orthose ,  comme  aussi  des 

imelles  de  mica  et  de  l'amphibole.  On  n'y  distingue  point 

e  quartz  libre.  Le  filon  (fig.  5)  a  21  mètres  d'épaisseur  dans 

I  carrière  où  on  Texploite ,  et  se  ramifie  à  peu  de  distance 

e  là.  Il  est  partagé  en  prismes  par  un  système  de  tissures 

e  retrait  normales  à  ses  deux  parois.  Le  schiste  voisin ,  qui 

st  d'un  gris  vcrdâtre ,  est  devenu  extrêmement  compacte  ; 

I  a  pris  aussi  la  structure  polyédrique.  Une  brèche  de  schiste 

«[Mufaitement  cimentée ,  qui  est  située  à  peu  de  distance 

u  filon,  a,  sans  doute,  été  formée  lors  de  l'intrusion  de  la 

oche  émptive. 

r 

^  Hogard ,  Système  des  Vosges. 
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Sur  quelques  points,  le  porphyre  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion passe  à  une  roche  cristalline,  à  g^ins  très-fins,  et  riche 
en  mica.  Cetle  roche  micacée  forme  elle-même,  ù  200  mètres 
du  filon  qui  \ient  d'cHre  signalé,  un  second  filon  rectiligne, 
d'un  mètre  d'épaisseur,  qui  se  dirige  E.  30^.  N — 0.  30*».  S. 
Roche  semblable     Dans  les  montagnes  granitiques  qui  avoisinent  Senones 

ux  environs  de  (Vosges),  le  porphyre  brun  se  retrouve  avec  les  mêmes  ca- 

ienones    et    de         t  »    /  »      m     ■    « 

khinneck  (Vos-  rapières  qu'au  Champ-du-Feu.  C'est  encore  ù  la  même  va- 

les).  riété  de  porphyre  que  l'on  peut  rapporter  la  roche  qui  forme 

un  filon  dans  la  carrière  de  calcaire  de  transition  à  Schir- 
meck  ;  ici  le  feldspath  du  sixième  système  est  de  l'oligo- 
clase. 
Diorite.  La  syénite  passe  quelquefois  à  une  roche  pauvre  en  quartz 

dans  laquelle  il  n'y  a  ({ue  du  feldspath  appartenant  au  sys- 
tème cristallin ,  de  l'albite  avec  de  l'amphibole  et  un  peu  de 
•        mica  ;  c'est  la  roche  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  diorite. 
Il  est  d'autres  points  où  le  diorite  foimc  des  filons  et  des 
veines  dans  la  syénite. 
Âccamulationde     ^^  même  que  le  granité ,  la  syénite  et  le  poi*phyre  syéni- 
t>cbers.  tique  se  partagent  naturellement  en  grands  blocs  qui  hé- 

rissent la  surface  de  plusieurs  régions  de  la  roche.  Ces  mers 
de  rochers  sont  fréquentes,  par  exemple  aux  environs  de 
Solbach  et  au-dessus  de  Bellefosse,  près  de  l'ancien  château 
de  la  Hoche  qui,  sans  doute,  leur  doit  son  nom.  La  même 
roche  constitue  les  rochei^  de  Rathsamhausen. 
F^loDsdcquariz.     ^^  filons  de  quartz  traversent  le  terrain  syénitique  aux 

environs  de  Solbach. 
Roches  porphy-     l^ns  le  massif  du  Champ-du-Feu  et  dans  les  Vosges  méri- 
îques  à  la  sépa-  dionales,  je  n'ai  jamais  rencontré  la  syénite  bien  cristallisée 
ation  de  la  syé-  ^j^  contact  immédiat  avec  le  terrain  de  transition  au  milieu 

11  ta  et  ces  ter~  — — --~^- 

ains  de  transi-  duQu«*  ^We  surgit  ;  le  porphyre  syénitique  ou  le  porphyre 
ion.  brun  se  montrent  à  la  limite  commune  des  deux  terrains. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  le  por|)hyre  syénitique  et  le 
porphyre  brun  ne  paraissent  être  que  de  la  syénite  imparfai- 
tement cristallisée  ;  peut-être  aussi  la  pâte  de  ces  roches 
a-t-elle  été  modifiée  sous  rinfiuence  du  terrain  de  transition 
voisin.  Cette  dernière  sorte  de  modification ,  à  laquelle 
M.  Fournet  a  donné  le  nom  (ïendomorphisme  ' ,  est  analogue 
à  ce  qui  an*ive  lorsque  le  fondant  introduit  dans  un  creuset 

*  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  2^  série,  t.  IV,  p.  240. 
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|)our  la  matière  duquel  ce  fondant  a  de  raflinité,  dénature  le 
creuset  y  tout  en  se  dénaturant  lui-même. 

Sur  la  paroi  gauche  de  la  vallée  de  la  Bruche ,  entre  Ho-  Filons  do  syù- 
thau  et  Fouday  (Vosges),  Tentaille  pratiquée  pour  une  route  "*î®^^"s  **^.  3®"*" 
sur  les  confins  du  terrain  cristallin  et  du  terrain  de  transi- 
tion ,  a  mis  en  évidence  les  ramifications  nombreuses  que  la 
syénîte  a  poussées  dans  le  schiste.  La  roche  des  filons  consiste 
ordinairement  en  un  porphyre  brun  qui,  au  premier  abord, 
parait  différer  de  la  syénite ,  mais  qui  passe  graduellement  à 
cette  dernière  roche. 

Non  loin  de  leur  contact  avec  le  terrain  de  transition  ,  la  Taches  angulcu- 
syénitc  et  le  granité  syénitique  renferment  beaucoup  de**^^.^*^  syénite  k 
fragments  anguleux  de  syénite  à  grains  fins  ou  de  diorite  fa^^*sYéniie*  onlS- 
micacéy  dans  lesquels  Tamphibole  est  d'ordinaire  sous  forme  nairc. 
de  longues  aiguilles.  Tantôt  les  fragments  anguleux  ont  quel- 
ques centimètres  de  côté,  tantôt  ils  atteignent  la  dimension 
de  plusieurs  mètres  cubes  ;  quelquefois  ils  sont  assez  rappro- 
chés pour  que  leur  ensemble  constitue  cromme  une  brèche 
dans  laquelle  la  roche  syénitique  enveloppante  forme  de 
nombreuses  ramifications.  L'accident  dont  il  s'agit  se  ren- 
contre dans  une  partie  du  Ban-de-la-Roche,  c'est-à-dire  dans 
les  banUeues  de  Blancherupt,  Solbach ,  Waldersbach  et  Wil- 
dersbach ,  et  aussi  au-dessus  de  Grendelbruch. 

En  voyant,  d'une  part,  la  forme  anguleuse  de  ces  taches, 
de  l'autre ,  les  veines  de  syénile  qui  y  pénètrent ,  on  ne  peut 
guère  douter  que  ces  fragments  n'aient  appartenu  à  une 
roche  qui  a  été  brisée  et  dont  les  parties  auront  été  saisies 
par  la  syénite  lorsque  celle-ci  était  encore  pâteuse. 

Comme  on  le  voit,  ce  phénomène  est  tout  à  fait  semblable    Méiamorphlsmc 
ù  celui  qui  a  été  signalé  plus  haut  (p.  28)  pour  le  granité  or-  profond  opéré  par 
dinalre,  avec  cette  différence,  qu'au  lieu  de  fragments  de  |*^?  ""^^clios  granî- 
granité  à  grains  fins  et  très-chargé  de  mica,  ce  sont  des 
fragments  de  syénite  à  grains  fins  que  renferment  la  syénite 
ordinaire  et  le  granité  syénitique.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
on  trouve  un  exemple  remarquable  de  la  force  d'assimilation 
ou  de  métamorphisme  des  roches  granitoïdes  ù  l'égard  des 
débris  empâtés,  surtout  lorsque  la  masse  plutonique  est  con- 
sidérable par  rapport  à  la  masse  englolx^e. 

D'après  les  faits  signalés  plus  haut ,  la  syénite  et  les  roches   Age  des  roches 
porphyriques  qui  s'y  rattachent  sont  postérieures  aux  schistes  «yéniiiques. 
de  transition  des  vallées  d'Andlau  et  de  la  Bruche  dans  les- 
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quels  ces  roches  forment  des  filons.  D'un  autre  côté ,  le  cod- 
glomérat  du  gvcs  rouge  renfermant  des  fragments  de  syé- 
nite  et  de  poq)hyi*e  brun  ,  par  exemple  entre  Belval  et  Le 
Mont  (Vosges) ,  ci^s  mêmes  roches  sont  évidemment  anté* 
rieures  au  terrain  du  grès  rouge.  Ainsi  l'époque  de  la  sortie  de 
la  syénite  est  comprise  entre  deux  limites  assez  rapprochées. 
D'ailleui*s  M.  ËliedeReaumont  a  observé*  que  le  porphyre 
brun  du  Haut-Rhin  parait  avoir  fait  éruption  au  conunence- 
ment  du  dépi^t  du  terrain  de  transition  supérieur.  Entre 
$aint-NalK)r  et  Niodormunster,  on  rencontre  un  passage  de 
la  grauwacke  au  porphyre  brun ,  qui  rappelle  tellement  cet- 
taines  roches  du  llaut-llhin,  que  Ton  est  conduit  à  rapporter 
aussi  les  porphyres  bruns  du  nord  de  la  chaîne  au  commen- 
cement du  terrain  dévonien. 

Eurite  micacée  (minette  de  M.  Voltz). 

Caractères  mi-     Dans  plusieui's  parties  des  Vosges  il  existe  une  roche  riclie 
léralogiques.       en  mica  à  laquelle  les  mineurs  de  Framont  ont  depuis  long- 
temps donné  le  nom  de  minette,  que  M.  Voltz  leuracoDh 
serve. 

Cette  roche ,  qui  peut  aussi  être  désignée  sous  le  nom 
d'eurite  micacée ,  est  surtout  caractérisée  par  rabondance 
du  mica  qui  est  disséminé  dans  une  pûte  de  couleur  brune. 
lAi  mica  en  est  tantôt  noir,  tantôt  d'un  brun  foncé ,  plus  fi- 
renient  de  couleur  bronze;  il  est  quelquefois  accompagné  de 
cristaux  mal  formés  de  feldspath.  Le  mica  de  la  minette  da 
Mœnkalb,  chauffé  dans  un  tube  fermé,  s*exfolie  et  abandonne 
de  Teau  dont  Taction  sur  le  verre  indique  la  présence  de  l'a- 
cide hydrofluorique;  puis  il  se  fond  en  un  ém<iil  bnm.  D'après 
M.  Delesse,  celte  roche  renferme  de  la  lithuie. 

La  minette  constitue  ordinairement  des  filons  peu  puis- 
sants qui  traversent  le  granité  et  quelquefois  aussi  le  ter- 
rain de  transition. 
Filons  de  lavai-     Comme  exemple  on  peut  citer  les  filons  de  la  vallée  de  h 
^de  laKirneck.  Kirneck  ,  près  de  Barr ,  qui  coupent  le  granité.  L'un  de  ces 

filons ,  de  i"',50  d'épaisseur ,  situé  non  loin  du  château 
d'Ândlau  ,  longe  un  filou  de  granité  à  grains  fins  auquel  il 
est  parallèle  et  qui  en  est  distant  de  2  mètres.  La  direction 
de  ces  filons  est  E.  25^  S.  à  0.  25°.  N. 

^  Explication  de  ta  carte  géologique  de  France  y  1. 1*^,  p.  365. 
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A  la  base  do  Mœnkalb  on  observe  un  groupe  de  filons  qui    Lear  prolongc- 
sont  probablement  le  prolongement  de  ceux  que  Ton  observe  ™<^d^  ^  1^  l>9use  du 
dans  la  vallée  de  la  Kimeck.  Sur  moins  de  200  mètres  de  Mœnkalb. 
distance ,  on  peut  en  compter  onze.  Leur  disposition  est  re- 
présentée par  la  fig.  7.  La  direction  de  ces  filons  est  com- 
prise entreO.  20».  N— E.  20».  S.  et  N.  20».  0— S.  20*».  E.  Leur 
épaisseur  varie  deO°',40  à  3  mètres.  La  forme  ramifiée  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  (fig.  8)  rappelle  clairement  Tinjection 
d'une  masse  fluide.  Dans  quelques-uns  des  filons  du  Moen- 
kalb  les  paillettes  de  mica  atteignent  4  millimètres  de  dia- 
mètre. La  roche  cmitient  quelquefois  aussi  des  grains  de 
quartz ,  de  petits  cristaux  de  feldspath  et  des  grains  d'une 
matière  verte  comme  la  chlorite. 

Des  filons  de  minette  pénètrent  aussi  dans  le  teiTain  de     Filons  dans  l 
Uransition,  à  proximité  du  massif  de  roches  ignées  du  Champ-  schiste  de  transi 
do-Feu ,  par  exemple ,  à  une  centaine  de  mètres  du  hameau  **^"' 
de  Nètzenbach ,  près  de  Wische ,  à  500  mètres  h  l'ouest  de 
Lotaelhausen  ,  et  à  4200  mètres  à  l'ouest  de  la  base  du  Un- 
gersberg- 

La  minette  est  quelquefois  traversée  par  de  nombreuses    Division  do  I 
fissures  respectivement  parallèles  à  trois  directions ,  de  telle  roche  en  paralK» 
sorte  que  la  roche  se  partage  en  parallélipipèdes.  Le  système  "P'P^^^- 
de  fissures  le  plus  prononcé  est  ordinairement  parallèle  à  la 
direction  du  filon.  On  a  un  exemple  de  ce  fait  à  la  base  du 
Mœnkalb. 

11  est  aussi  quelques  filons  de  la  vallée  de  la  Kimeck  qui  Sa  division  ci 
se  partagent  très-nettement  en  boules  à  couches  concen-  sphéroïdes  à  coii 
triques ,  ainsi  que  le  représente  la  fig.  9.  La  partie  de  la  ""^^^^  çonceniri 
roche  comprise  entre  les  sphéroïdes  est  à  l'état  terreux  par 
suite  d'une  décomposition  très-avancée.  Les  sphéroïdes,  bien 
que  de  dimensions  très-diflërentes ,  sont  sïlignés  de  telU; 
sorte  qu'il  existe  des  plans  ii  la  fois  tangents  à  toute  une  file 
de  ces  sphéroïdes.  Les  plans  tangents  simultanés  dont  il  s'a- 
git ne  sont  évidemment  autres  que  les  plans  des  fissures  sui- 
vant lesquelles  le  retrait  a  d'abord  eu  lieu.  La  régularité  de 
cet  alignement,  aussi  bien  que  les  couches  concentriques  qui 
divisent  chaque  boule  ,  montrent  que  ces  boules  n'ont  pas 
été  arrondies  par  le  frottement ,  ainsi  qu'il  est  arrivé  dans 
certains  conglomérats.  La  structure  des  filons  de  minette; 
qui  vient  d'être  signalée  rappelle  tout  à  fait  celle  de  la  rorh(* 
pyroxéniquc  de  Dertrich  ,  dans  la  IVusso  rhénane.  On  ob- 
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scn'c  quelquefois  aussi Ja  structure  sphéroïdale  dans  le  Iter- 
tanton  de  la  Bretagne,  roche  composée  en  nisgeure  partie  de 
feuillets  de  mi(*a,  qui  parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
l'eurite  niicac(*e  des  Vosges. 
DécomposîtioD  Le  granité  qui  encaisse  la  minette  est  souvent  réduit  à  l'é- 
1  gnoiUï  près  j^j  terreux  sur  une  distance  de  quelques  mètres  de  chaque 

côté  du  filon  ,  ainsi  qu'on  l'observe  à  la  base  du  Moenkalb  ; 
les  fissures  de  la  roche  décomposée  renferment  de  la  stéaiite 
et  de  Toxvde  de  fer. 
Lien  de  parraté  Comme  les  filons  de  minette  sont  en  général  peu  distants 
•nStert^?^  ^  '^^*  massifs  de  roches  amphiboliques  ,  on  doit  supposer 
iM  amphitM>li-  Qu'ils  tiennent  h  ces  dernières  roches  par  quelque  lien  de  pa- 
ies, rente.  D'aill(;urs ,  à  Weiler ,  on  voit  le  passage  d'une  eurite 

micacée  au  porphyre  brun  ;  le  remplacement  du  mica  ma- 
gnésien [)ar  de  Tamphibole  est  analogue  à  ce  que  l'on  observe 
dans lesgranitei>qui passent  à  lasyénite.  D  aprèsM.  Durocher*, 
les  diorit(»  de  Bretagne  se  transforment  dans  la  rade  de  Brest 
en  la  roche  micacée,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  kcrsanton. 
C'est  encore  un  fait  semblable  à  celui  qui  vient  d'être  signalé. 

Porphyre  f et  (hpat  h  ique. 

Deux  groupes  Le  porphyre  feldspathique  constitue  deux  groupes  qui  se 
stîncu  formés  distinguent  Vun  de  l'autre  tant  par  le  gisement  que  par  les 
Idgpathiqi^.      caractères  miuéralogiqucs  :  ce  sont  le  groupe  du  massif 

du  Champ-du-Feu  H  celui  de  la  rive  gauche  de  la  Bruche. 

Groupe  porphyrique  du  Champ-du-Feu.  —  Plusieurs  masses 
porphyriques ,  à  contours  irréguliei*s  ,  sont  intercalées  dans 
,  le  granité  et  la  syénite  du  massif  du  Champ-du-Feu  ;  on  ob- 

serve ,  par  exemple ,  aux  environs  du  Hothofols  et  du  Ross- 
kopf  une  de  ces  masses  qui  s'étend  jusque  dans  la  vallée 
d'AndIau  ;  d'autres  masses  existent  à  l'ouest  du  hameau  de 
Hohwald ,  au  Steinhùbel ,  entre  la  ferme  du  Gros-Magel  et  la 
maison  forestière  de  la  Rothiach ,  etc.  ;  en  outre ,  un  certain 
nombre  de  filons  peu  puissants  de  porphyre  qui  se  ren- 
contrent dans  beaucoup  de  points,  particulièrement  au  Ban- 
de-la-Roche  et  jusque  dans  la  >'allée  de  la  Bruche  ,  pa- 
raissent n'être  autre  chose  que  des  ramifications  des  masses 
centrales. 

*  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2«  édition  ,  t.  IV, 
p.  4i0. 
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Ce  porphyre  consiste  en  une  pâte  feldspathîque ,  ordinai-  Nature  minera- 
rement  rose  ou  rouge,  plus  rarement  vcrdûtre,  dans  laquelle  logique  de  ce  por- 
sont  disséminés  des  cristaux  de  feldspath  blanc  ou  de  nuance  ^  ^^' 
très-claire;  quelquefois  les  cristaux  appartiennent  au  sixième 
système  cristallin.  Souvent ,  en  outre ,  il  y  a  des  grains  de 
quartz  ;  il  n'est  pas  rare  que  cette  dernière  substance  soit 
en  doubles  pyramides  fort  nettes,  comme  au  Rothefels  et  au 
Rosskopf.  Des  paillettes  de  mica  brun  sont  quelquefois  dissé- 
minées dans  la  pâte.  Des  parties  veites  ,  voisines  de  la  stéa- 
tite ,  se  rencontrent  dans  le  porphyre  voisin  du  Hohwald. 
Dans  le  porphyre  du  Rosskopf  on  trouve  des  cavités  nom- 
breuses ,  tapissées  d'un  enduit  brun  ,  qui  résultent ,  sans 
doute  ,  de  la  disparition  d'une  substance. 

Le  quartz  n'affecte  pas  seulement  la  forme  du  dodécaèdre  ;   Structure  vario- 
il  s'est  souvent  séparé  en  petits  grains  sphéroïdaux  autour  lithîque  de  cetu 
desquels  la  pûte  forme  des  zones  concenlriciues  de  divei*ses  '^^  ®' 
nuances  ;  la  roche  a  alors  une  structure  globuliformc  ou  va- 
riolithique ,  ainsi  qu'on  peut  l'observer  dans  le  Hasselthal. 

Quand  les  cristaux  de  feldspath  ne  se  sont  pas  développés,   Son  passage  h 
le  porphyre  passe  à  Teurite  rose  ;  cette  dernière  roche  fbrme  l'eurite  rose. 
des  filons  dans  le  granité  de  la  vallée  de  la  Kimeck ,  ù  envi- 
ron 3  kilomètres  de  Barr. 

Ailleurs,  au  contraire  ,  la  pâte  du  porphyre  est  elle-même  Son  passage  au 
devenue  cristalline;  elle  contient  de  petites  paillettes  de  mica,  granité  à  grains 

et  la  roche  passe  graduellement  au  granité  à  grains  fins;  c'est  '*'^- 
ce  que  Ton  peut  observer  près  des  rochers  du  Wolfefels  ou  au 
Steinhûbel.  Le  granité  à  grains  fins,  auquel  se  lie  visiblement 
le  porphyre ,  ne  peut  pas  se  distinguer  du  granité  â  grams 
fins  signalé  plus  haut,  comme  formant  des  filons  dans  le  gra- 
nité à  gros  grains. 

U  existe  dans  d'autres  parties  des  Vosges  des  passages  évi-  Fait  analogue 
dents  du  porphyre  feldspathique  quartzîfère  au  granité,  pas-  dans  d'autres  lo- 
sages  qui  ont  été  signalés  par  M.  Élie  de  Beaumont  ^  cahtés. 

Le  porphyre  et  le  granité  à  grains  fins  renferment  surdif-  Veines  de  quartz 
fërents  points  des  veines  de  quartz  cristallin  et  de  fer  oligiste  et  de  fer  obgiste. 
écailleux  ,  par  exemple  entre  les  rochers  du  Steinhûbel  et  la 
maison  forestière  de  la  Rothlach. 

Quelquefois  des  fissures  respectivement  parallèles  entre  Division  prisma- 
tique   du    por- 

*  EjppKcaUan  de  la  carte  géologique  de  France  ,  l.  I«^,  p.  335  P  ^^^' 
et  336. 
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<,*lies  |)ailagcnt  assez  régulièrement  le  poiphyre  en  parallélh 
pipèdes  ou  en  prismes.  Au  Steinhiibel  les  principales  fissures 
se  dirigcul  de  N.  30^  0.  ù  S.  30^  E. 
Son  Age.  Le  porphyre  a  formé  des  é|)anchements  iri'éguliers  dans  le 

terrain  de  transition  de  la  vallée  d*Andlau  ;  le  même  fait  se  re- 
trouve encore  au  Pont-des-Bas,  entre  Rothau  et.Fouday .  Ainsi 
le  poiphyre  feidspathique  du  Champ-du-Feu ,  comme  les 
autres  roches  cristallines  du  même  massif,  est  postérieur  av 
schiste  de  transition;  il  est  i)lus  modenie que  le  granité  por- 
phyroïde  et  que  la  syénite ,  dans  les(|uels  il  a  pénétré. 

Porphyre  de  la  rive  gauche  de  la  Bruche.  —  Du  terrain  de 
transition  de  la  rive  gauche  de  la  Bruche,  depuis  Oberhaa^ 
lacli  jusqu'au  delà  de  Vische  qui  est  situé  à  la  limite  ocd- 
dentale  du  dépailement  du  Bas-Bhiu ,  il  s'élève  un  groupe 
de  collines  boisées ,  à  pentes  abruptes ,  qui  appartiennent 
au  terrain  porphyrique.  Ces  collines ,  dont  hi  hauteur  au- 
dessus  de  la  mer  atteint  600  mètres ,  sont  dominées  par  les 
montagnes  du  groupe  du  Kohiberg  et  du  Katzenberg,  qui 
sont  formées  de  grès  des  Vosges.  Dans  toute  retendue  da 
terrain  porphyrique,  étendue  qui,  pour  le  département  seul, 
est  d'environ  28  kilomètres  carrés ,  il  n'existe  pas  un  seul 
hameau  ;  seulement  quel(|ues  maisons  forestières  sont  dissé- 
minées dans  les  épaisses  forêts  qui  le  i^ecouvrent. 
La  roche  est  un  Si  l'on  excepte  la  petite  protubérance  porphyrique  du  Stiftr 
rgilophyre.        ^j^jj  ^»j  quelques  accidents  restreints ,  le  pori)hyro  de  la 

gaui^he  de  la  vallée  de  la  Bruche  appartient  à  la  variété  te^ 
reuse  que  les  minéralogistes  allemands  ont  désignée  sous  le 
nom  de  Thonporphyr,  et  que  M.  Brongniart  a  appelée  argilo- 
phyre.  La  couleur  de  la  pâte  varie  du  rouge  brique ,  qui  est 
sa  teinte  naturelle ,  au  rouge  violacé  et  au  rose  ;  plus  rare- 
ment elle  est  blanche  ou  verdûti*e. 

Des  cristaux  blancs  qui  ont  la  forme  du  feldspath  sont  dis* 
séininés  dans  la  pâte  ;  mais ,  au  lieu  d'avoir  la  dureté  du 
feldspath ,  ces  cristaux  sont  assez  tendîmes  pour  se  laisser  en- 
tailler par  un  canif  avec  la  plus  grande  facilité;  ils  ont  d'ail- 
leurs l'aspect  terreux.  Les  cristaux  dont  il  s'agit  consistent  en 
feldspath  décomposé  ;  la  décomposition  en  kaolin  n'est  pas 
complète,  car  certains  cristaux  désagrégés  sont  néanmoins 
encore  fusibles.  Un  échantillon  d'argilophyre  terreux  bien 
desséché  à  iOO'^a  perdu  2,8  p.  100 par  la  calcination  au  rouge- 

Le  quartz  est  assez  rarement  disséminé  dans  la  pâte  de 
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l'argilc^hyre  ;  il  y  est  en  grains  bipyramidaux.  Beaucoup  de 
paillettes  de  mica  sont  disséminées  dans  la  pâte.  Le  mica  aussi 
est  ordinairement  altéré;  sa  poussière  est  rouge-brique. 

Au  porphyre  massif  est  associé  un  conglomérat  porphy-  Congloméri 
rique.  Cette  (jiemière  roche ,  à  laquelle  on  a  aussi  donné  le  po'P^ynqwe- 
nom  de  mtmophyre^  Sk  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  por- 
phyre vierge,  est  formée  pai*  l'agglomération  de  détritus  ar- 
nmdis ,  soit  grossiers ,  soit  ténus.  Pour  distinguer  le  con- 
glomérat de  la  roche  massive  ,  il  est  quelquefois  nécessaire 
d'examiner  avec  soin  la  structure  de  la  roche,  particulière- 
ment sur  les  faces  qui  sont  corrodées  et  comme  disséquées 
par  les  agents  atmosphériques. 

Quand  les  débris  de  porphyre ,  au  lieu  d'être  arrondis,  Brèche  porph^ 
sont  anguleux,  hi  roche  prend  le  nom  de  brèche  porphyrique.  riqueduNiedecI 
Le  vallon  et  la  cascade  de  Niedeck  présentent  un  bel  exemple 
de  cette  dernière  roche.  Les  fragments  consistent,  soit  en 
porphyre  à  pâte  dure ,  soit  en  euritc  ;  les  uns  et  les  autres 
sont  parsemés  de  nombreux  grains  de  quartz  hyalin  incolore. 
Tous  ces  fragments  sont  solidement  agglutinés  par  une  pâte 
de  même  nature  qui  est  susceptible  de  faire  feu  au  briquet. 
La  partie  inférieure  de  la  brèche  du  Niedeck  est  plus  dure  et 
plus  siliceuse  que  les  masses  supérieures  du  même  terrain. 

Dans  la  brèche  de  Niedeck ,  on  remarque  beaucoup  de  pe-  Cavitésrésultai 
lîtes  cavités ,  de  forme  polyMrique ,  qui  résultent  vraisem-  ^®  ï*.  «lisparitîo 
blablement  de  la  disparition  de  cristaux  ;  certaines  de  ces  ®  ^^"*» 
cavités  sont  remplies  d'une  argile  brune. 

Enfin  le  même  terrain  renferme  une  roche  qui  a  tous  les  Argîlolithes  d 
caractères  de  la  pâte  du  porphyre,  avec  cette  différence  qu'il  '"^™®  terrain. 
n'y  a  pas  de  cristaux  de  feldspath.  Cette  roche,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  d'argilolithe,  parait  résulter  de  la  décomposi- 
tion d*unepâte  euritique.  Les  argilolithes  sont  ordinairement 
rouges,  quelquefois  blanchâtres;  les  argilolithes  rouges  sont 
souvent  parsemées  de  taches  blanches  de  forme  sphéroïdale, 
comme  on  l'observe,  par  exemple,  près  de  Lutzelhausen. 
Les  ai^ilolithes  contiennent  des  paillettes  de  mica  décom- 
posé et  des  grains  de  quartz.  En  outre ,  de  nombreux  frag- 
ments de  porphyre  compacte  y  sont  disséminés. 

U  n'est  pas  rare  que  les  argilolilhes  soient  boursoufflées  à  Eut  boursoufla 
la  manière  des  laves,  de  sorte  que  la  i*oche  devient  quelque-  de  ces  roches. 
fois  légère  comme  le  trass  des  bonis  du  Rhin.  En  général, 
les  boursoufflures  sont  allongées  dans  le  sens  vertical. 
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Lrgilolilhes  de     Prè^  de  Lutzclhausen ,  par  exemple ,  on  trouve,  au  milieu 
Itzelhauseo.     d'argilolithes  rouges,  une  urgilolithe  blanche,  criblée  de 
nombreuses  cavilés  dont  le  diamèti*e  n'excède  i)as  un  cenii- 
mètre.  L'intérieur  de  ces  cavités  est  recouvert  d'une  sub^ 
tance  terreuse,  à  surface  mamelonnée,  et  souvent  aussi 
de  cristaux  de  quartz.  Quelques  géologues,  frappés  de  cette 
blancheur  qui  contraste  avec  la  teinte  ordinaire  de  la  roche, 
ont  considéré  le  point  dont  il  s'agit  comme  l'emplacement 
d'une  ancienne  solfatare  sous-marine. 
Fragmente   de     Des  fragments  anguleux  de  schiste  de  transition  sont  em- 
lisie    empâtés  pâtés  dans  le  conglomérat  porphyricjue  et  dans  i'argilolithe, 
Ds^  e  coDg  0-  gm^jQm  y^,^  j^g  limites  du  terrain  ,  par  exemple  près  de  la 
maison  forestière  de  Sperei ,  à  la  colline  de  Clinz,  à  Lutzel- 
hausen ,  etc.  Autour  de  chacun  des  fragments  schisteux  qui 
sont  habituellement  verts,  la  pute  porphyrique,  au  lieu  d'être 
rouge ,  est ,  en  général ,  décolorée ,  au  moins  sur  un  milli- 
mètre de  distance ,  comme  si  chacun  de  ces  fragments  avait 
déteiminé  la  dissolution  de  l'oxyde  de  fer  dans  son  voisinage. 
Dans  le  conglomérat  on  trouve  aussi  des  morceaux  de  quartz 
blanc ,  tel  que  celui  qui  forme  des  veines  dans  le  schiste  de 
ti*ansition  ;  plus  rarement  on  y  rencontre  des  fragments  de 
granité  altéré, 
irigine  des  brè-     Les  conglomérats  et  les  brèches  qui  accompagnent  le  pop 
es  et  des  coo-phyre,  de  même  que  les  masses  fragmentaires  qui  accom- 
imerats.  -pagnent  d'auti*es  roches  ignées,  paraissent  avoir  été  en  par- 

tie formés  lorsque  ces  masses  ont  été  poussées  à  travers  les 
fissures  des  roches  préexistantes.  Les  débris  qui  se  sont  fo^ 
mes  dans  ce  mouvement  ont  été  arrondis  par  le  frottement, 
puis  empâtés,  soit  dans  des  détritus  plus  ténus,  soit  dans  la 
partie  de  la  roche  qui  était  encore  à  l'état  fluide.  Ainsi  que 
l'a  observé  M.  Élie  de  Beaumont ,  les  conglomérats  ont  avec 
les  masses  poiphyriques  des  rapports  analogues  à  ceux  que 
les  tufs  trachytiques  stratiûés,  tels  que  ceux  du  Mont-Dore, 
de  la  Hongrie,  desChamps-Phlégréens,  etc.,  présentent  eux- 
mêmes  avec  les  masses  trachytiques  ^ 

Dans  le  terrain  porphyrique  de  la  vallée  de  la  Bruche,  les 
roches  fragmentaires  sont  plus  développées  que  le  porphyre 
massif  lid-même. 

'  Explication  de  la  carte  géologique  de  France ,  par  MM.  Élie  de 
Beaumont  et  Dufrénoy ,  t.  ler,  p.  83  et  p.  388. 
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Le  porphyre  et  les  roches  qui  y  sont  associées  se  par-      Structure  en 
tagent  sur  beaucoup  de  points  en  prismes  parallèles.  LaP"^®^?"^®"**" 
structure  prismatique  est  très-remarquable  au  fond  du  vallon  ^^^  y>q"«- 
du  Niedeck ,  où  se  précipite  une  cascade  fréquemment  visi- 
tée (fig.  10).  Les  prismes  y  forment  une  colonnade  imposante 
de  plus  de  30  mètres  de  hauteur;  quelques-uns  de  ces 
prismes  ont  moins  de  5  centimètres  de  diamètre.  Dans  le 
haut  du  vallon ,  les  fissures,  au  lieu  d'être  verticales  comme 
plus  bas,  sont  horizontales ,  de  sorte  que  le  terrain  a  une 
apparence  de  stratification. 

Plusieurs  des  collines  dont  le  sonunet  est  dégarni  de  terre 
végétale  laissent  aussi  apercevoir  des  colonnades  prisma- 
tiques, comme  on  en  voit  des  exemples  dans  le  vaJlon  de 
Soultzbach  et  près  de  Lutzelhausen  ;  dans  cette  dernière  lo- 
calité ,  les  prismes  de  retrait  sont  à  peu  près  parallèles  à  hi 
pente  de  la  colline. 

U  n'est  pas  rare  de  trouver  des  galets  de  porphyre  qui  ont    Galete  coupés 
été  coupés  en  deux  par  la  fissure  de  retrait.  Cette  circons-  P^  f?  fissure  de 
tance  se  rencontre  fréquemment  aussi  près  de  Bade ,  dans 
le  cong^mérat  qui  domme  le  Vieux-Château. 

Des  veines  et  des  rognons  de  quartz  calcédoine  se  ren-  Veines  et  ro- 
contrent  au  milieu  des  argiiophyres  de  la  vallée  de  la  Bruche,  8"ons  d*agate. 
par  exemple  à  la  colline  de  Clinz.  Ce  quartz  est  ordinaire- 
ment d'un  blanc  laiteux ,  mais  quelquefois  il  est  coloré  en 
nuances  vives  sous  forme  de  couches  concentriques  et  cons- 
titue une  variété  d'agate.  Ces  veines  renferaient  souvent  vers 
leur  milieu  des  géodes  tapissées  de  cristaux  de  quartz  hya- 
lin. Quoique  n'ayant  que  i  à  21  centimètres  d'épaisseur ,  les 
veines  dont  il  est  question  se  poursuivent  quelquefois  sur  3 
à  4  mètres  de  longueur. 

Dans  le  voisinage  des  veines  d'agate ,  la  pâte  du  porphyre 
devient  souvent  très-compacte  et  comme  pétrosiliceuse. 

L'argilophyre  renferme  aussi  de  la  calcédoine  en  petits  Calcédoine  ooli- 
grains  oolithiques,  à  couches  concentriques,  dont  la  disposi-  thique. 
lion  rappelle  la  structure  du  porphyre  du  Champ-du-Feu. 

En  outre,  des  cristaux  de  quartz  hyalin ,  fort  nets,  quoique  Quartz crisullisé 
très-petits,  tapissent  les  parois  de  beaucoup  de  cavités  dont  ^^^^  les  géodes  et 
les  argilolithcs  et  les  conglomérats  porphyriques  sont  fi'é-  ^"*  '^*  fissures. 
]uenunent  criblés.  Les  fissures  de  retrait  qui  traversent  ces 
némes  roches  sont  aussi  enduites  de  quartz  hyalin  cristal- 
isé  ,  ce  qui  montre  que  cette  substance  s'est  déi>osée  posté- 
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rîouremtMit  h  la  consolidât îoii  du  porphyre*.  Dans  les  fissures 
d(!  la  l)W»<*he  de  NÛHlei'k  ,  le  quartz  s\^l  fixé  de  préférence 
sur  les  fi-agnienls  de  porj^liyi'e ,  plutôt  que  sur  la  pâte  qui 
ciineuKî  l(?s  fragments.  La  ligne  de  démarcation  est  même 
fort  netle. 
ijc     porphyre     Dans  la  colline  de  Clinz  qui  se  termine  vei's  l'est  par  un  es- 
s'est  étend»  sur  carix'mcnt  d'euviixm  00  mclivs  de  hauteur  ,  on  observe  h 
des  couches  de  ^iisj,osilion  suix-ante  :  sur  le  terrain  de  transition  reposent 
**  *         d(îs  couches  de  grès  rouge  g  r  (lig.  il),  qui  ne  renferment 
pas  d<î  gal<»ts  de  porphyr<î.  L'ai*gilophyiHî  p  recouvre  les 
couches  inféricuivs  du  gr(»s  rouge.  Pn>s  du  contact  de  ^a^ 
gilophyre  avc*c  le  gn»s  sous-ja(*cnt ,  on  trouve  une  argîlolitbe 
pai-scîmcHî  de  cavités  irrc»guliér<;s  (|ui  paraissent  être  reffel 
d*un  boursoufllement,  et  qui  sont  enduites  de  i)etitscnstaux 
de  (|uartz  hyalin. 
Rccouvrenicni     i^^  niasse  porphyriquc  est  elle-même  recouverte  par  des 
du  p^hyre  pr  ^.^,^.1^»^  ^j^»  gr(?s  de  couleur  rouge  </'  v'  (lig.  il),  qui  se  dis- 
degrés,  tinguent  des  couches  infiTieures  en  ce  que  ces  couches  sn- 

périeuri^s  sont  riches  en  débris  d(^  la  roche  éniptive. 

Ainsi ,  par  exemple  ,  la  colline  conicpie  sur  laquelle  s'é- 
lèvent les  ruines  du  vieux  château  d'Oslwald,  vis-à-vis  de  la 
première  scierie  de  la  vallée  de  Hasiach  (lig.  iâ),  est  formée 
d'argilophyre  (|ui  est  recouverte  par  quelques  couches  de 
grès  avec  débris  de  porphyre  if'  i;',  puis  par  le  gi'ès  des 
Vosges  onlinaire  g  v. 
Relation  avec  le  Ai  kilomètres  au  nord-ouest  du  château  d'Ostwald»  sorte 
gïè»  des  Vosges.  ^.|n,,|iiu  ^\^,  >'iodeck  ,  on  rencontre  encore  des  couches  qui 

contiennent  un  grand  nombre  de  débris  porphyriques,  pour 
la  plupart  anguleux.  Ce  grès  passe  graduellement,  à  sa 
partie  supérieure  ,  ù  un  grès  (exclusivement  formé  de  débris 
quartz(Mix  ,  (|ui  est  le  grès  des  Vosges  bien  caractérisé.  La 
maison  du  gaixle  forestier  de  Niedeck  est  à  la  Hmite  de  ces 
deux  sortes  de  grès. 

Dans  la  valItM»!  de  Vische,  le  grès  des  Vosges  est  superposé 

sans  intermédiaire  au  terrain  pori)hyrique ,  ainsi  que  le  re- 

pn>s(Mite  la  fig.  13. 

Le  porphyre  de      D*apn»s  les  faits  qui  viennent  d'étiti  signalés,  on  voit  claî- 

la  Bruche  a  fait  n*mciit  que;  le  poq^iyre  de  la  vallée?  de  la  Bruche  et  ses  con- 

hTlîépôi'du  grès  ff'<""^'"^ls  se  sont  étendus  sur  des  couchcis  appartenant  au 

rouge.  grt'S  n)ugiî  ;  puis  le  gr('S  d(»  Vosges  s'est  déposé  sur  le  por^ 

phyix».  Ainsi  le  porphyre  s*<.»si  épau(iié  dans  la  mer  où  se 
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formait  le  grès  rouge,,  sans  toutefois  y  arrêter  la  sédimen- 
tation qui  plus  tard  a  produit  le  grès  des  Vosges. 

Certaines  couches  riches  en  débris  de  porphyre  et  en  ar-   La  sortie  dupoi 
giloUthe ,  qui  recouvrent  le  porphyre ,  i^essemblent  au  grès  Pj^.^,  sénare  1 
rouge  par  leui-s  caractères  niinéralogiques.  Cependant  il  est  Jouge  de  oèlled 
plus  rationnel  de  ne  pas  les  réunir  aux  couches  inférieures,  grès  des  Vosges 
puisqu'elles  sont  séparées  de  celles-ci  par  la  sortie  du  por- 
phyre, et  de  rapporter  au  gi*ès  des  Vosges  toutes  les  couches 
qni  sont  superposées  au  poi'phyi'e ,  quels  (]ue  soient  leurs 
caractères  minéraiogiques.  Les  couches  dont  il  s*agit  n'ont 
d'ailleurs  que  quelques  mètres  d'épaisseur ,  et ,  dans  uue 
partie  du  terrain ,  elles  manquent  tout  à  fait.  En  résumé, 
répanchemeut  du  porphyre  parait  avoir  clos,  dans  la  contrée 
qui  nous  occupe ,  le  dépôt  du  grès  rouge  et  commencé  hi 
période  du  grès  des  Vosges. 

En  voyant  la  grande  élévation  qu'atteint  le  grès  des  Vosges 
dans  les  montagnes  du  Donon  et  du  Sehnceberg ,  certains 
géologues  ont  cru  y  trouver  le  résultat  d'un  soulèvement  du 
au  porphyre,  et  ont  aN'aucéque  le  pori>hyrefe]dspathi(]uede 
cette  région  est  plus  récent  que  le  grès  des  Vosges.  Les  faits 
qui  viennent  d'être  exposés  montrent  que  cette  supposition 
o*est  pas  fondée.  Je  puis  ajouter  que  nulle  part  je*,  n'ai  trouvé 
te  grès  des  Vosges  modifié  par  le  voisinage  du  por[)liyre,  lors 
même  que  ces  deux  roches  sont  en  contact ,  comme  il  ari'ive 
aux  envii*ons  de  Wische. 

La  grande  coulée  i>oiphyrique ,  qui  primitivement  était   Relief  du  terrai 
sans  doute  continue ,  c»st  aujourd'hui  découpée  en  nom-  porphynque. 
breuses  collines  a  cimes  aplaties,  dont  tous  les  sommets  sont 
à  peu  près  situés  dans  un  même  plan  très-faiblement  incliné 
à  l'horizon  (fig.  44).  Les  parois  des  vallons  qui  sépai'tînt  ces 
collines  sont  très-abruptes  ;  leui^  peiUes  atteignent  souvent 
35  et  dépassent  même  30  degrés,  ainsi  qu'on  robservT  dans  le 
vallon  de  Niedeck ,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  cascade. 
Les  pentes  abruptes  des  vallons  qui  divisent  le  terrain  de 
IMMphyre ,  aussi  bien  que  les  imposants  rochei's  dont  c(;s  ta- 
lus sont  garnis ,  rappellent  d'une  manière  frappante  un  dé- 
chirement qui  serait  survenu  dans  une  masse  df^jà  consoli- 
dée. Ce  déchirement  a  probablement  coïncidé  avec  le  souKr 
vement  du  grès  des  Vosges  qui  forme  le  couronnement  du 
porphyre,  et  qui  s'étend  à  plus  de  iOOO  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 
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Les  couches  arénaeées  qui  sont  dissociées  au  porphyre 
plongent,  en  général,  vers  le  nord  de  3  à  10  degrés, 
ipaisseur  de  la  -  Entre  la  scierie  située  à  l'entrée  du  vallon  de  Niedeck  el 
**"*  P^rPjyjJ"  la  partie  supérieure  de  la  nappe  porph^Tique  ,  près  de  h  • 
^^^^^^      *^  maison  forestière  placée  au-dessus  de  la  cascade,  la  nappe 
porphyrique  est  entaillée  sur  une  épaisseur  qui,  mesurée 
verticalement,  a  plus  de  70  mètres.  Dans  la  vallée  deWische, 
où  le  terrain  de  porphyre,  le  conglomérat  compris ,  s'élève 
jusqu'à  une  altitude  de  Cil  mètres ,  la  puissance  de  ce  te^ 
rain  atteint  de  150  à  180  mètres, 
'orpbjre  sem-     11  existe  dans  le  nord  de  la  Forét-Noire ,  aux  environs  de 
'We  *ux  envi-  Bade  et  non  loin  d'Oppenau,  des  épanchements  porphyriques 

)pw»au       ^^  ^"*  ^"^  *^  P^^  grande  analogie  avec  le  porphyre  de  la  vallée 
de  la  Bruche. 

Le  terrain  porphyrique  de  Bade  s'étend  particulièrement 
au  sud  de  la  vallée  d'Oos  jusqu'à  celle  de  Steinbach  ;  il  forme 
les  montagnes  de  Iberg  ,  Iwerst,  Leisenberg,  Geisenberget 
Cœcilienberg.  Les  conglomérats  puissants  qui  accompagnent 
ce  porphyre  sont  assez  régulièrement  stratifiés  et  se  lient,  vers 
leurpai'tie  supérieure,  à  des  couches  qui  ont  les  caractèresdu 
grès  rouge,  etqui,  elles-mêmes,  supportentle  grès  des  Vosges, 
par  exemple  a  la  montagne  de  Mercure  et  au  Laufenberg.  Le 
porphyre  de  Bade  correspond  donc  par  son  ûge  au  porph^Te 
de  la  Bruche.  11  en  est  de  même  du  poiphyre  de  la  vallée  de 
Lierbach ,  près  d'Oppenau ,  qui  constitue  les  Hauskœpfe. 
Ltttre  porphyre  Ce|)endant  le  terrain  houiller  de  cette  dernièi*c  localité 
teneur  au  ter-  contient  des  couches  de  grès  dans  lesquelles  on  rencontre, 
n  houiller.  outre  des  débris  de  granité  et  de  gneiss ,  des  galets  d'un 
porphyre  à  pâte  grise  et  à  cristaux  de  feldspath  blanc, 
dont  les  caractères  minéralogiques  sont,  par  conséquent, 
différents  de  ceux  du  porphyre  du  voisinage.  D'un  autre 
côté ,  les  mêmes  couches  houillères  ne  renferment  aucun 
galet  de  l'argilophyre  qui  lui  est  superposé.  11  y  a  donc  eu 
dans  cette  région  de  la  Foret-Noire  des  épanchements  de  por^ 
phyre  au  moins  à  deux  époques  bien  distinctes  ,  l'une  anté- 
rieure au  terrain  houiller,  l'autre  postérieure  à  une  partie  an 
moins  du  grès  rouge. 

Basalte, 

Basalte  de  la  Un  lambeau  de  basalte  est  intercalé  dans  les  couches  du 
nlieue  de  Gun-  lias,  dans  la  banlieue  de  Gundcrshoffen,  au  canton  dit  Schir- 
rshoffcn.  lenhof.  Aucune  proéminence  ne  fait  reconnaître  la  présence 
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la  roche  volcanique.  Une  couche  de  limon  diluvien  la  re- 
ivre,  ainsi  que  le  terrain  encaissant  (fig.  16),  de  sorte  que 
détails  du  gisement  de  cette  roche  ne  peuvent  être  re- 
mus. 

Ce  basalte  est  parfaitement  caractérisé  ;  sa  pâte  noire  et    Caractères  mi- 
ft-Iourde  renferme  de  nombreux  cristaux  de  pyroxène  néralogîques. 
^te  et  quelquefois  des  grains  de  péridot.  Sa  structure  pris- 
itique  est  bien  prononcée.  La  roche  s*altère  facilement  sous 
ifluence  des  agents  atmosphériques  et  prend  une  teinte 
m  gris  clair;  elle  devient  en  même  temps  friable  et  poreuse. 
k  proximité  de  l'éruption  basaltique  proprement  dite ,  on   Rocheboarsovr 
icontre  à  la  surface  du.  sol ,  en  débris  épars,  une  roche  ^ée  associée  au 
ise  ,  boursoufflée  comme  une  lave  ,  dont  l'origine  se  lie  *>*^*^- 
is  doute  à  celle  du  basalte.  Cette  roche  fond  au  chalu- 
au  en  un  émail  noir  ;  elle  est  difficilement  attaquable  par 
acides.  Un  certain  nombre  des  cavités  que  Ton  y  rencontre, 
lieu  d*étre  arrondies ,  ont  la  forme  de  paraUélipipèdes, 
paraissent  résulter  de  la  disparition  de  cristaux. 

Bhumé  sur  V ensemble  des  terrains  non  stratifiés. 

les  roches  cristallines  de  nature  variée  que  nous  venons     Age  relatif  des 

passer  en  revue,  appartiennent  évidemment  à  plusieurs  rochescrisiallinei 
^^^^^  du  département. 

Le  granité  porphyroïde,  la  syénite ,  le  diorite  et  les  por- 
3nres  auxquels  passent  ces  roches  par  une  dégradation  de 
ir  état  cristallin ,  forment ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 
at ,  des  filons  dans  une  partie  des  schistes  de  transition  ; 

roches  dont  il  s'agit  sont ,  par  conséquent ,  postérieures  à 
\  schistes.  D'un  autre  côté,  des  galets  de  granité  et  de 
kùte  se  rencontrant  dans  les  conglomérats  du  grès  rouge, 

trouve  dans  le  dernier  terrain  une  limite  supérieure  de 
ge  des  roches  granitoïdes. 
Dans  les  couches  supérieures  des  terrains  de  transition, 

trouve  même  déjù  de  nombreux  galets  de  granité  du 
amp-du-Feu.  La  sortie  de  ce  granité  qui  est  antérieur 
X  dernières  couches  des  terrains  de  transition ,  paraît  donc*, 
partenir  à  l'époque  du  système  du  Finistère^  ainsi  que  je 
i  montré  ailleurs  ^ 

'  Compttê-rendut  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  t.  XXIX, 
14. 
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Le  porphyre  feldspathique  qiiartzifère  de  la  vallée  de  la 
Bruche  s*cst  épanché  |)endant  la  période  du  grès  rouge  qa*îl 
parait  avoir  close  ;  c^r  le  grès  des  Vosges  lui  est  immédiate- 
ment superposé. 

Enfîn  le  Imsaltc  de  Gundcrshoiïen  est  postérieur  au  terrain 

jurassi(|ue  qu'il  traverse  ;  il  appartient  probablement  à  Fé- 

poque  tertiaire ,  de  même  que  les  basaltes  de  TAlpe  dn 

Wurtemberg. 

ResscmMaDcc     Dans  le  massif  des  Ballons  d'Alsace ,  on  retrouve  la  s;é- 

!DtFelasyénitcdii  nite  et  les  porphyres  qui  se  lient  à  cette  roche,  avec  les 

^SSeS^^llons^  mêmes  nuances  qu'au  Champ-du-Feu ,  de  sorte  que  la  région 

*  cristalline  des  Vosges  est  terminée  ù  ses  deux  extrémités 

septentrionale  et  méridionale  par  des  roches  semblables 

dans  leur  nature  et  dans  leur  disposition;  cependant  les po^ 

phyres  pyroxéniqucs  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  nord  de 

la  chaîne. 

Comparaison     La  Forét-Noire  renferme  les  roches  syénitiques  en  masses 

jrM    la   ForiH-  beaucoup  moins  considérables  que  les  Vosges.  La  syénite  ne 

fûâ  ^°'  ^^  rencontre  dans  cette  chaîne  qu'en  filons  peu  développés 

qui ,  pour  la  plupart,  sont  intercalés  dans  le  gneiss. 

Mais  dans  l'Odenwald  qui  forme  comme  un  appendice  de 
la  Forét-Noire ,  on  retrouve  des  massifs  de  syénite  et  de  dio- 
rile  tout  à  fait  comparables  à  ceux  des  Vosges.  La  syénite 
des  environs  de  Weinheim  passe  par  les  mêmes  variétés  d'é- 
tat cristallin  et  d'aspect  que  c(îllc  du  Champ-dii^Feu.  Les 
masses  de  porphyre  feldspathique  qui  s'y  trouvent  interca- 
lées, par  exemple  près  de  Schriesheim  ,  et  les  filons  de  gra- 
nité à  grains  fins  qui  traversent  la  syénite  dans  la  vallée  de 
Birkenau  et  ailleurs ,  complètent  la  ressemblance  des  deni 
contrées. 
Ëtcndacdesro-     L'ensemble  des  roches  non  stratifiées  occupe  dans  le 
•Jies  non  siraii  Bas-Uhin  ime  surface  horizontale  d  environ  185  kilomètres 
'^'  carrés ,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  vingt-cinquième  partie  de 

l'étendue  du  département. 
Sabstancesuti-     Les  roches  cristallines  ne  fournissent  pas  beaucoup  de  ma- 
es   des  terrains  tériaux  utiles. 

ion  stratifiés.  ^^  granité  et  la  syénite  servent  comme  moellons  dans  lt*s 

villages  qui  sont  construits  sur  ces  terrains.  On  emploie 
peu  ces  roches  pour  renlrctien  des  routes.  Le  sable  résul- 
tant de  la  décomposition  du  granité  sert  dans  la  fabrication 
du  mortier.  Certaines  variétcîs  de  syénite  cl  de  granité  se- 
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raient  susceptibles  de  prendre  un  bel  aspect  par  le  poli ,  el 
d'être  utilisées  comme  pierre  d'ornement ,  de  même  que  les 
roches  semblables  des  environs  de  Giromagny. 

Le  conglomérat  porphyrique  est  exploité  comme  pierre 
de  construction  à  Lutzclhausen.  Cette  dernière  variété  de 
conglomérat  qui  rappelle  l'aspect  de  certains  pouzzolanes, 
serait  peut-être  susceptible  d'être  employée  comme  telle. 

Le  porphyre  brun  de  Weiler  sert  pour  le  pavage  à  Wissem- 
bourg.  Une  roche  semblable  est  exploitée  ù  Saint-Nabor  pour 
le  pavage  et  pour  l'entretien  des  routes.  Le  basalte  est  depuis 
quelque  temps  fort  utilisé  pour  ce  dernier  usage  ;  il  a  aussi 
été  employé  sous  forme  de  pavés. 

Le  gneiss  renferme  des  filons  de  plomb,  de  cuivre  et  d'ar- 
gent à  Urbeis.  La  syénite  et  le  granité  du  Ban-de-la-Roche 
omtiennent  des  fdons  de  fer  et  de  galène  argentifère. 
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terrahhs  stratifiés. 


CHAPITRE  II. 


TERRAINS   DR  TRANSITION. 


Généralités. 


Ëtendae. 


Les  tciTains  stratifiés  qui  sont  antérieurs  au  terrain  houil- 
1er,  ont  reçu  autn^fois  le  nom  de  terrains  de  tranMon.  Plus 
tard  on  a  reconnu  que  ce  groupe  puissant  doit  être  lui- 
même  subdivisé  en  trois  systèmes  ou  ten'ains,  auxquels  on 
a  donné  le  nom  de  tarain  de  transition  infrrieur  ou  ctimfrrteit, 
terrain  de  transition  moyen  ou  silurien ,  terrain  de  transitim 
supérieur  ou  dévonien.  Mais,  comme  dans  les  Vosges ,  et  en 
particulier  dans  le  département  du  Bas-Rhin ,  ces  terrains  ne 
forment  que  des  lambeaux  peu  étendus  et  que  les  fossiles 
y  sont  très-rares ,  il  est  difficile  de  caractériser  avec  certi- 
tude les  systèmes  auxquels  appartiennent  les  terrains  de 
transition  du  département.  Aussi  je  conserverai  ici  à  ces  te^ 
rains  leur  dénomination  générale. 

Outre  le  gneiss ,  11  existe  des  terrains  métamorphiques  qui 
paraissent  résulter  de  Faltération  des  terrains  de  transition, 
et  qui  seront  signalés  dans  ce  chapitre. 

Les  termins  de  transition  constituent  la  partie  supérieuredn 
val  de  Ville  et  une  partie  de  la  vallée  d'Andlau;  ils  s'étendent 
depuis  le  pied  du  Climont  ju$(pr;\  Andlau,  dans  les  banlieues 
d'Urbeis,  de  Lalaye,  de  Sleige ,  de  Meissengott ,  de  Saint- 
Maui*ice ,  de  Breitenbach ,  d'Erlenbach ,  d'Andlau  et  de  Mit- 
telbergheim.  On  ti*ouve  aussi  des  couches  de  transition  dans 
la  vallée  de  la  Bruche ,  à  Lutzelhausen ,  à  Mùhlbach ,  à  Ur> 
matt  et  ù  Oberhaslach.  Le  second  gi'oupe,  qui  parait  séparé 
du  premier ,  tant  qu'on  n'examine  que  la  région  comprise 
dans  le  Bas-Rhin ,  s'y  rattache  cependant  vers  l'ouest  dans 
le  département  des  Vosges.  Enfin  ,  près  de  Weiler ,  au  bas 
de  la  vallée  de  la  Lauter,  un  lambeau  très-peu  étendu  de 
terrain  de  transition  vient  affleurer  au  milieu  du  grès  des 
Vosges. 

Lii  superficie  occupée  dans  le  département  par  les  terrains 
de  transition  est  d'envimn  97,80  kilomètres  c^irrés ,  y  com- 
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iris  les  roches  métamorphiques  qui  s'y  rattachent  et  qui  re- 
présentent  environ  7  kilomètres  carrés. 

Les  principales  roches  qui  constituent  les  terrains  de  tran-     Gompositioa. 
ition  sont  des  schistes  argileux ,  des  grès ,  plus  rarement 
les  poudingues;  le  calcaire  n'y  est  qu'accidentel. 

Les  schistes  sont  caractérisés  par  une  fissilité  plus  ou 
Doins  facile  ;  leur  couleur  varie  du  gris  clair  au  verdâtre  et 
lu  brun  foncé  ;  souvent  ils  ont  un  reflet  satiné. 

Ils  sont  fréquemment  traversés  par  des  veines  de  quartz  Schistes  avec 
)]anc,  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  dans  le  milieu  reines  de  quaru. 
lesquelles  se  trouvent  des  géodes  tapissées  de  cristaux  de 
{uartz.  Quelquefois  aussi  les  veines  de  quartz ,  au  lieu  de 
»iiper  nettement  les  feuillets  de  roche,  leur  sont  parallèles, 
dnsi  qu'on  l'observe  dans  le  haut  des  vallées  d'Andlau  et 
llJrbeis.  L'épaisseur  de  ces  dernières  veines,  qui  est  sou- 
i€nt  de  moins  d'un  millimètre,  atteint  parfois  plusieurs 
se&timètres. 

Dans  les  veines  qui  traversent  le  schiste  de  Breitenbach    Feltspath  acd- 
lumloin  du  granité,  on  rencontre  accidentellement  du  felds-  ^^°^1' 
path  rose  et  lamelleux  disséminé  au  milieu  du  quartz. 

Outre  le  système  de  fissures  parallèles  qui  partagent  le  Sinicturepseu 
scbisCe  en  feuillets  plus  ou  moins  épais ,  on  rencontre  sou-  do-régulière. 
rent  aussi  de  nombreuses  fentes  orientées  pour  la  plupart  pa- 
"allèlement  àdeux  autres  directions,  de  telle  sorte  que  la  roche 
ie  divise  en  parallélipipèdes  à  peu  près  réguliers.  Cette  struc- 
nreque  l'on  désigne  sous  l'épithète  de  pseudo-régtdtère,  peut 
itre  observée ,  par  exemple ,  à  la  scierie  de  Niedeck ,  à  Ober- 
laslach  et  à  Weiler. 

Au  schiste  argileux  satiné  est  subordonné  un  quartz  schis-     Qnaru   schis- 
teux ou  quartzite  qui  est  coloré  en  noir  par  du  graphite.  ^*   ^^^   ^ 
Cette  dernière  substance  est  disposée  en  très-petites  écailles  ^     * 
ou  forme  des  enduits  extrêmement  minces  entre  les  feuillets 
de  la  roche  qui  sont  quelquefois  fort  contouniés. 

Le  quartz  graphitique  dont  il  s'agit  se  montre  particuliè- 
rement dans  la  montagne  de  Landzol,  au-dessus  du  château 
dllrbeis ,  et  à  i  kilomètre  à  l'ouest  d'Urbeis ,  sur  la  route  de 
Lobine  ;  il  paraît  foimer  une  bande  de  6  à  8  mètres  d'épaisseur . 

Cette  roche  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  quartz  graphi- 
tique subordonné  au  gneiss ,  près  de  Saintc-Marie-aux-Mines. 

Près  du  schiste  graphitique  on  rencontre  des  nids  d'une     Argile  graphi 
irgile  plastique,  colorée  en  noir  par  un  peu  de  matière  ^i^l^e. 
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Pyrite  dissémi- 
née. 


Grès  ou  gi'au- 
wackes. 


Poudingues. 


Calcaire. 


Schistes  de  tran- 
sition des  Tallées 
deVJUéetd'And- 
lau. 


Gontournements 
des  feuillets. 


charbonneuse.  Tel  est  Tamas  situé  sur  le  chemin  dUrbeis  à 
Lubiue,  au  lieu  dit  Faîte. 

Dans  cettcdcrnière  localité  Targile  est  imprégnée  de  pyrite 
de  fer  qui  forme  de  i)etits  cristaux  isolés,  de  forme  cubique 
et  de  quelques  millimètres  de  eôté.  Le  gîte  pyriteux  dont  il 
s'agit  a  donné  lieu  à  quelques  travaux  de  recherche  en  1844» 

Les  ro(^h(ïs  arénac^iV»  des  terrains  de  transition  sont  for- 
mées de  quartz,  de  feldspath,  de  mica,  c'est-à-dire  des  dé- 
tritus du  granité,  et,  en  outre,  de  fragments  de  schiste  noir 
et  de  porphyre  ù  pâte  pétrosiliceuse.  Les  grès  sont  tantôt  à 
grains  grossiers,  tantôt  à  grains  fms;  dans  ce  dernier  cas,  les 
grains  sont  quelquefois  si  foi*tement  cimentés,  que  Forigiiic 
arénacée  de  la  roche  est  difticile  à  reconnaître  sur  de  petits 
échantillons.  Ces  diverse.^  variétés  de  grès  de  transition  sont 
souvent  désignées  sous  le  nom  de  grauwackes.  Les  grav- 
wackes  à  grains  fms  passent  par  degrés  insensiblesaux  schistes. 

Aux  grès  sont  accideutt^llemeut  associés  des  poudingues 
grossiers  à  pâte  noire,  qui  contiennent  de  nombreux  pdels 
de  gi*anite  ;  mais  ces  poudingues  sont  surtout  développés 
dans  la  partie  du  département  des  Vosges  adjacente  à  cetai 
du  Bas-Rhin ,  près  de  Uuss. 

Il  en  est  de  même  du  calcaire  qui  est  rare  dans  le  Bés- 
Rhin.  Aux  environs  de  Russ ,  de  Schirmeck ,  de  Wackem- 
bach  (Vosges),  cette  roche  forme  des  amas  lenticulaires  pei 
étendus  enclavés  dans  les  schistes  et  la  grauwacke.  Ce  cal* 
caire  dont  la  pûte  est  grise  est  quelquefois  presqu'entièn* 
ment  formé  de  débris  d'encrines  et  de  polypiers;  on  TexpkAe 
pour  marbre. 

Schistes  de  transition  des  vallées  de  Ville  et  d'Andlau,  Dns 
le  val  de  Ville,  le  terrain  de  transition  constitue  des  proéni- 
nences  séparées  par  des  vallées  et  des  vallons  dont  les  peuM 
abruptes  atteignent  une  inclinaison  de  â5  ù  30  degrés  »  ptf 
rapport  à  l'horizon. 

Il  est  ici  presciu'cntièrement  formé  de  schistes  qui  zpft^ 
tiennent  aux  variétés  décrites  plus  haut.  Ces  schistes  sort] 
redressés  le  long  du  granité  du  Champ-du-Feu,  vers  le  Bol- 
vrald ,  jusqu'à  une  altitude  de  860  mètres;  ils  sont  coupësci 
plusieurs  endroits  par  des  ramifications  de  la  roche  granitk|ift 
Cette  bande  de  terrain  se  poui*suit  dans  la  vallée  d'Andl» 

Les  feuillets  schisteux  présentent  souvent  des  contoune* 
ments  qui ,  Uintôt  sont  à  grande  courbure,  tantôt  sont  très- 
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y  au  point  que  sur  deux  décimètres  de  longueur, 

»inpter  4  ou  5  plis  anguleux  parfaitement  pronon- 

16).  Quelcpie  irréguliers  que  paraissent  au  premier 

;  contoumements  ,  leur  forme  appartient  toujours 

nt  à  la  classe  désignée  en  géométrie  sous  le  nom 

»  développables,  ainsi  que  M.  Élie  de  Beaumont  Fa 

,  en  général ,  pour  les  accidents  des  terrains  strati- 

donc  évident  que  les  feuillets  schisteux  ont  éprouvé 

céments  depuis  leur  formation. 

sction  du  schiste  des  environs  de  Ville  et  d'Ândlau     Direction. 

une  l'indiquent  les  exemples  suivants  : 

i  partie  nord-est  de  la  ville 

E.  20«.  N  —  0.  20«.  S. 

indlau  et  le  Ungersberg  la 
est  presque  constamment  E.  ^&\  N  —  0.  25^.  S. 
Bernardswiller  et  Andlau 
on  prédominante  est  .  .  E.  10».  N  —  0.  10«.  S. 
virons  d'Erlenbach  et  dans 
ithal,  qui  est  situé  à  l'ouest 
aige,  la  direction  ordinaire 

E.  30».  N  —  0.  30».  S. 

Erlenbach  et  la  mine  de 
on  observe  aussi  la  direc- 

N.  20».  E  —  S.  20>.  0. 

Ville  et  Iloncourt  la  direc- 

)resque  partout .    .    .    .    N.  30®.  E  —  S.  30®.  0. 

I^ement  est  ici  de  45^  vers 

m]  y  dans  toute  la  partie 

I  de  la  montagne,  le  schiste 

ertical  se  dirige.    .     .     .    E.  30«.  N -- 0.  30«.  S. 

dlomëtrcy  au  nord  du  ha- 

!  Charbes  ,  près  du  filon 

ine N.  ao».  E  —  S.  30».  0. 

e  de  25»  vers  0.  30».  N.) 

neau  de  Charbes.    .    .    .    E.  30».  N  —  0.  30*.  S. 

(e  de  schiste  quartzeux  qui 

■es  du  chûteau  dIJrbeis  et 

>aillie  rectiligne  de  plus  de 

longueur,  a  pour  direction    E.  15**.  N  —  0.  15*».  S. 

est  d'Urbeis ,  on  trouve  sur 

4. 


su  coxsnrrrio^  cÉoixiCKirr. 


un  kilomètre  des  direi-tii»ns  qui 

rient  de E.  *».  N  —  0.  2i*.  S. 

à E.28'.  N— 0.  28*.S. 

A  1200  mètres  à  Tonest  de  ce 
village,  près  du  frile  du  pyrite  du 
Faite,  la  direction  qui  s'est  inlkvhie 

est .V  27'.  E  — S.  27*.0. 

Près  de  Ranrupi  iVospt^».  .  .  N.  E  —  S.  0. 
Dans  le  haut  de  b  valU'v  d'Andlau  N.  E  —  S.  0. 
Au  milieu  des  variations  que  je  rions  de  si^nialer,  je  n*âj 
pas  vu  b  direetion  du  sihisie s'floigiKT  de  plus  de  35*  de  la 
lig^e  E.  35*'  N — 0. 3.%'  S.,  direciion  qui  forme  une  moyeane 
des  mesures  que  j*ai  prises,  i-t  que  M.  Die  de  Beaiunont  a 
déjà  donnée  pour  le  massif  central  des  Vosges'. 

La  limite  du  granité  et  du  schiste,  sur  le  revers  méridio- 
nal du  Champ-du-Feu ,  est  une  ligne  peu  infléchie  qui  se  di- 
rige E.  io^.  N  —  0.  15 '.  S.  Q'ite  derniîMne  direction  qui  dif- 
fère de  la  position  moyenne  des  feuillets  schisteux,  est  iden- 
tique à  celle  de  la  longue  crête  schisteuse  qui  se  dessine 
très-nettement  près  du  voisinage  du  château  d'Urbeîs. 
Modificatiooda     Au  contact  avec  le  granité,  le  schiste  présente  des  carac- 
ichiste  aucoDtact  j^res  particuliers.  Il  se  distingue  surtout  du  schiste  ordinairp 
a  graoi  .  ^^  ^.^  ^^,|l  ^^  habituellement  parsemé  de  petites  paillellesdp 

mica. 
Exemple  à  And-     Ainsi,  à  l'extrémité  nord-est  d'Andlau  jusqu'à  quelques 
""•  dizaines  de  mètres  du  granité ,  le  schiste  est  très-chargé  de 

*  mica  noir  ;  il  est  en  outre  traversé  par  de  nombreuses  vei- 
nules de  quartz ,  de  soiie  qu'il  est  transformé  en  un  véri- 
table micaschiste  semblable  à  celui  qui  est  subordonné  ai 
gneiss.  Ce  schiste  micacé  d'Andlau  renferme  de  Tamphi* 
bolc.  Sur  quelques  points  on  y  observe  aussi  de  petites 
veines  de  feldspath  rose.  A  mesure  que  l'on  s'avance  d'And- 
lau vers  le  Ungersberg ,  c'est-à-dire  à  mesure  que  Ton  s'é- 
loigne du  granité ,  on  voit  le  schiste  perdre  graduellement 
son  état  cristallin  et  revenir  au  type  ordinaire. 
Bordure     de     Tout  le  long  de  la  limite  méridionale  du  granité  du  Champ- 

schiste  micacé  le  dQ.p^^u    |(.  M;histe  est  chargé  de  paillettes  très-fines  de  mka, 
longdu  gramtcdu  '       . ,        ,,  ®  .  *    ..       *  .        ^ . 

Ghamp-du-Fcu.    ^^  passe  accidentellement,  comme  a  Andlau,  a  un  micaschisie 

'  Note  iur  le»  syitèmei  de  montagnes  les  plus  anciens  de  t'Eur^pe, 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  2<»  série,  t.  IV, p.  932. 
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de  couleur  brune  ou  rougeâtre.  Le  schiste  micacé  plus  ou 
moins  modifié  occupe  une  largeur  de  300  à  400  mètres  ,  à 
partir  de  l'affleurement  du  granité.  Entre  le  schiste  micacé 
et  le  schiste  ordinaire ,  on  trouve  habituellement  aussi  des 
variétés  de  schiste  noirâtres  et  rouges  qui  diffèrent  du  schiste 
commun.  Ces  diverses  influences  modificatives  du  granité 
sur  le  schiste  sont  à  observer,  par  exemple,  ù  la  descente  du 
Hohwald  sur  Breitenbach. 

Au  contact  même  du  granité  la  roche  est  quelquefois 
chargée  de  mica  sans  cependant  être  schisteuse. 

ïhms  une  partie  du  val  de  Ville  et  dans  le  haut  de  la  vallée     Mades  dans  le 
d'Andlau,  le  schiste  modifié  contient  souvent,  outre  le  mica,  ™^'"®  terrain, 
des  cristaux  d'un  brun  verdâtre ,  à  contours  arrondis ,  qui 
paraissent  appartenir  au   système  prismatique  et  n'être 
qu'une  variété  de  staurotide  ou  de  macle  ù  l'état  rudimentaire. 

Enfin ,  comme  exemple  d'une  modification  particulière ,  je     Roche  amphi- 
dterai  encore  le  fait  suivant.  Dans  la  vallée  d'Andlau,  à  100  l>olique. 
mètres  au-dessus  de  la  scierie  située  à  l'amont  de  l'auberge, 
au  contact  du  schiste  et  du  granité,  on  trouve  une  roche 
amphibolique  à  grains  fins,  à  peine  schisteuse,  qui  est  par- 
semée de  petits  grains  de  quartz  et  de  pyrite  de  fer. 

Sur  une  partie  de  la  lisière  du  massif  du  Ghamp-du-Feu ,     Dépression  li  la 
la  délimitation  du  terrain  de  transition  et  du  granité  est  gé-  ^î™i^  ^^  schiste 
néralement  indiquée  dans  le  profil  du  terrain  par  un  angle  ^^      gramie. 
rentrant,  ainsi  qu'on  l'observe  distinctement,  par  exemple, 
au  signal  du  Hohwald. 

Roches  métamorphiques  situées  au  nord  de  la  vallée  d'Andlau.      Roches  meta- 
An  nord  de  la  vallée  d'Andlau  et  de  la  bande  de  schiste  de  morphiques    sî- 
transition  qui  vient  d'être  indiquée ,  il  existe  des  roches  cris- 1"  yalfée^d^And- 
tailines  à  caractères  ambigus,  qui  paraissent  résulter  d'un  lau. 
métamorphisme  du  terrain  de  transition.  Les  roches  dont  il 
s'agit  forment  la  base  du  plateau  dont  le  Kichnberg,  le  Men- 
ne^tein  et  la  montagne  de  Sainte-Odile  forment  les  sommités 
les  plus  connues. 

Quand  on  suit  le  grand  chemin  de  Barr  au  Champ-du-  Haut  de  lavai- 
Feu,  on  rencontre,  à  2  kilomètres  et  demi  à  l'ouest  du châ-  lée  de  Barr. 
teau  d'Andlau  ,  une  roche  quartzcuse  compacte  qui  est 
parsemée  de  nombreuses  paillettes  de  mica  d'un  blanc  d'ar- 
gent. Cette  roche ,  dont  la  teinte  varie  du  gris  verdâtre  au 
brun  foncé,  est  traversée  par  des  veines  de  quartz  incolore 
ou  rouge  brun ,  qui  s'étendent  parallèlement  les  unes  aux 


54  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

autres  ;  elle  renferme  quelquefois  de  Taniphibole,  de  Tépi- 
dote  et  de  la  ])yrite  de  fer. 

La  roche  micacée  dont  il  s'agit  se  lie  à  une  roche  quart- 
zeuse,  de  teinte  sombre,  qui  est  surtout  développée  sur  h 
gauche  de  la  vallée  de  Barr,  «^  la  base  du  Kiehnberg ,  d'où 
elle  s'étend  d'une  manière  à  peu  prt^s  continue  jusqu'à  800 
mèti'cs  au  sud-ouest  du  château  de  Landsperg.  Cette  roche, 
qui  est  une  sorte  de  hortistcin  mkacé ,  présente  quelquefois 
des  enduits  de  mica  dans  ses  fissures. 

Sur  les  points  où  la  schistosité  est  reconnaissable ,  la  di- 
l'ection  se  rapproche  de  N.  20*».  E  —  S.  20<».  0. 
Liûsonaaschîs-     En  suivant  vers  le  sud  les  roches  quartzeuses  et  micacées 
te  de  transitioD  qyj  viennent  d'être  citées ,  on  voit  leur  état  cristallin  se  dé- 
0   iDaire.  grader  peu  à  peu  ;  elle^  passent  au  schiste  micacé  de  la  val- 

lée d'Andlau  et  finalement  au  schiste  ordinaire.  Elles  sont 
donc  réellement  d'origine  métamorphique. 
Cause  probable     Si  la  nature  minéralogique  du  terrain  de  transition  estid 
^  f   JJ^^*^^*^"  plus  profondément  modifiée  que  dans  les  vallées  de  Ville  et 
prooD  e    e  ces  j'^^^jj^ ^  ^^.^  résulte  probablement  de  ce  qu'au  lieu  de 

longer  le  granité,  les  ix)ches  du  haut  de  la  vallée  de  Barr 
forment  une  large  bande  encastrée  dans  les  masses  érup- 
tives. 
Ljobeaux  en-     Les  roches  qui  viennent  d'être  décrites  forment  deux  bm- 

chvésdaoslepor-  b^y^  îrréguliers  qui  sont  enclavés  dansle  massif  porpby- 

^  ^^'  rique  du  Rosskopf ,  comme  l'indique  la  carte.  Ce  sont  deux 

débris  qui  paraissent  avoir  été  détachés  du  terrain  voisin  par 
l'arrivée  du  porphyre,  comme  avec  un  emporte-pièce. 
Scbiste  avec  mi-     La  roche  que  l'on  rencontre  au  sud-ouest  du  Mennelstein, 

u  ^*  1*1^*^  ^"  ^^  montant  du  château  de  Landsperg  au  plateau  de  Sainte- 
Odile,  est  un  schiste  argileux  qui  est  parsemé  de  paillettes 
très-fines  et  très-nombreuses  de  mica  à  éclat  nacré.  Ce 
schiste  est  beaucoup  moins  modifié  que  1^  roches  du  hant 
de  la  vallée  de  Barr.  Il  se  dirige  moyennement  suivant 
0.  20^  N  —  E.  20^.  S.,  et  plonge  de  80°  vci-s  N.  20«.  E. 
Scbiste  modifié     Sur  le  chemin  qui  conduit  de  Truttenhausen  s\  Sainte-Odile, 

delruttcnbausen.  q^  trouve  une  roche  verte ,  à  cassure  compacte ,  qui  ne  pa- 
rait être  qu'un  schiste  modifié. 
Porpbyre  brun     A  ce  schiste  métamorphique  est  subordonnée ,  près  de 

de  Saint-Nabor.  Saint-Nabor  et  dans  la  vallée  d'Ottrott,  une  roche  à  pâte  pé- 

trosiliceuse,  oixlinairemcut  d'un  gris  fonc<'s  dans  laquelle 
sont  disséminés  des  cristaux  de  feldspath ,  les  uns  verdâtres, 
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les  autres  passant  au  rose  par  suite  d'un  commencement 
d*altération.  Quelques-uns  de  ces  cristaux  présentent  les 
angles  alternativement  rentrants  et  saillants  qui  caractérisent 
les  teldspaths  du  sixième  système  cristallin  ;  ils  se  rap- 
procheDC  d'ailleurs  beaucoup  de  l'oligoclase  par  leur  cassure 
cireuse.  La  pyrite  de  fer  y  est  disséminée  sous  forme  de  pe- 
tits grains  avec  ime  abondance  remarquable  ,  et  contribue 
à  donner  une  fovte  densité  à  la  roche.  Cette  même  roche 
contient  en  outre  des  mouches  vertes  d'épidotc  ,  un  peu  de 
mica  et  d'amphibole,  et  çà  et  là  des  traces  de  cuivre  pyriteux. 
D'après  ces  caractères ,  la  roche  de  Saint-Nabor  est  une  va- 
riété de  porphyre  brun  ;  la  liaison  aux  schistes  métamor- 
phiques d'une  roche  d'apparence  éruptive ,  comme  le  por- 
phyre brun ,  s'explique,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut 
(p.  31  et  32).  Un  ûlon  bien  caractérisé  de  porphyre  se  montre 
près  de  la  cascade  de  Saint-Nabor.  Une  partie  des  roches 
des  environs  d'Ottrott  et  de  Saint-Nabor  est  à  l'état  brèchi- 
forme. 

Dans  plusieurs  parties  du  massif  du  Champ-du-Feu  il     Roche  sembla 
existe  encore  des  roches  d'un  vert  sombre  ou  d'un  brun  We  au   Champ 
ibooëy  ayant  une  structure  cristalline  ,  qui  sont  à  rappro-  ""  ®"* 
cher  du  porphyre  brun  de  Saint-Nabor  et  d'Ottrott.  Telles  sont 
les  roches  porphyroïdes  et  les  aphanilcs  qui  forment  une 
partie  du  plateau  sur  lequel  reposent  la  Soulte  et  la  maison 
forestière  de  Rothlach.  Ces  mêmes  variétc^  de  roches  se 
trouvent  aussi  entre  Grendclbruch  et  Mûhlbach ,  où  elles 
sont  traversées  de  petites  veines  d'épidote. 

Dans  d'autres  parties  de  la  chaîne  des  Vosges,  par  exemple  Roches  analo 
inx  environs  de  Framont,  de  Rothau,  de  Senones  (Vosges),  p»^<Jan8d'a«iw 
dans  les  vallées  de  Saint-Amarin  ,  de  Massevaux ,  de  Giro- 
magny  (Haut-Rhin),  on  trouve  des  roches  tout  à  fait  sem- 
blables à  celles  des  environs  de  Saint-Nabor  et  du  haut  de  la 
vallée  de  Barr  dont  il  vient  d'être  question.  Il  parait  que  le 
terrain  de  transition  du  Forez  présente  également  des  acci- 
deots  de  cette  nature  qui  sont  intermédiaires  entre  le  por- 
phyre et  le  schiste  *.  Certaines  roches  des  environs  d'Arvieu 
(Tarn)  ressemblent  aussi  beaucoup  à  celles  du  haut  de  la  val- 
lée de  Barr. 


^Rxplieaiion  de  la  carte  géologique  de  France,  t.  I*'')  p.  i37. 
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emin  de  Iran-      Terrain  de  tramition  de  la  vallée  de  la  Bruche,  Dans  la  val- 
ion  de  la  vallée  jéc  de  la  Bruche ,  le  terrain  de  transition  est  représenté  par 
la  Bruche,      j^  schistes ,  des  grauwackes  et  des  poudingues. 
Schiste.              ^  pilits  filons  de  minette  traversent  le  schiste  près  de 
Lutzelhausen  et  de  Wische.  Dans  la  vallée  de  Haslach ,  ob 
trouve  un  schiste  noir. 
Graawacke  de     La  grauwacke  forme  aux  environs  de  Mûhlbach  et  de  Nel- 
Ihlbach.           zenbach  des  couches  épaisses  que  Ton  exploite  depuis  peo 
d'années  pour  le  pavage  de  la  ville  de  Strasbourg.  Elle  se 
comfH)se  de  quartz ,  de  feldspath  et  de  paillettes  de  mîci 
très-claii*semées.  Ces  substances,  qui  ne  sont  autres  que  les 
éléments  du  granité,  sont  très-intimement  soudées ,  de  sorte 
que  si  Ton  n'y  prenait  garde ,  la  roche  pourrait  être  prise 
pour  une  roche  granitoïde  très-riche  en  quartz.  La  même 
variété  de  roche  se  retrouve  près  d'Urmatt,  sur  les  deux  cô- 
tés de  la  vallée.  Aux  environs  de  Wische  la  grauwacke  con- 
tient des  fragments  de  schiste  corné  noir  qui  proviennent 
sans  doute  d'im  étage  inférieur. 
Poo^ogae.          Un  poudingue  formé  principalement  de  galets  bien  arron* 
dis  de  granité  est  développé  aux  environs  de  Russ,  dans  h 
partie  du  département  des  Vosges  adjacente  au  Bas-Rhin. 
Fossiles.             ^^  vestiges  indéterminables  de  madrépores  ont  été  qud- 
quefois  renconti^  dans  les  roches  arénacées  de  Lutzelhau- 
sen et  de  Wische. 
Direction  des     Voici  la  direction  des  feuillets  schisteux  dans  quelqua 
nillets     schis-  points  de  la  vallée  de  la  Bruche  : 
^'                     A  2  kilomètres  au  nord  de  Mûhl- 
bach  E.  20».  N  —  0.  20*.  S. 

Près  de  Wische E.  30\  N  —  0.  30«.  S. 

A  la  scierie  du  vallon  de  Haslach    E.  30^  N  —  0.  30*.  S. 
Chemin  de  Lutzelhausen  aux  car- 
rières  E  —  0. 

La  direction  moyenne  se  rapproche  donc  beaucoup  de 

celle  des  schistes  du  val  de  Ville,  qui  est  E.  35«>.  N  —  0.35*.  S. 

Terrain  de  trao-      Terrain  de  transition  de  Weiler,  Au  milieu  du  grès  des 

uonde  Weiler.  y^gg^g  q^i  fonne  la  partie  septentrionale  de  la  chaîne  s'élève 

un  petit  lambeau  de  terrain  de  transition  que  traversent  deux 
filons  de  pori)hyre  brun.  Le  terrain  de  transition  consiste  id 
en  schiste  brun  ou  verdatre,  auquel  est  associé  un  grès 
formé  de  débris  feldspathiques.  Dans  cette  dernière  roche  j'ai 
rencontré  quelques  empreintes  mal  conservées  de  fossiles , 
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lesquelles  se  trouvait  celle  d'un  polypier  appartenant 

re  cyatophtjUum, 

rvations  sur  les  terrains  de  transition  du  département.     Age  relatif  àet 

m  fait  qui  prouve  que  les  terrains  de  transition  qui  lenrainsde  transî- 

ent  le  massif  granitique  du  Champ-du-Feu  appar-  Jj^^JJ^^^"  départe- 

ïi  à  deux  systèmes  différents,  ainsi  que  je  Tai  montré 

li  les  roches  arénacécs  qui  composent  le  terrain  de 
ion  du  nord  du  massif  du  Chaminlu-Feu  ou  de  la  val* 
la  Bruche ,  on  trouve  y  entre  Russ  et  Schirmeck ,  un 
gue  grossier  formé  de  fragments  d*un  granité  sem-  - 
à  celui  dû  Ghamp-du-Feu.  Ces  fragments,  dont  le  dla- 
atteint  5  à  6  centimètres ,  sont  psurfaitement  arrondis 
»rme  de  galets.  Une  pâte  noire  et  dure  comme  Tapha- 
;  cimente  ;  dans  les  interstices  des  cailloux  se  trouvent 
!e  petits  nids  calcaires  qui  portent  des  empreintes  de 
îTS  des  genres  cyatophyllum  et  calomopora;  les  mêmes 
s  de  fossiles  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les 
alcaires  du  voisinage. 

revers  méridional  du  massif  du  Champ-du-Feu  sont 
is  des  schistes  gris  et  lustres  souvent  traversés  par  des 
de  quartz.  Ils  ne  contiennent  pas  d'amas  calcaires ,  et 
on  n'y  a  rencontré  de  fossiles.  Ces  schistes  diffèrent 
out  à  fait  par  leur  composition  minéralogique  du  ter- 
3  transition  de  la  vallée  de  la  Bruche  ;  mais  ils  s'en 
^ent  surtout  dans  leur  relation  avec  le  terrain  gra- 
^  En  effet ,  près  du  granité  autour  duquel  il  a  été 
se  9  le  schiste  du  val  de  Ville  est  traversé  par  de  petits 
de  granité,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (p.  27).  Le 
;  du  val  de  Ville  est  donc  antérieur  au  soulèvement  du 
e  du  Champ-du-Feu.  Or,  le  granité  qui  forme  des  filons 
le  schiste  appartient  précisément  à  la  même  variété 
dui  que  l'on  trouve  en  cailloux  dans  le  poudingue  de 

couches  de  transition  du  département  appartiennent 
i  deux  systèmes  distincts  dont  l'im  est  antérieiu*,  l'autre 
îeur  au  soulèvement  du  granité  du  Champ-du-Feu. 
raison  de  leur  composition  ,  de  leur  liaison  avec  le 

mptu-rendui  des  séances  de  V Académie  des  sciences^  t.  XXIX, 
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gneiss  (^t  d(;  la  dirtvlioii  de  leur  plissi'inent ,  les  schistes  du 
val  d(f  Vilh*  sont  rapprtKiu's  des  schistes  cumbrîens  de  la 
lh'eUi{(iie  iKir  M.Élie  de  Ik^aiiinont,  qui  rapporte  les  couches 
fossilif(M*es  do  la  vallée  de  la  Bruche  aux  couches  inférieures 
du  terrain  dévouieu. 
Subsianccsuti-  On  a  cherché  à  exploiter  i>our  ardoises  le  schiste  de  tran- 
^'  sîtiou  de  la  valiét*  d'Andlau  ;  mais  on  n*en  a  pas  rencontré 

de  varii'aés  assez  lissiles  iH>ur  obtenir  des  plaques  minces 
d'une  dimension  suflisante. 

Certaines  grauwackes,  comme  celle  de  Netzenbach,  four- 
nissent de  bons  |>av(%.  On  |>ourrait  sans  doute  aussi  y  exploi- 
ter des  pierres  à  aiguisi'r,  comme  près  de  Senones  (Vosges). 
On  n*a  pas  rencontré  dans  le  teirain  de  transition  du  Bas- 
lUiin  des  couches  de  calcaire,  telles  que  celles  que  l'on  ex- 
ploite comme  marbre  dans  les  |)arties  adjacentes  du  dépa^ 
tenieut  des  Vosges,  ni  des  couch<^  d'anthracite,  comme  celles 
(fui  ont  donné  lieu  ù  des  ivcheirhes  dans  le  Haut-Rhin. 

Depuis  quelques  années  le  schiste  ai^ileux  est  cmptoré 
dans  le  val  de  Ville  comme  amendement  du  sol  qui  sert  à  h 
culture  de  la  vigne.  Des  débris  grossiers  de  cette  roche  soirt 
répandus  sur  le  sol  de  manièix>  à  former  une  épaisseur  de  4 
à  5  centimètres.  On  assure  ([ue  la  végétation  de  la  vigne  se 
trouve  favorisée  par  cette  disposition  qui  conserve  au  sol 
dans  lequel  se  trouve  la  racine  une  température  plus  lui- 
forme  et  aussi  plus  d'humidité. 
Fer  oligistc.         La  roche  micacée  du  haut  de  la  vallée  de  Barr  renferw 
quelquefois  de  petites  veinules  de  fer  oligiste.  A  2  i/i  kikn 
mètres  du  château  d*Andlau,  près  de  la  jonction  du  schiste 
métamorphique  et  du  granité ,  il  y  a  des  excavations  qu 
proviennent,  dit-on,  d'anciennes  recherches  de  minerai  de 
fer.  Le  minerai  qui  a  donné  lieu  à  ces  recherches  parait  donc 
constituer  un  gîte  de  contact.  La  position  de  ce  gite  rappelle 
celle  d*un  petit  amas  de  fer  oligiste  situé  à  Textrémité  sud- 
ouest  du  Salbert  (Haut-Uhhi),  pi*ès  du  hameau  de  la  Forêt 
Filons  d'aiiti-     Les  filons  d'antimoine  de  Charbes  et  quelques-uns  des 
moine  et  d'autres  fdons  de  plomb,  cuivre  et  argent  des  environs  d'Urbeis  et  de 
mcUux.  Lalaye  traversent  le  terrain  de  transition. 
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CHAPITRE  m. 

TERRAIN  HOUILLER. 

Le  terrain  houiller  forme  dans  le  département  du  Bas-Rhin     Étendue  occn 
plusieurs  lambeaux  séparés ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  P^  P*'  ^^^  ^'^^ 
bauintf  bien  que  leur  forme  ne  réponde  pas  toujours  à  cette  ^^'°^* 
désignation.  Ces  divers  bassins  sont  situés  dans  un  espace 
triangulaire ,  dont  Andlau ,  Orschwiller  et  Lubine  (Vosges) 
tomeraient  les  sommets. 

La  superficie  totale  sur  laquelle  affleure  le  terrain  houiller 
est  d'environ  7  kilomètres  carrés. 

Le  terrain  houiller  se  compose  principalement  de  pou-  Sa  composition 
dingues ,  de  grès  et  d'argiles  schisteuses;  on  y  trouve  aussi 
des  couches  de  calcaire  et  de  dolomie  ;  la  houille  n'y  forme 
que  des  couches  peu  puissantes. 

Les  poudingues  sont  toujours  formés  des  débris  des  roches  Poudingues. 
soœ-jaœntes.  Ainsi  on  y  trouve  à  l'état  de  galets  du  schiste 
de  transition  et  du  quartz  laiteux  qui  forme  des  veines  dans 
œ schiste,  du  gneiss,  et  enfin  du  granité,  selon  que  les  bas- 
sins dans  lesquels  le  terrain  houiller  s'est  déposé ,  sont  for- 
més de  l'une  onde  l'autre  de  ces  trois  roches.  Les  poudingues, 
dont  les  fragments  sont  souvent  très-grossiers,  sç  trouvent 
babitoellement  à  la  partie  inférieure  du  terrain  houiller. 

Dans  le  grès  houiUer  on  trouve  les  mêmes  éléments  que 
dans  le  poudingue  ,  mais  à  im  état  de  division  plus  avancé. 
On  y  dîsUngue  ordinairement  de  petits  grains  de  quartz,  des 
débris.de  feldspath ,  tantôt  lamelleux ,  tantôt  altéré ,  de  l'ar- 
gile blanche  ou  grise  qui  paraît  résulter  de  la  décomposition 
do  feldspath ,  enfin  du  mica.  Aux  environs  d'Orschwiller,  de 
BliaoschvriUer,  de  Nothalten ,  le  grès  houiller  se  compose  de 
menas  fragments  de  granité  ;  il  prend  alors  le  nom  de  gra- 
mie  recomposé  ou  d'arkose, 

La  roche ,  à  laquelle  on  donne  ordinairement  le  nom  de  Schiste. 
gchute  houiUer ,  se  compose  d'ime  argile  schisteuse ,  à  la- 
quelle sont  souvent  mélangés  les  autres  éléments  contenus 
dans  les  grès,  c'est-à-dire  du  quartz  et  du  feldspath  en  pe- 
tits grains,  ainsi  que  des  paillettes  de  mica.  Le  grès  houiller 
passe  par  des  gradations  insensibles  à  des  schistes  [)lus  ou 


Grès. 
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moins  bitumineux  ;  une  partie  de  ceux-ci  ne  sont  autres  que 
des  roches  arénacées  à  grain  extrêmement  fin. 

Calcaire  et  do-     Le  calcaire  et  la  doiomie  ne  se  rencontrent  pas  dans  tous 

•*"*•  les  bassins  houillers  du  département,  et  lorsqu'ils  s'y  trouvent 

ils  n'y  formentquedes  couches  comparativement  peu  épaisses. 
Ces  roches  sont  ordinairement  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé. 
Bien  (pie  la  composition  généi*ale  des  terrains  houillers 
présente  des  analogies ,  l'ordre  de  succession  des  couches 
et  leur  épaisseur  ne  sont  pas  identiques  dans  toute  l'éten- 
due d'un  même  bassin,  et  à  plus  forte  raison  diffèrent  d'un 
bassin  à  l'autre.  Aussi  convient-il  de  passer  successivement  en 
revue  les  divers  bassins  reconnus  dans  le  département. 

Bassin  de  Ville.      Bassin  de  Ville,  Le  bassin  de  Ville ,  le  principal  de  la  vallée 

par  son  étendue ,  affleure  depuis  Saint-Maurice  jusqu'à  800 
mètres  à  l'ouest  de  Ville  ,  et  depuis  Neuve-Église  jusqu'au 
haut  du  vallon  d'Ërlenbach. 

Sa  composition     Ce  bassin  se  compose ,  sur  presque  toute  son  épaisseur, 

de  schiste  et  de  grès  dont  les  cou(îhes  alternent  ensemble 
d'une  manière  variée.  I^  poudingue  qui  n'y  forme  que  des 
couches  peu  puissantes ,  est  formé  de  fragments  arrondis  de 
schiste  de  transition  et  de  (piartz.  Dans  la  partie  supérieure 
du  terrain  sont  des  couches  d'un  calcaire  bitumineux  gns  et 
fétide  à  cassure  compacte ,  auquel  est  associée  de  la  doiomie 
cristalline. 

]oachedeliouille.     La  hoi^fle  a  été  rencontrée  dans  le  vallon  d'Erleubach ,  i 

la  Caentzlach ,  près  Ville ,  c'est-à-dire  à  2  kilomètres  au  sud- 
ouest  de  l'affleurement  d'Erlenbach,  et  près  deTriembach,qui 
est  à  plus  de  i>5  kilomètre  des  deux  premiers  points. 

Dans  ces  diverses  localités  la  couche  de  houille  se  pré- 
sente avec  les  mêmes  caractères ,  et  dans  la  même  position 
par  rapport  à  des  couches  calcaires  qui  sont  situées  à  une 
douzaine  de  mètres  plus  haut ,  de  sorte  que  les  lambeaux 
dont  il  s'agit  paraissent  appartenir  à  une  couche  unique. 
La  couche  se  compose  de  lits  alternatifs  et  très-minces  de 

houille  et  de  schiste  noir.  Ces  feuillets  ont  souvent  moins 
d'un  demi-millimètre  d'épaisseur.  Ce  mélange  de  houille 
et  de  matière  pierreuse  est  donc  trop  intime  pour  que  l'on 
puisse  en  opérer  un  triage  complet.  L'épaisseur  moyenne  de 
la  couche  est  de  O^jCO  à  Erlenbach  et  de  0'",35  à  la  Gaentz- 
lach  ;  là-dessus  il  y  a  un  lit  de  0^,12  d'épaisseur  qui  est  moins 
impur  que  le  reste  de  la  couche  et  que  dans  rexploitaticHi 
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on  met  à  part  comme  houille  de  première  qualité.  Des  vei- 
nules de  chaux  carbonatée  coupent  les  feuillets  de  la  couche. 

Les  lits  les  plus  brillants  de  la  couche  dont  il  s'agit,  sépa-  Nature  du  com 
rés  soigneusement  des  lits  contigus  de  schiste ,  ne  donnent  busiible. 
pas  moins  de  29  p.  0/0  de  cendres.  Mais  il  serait  impossible 
d'effectuer  cette  séparation  en  grand;  les  morceaux  que  Ton 
obtient  après  un  triage  grossier  fait  au  sortir  de  la  mine  sont 
très-impurs  ;  ils  laissent  en  effet  après  la  combustion  de  50 
à  65  p.  0/0  de  n^idu  et  quelquefois  davantage  encore.  C'est 
donc  un  combustible  de  qualité  très-médiocre  qui  est  in- 
capable de  produire  une  forte  chaleur.  Il  brûle  avec  flamme; 
par  la  calcination  en  vases  clos  il  produit  des  huiles  et  du 
goudron  ,  et  en  se  carbonisant  il  colle  et  se  boursouflle.  Un 
échantillon  de  houille  d'Erlenbach  triée  avec  soin  au  milieu 
des  feuillets  schisteux,  m'a  fourni  le  résultat  suivant  : 

Charbon 52 

Cendres  (d'un  rouge  pûle) .    27 
Matières  volatiles    ...    21 


100 


Le  combustible  d'Erlenbach  est  donc  une  houille  grasse 
,  plus  ou  moins  mélangée  de  schiste. 

A  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller ,  et  à  une  don-     Calcaire  et  do 
zaine  de  mètres  au-dessus  de  la  houille ,  sont  quelques  lomie. 
couches  de  calcaire  gi*is  ou  noir,  séparées  par  des  lits  minces 
de  marne  schisteuse  ;  on  exploite  ce  calcaire  pour  en  faire 
de  la  chaux  hydraulique.  De  la  dolomie  lui  est  souvent  as- 
sociée. 

A  Erlenbach ,  ou  la  couche  principale  a  l'",40  d'épaisseur,  Carrière  d'Er 
le  calcaire  est  d'un  gris  clair ,  à  cassure  très-compacte  ;  ce-  lenbach. 
pendant  on  y  distingue  beaucoup  de  petits  grains  brillants 
qui  sont  de  la  chaux  carbonatée  cristalline ,  et  quelques 
veines  de  dolomie.  Par  le  choc  du  marteau,  ce  calcaire  ex- 
hale une  odeur  fétide  et  alliacée  qui  rappelle  celle  de  Tarse- 
nk.  Quelques  lits  minces  de  calcaire  et  de  dolomie  cristal- 
line se  trouvent  au-dessous  de  cette  couche  principale  et  al- 
ternent avec  des  argiles  ;  l'une  des  couches  de  dolomie  a 
0»,30  d'épaisseur. 

Dans  la  carrière  située  près  de  Ville ,  au-dessus  de  la  mine      Carrière     d 
de  houille,  on  distingue  trois  couches  de  calcaire  dont  la  ^***é.  Silex  noii 
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principale  a  i">,60  d*cpaisseur.  Le  calcaire  est  mélangé  de 
nombreux  rognons  tuberculeux  de  silex  noir  qui  ressemblent 
à  ceux  de  la  craie. 

Dans  une  autre  carrière  de  chaux  que  Ton  exploitait,  il  y 
a  peu  d'années,  à  600  mètres  au  nord  de  Ville,  on  a  rencon- 
tré, comme  à  Erlenbacli,  une  couche  de  dolomie  ciîstalline 
au-dessous  du  calcaire. 

Carrière  du  Le  calcaire  se  retrouve  aussi  près  du  sommet  du  Schd- 

cbeibcnberg.      benberg  ;  mais  il  n'y  est  pas  exploité. 

Composition  de     Un  échantillon  de  la  dolomie  de  Ville  a  été  analysé  par 

dolomie.         M.  Berthier,  qui  lui  a  trouvé  la  composition  suivante^  : 

Carbonate  de  chaux ....  41,86 

Carbonate  de  magnésie.     .     .  34,92 

Carbonate  de  manganèse    .     .  3,42 

Carbonate  de  fer i,32 

Argile 44,60 

99,12 

Elle  contient  donc  un  équivalent  de  carbonate  de  chaux 
combiné  à  un  équivalent  des  trois  autres  carbonates. 
LitsderogDons     Les  couches  calcaires  que  Ton  exploite  dans  les  dlRcrents 
dctires.  lieux  qui  viennent  d'être  cités  sont  recouvertes  par  des  ar- 

giles schisteuses  et  des  argilolithes  qui  renferment  plusieurs  ' 
lits  de  rognons  calcaires.  Ce  dernier  groupe  de  couches ,  qui 
a  plus  de  15  mètres  d'épaisseur,  est  surmonté  par  le  grès  rouge. 
Analogie  avec     U  rappelle  les  masses  d'argiles  schisteuses  et  les  couches 
autres  contrées,  calcaires  qu'on  remarque  à  la  partie  supérieure  du  terrain 

houiller  à  Saint-Gervais,  à  Littry ,  sur  les  bords  de  la  Glane, 
à  Coal-Brook-Dale ,  etc.  Ces  argilolithes,  avec  lits  de  rognons 
calcaires,  rappellent  également  les  couches  d'argiles  schis- 
teuses peu  fissiles  qui,  en  Angleterre,  renferment  le  mine- 
rai de  fer  carbonate  lithoïde  *.  Comme  analogie ,  je  dm 
encore  ajouter  que  dans  le  terrain  houiller  de  la  Silésie,  par 
exemple  à  Otterdorf,  on  trouve  un  calcaire  gris  siliceux  d'un 
aspect  identique  à  celui  de  Ville, 
absence  de  fos-     U  est  à  remarquer  que  jamais  dans  les  couches  calcaires 

lesdanslescou-du  terrain  houiller  de  Ville,  non  plus  que  dans  les  autres 
ïes  calcaires. 

*  Annales  des  mines  y  3*  série ,  t.  V,  p.  548. 
^Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont ,  Explication  de  la  carte  géolo- 
gique de  France,  i.  I^^*,  p.  694. 
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couches  du  même  terrain,  on  n'a  pu  rencontrer  le  moindre 
vestige  de  fossiles  animaux.  Quelques  empreintes  végétales  se 
trouvent  dans  les  argiles  schisteuses  qui  avoisinent  le  calcaire. 

Dans  le  vallon  de  Triembach ,  à  260  mètres  au  nord  du  Houille  et  cal- 
clocher  du  village,  on  a  lait,  de  1818  à  1820,  des  travaux  de  caircàTriembach. 
recherche  qui  ont  rencontré  les  couches  déjà  reconnues  par 
les  recherches  d'Erlenbach.  Les  couches  calcaires  se  trouvent 
ici  à  10  mètres  au-dessus  de  la  houille  ;  elles  sont  entremê- 
lées de  silex.  Les  sondages  faits  au  sol  de  la  couche  de  houille 
ont  rencontré  le  grès  houiUer  ayant  33  mètres  d'épaisseur. 

Les  couches  avec  calcaire  dont  il  vient  d'être  question  sont     Aspect  des  ar- 
ici  recouvertes  par  le  grès  rouge;  mais  dans  quelques  autres  gilolithes  dans  le 
points  de  ce  canton ,  on  aperçoit  encore,  au-dessous  du  grès  JJflf^^^  supéneu 
ronge,  d'autres  argilolithes  qui  paraissent  être  supérieures 
aux  argilolithes  à  rognons  calcaires,  quoique  faisant  encore 
partie  du  terrain  houiller  ^ 

Plusieurs  sondages  ont  été  faits  autourdeyillé,afindesavoir     Sondages  faii 
si,  dans  la  profondeur,  le  terrain  houiller  ne  renferme  pas  de  ^  Viilé. 
coache  de  houille  exploitable  autre  que  celle  déjà  connue.^ 

Un  sondage  pratiqué  à  la  maison  de  poste  de  Ville ,  en 
i820,  a  rencontré,  à  une  profondemr  de  28^,62,  une  couche 
de  hooille  de  0^,70  d'épaissemr  ;  mais  cette  houille  était  tel- 
lement entremêlée  de  schiste  qu'elle  ne  pouvait  être  d'aucun 
usage.  U  est  à  présumer  qu'elle  est  le  prolongement  de  la 
coucbe  déjà  reconnue,  non  loin  de  là,  à  la  Ga^ntzlach  ainsi 
qu'à  Erlenbach  et  à  Triembach.  Ce  sondage  qui  avait  été  mal 
conduit  a  été  abandonné  à  la  suite  d'un  accident,  lorsqu'il 
n'avait  atteint  que  37'*,06  de  profondeur.  Ou  y  a  rencontré  : 

Mètres. 

Terre  végétale  et  cailloux 2,00 

Schiste  argileux  alternant  avec  le  grès  houiller  .    8,28 

Calcaire  avec  argile  schisteuse 0,49 

Schiste  houiller 17,85 

Houille  très-mélangée  de  schiste  argileux.    .    .  0,70 

Grès  houiller 4,39 

Schiste  bitumineux 1,40 

Grès  houiller 1,95 

37,06 

m 

^  Dofrénoy  et  Ëlie  deBeaumont,  ouvrage  précédemment  cité,  1. 1*^**, 
p.  695. 
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Un  second  sondage  fait  à  500  mètres  an  sud-est  du  précé- 
dent ,  à  la  tuilerie ,  a  rencontré  ù  70*^,45  une  couche  de 
M:histe  hilumineux  entrc^mi^lé  de  veinules  de  houille,  qui 
u^;$t  prcilmblemcnt  aussi  que  le  prolongement  de  la  coucJie 
renr-/intn';e  déjà  sur  d'autres  points  du  bassin. 

Plus  tard,  en  18^,  un  troisième  sondage  a  été  entrepris 
fiar  la  S^iciété  dr^s  recherches  de  houille  du  Haut-Rhin ,  près 
de  Ville,  sur  la  rive  gauche  du  Giessen  et  vis-à-vis  de  la  tiû- 
l«;rie,  au  lieu  dit  Galgc^nreln.  Après  avoir  traversé  une  faible 
/rpaisMMir  de  grc«  rouge,  on  est  entré  dans  un  groupe  de 
apui-hita  de  schiste  et  de  grês  houiller  dans  lesquelles  on  a 
rencontré  plusieurs  lits  très-minces  de  houille.  A  la  profon- 
deur de  110  mètres,  on  a  atteint  un  schiste  brun-rouge  qui 
parait  être  le  schiste  de  transition  ,  sans  avoir  trouvé  d'm- 
dices  de  houille  de  nature  ù  encourager  la  poursuite  de  l'ei- 
ploration.  Voici  les  terrains  traversés  par  le  sondage  dont  il 
s'agit  : 

Mètres. 

Argile  schisteuse 13,00 

Grès  houiller 0,80 

Argile  schisteuse 13,60 

Grès  houiller 8,78 

Argile  schisteuse  et  grès  houiller  dont 
les  couches  ont  ordinairement  une 
épaisseur  de  1  mètre  à  i™,io;  ces 
deux  roches  alternent  ensemble  et  ren- 
ferment quelques  lits  très-minces  de 
houille;  l'épaisseur  totale  est  de  .     .    68,20 

103,78 

A  i03",78  on  est  entré  dans  le  schiste  de  transition  où 
l'on  a  pénétré  jusqu'à  106  mètres. 

11  est  encore  à  observer  qu'à  environ  300  mètres  au  nord- 
ouest  de  Ville  et  à  l'extrémité  sud-est  de  la  colline  de  la 
Schantze ,  il  affleure  du  schiste  houiller  dans  lequel  on  a  fait 
aussi  des  recherches  sans  rencontrer  autre  chose  que  quel- 
ques veines  irrégulières  de  houille. 
Temin  houiller  ^^  couches  de  terrain  houiller  qui  ont  été  reconnues  k 
i  Hobwartb.        Ilohwarth  et  dans  lesquelles  on  a  même  trouvé  un  peu  de 

houille,  se  rattachent,  sans  doute,  aux  couches  de  Ville  et  de 
Triembach ,  sous  le  grès  rouge  qui  les  recouvre  en  partie. 
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La  Stratification  du  bassin  houiller  de  Ville  n'est  pas  uni-  Stratification  d 
brme  dans  toute  son  étendue.  Dans  les  recherches  de  la  *^ssin  de  Ville. 
montagne  d'Ërlenbach ,  les  couches  se  dirigent  moyenne- 
ment suivant  E.  30<».  N  —  0.  SO».  S.  et  plongent  de  6  à  8» 
rers  S.  S0<».  Ë.  Dans  la  mine  de  la  Gaentzlach  la  direction  est 
EL  ^\  N  —  0.  35®.  S.  ;  Tinclinaison  qui  est  dans  le  même 
lens  qu'à  Erlenbach,  est  moyennement  de  4<*.  Mais  dans  la 
carrière  de  calcaire  située  à  peu  de  distance  de  celte  mine, 
e  plongement  est  de  30<>  vers  S.  0.  D'ailleurs,  à  en  juger 
Mir  Taffleurement  de  la  couche  de  houille  qui  à  Erlenbach 
3St  à  plus  de  450  mètres  au-dessus  du  niveau  qu'elle  occupe 
I  Ville  et  à  Triembach,  le  terrain  houiller  doit  avoir,  en  de- 
liors  des  lieux  qui  viennent  d'être  cités,  une  inclinaison  gé- 
Dtérale  vers  S.  0. 

A  Triembach  où  les  couches  sont  ondulées ,  elles  se  di- 
rigent moyennement  suivant  E  — 0.  et  plongent  de  25<^  vers 
lod. 

Quelques  failles  traversent  le  terrain  houiller;  trois  de 
Des  accidents  qui  ont  été  rencontrés  dans  la  mine  d'Ërlen- 
bach rejettent  chacun  le  terrain  de  0^,15;  il  y  en  a  aussi 
dans  la  mine  de  la  Gsentzlach. 

Dans  le  haut  du  village  de  Saint-Maurice,  on  voit  le  gra-  Granité  intei 
Dite  intercalé  dans  le  terrain  houiller  ;  près  de  la  roche  cris-  ^^]^  t^^n^  ^ 
talline  le  grès  houiUer  est  fortement  redressé.  '**"'  houiller. 

Les  travaux  de  recherches  ont  été  entrepris  à  Erlenbach     Exploitation 
et  à  Ville  dès  1808;  ces  travaux  ont  même  donné  lieu  à  une  7***^  ^^  ^  Erler 

bach 

concession  qui  date  de  1819.  Comme  on  ne  savait  comment 
employer  un  combustible  aussi  impur  que  la  houille  recon- 
Qoe,  l'exploitation  fut  abandonnée.  Plus  tard,  de  1839  à  1845, 
Ml  a  essayé  de  reprendre  les  travaux ,  et  on  a  obtenu  uiie 
concession  ;  mais  depuis  six  ans,  les  mines  sont  tout  à  fait 
ibandonnées  tant  à  Erlenbach  qu'à  Ville. 

Partout  où  l'on  voit  le  terrain  de  transition  supporter  le     Discordanced 
terrain  houiller ,  comme  dans  la  montagne  d'Ërlenbach ,  on  terrain  houiller  < 
[ibserve  une  discordance  de  stratiûcation  très  -  prononcée  ^l'Jj^™"^^' 
entre  les  deux  systèmes.  La  position  des  couches  houillères 
est  indépendante  des  ploiements  irréguliers  du  schiste  qui 
les  supporte.  H  en  est  de  même  à  Lalaye. 

Bassin  de  Lalaye.  Le  bassin  houiller  de  Lalaye ,  quoique  Bassin  de  La]aj< 
moins  étendu  que  celui  de  Ville ,  a  été  incomparablement 
plus  productif  en  combustible  que  ce  dernier.  Ce  bassin 
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appartient  à  la  partie  orientale  de  la  montagne  qui  sépare  ks 
vallons  de  Lalayc  et  de  Charbes. 
keonpositjon.     Il  renferme  des  couches  alternantes  de  schiste  argileux, 

de  grès  et  d*un  poudingue  formé  de  débris  de  schiste  de  tnuh 

sition  et  de  quartz.  Cette  dernière  roche  est  principalement 

développée  à  la  partie  inférieure  du  terrain. 

'Âùn  couches  de     Cinq  coudn.^s  de  houille  ont  été  reconnues  et  exploitées  à 

«ilfe.  Lalaye.  (a^  cin(|  couches,  qui  étaient  interstratifiées  avec  les 

roches  rpii  viennent  d'être  citées,  étaient,  d*après  d'anciens 
drM:iim(*nts  ,  disposées  de  la  manière  suivante,  en  commen- 
^-ant  p;ir  le  bas  : 

I"  L'i  ('0U(Jie  dite  d(^  pctiies^veines  ^  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  se  (*omposait  d(^  trois  couches  minces  que  séparaient 
des  liis  de  s<iiist(*.  LV'^paisseur  totale  des  trois  couches  de 
houille  variait  de  O'^yâO  ù  0"',â5,  et  le  schiste  subordonné 
attifignait  la  même  épaisseur. 

2"  Au-fi(.*ssus ,  la  couche  nommée  Schramm-Kohle  était  sé- 
pai'(*e  de  la  précédente  par  0^,70  de  grès  noihitre.  La 
Si:hramm*Koh]e  se  composait  de  deux  veines  qui  étaient  aussi 
s<*panH>s  par  un  lit  mince  de  schiste  ;  l'épaisseur  totale  dn 
combustible  était  de  0'",15  ù  0^,20.  Dans  cette  couche, 
comme  dans  la  prmklente,  la  partie  supérieure  était  souvoit 
assf*z  impure  pour  que  les  anciens  mineurs  l'aient  négligée. 

3"  La  (*ouche  dite  du  haut-travail,  la  plus  épaisse  du  bas- 
sin ,  n'était  séparée  de  la  précédente  que  par0",60  de  grès; 
elle  avait  0'",70  à  (>*",80  d'épaisseur  ;  vers  son  milieu  elle 
était  partagée  par  un  lit  mince  de  schiste  noir  de  0°>,02  d'é- 
paisseur; la  houille  qu'elle  fournissait  étaitd'excellentequalité. 

4°  La  couche  du  bas-travail  qui  était  séparée  de  la  couche 
précédente  par  2™,50  de  grès  ;  l'épaisseur  de  cette  dernière 
était  de  0",20  à  0«»,30. 

5"  Au-dessus  de  cette  couche  le  grès  et  le  poudingue  oc- 
cupaient une  épaisseur  de  i  ",30;  puis  on  trouvait  la  veîti«-dv- 
dessus  qui  avait  environ  0,25  d'épaisseur. 

Ces  cinq  couchas  de  houille  étaient  disposées  à  la  partie  in- 
férieure du  terrain ,  sur  une  épaisseur  qui  ne  dépassait  pas 
7"",  20.  L'épaisseur  totale  du  combustible  était  moyennement 
de  i",60.  f^  partie  supérieure  du  terrain  houiller  s'est  mon- 
trée complètement  dépourvue  de  houille. 

De  nombreuses  empreintes  de  plantes  se  rencontrent  à 
Lalaye ,  particulièrement  au  toit  de  la  veine-du-dessus. 
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La  houille  de  Lalaye  est  sèche ,  c'est-à-dire  que  son  char-     Nature  de   1 
bon  n'est  pas  boursouflé.  Elle  diffère  donc  très-notablement  bouille. 
de  la  houille  d'Erlenbach.  Un  échantillon  de  houille  de  pre- 
mière qualité  m'a  donné  : 


Charbon.  .  .  . 
Cendres  (blanches) 
Matières  volatiles  . 


76 
10 
14 


100 


La  houille  de  deuxième  qualité  renferme  jusqu'à  20  p.  0/0 
de  cendres.  La  houille  de  Lalaye  ne  contient  pas  ordinaù*e- 
ment  de  pyrite  de  fer. 

La  base  de  la  montagne  de  Lalaye  consiste  en  schiste  de  Disposition  i 
transition.  Les  couches  du  terrain  houiller  sont  ployées,  ^^''^^"* 
comme  l'indique  la  figure  17,  en  forme  de  bateau  ou  de  bas- 
sin. Les  deux  parois  plongent  de  8  à  10  degrés  vers  le  thal- 
weg du  bassin  souterrain.  Cette  ligne  du  thalweg  présente 
elle-même  une  pente  de  5  à  7  degrés  vers  l'est,  comme  l'ex- 
prime la  coupe  de  la  figure  18. 

Vers  les  limites  du  champ  d'exploitation,  la  configuration 
du  terrain  houiller  présente  d'assez  grandes  irrégularités. 
Ainsi  près  du  village  de  Lalaye,  le  poudingue  houiller  se 
dirige  E.  15^  N  —  0.  15^  S. ,  et  plonge  de  30  à  35  degrés 
vers  S.  45®.  E.;  à  300  mètres  à  l'ouest  du  point  précédent, 
les  couches  présentent  une  direction  perpendiculaire  à  celle- 
ci  ,  et  plongent  de  SO  à  25  degrés  vers  E.  16<*.  N. 

Des  failles  dirigées  suivant  N.  S0<».  E  —  S.  ^0^.  0.,  c'est-  Failles. 
à-dire  parallèlement  à  l'axe  de  la  chaîne,  coupent  le  terrain. 
La  plus  occidentale  forme  la  limite  du  bassin  {ûg,  18)  ;  les 
autres  opèrent  chacune  dans  le  terrain  un  rejet  qui  est 
moyennement  de  3  mètres.  D'après  M.  Voltz,  il  existe  en- 
core à  l'est  des  anciens  travaux  une  série  de  failles  très-rap- 
prochées ,  qui  sont  parallèles  aux  premières  et  qui  plongent 
vers  E.  âO^.  S.  Les  nombreux  ressauts  produits  par  ces 
fiiilles ,  en  même  temps  que  le  plongement  général  du  ter- 
rain, font  descendre  les  couches  de  houille  depuis  le  som- 
met de  la  montagne  de  Lalaye  jusqu'au  fond  du  vallon. 

En  voyant  de  quelle  manière  le  bassin  houiller  plonge     Recherches. 
vers  l'est ,  on  avait  cru  qu'en  faisant  des  recherches  de  ce 
dernier  côté,  on  rencontrerait  dans  la  profondeur  les  couches 


^jH  constitution  géologique. 

fJ<rjii  <'X|iloitH;s  h  l^ilaye;  on  ospt'^rait  même  troaTer  les 
roiK'hf's  plus  épaissies  «Mu^oro  que  pr<>s  de  leur  aflleureiiieiii. 

Kiu  't^  Ijkii}*:.      Vu  pn'iniei'  piiils  (entrepris  sur  la  limite  mémo  de  la  moD- 

îA^uc  iU'.  Lalayt^ ,  a  l'eiicontré  U^s  couches  du  terraÎQ  houiller; 
mais  vvs  coiicIkîs  ,  après  avoir  clé  rcjet<'»es  par  une  série  de 
failli-s,  plon^fMit  de  plus  en  plus,  et  c*est  dans  une  partie  où 
#'lles  Miiit  verticales  «pie  le  puits  les  a  atteintes  à  70  mètres 
de  ifrofondciu'. 
V»dkj^<ï     'J<;     Il  «'tait  di-s  loi*s  possible  cprau  sud-est  du  puits  dont  Q 

^mfàij.  vient  dV'tre  rpicsiion,  ou  retrouvât  le  terrain  houiller  dans 

une  fiosition  plus  rcf^nlicn*  cl  avec  une  inclinaison  moindre. 
I.'n  sfinda^^e  fut  donc  (Mitn^pris  près  du  village  de  Foucby 
par  la  Société  des  rc(*licrches  du  Haut-Rhin.  Ce  sondage» 
conuneiicé  dans  l<*  grès  rouge  en  avril  4829,  atteignit  le 
28  octohn»  18.'M  l(^  t(^rrain  ])rimitir  à  une  profondeur  de 
188"',.'^),  siuis  avoir  nMicontré  autre  chose  que  du  grès 
ronge  *.  C<îlte  dernière  nn-herche ,  en  faisant  présumer  que 
U;s  couches  e\pioité(M>  à  Lalaye  se  p<'rdent  complètement 
dans  la  profondeur ,  a  enlevé  tout  espoir  pour  cette  ré- 
gion. 
Eiploîutiondu     !/exploitation  du  Imssin  de  Lalaye  qui  remonte  aux  de^ 

^J^-  nières  années  du  di\-se])tiènie  siiVle»  est  abandonnée  depuis 

la  lin  d(^  1818.  L(*s  travaux  des  trcntedeniières  anuéessesoDt 
boniés  a  grapiller  dans  les  anciens  travaux  afin  d'extraire 
les  portions  de  couches  que  les  premiers  exploitants  avaient 
abandonnées  comme  trop  impures  ou  trop  minces.  Le  bassia 
de  Lalaye  parait  aujourd'hui  a  peu  prt»s  épuisé, 
lambeaux  des     Un  très-]>etit  lambeau  de  ten^ain  houiller  repose  sur  les 

«virons  de  La-  roches  schisteusiîs ,  à  TiOO  mètres  au  nord  de  Lalaye,  au  lien 

*^®*  dit  les  liants-Champs;  on  y  a  trouvé  un  peu  de  houille. 

Un  auti*e  petit  bassin ,  de  moins  d*un  hectare  de  superfi- 
cie, repose  sur  le  gneiss  près  de  la  ferme  de  Rouyeux,  à 
800  mètres  au  sud  du  bassin  de  Lalave. 

Autres lainbcaui      Lambeaux  houillers  de  Basseniberg  et  de  la  forêt  de  Hcut- 

lonillers  près  de  court.  Entre  le  bassin  houiller  d(î  Lalavc  et  celui  de  Ville,  il 

J'IIA  * 

'  existe  dans  la  montagne  de  Honcourt  une  zone  discontinue 

de  terrain  houiller  qui  est  comme  le  prolongement  du  bassÎB 
de  lalaye.  Voici  l(*s  principaux  affleurements  qui  ont  doaai 
lieu  à  quelques  recherches. 

*  Ce  sondage  a  coûté  13,645  fr. 


TERRAIN  HOUILLER.  69 

i^  Dans  un  petit  vallon  latéral  situé  à  i 500  mèlres  à  Touest     Bassemberg. 
deBassemberg,  on  voit  des  couches  houillères  redressées 
entre  le  terrain  de  transition  et  le  grès  rouge. 

Une  galerie  faite,  il  y  a  une  dizaine  d'années ,  a  rencon- 
tré une  couche  de  schiste  noir  mélangé  de  houille  qui  était 
inexploitable.  Cette  couche  se  dirige  N.  £  —  S.  0.  et  plonge 
fortement  vers  S.  E. 

2**  A  i  kilomètre  environ  au  sud-est  du  château  de  Hon*     Forêt  commn 
court,  au  lieu  dit  Wolfsloch ,  dans  la  forêt  de  Honcouit,  °^^'^^^^'*^^"' 
on  a  foré  en  iR44  un  puits  qui  a  traversé  d'abord  le  grès 
ronge ,  puis  le  grès  et  le  schiste  houiller  ;  on  a  atteint  le 
terrain  de  transition  sans  avoir  rencontré  aucun  indice  favo- 
rable. 

Le  terrain  houiller,  épais  de  plus  de  iOO  mètres  près  de 
Ville  et  d'Erlenbach,  se  réduit  sur  cette  lisière  à  3  mètres,  et 
finalement  il  disparait. 

S^  La  montagne  sur  laquelle  repose  la  forêt  nationale  de  Forôt  national 
Honcourt  est  terminée  vers  le  nord,  c'est-à-dire  vis-à-vis  de  ^®  Honcourt. 
Saint-Martin,  par  une  pente  abrupte  sur  laquelle  on  voit  af- 
fleurer des  schistes  houillers  très-riches  en  empreintes  de 
fougères  et  de  calamités.  Ces  schistes  alternent  avec  quel- 
ques lits  minces  de  houille  et  sont  associés  au  grès  houiller 
qui  s'étend  jusqu'au  ruisseau. 

Au  lieu  dit  Teufelsbrunnen ,  on  a  fait,  il  y  a  quarante-cinq 
ams,  des  recherches  sur  cet  affleurement.  Un  sondage  entre- 
pris sur  le  même  point  en  1834,  a  atteint  le  schiste  de  transi- 
tion à  la  profondeur  de  44  mètres,  sans  avoir  rencontré  de 
ooache  de  combustible.  D'autres  fouilles  ont  été  faites 
dans  le  même  lieu  en  1845  par  la  Société  du  Ren  sans  plus 
de  succès. 

Dans  le  lieu  dont  il  s'agit,  les  couches  houillères  se  di- 
rigent E  —  0.  et  plongent  de  15  à  20®  vers  S.  A  ^  mètres 
du  jour,  elles  sont  coupées  par  une  faille  qui  est  parallèle  à 
celle  de  Lalaye. 

Terrain  houiller  d^Urbeis.  Il  existe  aussi  un  bassin  houiller  Bassin  houill 
au  sud  du  Climont,  non  loin  du  chemin  d'Urbcis  à  Lubine,  d'Urbeis. 
à  la  limite  du  département  du  Bas-Rhin.  Des  recherches  sont 
ftites  depuis  1850  dans  la  forêt  communale  d'Urbeis ,  au 
canton  dit  Revers-du-Faite  ou  Bois-du-Feu.  Ce  terrain  houil- 
ler est  superposé  au  schiste  de  ti'ansition  ;  il  est  recouvert 
par  le  grès  rouge. 
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BuMisprèsde     Lambeaux  houillcrs  des  environs  de  BlienschwiUer  et  de 
Uiensdiwilier  ei  pfothalten,  Ijc  c^ranite  qui  forme  la  mrtic  septentrionale  do 

massif  montaf^iu;ii\  <io  DamlKich  supporte  plusieurs  petits 
Ixissins  (Kl  lamlKuui\  liouillors  (tout  h^s  principaux  sont  pla- 
C(»s  pivs  de  Hli(iis('hwill«T,  do  Nothalten ,  des  fermes  de 
Dimst(MU  <^t  de  N^Miiiiatt.  (les  ]HMit$  bassins,  depuis  le  com- 
monciîinent  de  (uî  siècle ,  ont  provmpiy  diverses  recherches 
qui  ont  été  sans  résultats. 
Neumau.  A  200  niètn's  au  su<l-ouest  de  la  ferme  de  Neumatt ,  on 

trouve  un  aflleuniineiu  de  ten*:iin  houiller  qui  repose  siu*  le 
granité  ;  en  proeé^lant  de  lias  en  haut ,  on  y  observe  la  dis- 
position suivante  : 

a.  Schiste;  v<;rt ,  très-tissuiv  et  fort  dur,  semblable  à  celui 
qui  est  associé  au  calcaire  de  Ville. 

b.  Dolomie  cristalline  brune  d'une  forte  densité  ;  épais- 
seur     0^,30 

e.  Schiste  noiratœ  à  la  partie  su|HM*ieiu*e  duquel  on  trouve 
un  lit  mince  de  houille  terreuse»  :  é|Ktisseur    .     .     .     0»,30 

d.  Ai^ilolithes  blanchâtres  qui  |)araissent  appartenir  au 
grès  rouge. 

Une  galerie  longue  de  50  mitres,  perct^  près  de  ce  point 
en  1803,  n'a  rencontré  que  de  faibU^s  indices  de  houille. 
Bruderhausmau.  A  250  mètres  environ  à  Ti^t  du  ixùut  qui  vient  d'être  si- 
gnalé, au  lieu  dit  Rruderhausinatt ,  il  existe  un  second  afilea- 
r^nent  houiller.  Au-dessus  du  granité  s<^  trouvent  des  couches 
de  grès  qui  ne  renferment  (pie  les  éléments  du  granité  re- 
manié et  que  l'on  pourrait  prendre  pour  un  granité  désa- 
grégé par  les  agents  atmosphériques.  A  ces  couches  d'ar- 
koses  sont  superposés  des  schistes  verts  et  noirâtres  qui 
renferment  une  couche  de  dolomie  brune  semblable  à  ceïle 
de  Neumatt.  Ces  couches,  dont  quel(iues-unes  sont  riches  en 
empreintes  végétales,  plongent  de  1 0  à  i  â  dcgi-és  vers  l'ouest 

Deux  couches  minces  de  combustible  ont  été  rencontrées 
en  ce  lieu  lors  des  recherches  faites  en  1809. 

Les  deux  affleurements  houillcrs  dont  il  vient  d'étreques- 
tion  sont  recouverts  par  le  gi*ès  rouge  qui  en  cache  la  con- 
tinuité. 
Bimstein.  A  un  kilomètre  au  sud  de  la  ferme  de  Bimstein,  sar  le 

versant  septentrional  de  la  colline  granitique,  paraît  un  antre 
lambeau  de  terrain  houiller  ;  la  limite  de  ce  terrain  et  da 
granité  qui  le  supporte  est  nettement  indiquée,  même  de 
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loin  y  par  la  ligne  de  séparation  des  terres  cultivées  et  des 
Inruyères  qui  couvrent  presque  totalement  cette  dernière 
roche.  La  dolomie  associée  au  schiste  noirâtre  est  ici 
très-développée ,  à  en  juger  par  les  morceaux  de  cette 
roche  qui  sont  de  toutes  parts  accumulés  le  long  des 
champs;  on  y  trouve  aussi  le  calcaire  noir  avec  silex,  de 
même  qu'à  Ville  et  à  Erlenbach.  Les  argilolitlies  du  grès 
rouge  recouvrent  ce  terrain,  vers  le  nord  dans  le  fond  du 
vallon. 

On  a  Eût  en  1805  dans  ce  terrain  houiller  deux  sondages, 
chacun  d'une  cinquantaine  de  mètres,  qui  n'ont  rencontré 
que  des  schistes  et  du  grès,  sans  couche  de  houille.  Des  re- 
dierches  peu  étendues  y  ont  été  aussi  pratiquées  par  des  ga- 
leries en  1810. 

Un  autre  affleurement  existe  sur  le  Scheibenberg,  à  1500 
mètres  environ  au  noi^-ouest  de  Blienschwiller  ;  il  n'a  pas 
100  mètres  de  diamètre  et  renferme  la  même  dolomie  cris- 
talline que  les  deux  premières  localités. 

Tout  près  de  Blienschwiller,  dans  le  canton  de  vignes  dit 
Bergweg,  se  trouve  aussi  un  petit  lambeau  houiller  qui  ne 
parait  pas  avoir  plus  de  quelques  ares  d'étendue. 

La  ville  de  Strasbourg  a  fait,  en  1783,  des  recherches  de 
houille  aux  environs  de  Blieuschv^iller,  sans  qu'elles  aient  eu 
du  succès  ;  MM.  Cuny  les  ont  poursuivies  jusqu'en  1800 ,  et 
les  ont  encore  reprises  en  1836. 

A  800  mètres  à  l'ouest  de  Nothalten  est  un  lambeau  de 
terrain  houiller  où  Ton  a  fait  aussi  des  recherches  ;  c'est  là 
que  jaillit  la  source  qui  alimente  la  fontaine  du  village. 

U  parait  en  outre  exister  de  petits  lambeaux  houillers 
aux  environs  de  Zell  et  d'itlerswiller  et  près  de  Blienschwil- 
ler,  dans  le  canton  dit  Waldgenossen. 

Tous  ces  lambeaux  sont  la  plupart  si  peu  étendus,  que 
lorsqu'ils  sont  recouverts  de  culture ,  il  est  diflicile  d'en  re- 
connaître l'existence  sans  le  secours  des  habitants  qui  ont 
pris  part  aux  explorations. 

n  parait  qu'on  a  recherché  de  la  houille  vers  1812  dans  la 
forêt  communale  de  Dambach.  Ces  recherches  ont  probable- 
ment été  faites  sur  un  petit  lambeau  houiller  voisin  de  ceux 
des  environs  de  Blienschv^iller ,  à  moins  qu'elles  n'aient  été 
pratiquées  sur  les  schistes  bitumineux  du  lias  qui  affleurent 
au  nord  de  Dambach. 


Scheibenberj 


Blienschwille 


Nothalten. 


Itterswiller 
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Recherches  da 
la  forôt  de  Dai 
bach. 
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GoptioDité  du     Les  couches  de  calcaire  gris  compacte  qu,  à  Ville,  à  Er- 
'  j^^  ®'  "®  '*  lenbach  et  à  Tricmbach ,  sont  situées  à  une  douzaine  de 

mètres  au-dessus  de  ia  couche  de  houille,  ont  été  rencon- 
trées, avec  les  mêmes  caractères ,  vers  Touest  jusqu'aux  en- 
virons de  Bassemberg ,  et  vers  l'est  jusque  dans  l'aiDeure- 
ment  de  Bimstcin ,  c'est-à-dire  sur  des  points  distants  de 
iO  kilomètres. 

D'un  autre  côté,  les  couches  de  dolomie  cristalline  qui 
sont  associées  ù  ce  calcaire  près  de  Ville  et  d'Erlenbach  se  re- 
trouvent aussi  près  deTriemîmch,  dans  les  petits  bassins  houD- 
lersdes  cuvironsde  Blienschwilleret  à  Nothalten. 

L'uniformité  du  dépôt  de  calcaire  et  de  dolomie  dans  tous 

les  petits  bassins  houillers  compris  entre  Ville  et  Nothalten 

doit  faire  croire  que,  bien  qu'aujoui*d'hui  en  partie  séparés, 

ces  bassins  ont  été  déposés ,  soit  dans  la  même  nappe  d'eau, 

soit  au  moins  dans  des  circonstances  identiques. 

Lambeaux      Lambeaux  houillers  d'OrschwïUer  et  de  Kintzheim»  U  existe 

Owchwiller  et  daus  la  forêt  communale  d'Orschwiller,  à  la  base  de  la  mon- 

3  Kintzbeim.     ^^g^c  ju  Haut-Kœnigsbourg  du  côté  du  nord-ouest ,  un 

terrain  houiller  qui  repose  sur  le  gi*anite  et  le  gneiss  et 
qui  est  partiellement  recouvert  par  le  grès  rouge.  On  voit 
affleurer  ce  terrain  à  l'ouest  des  ruines  du  château ,  aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  montagne  que  recouvre  h 
forêt  d'Oi*schwi]ler  et  peu  au-dessous  du  chemin  qui  conduit  de 
Saint-Hippolyte  à  Lièpvre;  d'autres  affleurements  se  montrent 
dans  le  canton  dit  Saarbach  et  dans  le  bois  l'Abbesse.  On  y  a 
rencontré  de  la  houille  alternant  avec  des  grès  et  des  poo- 
dingues  souvent  noinltres,  à  éléments  granitiques.  Ces  grès 
et  poudingues ,  formés  par  la  désagi*égation  du  granité  sous- 
jacent,  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  roches  do 
bassin  de  Saint-Hippolyte  (Haut-Uhin),  qui  en  est  distant  de 
2 1/2  kilomètres.  La  houille  qui,  d'après  une  note  de  M.ringé* 
nieur  Calmelet ,  formait  quatre  à  cinq  couches  épaisses  de  10 
à  15  centimèti*es ,  était  collante  et  pouvait  servir  dans  les 
forges  de  maréchaux.  Toute  la  stratification  se  dirige  E.  N. 
E  —  0.  S.  0.  et  plonge  fortement  vers  N.  N.  E. 
Recherches  en-  Ce  terrain  houiller  qui  a  attiré  l'attention  vers  1770  avait* 
éprises.  en  1783,  donné  lieu  à  des  recherches  qui  paraissaient  dC' 

voir  être  productives  ,  d'après  de  Dietrich^  Ces  recherches 

^De  Dietricb,  GUes  de  minerai ,  p.  148. 


TERRAIN  HOUILLER.  73 

furent  continuées  vers  4798  par  M^f .  Commart,  et  de  1813 
à  4828  par  M.  Cuny  ;  M.  Calmelet  les  considérait  encore 
en  4812  comme  offrant  de  i'aveDÎr. 

À  2  kilomètres  à  Touest  d'Orscbwiller,  dans  le  fond  de  la 
yallée,  sur  la  montée  du  village  au  Hohkœnigsbourg  et  au 
sud-ouest  de  Kintzheim ,  il  existe  aussi  de  petits  lambeaux 
bouillers  dans  lesquels  on  a  fait  des  fouilles. 

Dans  cette  partie  des  Vosges  ,  au  pied  des  sommités  de  Bassins  Toisin 
grès  vosgien  dont  la  montagne  de  Kœnigsbourg  forme  l'ex-  «tués  dans  l 
trémité  orientale ,  on  trouve  dans  le  département  du  Haut- 
Rbin  d'autres  petits  bassins  bouillers  qui  font  partie  du  même 
groupe  que  ceux  d'Orscbwiller  et  qui  présentent  la  même 
disposition.  Tels  sont  ceux  du  Scha^ntzel,  commune  de 
Saint-Hippolyte,  de  Tannenkirch,  celui  situé  près  de  l'an- 
cienne verrerie  de  Ribeauvillé ,  enûn  ceux  du  Hury ,  com- 
mune de  Sainte-Croix-aux-Mines,  et  des  banlieues  de  Saint- 
Hippolyte  et  Rodem;  ces  deux  derniers  étaient  les  plus  im- 
portants de  ce  groupe. 

Faibles  indices  de  houille  près  du  JœgerthaL  Dans  les  envi-    Indices  cités  ai 
rons  du  Jœgertbal ,  au  canton  dit  Mûbiberg ,  vers  le  bas  d'un  '«gerihal. 
coteau  qui  borde  la  rive  gauche  du  ruisseau,  il  y  a  une  an- 
cienne galerie  qui  remonte  à  une  époque  inconnue.  Il  parait 
qu'un  particulier  de  Brumath,  en  faisant  des  recherches  dans 
.     cette  galerie  en  1812,  a  trouvé  des  indices  de  bouille. 

Ces  indices  de  combustible  qui  paraissent  peu  importants 

8e  trouvent  associés  à  un  grès  formé  d'éléments  du  granité, 

qai  ressemble  à  un  granité  désagrégé;  ils  sont  dans  une 

position  semblable  à  celle  des  petits  bassins  bouillers  des 

s      environs  d'Orscbwiller ,  de  Blienschwiller  et  de  Nothalten 

i     dont  il  vient  d'être  question. 

>        Observations  diverses  sur  le  terrain  houiller.  A  Triembach,     Minéraux  mé 
ji    on  a  rencontré  dans  le  terrain  houiller  du  cuivre  gris  argen-  tall^ues  dans  1 
7   «iftre,  du  cuivre  pyriteux,  de  la  galène,  du  fer  spathiquc  ^^™*"  **®"'"^''- 
-i    et  des  carbonates  de  cuivre  bleu  et  vert.  A  3  kilomètres  du 
V    filage,  sur  le  revers  méridional  du  Ungersberg  ,  il  y  a  un 
'^u  nommé  Mine  d'argent,  où  l'on  trouve  encore  aujourd'hui 
^^  fragments  de  grès  houiller  imprégnés  de  galène  et  de 
^^ivre  carbonate.  Les  travaux  de  cette  ancienne  mine  re- 
^   entent  à  une  époque  inconnue. 

^       Dans  le  grès  houiller  de  Lalaye  on  trouve  quelquefois , 
'^utre  la  pyrite  de  fer,  un  peu  de  pyrite  de  cuivre  ;  mais  les 
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filons  métalliques  de  cette  dernière  localité  sont  encaissés 

dans  le  schiste  de  transition. 
Pyrite  arsenicale     Dans  le  calcaire  de  la  couche  supérieure  de  la  carrière  de 
diasémiDée  dans  Ville ,  j'ai  observé  un  grand  nombre  de  petits  grains  cris- 
te^calcairehouil-^g^jijyj,^  d'un  blanc  d'argent,  trèsnlurs,  qui  ne  sont  autre 

chose  que  du  fer  ai'senical  ou  mispickel.  Souvent  ces  grsûns 
ont  la  forme  de  prismes  à  base  rliombe. 

Le  fer  arsenical  si  habituellement  associé  aux  filons  d*é- 
tain  et  ù  des  silicates,  se  trouve  ici  dans  un  calcaire  sédi- 
men  taire,  loin  de  toute  roche  métamorphique,  ayant  an- 
dessous  de  lui  des  roches  non  altérées  ;  en  un  mot ,  dans 
une  position  où  ce  minéral  ne  peut  avoir  été  précipité  que  par 
voie  humide.  C'est  un  exemple  ù  ajouter  à  celui  de  la  pyrite 
de  fer  et  de  diverses  autres  substances,  qui  apprend  que  le  ier 
arsenical  a  pu  cristalliser  dans  des  gisements  très-difier^iits. 
Dans  le  calcaire  de  Ville  on  a  aussi  rencontré  quelques 
mouches  de  galène. 
Salfure  dans  la     Quand  on  traite  la  dolomie  par  l'acide  chlorhydriqae,  il  se 

dolomie.  produit  un  dégagement  très-notable  d'hydrogène  sulfuré»  ce 

qui  indique  probablement  la  pi*éscnce  d'un  sulfure  qui  y 
est  mélangé  en  très^faible  proportion.  D'ailleurs»  le  résida 
insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique  étant  attaqué  par  l'acide 
nitrique  concentré,  on  ne  trouve  pas  d'acide  sulfunque  dans 
la  dissolution ,  d'où  Ton  conclut  que  la  roche  ne  contient  pas 
de  pyrite  de  fer. 
Matière   char-     Dans  le  même  traitement  on  voit  surnager  une   (aiMe 

booneuse.  quantité  de  bitume.  Le  résidu  inattaquable  dans  l'acide,  qui 

forme  4  p.  0/0  du  poids  de  la  roche,  est  noirci  par  une  ma- 
tière charbonneuse ,  en  partie  soluble  dans  l'eau  bouillante. 
Arsenic  renfer-     En  découvrant  une  quantité  aussi  notable  d'arsenic  dans  le 

médaDs la  bouille  calcaire,  j'ai  été  amené  à  rechercher  si  la  couche  de  bouille 

de  Ville.  q^j  g^  trouve  à  12  mètres  plus  bas  est  arsenifère  aussi; 

c'est  ce  qui  a  lieu  effectivement.  Dans  les  deux  variétés  de 
houille  de  Ville  que  j'ai  examinées,  j'ai  trouvé  par  kilogramme 
0»',iG9  et  0p",415  d'arsenic  *,  c'est-à-dire  des  quantités  res- 
pectivement égales  aux  0,000169  et  0,000415  du  poids  total. 
Antimoine    et     Dans  le  même  combustible  j'ai,  en  outre,  reconnu  la  pré- 

cuivre 

*  Recherches  sur  la  présence  de  l'arsenic  et  de  f  antimoine  dam 

les  combustibles  minéraux ,  dans  diverses  roches  et  dans  i'eau  ds 

la  mêr,  C&mptes-rendus  des  travaux  de  V Académie  des  sciences , 

t.  XXXIII,  p.  827 ,  et  Annales  des  mines ,  4«  série,  t.  XIX ,  p.  669. 
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sence  de  raatimoine  en  quantité  très-notable  et  des  tracer 

de  cuivre. 

La  quantité  moyenne  d'arsenic  renfermée  dans  la  houille     Quaniité  d'ar- 

de  Ville  doit  èlre  évaluée  au  moins  à  la  demi-somme  des  te-  j^°'^    renfermée 

1      u     .  1      j  •'.'        •     •     1       o^ns    le    bassiii 

neurs  trouvées  plus  haut  pour  les  deux  variétés  pnncipales,  houiUer. 

c'est-à-dire  à  0^j9l&^  par  kilogramme ,  ou  aux  0,00029^  de 
son  poids.  Le  mètre  cube  qui  pèse  environ  1600  kilogrammes 
contient  donc  461^ y%  ou  en  nombres  ronds,  il  y  a  1,4  kilo- 
gramme dans  3  mètres  cubes. 

La  couche  de  houille  dont  il  s'agit  affleure  à  Ville,  à  Erlen- 
bach  et  à  Triembach;  l'étendue  qu'elle  occupe  peut  être  éva- 
luée à  environ  2  kilomètres  carrés.  En  comptant  son  épais- 
seur à  0^,50  seulement,  cela  ferait  4763  quintaux  métriques 
pour  la  quantité  d'arsenic  renfermée  dans  la  seule  couche 
de  houille  de  Ville.  Mais  il  faut  ajouter  que  d'autres  couches 
du  même  terrain,  et  en  particulier  la  couche  de  calcaire, 
renferment  aussi  de  l'arsenic. 

Dans  toutes  les  parties  du  terrain  houiller  on  trouve  des  Fossiles. 
impressions  végétales  qui  sont  particulièrement  nombreuses 
aux  environs  de  Lalaye.  Ce  sont  surtout  des  empreintes  de 
feuilles  de  fougères  représentées  par  de  nombreuses  espèces 
appartenant  aux  genres  Sphenoptcrisj  Peœpteris,  Nevropte^ 
ri$,  ainsi  que  d'autres  espèces  des  genres  Atinularia,  Asie- 
rophyllum^  Sphenophyllum  ^  Sigillaria,  Stigmaria  et  Cala- 
nùtes.  Dans  les  empreintes  de  feuilles,  de  tiges  et  d'écorce, 
la  matière  ligneuse  primitive  est  changée  en  houille. 

Du  bois  silicifié  a,  en  outre,  été  rencontré  dans  le  grès 
houiller  d'Erlenbach  et  de  Lalaye  ^ 

Aucun  vestige  du  règne  animal  n'a  été  trouvé  dans  le 
terrain  houiller  du  département. 

Il  n*y  a  nul  doute  que  la  houille  est  d'origine  végétale  et     Considération! 
qu'elle  résulte  d'une  altération  de  végétaux  dont  on  y  trouve  théoriques  sur  ji 
les  vestiges  en  abondance.  Les  écorces  et  les  feuilles  qui  se  J^'jJiHe,^"    * 
sont  transformées  en  houille ,  sans  perdre  leur  forme ,  offrent 
des  preuves  évidentes  de  cette  origine. 

La  Hore  de  l'époque  du  terrain'houiller  est  essentiellement 
différente  de  celle  de  nos  jours  ;  elle  en  diffère  surtout  par 
l'absence  des  phanérogames  dicotylédones  qui  forment  plus 
de  trois  cinquièmes  des  espèces  végétales  d'aujourd'hui, 


*  VolU ,  Géognasie  des  deux  départements  du  Rhin ,  p.  57. 
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taudis  que  les  cr\7it<:i<raiues  vascukiires  qui  ne  constitaent 
pas  «'Il  i-siKi-cs  li'  iriMiiièmedela  vôgétation  actuelle,  avaient 
lors  de  ré|K>que  tiMuilIèir  une  énorme  pn'dominance,  quant 
au  nombiv  des  espèees  et  quant  au  nombre  des  individus. 

Les  vègéuiux  du  terrain  houiller,  compaivs  a  ceux  qui  au- 
jourd'hui s'en  rapprîK-hent  le  jilus,  se  distinguent  atissi  par 
des  dimensions  Iieauooup  plus  grand»;  ce  qui  a  fait  suppo- 
ser depuis  l(»ngtenips  que  la  temfK*rature  dont  jouissaient 
alors  les  nagions  du  globe  que  nous  habitons  était  beaucoup 
plus  douce  qu'aujourd'hui  «  pn»bab]ement  plus  humide ,  et 
que  |K'ut-êtn*  aussi  l'air  était  chargé  d'une  plus  forte  pro- 
portion d'acide  carbonique  que  de  nos  jours. 

On  est  conduit  à  admettre  que  dans  la  plupart  des  cas,  les 
houilles  ont  été  form(*es  sur  place  par  renfouissement,  soos 
des  dépôts  sédimeniaires,  des  végi'taux  qui  couvraient  le 
sol  houiller  et  qui  se  sont  succédé  suivant  les  phénomènes 
naturels  de  la  vie ,  de  même  qu'on  Tobserve  dans  les  toor- 
bières  '. 

A  Laiaye  comme  ù  OrschwiUer,  et  aux  environs  deHiensdi- 
willcr  et  de  Nothalten,  les  roches  an^naci'es  ne  renferment 
que  des  matériaux  venus  d'une  faible  distance.  Dans  la  pre- 
mière localité  prédominent  les  débris  du  terrain  scbistenx 
sousjacent  ;  dans  les  autres  bassins  qui  reposent  sur  le  granité, 
les  roches  arénacées  se  composent  principalement  de  quartz, 
de  felds|)ath ,  soit  teireux ,  soit  non  altéré ,  et  de  mica ,  c'est- 
à-dire  qu'elles  résultent  de  la  décomposition  presqu'immé- 
diate  du  granité  qui  les  supporte.  Ce  fait  montre  que  les  ma- 
tériaux du  terrain  houiller ,  au  lieu  d'avoir  été  amenés  par 
un  long  trans(>ort,  proviennent  de  la  localité  où  ils  se  trouvent 
encore  *. 
Sabsiancesuti-  D'apn^  ce  qui  a  été  exposé  plus  haut,  on  coiuiaît  dans  le 
8.  Houille.        dé[)artement  du  Bas-Rhin  de  nombreux  bassins  ou  lambeaia 

de  terrain  houiller.  Malheiu*eusemeut  ce  terrain,  malgré  les 
recherch(!s  qui  y  ont  été  faites,  n'a  présenté  nidle  part  des 
couches  exploitablffs,  si  ce  n'est  dans  le  bassin  de  Laiaye  et 
dans  celui  de  Ville  et  d'Erlenbaeh.  Le  bassin  de  Laiaye  peut 
être  considéré  comme  épuisé.  La  houille  n'est  donc  plus 
connue  maintenant  en  quantité  exploitable  que  dans  le  bns- 

^  Explication  de  la  carte  géologique  de  France,  1. 1''',  p.  5H. 
^Explieaiionde  la  carte  géologique  de  France ,  1. 1*^,  p.  688. 
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sin  de  YiDé  et  d'Erlenbach.  Là  elle  forme  une  couche  fort  ré- 
gulière »  mais  elle  y  est  très-mélangée  de  schiste. 

L'impureté  de  la  houille  de  Ville  et  d'Erlenbach  a  empê- 
ché jusqu'à  présent  d'en  tirer  parti  ;  elle  ne  renferme  pas 
moins  de  moitié  de  son  poids  de  schiste.  Quelque  pierreuse 
que  soit  cette  houille,  il  est  très-probable  que  Ton  parvien- 
dra à  l'utiliser,  si  ce  n'est  en  grand ,  au  moins  dans  une  in- 
dustrie de  dimension  modeste. 

Comme  combustible,  elle  a,  sous  l'unité  de  poids,  trop 
peu  de  valeur  pour  subir  un  transport;  c'est  donc  seulement 
dans  la  vallée  que  l'on  pourrait  peut-être  l'employer  pour 
les  usages  domestiques  ;  encore  faudrait-il  choisir  pour  cela 
la  houille  la  plus  pure  que  l'on  séparerait  par  triage.  * 

La  manière  la  plus  directe  de  se  servir  de  la  houille  de 
Ville  consisterait  à  s'en  servir  pour  la  cuisson  de  la  chaux. 

En  effet ,  il  existe ,  comme  nous  l'avons  vu ,  au-dessus  de     Pierreà  chaai 
b  houille  des  couches  de  calcaire.  Par  suite  de  cette  asso- 
ciation des  deux  matières  premières,  on  obtiendrait  à  bas 
prix  de  la  chaux,  soit  à  Ville ,  soit  surtout  à  Erlenbach. 

Certaines  variétés  du  calcaire  houiller  donnent  de  la  chaux 
hydraulique  de  bonne  qualité.  Quand  on  a  essayé  cette  fabri- 
cation en  18i4,  le  quintal  de  chaux  se  vendait  1  fr.  40  cent. 
à  Erienbach ,  et  1  fr.  60  cent,  à  Ville  pris  sur  place.  On  a 
traiiqK)rté  de  cette  chaux  jusqu'à  Colmar  et  au  delà. 

C'est  surtout  comme  amendement  du  sol  que  la  chaux  se- 
rait probablement  susceptible  d'acquérir  de  l'importance 
dans  le  val  de  Ville.  Le  sol  formé  par  le  schiste  de  transition 
en  éprouverait,  sans  doute,  une  influence  bienfaisante.  La 
chaux  serait  probablement  aussi  un  amendement  utile  pour 
les  terres  froides  du  voisinage  qui  reposent  sur  les  argilolithes 
du  grès  rouge.  Le  chaulage  qui ,  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle,  se  fait  sur  une  grande  échelle  dans  le  Maine,  l'An- 
jou, laVendée,  dans  une  partie  deia  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne, et  qui  a  pris  un  développement  très-considérable  dans 
ces  dernières  années,  a  porté  au  double  et  souvent  même 
au  triple  la  production  du  sol  en  froment  ;  or ,  ces  contrées 
sont  pour  la  plus  grande  étendue  formées  de  terrains  de 
transition  semblables  à  ceux  du  val  de  Ville  et  de  la  vallée 
de  la  Bruche.  Dans  la  région  N.  E.  du  département  de  la 
Mayenne  et  dans  la  région  occidentale  de  la  Sarthe,  on  fa- 
turique  annuellement  300,000  mètres  cubes  de  chaux ,  dont 
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les  cinq  sixièmes  sont  consaci'és  ù  ramendement  des  terres. 
Cette  fabrication  ne  s'élève  pas  à  moins  de  130,000  mètres 
cubes  dans  la  partie  de  la  basse  Ivoire  comprise  entre  Chd- 
lonnes  et  Ancenis.  La  (^hanfournorie  est  Funiqne  débouché 
des  mines  de  combustible  fossile  de  ces  contrées  '. 
Distillation  de  En  outre,  les  produits  que  la  houille  de  VUlé  fournit  par  la 
\  houille.  distillation  seront  peut-être  dans  la  suite  susceptibles  d'em- 

ploi. On  pourrait  alors  tirer  parti  de  cette  houillère  par  une 
opération  si^mblable  à  celle  que  Ton  fait  à  Autun  (Sa6ne«t- 
Loire)  avec  les  schistes  houillers ,  et  à  Lobsann  (Bas^Rhin)  au 
moyen  du  calcaire  bitumineux  du  terrain  tertiaire.  Cette  dis- 
tillation  se  f(M*ait  sur  ])lace  sans  employer  d*autre  combus- 
tible que  la  houille  elle-même.  D  après  un  essai  que  j'ai  Ëiit 
sur  un  demi-kilogramme,  cette  houille  fournit  5  p.  0/^de 
produits  liquides  qui  consistent  principalement  en  un  gou- 
dron très-visqueux,  en  huiles  et  en  eau  contenant  du  ca^ 
bonatc  d'ammoniaque. 


'Durochcr,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Franeey  2*  série, 
t.  VI ,  p.  413. 
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TERRAIN  DU  GRÈS  ROUGE. 


Grès. 


te  que  les  terrains  de  transition  et  le  terrain  houil-     Étendue   dam 
rain  du  grès  rouge  ne  se  rencontre  que  dans  Fin-  *^  dépariemeni. 
la  chaîne  des  Vosges.  Il  est  particulièrement  déve- 
i  le  val  de  Ville  d*où  il  s'étend  jusqu'à  la  base  du 
on  le  retrouve  dans  la  vallée  de  la  Bruche  où  il  est 
porphyre  feldspathique  ;  un  lambeau  du  même 
leure  au  Ja'gerthal.  Son  étendue  superiicielle  dans 
ment  est  d'environ  43  kilomètres  carrés, 
un  dont  il  s'agit  est  constitué  par  des  couches  de     Composition, 
uelles  sont  associées  quelques  couches  de  pon- 
des dépôts  puissants  d'argilolithes. 
s  se  composent  de  grains  ou  de  menus  galets  de 
3Llin  ,  de  feldspath  ,  de  mica ,  de  granité,  de j>or- 
!  schiste  argileux,  de  quartz  lydien;  ces  débris  di- 
3roviennent  du  granité ,  du  gneiss  ,  du  porphyre 
'ement  des  terrains  de  transition  ,  sont  agglutinés 
lent  argileux  coloré  habituellement  en  rouge  par 
Je  de  fer.  Cependant ,  pour  que  le  nom  de  cette 
duise  pas  en  erreur ,  il  faut  obsei'ver  d'une  part 
leur  rouge  n'est  pas  constante  dans  le  grès  qui 
pe  ,  d'autre  part  que  cette  couleur  est  au  moins 
irale  dans  le  grès  des  Vosges  ,  et  qu'elle  est  fré- 
ns  le  grès  bigarré.  Le  nom  de  grès  rouge  est  une 
ion  géologique  plutôt  que  minéralogique  ,  par  la- 
artie  représente  le  tout ,  et  qui  correspond  à  celle 
Todtliegendes  employée  en  Allemagne.  Les  princi- 
!tés  du  grès  rouge  sont  également  appelées  arkoses^ 
été  donné  aux  grès  composés  d'éléments  de  feld- 
3  quartz,  quel  que  soit  leur  âge. 
.  poudingues  on  trouve  de  gros  galets  de  gneiss, 
histe  et  de  granité,  agglutinés  avec  les  éléments 
des  grès  du  même  terrain, 
l'indique  leur  nom ,  les  argilolithe^  ont  TaspecU 


Poudingues. 


Argilolitbeft. 
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d'argiles  durcies.  Leur  couleur  est  tantôt  rouge  lie  de  vin 
OU  brun ,  tantôt  gris  verdûtre.  Ces  couleurs  forment  soutcui 
des  bariolures  Tune  sur  l'autre.  Quelquefois  aussi  les  ai^gilo- 
lithes  sont  vertes  et  maculées  de  blanc ,  comme  on  l'observe 
à  la  ferme  de  Bimstein  près  de  Nothalten.  De  petits  ciistaux 
terreux  ((ue,  d'après  leur  forme ,  on  reconnaît  être  du  feld- 
spath décomposé ,  sont  fréquemment  disséminés  dans  la 
pâte  amoiphe  des  argilolithes,  qui  alors  passent  à  Targilo- 
phyre ,  dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  38). 
Dolomies.  Des  (touches  minc(;s  de  dolomie  se  rencontrent  à  la  partie 

supérieure  du  terrain ,  comme  aux  environs  d'Orschviriller^ 
au  Ja'gerthal.  Mais  cette  roche  n'est  qu'accidentelle  dans  le 
Bas-Uhin  ;  elle  est  plus  régulière  dans  le  département  des 
Vosges  ,  de  sorte  ((u'on  l'a  considérée  comme  l'équlvaleiU 
des  calcaires  magnésiens  (zechstein)  de  l'Allemagne. 

Val  de  Ville  et  environs.  Dans  le  val  de  Ville  le  grès  et  les 

argilolithes  sont  l'un  et  Tautre  fort  développés. 

Versant  méri-     Au  pied  du  Ungersberg  ,  du  côté  méridional  »  on  trouve 

ooaldalJDgers-  sur  un  assez  court  espace  les  principales  variétés  de  roches, 

^'  depuis  les  argilolithes  compactes  jusqu'aux  conglomérats 

grossiers  ù  fragments  de  granité,  de  gneiss,  de  micaschiste, 
de  porphyre  et  de  quartz;  les  fragments  atteignent  un  déci- 
mètre de  diamètre.  Des  mouches  d'oxyde  noir  de  manganèse 
sont  disséminées  dans  le  grès  qui  est  peu  cohérent.  I^^  de 
Hohwarth  les  argilolithes  présentent  des  boursouflures.  A 
iSOO  mètres,  au  sud  de  Bernardswiller,  où  cette  même  roche 
affleure  avec  une  stratification  trè^-régulière  sur  25  mètres 
d'épaisseur,  le  vert  et  le  rouge  brique  y  forment  des  bigar- 
rures irrégulières  à  teintes  très-vives.  Non  loin  du  même 
village,  on  trouve  aussi  une  argilolithe  brune ,  à  cassure 
conchoide,  que  l'on  pourrait ,  au  premier  abord ,  prendre 
comme  appartenant  aux  terrains  de  transition.  Près  du  ha- 
meau de  Bimstein ,  l'argilolithe  est  assez  dure  pour  qu'elle 
ait  pu  servir  dans  ces  dernières  années  ù  l'entretien  des 
routes  ;  elle  est  recouverte  par  des  couches  de  grès  d'tme 
épaisseur  d'environ  iO  mètres. 
Pied  du  Fran-  Sur  le  versant  oriental  de  Frankenbourg  où  le  grès  ren- 
nboarg.  ferme  de  nombreux  fragments  de  gneiss ,  on  le  voit  très- 

nettement  stratifié  à  Neufbois  et  a  Dieffenbach. 
Base  du  Haut-     Dans  le  grès  qui  forme  le  ])iédestal  du  Haut-Kœnigsbourg, 
Boigsbourg.      les  galets  de  gneiss  et  de  micaschiste  sont  très-nombreux  ; 
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ceux  de  granité  y  sont  moins  communs.  Les  galets  et  les 
blocs  roulés  des  roches  primitives  forment,  au  haut  de  la 
vallée  d'Orschwiller,  un  conglomérat  très-grossier,  dont  la 
structure  rappelle  celle  du  nagelfluhc  tertiaire.  Ce  conglo- 
mérat alterne  avec  des  couches  de  grès. 

La  base  du  Climont ,  comme  celles  du  Ungcrsberg ,  du  Base  du  Glimont 
Frankenbourg  et  du  Haut-Kœnigsbourg ,  est  formée  par  le 
terrain  du  grès  rouge  qui  repose  en  partie  sur  le  schiste  de 
transition ,  en  partie  sur  un  petit  bassin  houiiler.  L'arkose 
alterne  avec  des  ai^ilolithes  bariolées  de  vert  et  de  rouge. 
Sur  le  revers  oriental  de  la  montagne  lepaisseur  totale  du 
terrain  ne  dépasse  pas  25  mètres. 

La  montagne  escarpée  à  laquelle  est  adossé  Châtenois  est  Compacité  di 
couronnée  par  du  grès  qui  est  superposé  au  granité  porphy-  ^'^?p?/"  ^^ 
roîde.  Ce  grès  se  compose  de  débris  granitiques  à  peine  alté-  °'  ^"^" 

rés  f  mélangés  de  fragments  anguleux  de  gneiss  ;  mais  il  dif- 
f^  du  grès  qui  est  superposé  au  terrain  schisteux  par  une 
trè&^rande  compacité  ,  qualité  qu'il  doit  sans  doute  ù  son 
contact  avec  le  granité  porphyroïde.  Cette  dernière  roche  a 
Eût  éprouver  au  grès  rouge  une  modification  semblable  à 
ceOe  qu'a  subie  le  grès  vosgien  des  environs  de  Plombières  ; 
ce  dernier  aussi  est  fortement  durci  à  proximité  du  gra- 
nité. 

Dans  le  val  de  Ville  et  ses  en>irons  la  stratification  du  grès  Stratification. 
ronge  est  en  général  faiblement  inclinée,  tantôt  dans  un  sens, 
tantôt  dans  un  autre.  Entre  Bassemberg  et  Lilaye ,  il  se  di- 
rige E.  15*».  N  —  0.  15^  S.,  et  plonge  de  i5<>  vers  N.  15».  0. 
Près  de  Bimstein ,  il  plonge  vers  N.  0.,  et  ù  la  base  de  Fran- 
kenbourg vers  E. 

Vai(^e  de /a  Bruche.  Dans  la  vallée  de  la  Bruche  les  couches  Vallée  de  la 
inférieures  du  grès  rouge  se  composent ,  comme  celles  du  Broche.  Liaison 
val  de  Ville ,  d'arkose  et  d'argiloUthes  ;  mais  ce  terrain  se  lie  Z^^  "^T  ^" 

*  ^'  A  -  U         i»  1 1  terrain  porphyn- 

mtimement  par  sa  partie  supérieure  au  porphyre  feldspa-  que. 
tbique  et  au  conglomérat  porphyrique ,  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  d'établir  une  dé- 
marcation distincte  entre  les  deux  formations. 

Le  grès  rouge  est  traversé  par  des  veines  blanches  qui,    Bariolures  blan- 
partant  de  la  surface,  s'enfoncent  dans  des  positions  voisines  chesdans  le  gr^s. 
de  la  verticalité  ;  ces  bariolures  blanches ,  comparables  n 
celles  que  Ton  observe  souvent  dans  les  sables  et  les  limons 
diluviens,  paraissent  résulter  d'une  action  réductrice  et  dis- 
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solvante  qui  a  (*u  lieu  suivant  les  fissures.  C'est  un  Eût  que 
ion  observe,  par  exemple,  près  de Lutzelhausen. 
ScmificatîoD.       A  la  colline  de  Clinz,  les  couches  de  grès  se  dirigent 
N.  3f)o.  E  —  S.  30".  0.,  et  plongent  de  4  à  5»  vers  0.  30».  N. 
Au-dc*ssus  de  Wische,  près  de  la  seconde  scierie  ,  la  direc- 
tion est  N.  E — S.  0.,  et  plonge  de  10*»  vers  N.  0.;  dans  levalkm 
de  FEimerbx'chcl ,  le  plongement  est  de  i^  vers  N.;  enfin 
les  couches  (]ui  forment  la  base  du  Schneeberg  plongent  de 
4"  vers  N.  0.  Le  terrain  plonge  donc  habituellement  len 
N.  0. 
Rektion     du     Ainsi  r[ue  nous  Tavons  vu  précédemment  (p.  42),  le  por* 
korphrye  au  grès  phyre  parait  s'être  épan(*.hé  dans  le  bassin  de  mer  où  le  grès 
^^^*  rouge  s'était  déposé  ;  puis  la  sédimentation  qui  a  continué  i 

8'op<';rer  dans  la  même  nappe  d'eau  a  produit  le  grès  des 
Vosges. 
Ixgcrthal.  Jœgerthal,  Au  pied  de  la  montagne  du  Wîndstein,  dans  le 

JsBgerihal,  on  rencontre  des  couches  qui  font  sans  doute 
partie  du  grès  rouge.  Ces  couches ,  que  l'on  observe  fodle- 
ment  sur  le  chemin  qui  conduit  du  moulin  au  nouveau  cfai- 
teau  deWindstein,  au  sud-ouest  du  château  et  près  de  la  fi» 
taine,  sont  immédiatement  superposées  au  granité.  Les  phis 
basses  sont  des  arkoscs  ;  plus  haut  deux  couches  de  dokh 
mie  cristalline  alternent  avec  des  argilolithes  rouges  macu- 
lées de  blanc  ;  enfln  un  grès  ù  ciment  dolomitique  supporte 
le  grès  des  Vosges  qui  constitue  le  Windstein.  Ces  couches 
de  grès ,  d'argilolithes  et  de  dolomie  représentent  le  grès 
rouge  réduit  à  peu  près  ù  sa  plus  simple  expression  ;  car  son 
épaisseur  au  Jaegerthal  n'excède  pas  10  mètres. 

La  dolomie  du  Jsegcrthal  renferme,  d'après  une  analyse 
de  M.  Berthier  : 

Carbonate  de  chaux.     .    .  51,4 

id.  de  magnésie.  .  44,6 
id.       de  fer .     .    •     •      0,2 

id.       de  manganèse    .  traces 

Gangue 3,8 

Total.     .     .     .  100,0 

Épaisseur    du     L'épaisseur  du  terrain  de  grès  rouge  est  très- variable;  car 

terraÎD   du  grès  tandis  qu'elle  ne  dépasse  pas  10  mètres  au  Jaegerthal  etî3 

"^^'  mètres  sur  le  versant  priental  du  Climont ,  le  sondage  prati- 
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que  à  Fouchy  pour  la  recherche  de  la  houille  a  traversé 
119  mètres  de  ce  terrain;  son  épaisseur  au  pied  du  Uugers- 
berg  et  du  Climont  dépasse  150  mètres. 

Aucun  fossile  animal  n'a  été  rencontré  dans  le  grès  rouge.  Bois  siliciflés 
Les  végétaux  y  sont  seulement  représentés  par  des  troncs 
d'arbres  silicifiés  que  l'on  trouve  surtout  aux  environs  de 
Triembach  et  de*  Hohwarth ,  comme  dans  le  grès  rouge  de 
l'Allemagne.  L'absence  de  débris  de  plantes  à  l'état  charbon- 
neux révèle  une  différence  importante  dans  les  circonstances 
qui  ont  présidé  à  la  formation  du  terrain  houillcr  et  à  celle 
du  grès  rouge. 

Le  grès  rouge  ne  fait  pas  en  effet  continuité  dans  les     Discordance  di 
Tos^  avec  le  terrain  houiller.  Il  recouvre  ce  dernier  à  stra-  siraiificaiionave 
tificaiion  discordante,  ainsi  que  Fa  fait  observer  M.  ÉUe  de  >eterraiohoaiUer 
Beaumont  ;  ce  qui  prouve  que  le  terrain  houiller  avait  été 
disloqué  une  première  fois  avant  son  dépôt.  Il  paraît  en  outre 
qu'avant  la  formation  du  grès  rouge ,  le  dépôt  du  terrain 
houiller  avait  été  suspendu  à  des  époques  diverses  selon  les 
lieux ,  ou  plutôt  que  la  surface  avait  été  irrégulièrement  dé- 
gradée ;  car  le  grès  rouge  est  loin  de  s'appuyer  toujours  siu* 
les  mêmes  couches  du  terrain  houiller  ^ 

A  part  l'ai^ilolithe  dont  on  employait  les  variétés  les  plus  Subsuncesatiles 
dures  pour  l'entretien  des  routes ,  le  grès  rouge  ne  renferme 
pas  dans  le  Bas-Rhin  de  substance  exploitée. 

^Dafrénoy  et  Élie  de  Beaamont,  Explication  de  la  carte  géolo- 
gique de  France  ,  t.  I*',  p.  410. 
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CHAPITRE  V. 

TERRAIN  DU  GRÈS  DES  VOSGES. 

Shaatioo  do  grès     ^  9^^^  ^^'  \oigc$  ou  grèi  vosgien ,  ainsi  nommé  parce 
des  Vosges.         que  cv.  terrain  oM  particulièrement  caractérisé  dans  la  ehatne 

(les  Vosges ,  constitue  la  région  septentrionale  de  ces  mon- 
ta(;nes,  à  partir  de  la  valU^e  de  la  Bruche  jusqu'à  leur  limite 
aux  environs  de  Kaiserslautern  ' .  Au  sud  de  la  vallée  de  b 
Bruche  et  dans  le  département  du  Bas-Rhin ,  le  même  grès 
constitue  encore  des  montagnes  isolées ,  telles  que  le  Heiden- 
kopf,  la  Bloss  et  le  Mennelstein ,  le  Ungersberg,  leaimont, 
le  Haut-Kœnigsbourg.  En  dehors  du  département  qui  nous 
occu]m;  ,  le  grès  des  Vosges  s'étend  en  outre ,  sous  forme 
d'une  bordure  discontinue,  vers  la  lisière  du  massif  centnl 
de  la  chaîne ,  tant  a  l'est  qu'à  l'ouest  et  au  sud. 

Dans  les  collines  et  dans  la  plaine  qui  bordent  la  chaîne  pro- 
prement dite  vers  l'est,  on  ne  voit  pas  ordinairement  affleu- 
rer le  grès  des  Vosges ,  parce  qu'il  est  recouvert  par  des 
terrains  stratifiés  plus  récents.  Ce  n'est  qu'accidentellement 
qu'il  apparaît  dans  trois  localités  du  département,  au  Kros- 
thal  pi*ès  de  Marlenheim ,  aux  environs  de  Hutzig  et  près 
du  Klingenthal. 
Son  éiendae.  L'étendue  occupée  par  le  grès  des  Vosges  dans  le  Bas- 
Rhin  est  d'environ  Gi7  kilomètres  carrés  ;  ainsi  ce  grès 
constitue  près  du  septième  de  la  superficie  totale  du  d^sff- 
tement. 

Sur  toute  cette  étendue ,  les  caractères  du  grès  des  Vosges 
sont  assez  uniformes.  Je  ne  puis  mieux  les  signaler  qu'en 
faisant  des  emprunts  à  M.  Élie  de  Beaumont,  qui  a  le  premier 
séparé  le  grès  vosgien  du  grès  bigarré  *• 

^  Les  montagnes  du  Palalinat  qui  portent  \e>  nom  de  Hardi  ne  sont 
autres  que  le  prolongement  de  la  chaîne  des  Vosges.  Aussi  noas  aTOK 
conservé  ici  k  la  chaîne  le  nom  unique  de  Vosges. 

^Observations  géologiques  sur  les  différentes  formation»  gnj,  Anv 
le  système  des  Vosges ,  séparent  la  formation  houillère  de  celle  ai 
lias»  Annales  des  mines  j  2«  série,  t.  Jo^* ,  p.  393 ,  et  t.  IV,  p.  3.  -> 
Explication  de  la  carte  géologique  de  France  ^  1. 1*',  p.  ^6et313* 
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Le  grès  des  Vosges  est  essentiellement  formé  de  grains  Composition  de 
de  quartz  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  petit  grain  ^^^  roche. 
de  millet  jusqu'à  celle  d'un  grain  de  chenevis.  Leur  surface 
extérieure  présente  fréquemment  des  facettes  cristallines  et 
réfléchit  vivement  les  rayons  du  soleil.  En  général ,  ces  grains 
sont  incolores  et  même  translucides;  mais  ils  sont  générale- 
ment recouverts  par  un  très-léger  enduit  coloré ,  soit  en 
roage  par  le  peroxyde  de  fer  anhydre ,  soit  en  jaune  par 
le  peroxyde  hydraté.  L'enduit  ferrugineux  contribue  sans 
doate  à  &ire  adhérer  les  grains  les  uns  aux  autres.  L'adhé- 
rence est  le  plus  souvent  assez  faible ,  d'où  il  résulte  que  la 
roche  s'égrène  facilement  et  mérite  bien  le  nom  de  Sandstein 
(pierre  de  sable)  par  laquelle  on  la  désigne  vulgairement. 

Au  milieu  des  grains  quartzeux  on  observe  d'autres  grains 
beaucoup  moins  nombreux ,  d'un  blanc  mat ,  non  translu- 
cides ,  plus  anguleux  et  moins  solides ,  qui  paraissent  être 
des  fragments  de  feldspath  en  décomposition.  Dans  quelques 
variétés,  on  distingue  en  outre ,  entre  les  grains  de  quartz, 
de  trèsi[>etites  masses  d'argile  blanche  qui  probablement  ré- 
sultent aussi  de  la  décomposition  des  grains  feldspathiques. 
Le  mica  est  assez  rare  dans  ce  grès. 

La  couleur  du  grès,  résultat  de  l'enduit  qui  cimente  les 
grains,  est  habituellement  rouge  de  brique  pâle  ;  cette  cou- 
leur varie  d'ailleurs  du  ronge  violacé  au  jaune  brun ,  au 
blanc  jaunâtre  et  au  blanc.  Souvent  plusieurs  de  ces  couleurs 
forment  des  bandes  parallèles  ou  des  taches.  Il  est  aisé  de 
s'assurer  que  la  couleur  des  grains  n'est  que  superficielle  ; 
car  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  les  décolore  rapide- 
ment. 

Les  échantillons  de  grès  de  la  composition  la  plus  habi- 
tndle  renferment  au  moins  95  pour  100  de  silice. 

De  nombreux  galets ,  presque  toujours  quartzeux ,  sont     Fréquence  de 
habituellement  disséminés  dans  le  grès  des  Vosges  et  le  font  cailloux  roalés. 
passer  fréquemment  à  un  véritable  poudingue. 

Beaucoup  de  ces  galets  sont  formés  d'un  quartz  gris,  brun 
ou  rougeâtre,  dont  la  cassure  est  souvent  un  peu  schisteuse. 
D'autres  galets  aussi  très-communs  sont  formés  de  quartz 
blanc ,  à  éclat  gras  et  presque  opaque.  Plus  rarement  on  en 
trouve  qui  sont  formés  de  quartz  noir  ;  ainsi  le  grès  de  la 
montagne  de  Katzenberg,  près  de  Lutzelhausen,  renferme 
des  firagments  de  homstein  identique  avec  celui  qui  est  en 
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place  derrière  le  village ,  dans  le  terrain  de  transition.  Les 
galets  de  granité  el  de  gneiss  sont  remarquablement  rares 
dans  le  gras  des  Vosges.  Le  diamètre  des  cailloux  atteint 
quelquefois  un  décimètre ,  par  exemple  près  de  Hermols- 
heîm. 
Poudingue.  Des  couches  de  poudingue  se  rencontrent  dans  toutes  les 

parties  des  Vosges.  lien  existe  très-ordinairement  à  la  partie 
supérieure  du  terrain,  comme  on  l'observe  au  Kronthal, 
près  de  Mutzig ,  au  Klingenthal  et  au  Schneeberg. 
Origine  proba-     Les  galets  quarizeux  gris  ou  rougeûtres  du  grès  des 
'  ^®  ^^  ^^^'  Vosges  sont  le  plus  ordinairement  un  peu  grenus  et  pré- 
sentent tous  les  passages  depuis  le  quartz  compacte,  i 
éclat  gras,  jusqu'à  un  conglomérat  quartzeux  inconlestaUe. 
Il  est  donc  très-probable  que  les  cailloux  dont  il  s'agit  pro- 
viennent de  la  destruction  de  rocbes  plus  anciennes  qui  con- 
tenaient en  outre  ,  soit  en  couches  ,  soit  en  veines  ou  en 
rognons ,  du  quartz  blanc  et  du  kicselschiefer.  Les  mêmes 
variétés  de  roches  se  retrouvent  en  place  dans  le  terrain  de 
transition  du  Hundsrùcke.  Dans  le  grès  du  Jscgerthal ,  on  a 
trouvé  un  galet  de  quartzite  renfermant  dans  son  intérieur 
une  empreinte  parfaitement  nette  de  spirifère,  fossile  qui  ap- 
partient aux  terrains  de  transition. 
Surface  cristal-     La  surface  des  galets,  quoic[ue  plus  ou  moins  arrondie, 
le  de  ces  cail-  ^'^gj  p^^  yj,jg^  £)g  petites  facettes  cristallines  très-brillantes 

recouvrent  la  surface  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  »  soit 
en  totalité ,  soit  seulement  en  partie, 
rates  micacées.     Les  strates  chargées  de  mica  sont  assez  rares  dans  le  grès 

des  Vosges;  cependant  il  en  existe  quelquefois  dans  la  partie 
moyenne  et  dans  la  partie  inférieure ,  comme  on  l'obsenre 
près  de  la  Petite-Pierre  et  dans  la  vallée  de  la  Zinlzel  save^ 
noise. 
Veines  ferrugi-  Dans  le  même  grès ,  le  fer  hydroxydé  est  souvent  conceo- 
juses,  tré  sous  forme  de  veines  que  l'on  voit,  en  raison  de  leur 

plus  grande  solidité ,  se  dessiner  à  la  surface  des  blocs  ex- 
posés a  l'action  destructive  de  l'atmosphère. 
>ncrétionssphé-     On  observe  quelquefois  dans  des  blocs  de  grès  des  Vosges 
lîdales.  (jes  parties  oii  le  ciment  a  produit  des  concrétions  sphéroî- 

dales,  de  quelques  millimètres  de  diamètre.  Qnand  ces  par- 
ties ont  cédé  plus  aisément  que  la  masse  avoisinante  à  l'ac- 
tion de  l'atmosphère,  elles  ont  laissé  à  la  surface  des  blocs 
des  cavités  hémisphériques.  Ainsi  le  grès  du  Windstein  ren- 
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ferme  beaucoup  de  petites  cellules  arrondies,  tapissées  d'un 
enduit  terreux  noirci  par  de  l'oxyde  de  manganèse.  Ces 
cavités  sont  plus  nombreuses  vers  le  bas  que  vers  le  haut. 
Des  cavités  semblables  sont  très-fréquentes  aussi  dans  la  Fo* 
rét-Noire,  par  exemple  dans  le  grès  du  Kniebis.  Plus  rare- 
ment les  concrétions  sphéroïdales,  étant  plus  résistantes  que 
la  roche,  restent  en  saillie. 

Les  couches  successives  diffèrent  les  unes  des  autres  par  Stratification  d 
leur  teinte,  par  la  grosseur  de  leur  gi-ain ,  par  leur  cohé-  grès  des  Vosges. 
ûon  ou  le  degré  de  résistance  aux  intempéries  de  Taîr ,  par 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  de  galets  de  quartz.  L'é- 
paisseur de  ces  couches  varie  habituellement  de  0^,50  à 
2  mètres. 

Très-souvent  dans  le  grès  des  Vosges  une  succession  de  Feuilleu  obli 
feoilleis  obliques  par  rapport  aux  plans  de  séparation  des  <I"Çs  ^  **  stnii^ 
couches  se  dessine  en  présentant  de  petites  variations  de  ^^*^°' 
nuance  et  de  grains  qui  se  répètent  périodiquement  dans 
les  feuillets  successifs.  C'est  suivant  les  plans  de  ces  es- 
pèces de  feuillets  que  la  roche  se  divise  le  plus  aisément.  On 
a  des  exemples  de  ce  fait,  dont  la  figure  20  donne  une  idée , 
dans  une  foule  de  localités ,  par  exemple  sur  les  escarpe- 
ments situés  à  l'entrée  du  Klingenthal ,  à  l'orifice  de  la  vallée 
de  la  Moder,  dans  la  vallée  de  la  Zom  ,  dans  le  vallon  sau- 
vage qui  s'étend  entre  Fuchsloch  et  Freudeneck ,  aux  envi- 
rons de  Mtttzig,  etc.  Les  strates  obliques  sont  surtout  fré- 
quentes sur  les  points  où  le  grès  est  mélangé  de  cailloux 
nombreux  et  dans  les  couches  de  poudingue ,  c'est-à-dire 
sur  les  points  où  le  dépôt  paraît  s'être  fait  dans  une  eau 
agitée.  Celte  disposition  n'est  pas  particulière  au  grès  des 
Vosges  ;  on  la  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  grès  et  jus- 
que dans  les  attérissements  qui  bordent  les  rivières  ou  dans 
les  deltas  qui  terminent  leurs  cours.  Elle  paraît  être  une 
conséquence  nécessaire  de  la  manière  suivant  laquelle  les 
cours  d'eau  stratifient  les  dépôts  arénacés. 

L'épaisseur  du  grès  des  Vosges  n'est  pas  uniforme.  Assez  Épaisseur  d 
bible  dans  le  sud  et  le  sud-est  de  la  chaîne ,  elle  est  ailleurs  8>*8  des  Vosge 
Irès-considérable.  Ainsi  le  grès  du  Heidenkopf ,  non  loin  de 
Bœrsch  ,  forme  un  escarpement  de  plus  de  300  mètres  d'é- 
paisseur depuis  le  sommet  de  cette  montagne  jusqu'au  ni- 
veau de  la  Magel.  Le  Katzenberg  et  la  Crande-Côte ,  dans  la 
▼allée  de  la  Bruche ,  forment  un  promontoire  dans  lequel  le 
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grès  des  Vosges  se  montre  sur  une  épaisseur  qui  aUeint 
400  mèlres. 
Extrême  rareté  Les  débris  organiques  sont  extrêmement  rares  dans  le 
s  débris  orgaai-  gp^s  des  Vosges.  Une  empreinte  problématique  «  vraisembla- 
blement d'origine  animale  ,  a  été  rencontrée  au  Liebfrauen- 
berg  dans  les  couches  supérieures  du  terrain ,  qui  se  lient 
au  grès  bigarré.  Quelques  empreintes  végétales  ont  été  ren- 
contrées dans  le  département  des  Vosges,  enfouies  dans  une 
roche  arénacée  qui  a  été  rapportée  au  grès  vosgien.  Q  uanl 
aux  empreintes  de  coquilles  que  Ton  a  trouvées  dans  le 
même  terrain,  elles  sont  contemporaines  du  qnartzite,  et, 
par  conséquent,  comme  cette  dernière  roche,  appartenaient 
originairement  aux  terrains  de  transition. 

L'extrême  rareté  des  fossiles  dans  le  grès  des  Vosges  est 
d'autant  plus  remarquable  que  le  grès  bigarré  qui  s'est  dé- 
posé après  lui  eu  renferme  fréquemment, 
tratificaiîonha-     Généi*alement  les  couches  de  grès  des  Vosges  sont  à  très- 
uellementhori-  P^u  près  horizontales  ;  de  là  résulte  l'horizontalité  de  nom- 
itile.  breuses  cimes  dans  la  région  arénacée  de  la  chaîne. 

Cependant  il  est  des  localités  où  les  couches  sont  sensible- 
ment inclinées. 
Son  încIiDaison     ^'"^'  '  quand  on  se  place  à  10  ou  15  kilomètres  de  distance 
Glîmont.         du  Cliraont ,  du  côté  de  l'est ,  on  reconnaît  que  les  couches 
de  grès  vosgien  qui  constituent  cette  montagne ,  ainsi  que  la 
base  elle-même  qui  les  supporte ,  plongent  de  3  à  4  degrés 
vers  le  nord(rig.  21). 
lemauUnffers-     ^  Ungersberg  a  une  ressemblance  frappante  avec  le  Cli- 
rg.  mont.  Gomme  cette  dernièi*e  montagne,  comme  le  Haut- 

Kœnigsbourg,  le  Douon,  le  Hohenack  et  plusieurs  autres, 
il  consiste  en  un  lambeau  isolé  du  grès  des  Vosges  dont 
la  stratification  est  à  peine  inclinée.  Or,  si  l'on  observe 
le  Ungersberg,  soit  de  la  plaine  des  environs  de  Saint- 
Pierre,  soit  de  la  montagne  de  Lalaye,  on  voit  très-clai- 
rement que  les  couches  plongent  d'environ  6  degrés  vers  le 
nord. 
Idem  an  Haut-  ^^^  même ,  quand ,  placé  sur  les  hauteurs  qtii  dominent 
enigsbourg.  Kinzheim  ,  on  observe  l'imposante  pyramide  du  Haut-Kœ- 
nigsbourg ,  on  reconnaît  que  la  base  de  la  montagne  s'm- 
ciine  vers  le  sud  d'environ  10  degrés.  Les  entailles  faites 
dans  les  flancs  de  la  montagne  montrent  que  le  grès  a  cxac* 
tenient  la  même  inclinaison;  elle  est  en  sens  inverse  de  celle 
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da  Ungersberg  qui,  placé  en  regard  du  Haut-Kœnigsbourg , 
en  forme  comme  la  contrepartie  symétrique. 

Dans  le  groupe  de  montagnes ,  dont  l'une  supporte  la  ruine     idem  à  la  mon- 
de Frankenbourg,  le  grès  plonge  vers  Touest.  lagDedeFranken- 

Les  couches  de  la  forêt  de  Guirbaden  plongent  vers  le      J^resaement 
nord  d'environ  iO  degrés  ,  et  celles  du  Heidenkopf  vers  le  autour  du  Ghamp- 
Dord-est  de  7  degrés.  Ainsi  la  stratificalion  est  très-sensi-  du-Feu. 
blement  redressée  autour  du  massif  granitique  du  Cbamp- 
du-Feu. 

La  crête  de  la  montagne  de  Neuwiller,  au  lieu  d'être  apla-     inflexion  à  la 
tie  ,  présente  vers  son  milieu  une  concavité  très-pronon-  montagne  de  Neu- 
cée.  Depuis  que  des  coupes  de  forêts  ont  mis  à  nu  une  par-  ^'"'^'^* 
tie  de  cette  montagne,  il  est  facile  de  reconnaître,  du  côté 
de  l'est,  que  les  couches  sont  infléchies  paralèllement  à  la 
crête,  ainsi  que  le  représente  la  figure  22.  Sur  une  lon- 
gueur de  3  kilomètres,  la  flèche  peut  être  évaluée  à  25 
mètres.  Cette  double  pente ,  de  moins  d'un  degré ,  est  très- 
sensible  à  l'œil. 

Il  en  est  de  même  pour  les  couches  placées  à  l'entrée  de     Fait  semblable 
la  vallée  de  Rothbach ,  qui  se  redressent  vers  la  vallée ,  prèsdeRothbach. 
comme  l'indique  la  figure  25.  Cette  dernière  pente,  surtout 
très-apparente  ù  une  distance  de  i  à  2  kilomètres,  est  d'en- 
viron 3  degrés. 

Parmi  les  autres  localités  où  le  grès  des  Vosges  n'est  plus   Autres  localités, 
horizontal ,  on  peut  citer  le  Heiligenberg  et  le  Wissemberg  , 
dans  la  vallée  de  la  Bruche ,  l'entrée  de  la  vallée  de  la 
Zom ,  etc. 

L'enduit  de  quartz  cristallisé  qui  a  été  signalé  plus  haut    Obserraiion  sui 
sur  la  surface  des  cailloux  n'existe  pas  en  général  dans  les  l'eut  crisullisédi 
poudingues  des  autres  terrains  ,  non  plus  que  dans  le  gra-  3^s  Vosges.^ 
vier  des  alluvions  anciennes  et  modernes.  Cette  circons- 
tance mérite  d'autant  plus  de  fixer  un  instant  l'attention , 
qu'elle  n'a  pas  été  encore  expliquée. 

La  cristallisation  superficielle  dont  il  s'agît  n'est  pas  con- 
fuse ;  si  on  l'examine  à  la  loupe  ou  au  microscope ,  on  y  re- 
connaît une  multitude  de  petits  pointements,  en  forme  de 
pyramide  hexagonale ,  qui  caractérisent  le  quartz  ;  on  y  voit 
souvent  aussi  les  faces  du  prisme  avec  les  stries  habituelles 
parallèles  à  la  base  de  la  double  pyramide.  Je  n'y  ai  jamais 
observé  les  (aces  plagièdres.  Souvent  de  nombreux  cristaux 
sont  groupés  parallèlement  entre  eux  à  la  surface  du  galet. 
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Ces  cristaux  sont  ordinairement  blancs ,  quelquefois  trans- 
parents et  incolores. 

Les  divers  galets  quartzeux  qui  constituent  le  grès  des 
Vosges ,  tant  ceux  de  quartz  blanc  que  ceux  de  quartzite, 
peuvent  se  rencontrer  avec  des  surfaces  cristallisées.  Il  est 
aussi  beaucoup  de  ces  galets  dont  la  surface  est  unie.  Quel- 
quefois encore  une  moitié  du  galet  présente  des  cristaux, 
le  reste  de  la  surface  étant  lisse.  Mais  le  fait  important  ù  cons- 
tater, c*estque  les  galets  à  surface  cristallisée  se  rencontrent 
en  grand  nombre  dans  toute  l'épaisseur  du  grès  des  Vosges 
et  sur  toute  l'étendue  de  ce  terrain. 

Si  Ton  examine  à  la  loupe  ou  au  microscope  les  menas 
grains  de  sable  quartzeux  qui  forment  la  majeure  partie  de 
cette  roche ,  on  reconnaît  que  la  plupart  d'entre  eux  sont, 
comme  les  gros  galets  ,  couverts  de  faces  cristallines ,  et 
cela  bien  plus  habituellement  encore  que  ceux-ci.  Quoique 
leur  grosseur  soit  ordinairement  inférieur  ù  celle  d'un  grain 
de  clienevis ,  leur  surface  est  hérissée  de  petites  pyramides 
hexagonales  très-nettes.  Çà  et  là  on  rencontre  parmi  ces 
grains  des  cristaux  de  quartz  complets,  dont  la  forme  rap- 
pelle tout  à  fait  celle  des  cristaux  d'Espagne  connus  sous  le 
nom  de  hyacinthes  de  Compostclle,  Certains  de  ces  cristaux, 
quoique  n'ayant  pas  plus  de  1/5  millimètre  de  longueur ,  sont 
fort  nets. 

Les  cailloux  quartzeux  qui  sont  disséminés  dans  les  pou- 
dingues  des  autres  terrains  ou  dans  les  alluvions  anciennes 
et  modernes ,  ne  pi*ésentent  pas  cette  surface  éminemment 
crislalline  que  nous  trouvons  dans  le  grès  des  Vosges.  Lors- 
que la  surface  du  caillou  n'est  pas  très-bien  polie,  ce  qui  est 
le  cas  habituel ,  elle  présente  de  petites  rugosités  tout  à  fait 
irrégulières.  Les  fragments  de  cristal  de  roche  eux-mêmes 
n'ont  à  cet  égard  aucun  privilège.  Leur  surface ,  en  s'arron- 
rondissanl ,  a  tout  à  fait  perdu  par  le  frottement  ses  arêtes 
et  ses  faces  cristallines ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  sur 
les  échantillons  que  l'on  trouve  souvent  dans  le  Rhin  S  dans 
le  Mississipi ,  le  long  de  l'Oural  et  dans  beaucoup  d'autres 
contrées. 

Les  petits  grains  quartzeux  qui  constituent  les  grès  ne 
présentent  pas  non  plus  en  général  de  surface  cristalline , 

*  Sous  le  nom  de  caillou  du  Rhin, 
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lors  même  qu'ils  sont  formés  de  quartz  hyalin.  C'est  ce  dont 
je  me  suis  convaincu  par  l'examen ,  avec  un  grossissement 
convenable ,  de  grès  de  terrains  variés ,  tels  que  ceux  de  la 
grauwacke,  du  keuper,  du  lias,  de  la  molasse;  ils  con- 
sistent en  petits  grains  de  quartz ,  dont  la  surface  est  ordi- 
nairement anguleuse 9  mais  fragmentaire,  et  sans  faces  cris- 
tallines conservées. 

La  surface  cristalUsée  des  grains  de  toute  grosseur ,  sable 
et  galets,  qui  constituent  le  grès  des  Vosges ,  contraste  donc 
d'une  manière  remarquable  avec  ce  que  l'on  observe  en  gé- 
néral dans  les  grès,  les  sables,  les  poudingues,  le  gravier. 
Quelle  peut  être  l'origine  de  celte  cristallisation  ? 

On  sait  que  l'ctaiu,  déposé  à  la  surface  d'une  feuille  de  fer- 
blanc  avec  une  surface  parfaitement  lisse,  manifeste  son  état 
cristallin  quand  on  dissout  la  croûte  superficielle  par  un 
acide  ;  c'est  ainsi  qu'on  obtient  le  moiré  métallique.  Afin  de 
voir  si  l'état  cristallin  de  la  surface  de  certains  cailloux  du 
grès  des  Vosges  n'a  pas  pu  résulter  d'une  action  de  même 
nature  qui  en  aurait  mis  à  nu  la  structure  cristalline ,  j'ai 
traité  de  ces  cailloux  par  de  l'acide  hydrofluorique  étendu 
d'eau  à  divers  degrés  ;  ils  ont  été  plus  ou  moins  corrodés  à 
partir  de  la  surface ,  mais  sans  montrer  le  moindre  indice 
de  cristaux. 

Puisque  l'enduit  cristallisé  des  galets  n'est  pas  un  effet  de     Le  quartz  est 
leur  structure ,  il  faut  nécessairement  conclure  que  cet  en-  produit  d*un  i 
duit  est  le  produit  d'un  dépôt  siliceux  qui  s'est  précipité  et  P^'  cnsiallm. 
fixé  en  cristallisant  sur  la  surface  des  cailloux  et  des  grains 
de  sable ,  tout  en  abandonnant  çà  et  là  des  cristaux  isolés 
de  quartz. 

Quelque  singulière  que  puisse  paraître  au  premier  abord 
cette  conclusion  ,  c'est  la  seule  à  laquelle  conduise  l'examen 
attentif  des  faits.  D'ailleurs  la  précipitation  du  quartz  hyalin 
cristallisé  par  voie  humide ,  que  M.  de  Sénarmont  a  tr^-in- 
génieusement  produite ,  et  la  présence  du  quartz  cristallisé 
dans  différents  terrains  stratifiés  où  la  température  n'était 
pas  très-élevée,  par  exemple  dans  les  silex  de  la  craie, 
montrent  que  la  conclusion  est  loin  d'être  en  opposition  avec 
les  faits. 

Il  est  d'ailleurs  à  ajouter  que ,  quand  la  précipitation  du 
quartz  a  eu  lieu  ,  les  galets  étaient  arrondis  et  avaient  déj.^ 
leur  forme  actuelle.  Car,  s'il  en  eut  été  autrement,  les  arêtes 
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et  U:*i  rKiintenients  des  cristaux ,  particulièrement  de  oeui 
qui  nTouviiMit  les  cailloux,  se  seraient  détériorés»  au  Heu 
df;  conserver  une  netteté  parfaite ,  ainsi  qu'on  i'obscrve  or- 
dinain:ment. 

ÏJiS  ffuduits  d(^  quartz  cristallisé  sur  les  cailloux  et  siv- 
tout  sur  les  grains  de  sable  du  grès  des  Vosges ,  sont  loin 
dVftre  un  fait  accidentel  ;  car  ce  terrain ,  dont  la  puissance 
atteint  40()  mètres  ,  dont  l'étendue  dépasse  25  myriamètres 
du  sud  vers  le  nord,  et  14  myriamètres  des  Vosges  à  la  Fo- 
rét-Noii'f* ,  f )résr;nte  ce  caractère  d'une  manière  plus  ou  moins 
prrjnoncf'^e  dans  toutes  ses  parties,  et  particulièrement  dans 
H4;s  couches  sup<Tieures,  comme  on  l'observe  par  exemple 
au  Schn(*eberg.  Il  faut  cependant  se  rappeler,  comme  nous 
l'avons  vu  filus  haut,  que  dans  certaines  portions  de  couches 
les  cailloux  ont  consei*vé  leur  surface  exempte  de  cris- 
taux. 

1^  précipitation  du  quartz  hyalin,  pendant  toute  la  période 
du  gn«  des  Vosges ,  constitue  donc  un  des  caractères  inté- 
ressants de  ce  terrain.  Peut-être  est-ce  à  l'influence  chimique 
à  laciuellc  ce  fait  est  du  qu'il  faut  attribuer  l'absence  de  tout 
débris  organique  dans  ce  puissant  dépôt. 

Le  phénomène  dont  il  s'agit,  quoique  rare ,  n'est  pas  res- 
treint au  grès  des  Vosges  ;  j'ai  reconnu  des  surfaces  cristal- 
lisf'cs  semblables  dans  le  grès  rouge  de  la  Thuringe  et  dans 
du  grès  de  Dumfries ,  eu  Ecosse. 
Vallées  qui  d6-     Le  grand  plateau  de  grès  qui  constitue  la  partie  septen- 
upent  le  grts  ifionale  des  Vosges  est  découpé  par  des  vallées  étroites  et 
•   osgcs.         profondes.  Ces  vallées ,  remarquablement  pittoresques^  sont 

souv<:nt  flancfuées ,  sur  une  partie  de  leur  hauteur,  de  pentes 
abruptes,  l^s  courants  d'eau  attaquant  aisément  le  grès  vos- 
gieii ,  1(>  creusement  des  vallées  a  pu  atteindre  une  limite 
telle  que  hmr  fond  est  très-peu  incliné.  Les  eaux  du  ruisseau 
y  glissent  sans  bruit  sur  un  sable  assez  fin  qui  résulte  de  la 
désagrégation  du  grès*. 
Ëscarpemcnifi  A  travers  les  forêts  qui  descendent  habituellement  des 
l'elle»  préscn-  plateaux  sur  une  partie  des  flancs  des  vallées ,  des  escarpe- 
ments presque  verticaux  laissent  souvent  apercevoir  les 
couches  de  grès.  La  couche  la  plus  élevée  est  fréquemment 
plus  saillante  que  les  autres  et  semble  avoir  protégé  celles-ci 

^  Explication  de  la  carte  giolo  gique  de  France  y  t.  le,  p.  286. 
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par  sa  solidité.  Cette  espèce  de  coniiche  est  en  générai  un 
poudingue. 

Lorsqu'une  vallée  présente  des  escarpements  sur  les  deux 
flancs ,  on  remarque  presque  toujours  que  les  couches  qui 
s'y  dessinent  par  leur  plus  ou  moins  de  saillie  se  corres- 
pondent à  peu  près  pour  la  hauteur.  On  ne  peut  douter 
qu'elles  n'aient  formé  continuité  autrefois  ;  l'ouverture  de 
la  vallée  les  a  séparées.  lYès-souvent ,  à  côté  des  escar- 
pements ,  on  voit  des  rochers  minces,  semblables  à  des  co- 
lonnes grossièrement  taillées ,  qu'on  dirait  avoir  été  laissés 
comme  des  témoins  de  l'ancienne  étendue  des  couches  de  la 
montagne. 

Â  la  base  des  flancs  de  la  vallée  se  trouve  ordinairement 
un  talus  à  pente  plus  douce  que  les  escarpements  supérieurs , 
qui  est  formé  de  sables  et  de  fragments  de  grès  ^ 

Le  sommet  de  la  montagne  est  souvent  tout  à  fait  arrondi.  Blocs  épare 
D'autres  fois  il  est  couvert  de  blocs  amoncelés  formés  des  les  sommeu. 
parties  les  plus  solides  du  grès,  qui  atteignait  primitive- 
ment un  niveau  supérieur,  et  dont  les  parties  les  moins  soli- 
dement agglutinées  ont  été  entraînées  par  les  eaux.  C'est, 
par  exemple ,  ce  que  l'on  observe  à  chaque  pas  sur  le  plateau 
de  Sainte-Odile. 

Très-souvent  aussi  les  agents  destructeurs ,  en  arrondis-   Formes  de  qi 
sant  et  en  abaissant  le  sommet ,  y  ont  laissé ,  comme  un  té-  ^JJ^  rochers 
moin  de  sa  première  hauteur ,  un  rocher  stable  et  taillé  a  ^ 
pic ,  qui  peut  être  comparé  à  ceux  qui  s'élèvent  le  long  des 
escarpements.  Les  formes  carrées  de  ces  rochers ,  les  lignes 
horizontales  qui  s'y  desssinent  leur  donnent  un  aspect  de 
ruines  qui  s'allie  assez  heureusement  avec  celui  des  restes 
de  vieux  châteaux ,  dont  plusieurs  de  ces  rochers  sont  en 
effet  couronnés  ^. 

Leur  position  dominante  et  leurs  flancs  taillés  à  pic  les     Vieux  ch&te 
rendaient  fociles  à  fortifier.  Aussi ,  dans  toute  la  partie  alsa-  ^^  ^^s  conri 
cienne  des  Vosges,  de  tels  rochers  ont  fourni  les  fondements  "^"^* 
et ,  pour  ainsi  dire,  l'esquisse  de  tous  les  châteaux  qu'on  a 
taillés  en  grande  partie  dans  leur  masse.  Le  grès  des  Vosges 
est  si  durable  que  ces  monuments  des  siècles  de  la  chevale- 
rie sont  souvent  très-bien  conservés.  On  les  aperçoit  surtout, 

*  Explication  de  la  carte  géologique  de  France  ,  t.  !•',  p.  286. 
s  Même  oumge,  t.  P^  p.  287  et  288. 
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en  grand  nombre,  sur  les  promontoires  escarpés  que  forment 
les  montagnes  de  grès  tout  le  long  de  la  plaine  du  Rhin. 
Plus  récemment ,  ces  rochers  ont  été  utilisés  lors  de  la  cons- 
truction des  forls  de  Lichtenberg  et  de  la  Petite-Pierre. 
Exemples  de  II  n'est  pas  une  vallée  du  grès  des  Vosges  qui  ne  présente 
«4"^"°*  ^^  des  rochers  caractéristiques  de  la  nature  de  ceux  qui  viennent 
8  rocners.  d'être  décrits.  On  peut  en  voir  des  exemples  dans  la  val- 
lée de  Graufihal ,  sur  les  bords  de  la  Mossig ,  près  de  Frea- 
deneck  (le  Bruderfels),  au-dessus  de  Sainte*Odile ,  près  de  la 
Petite-Pierre  (le  rocher  de  la  Grenouille),  à  la  grotte  de 
Saint-Vit,  au  Markfelsen  et  au  Saut  du  prince  Charles,  près 
de  Savcmc.  Comme  rochers  couronnés  par  des  ruines,  je 
citci'ai  seulement  ceux  du  Haui-Barr,  de  Greifeustein,  de 
rOchsenstein  et  de  Li'ilzelbourg ,  anx  environs  de  Saverne; 
ceux  du  nouveau  et  du  vieux  Windstein ,  du  Fleckenstein , 
de  Schœncck,  de  Ârnsberg,  non  loin  de  Niederbronn  et  de 
Lembach.  Les  figures  Si  et  25  représentent  des  exemples  du 
ty]^)e  de  rochers  dont  il  s'agit. 

Nulle  pari  les  rochers  du  grès  des  Vosges ,  aux  formes  bi- 
zarres, ne  sont  plus  nombreux  qu'entre  Annweiler  et  Dahn, 
dans  la  Bavière  rhénane. 

A  la  suite  des  caractères  généraux  du  grès  des  Vosges  qui 
viennent  d'être  exposés ,  il  convient  de  citer  comme  exemples 
quelques  particularités  du  terrain  qui  nous  occupe. 
Caractères  du     Le  grès  que  l'on  exploite  au  nord  de  Lembach  est  de 
^  dans  le  nord  teinte  claire;  son  grain  est  de  grosseur  uniforme.  Il  est 
département,  exempt  de  cailloux,  de  même  qu'il  Test  en  général  dans  la 
vallée  de  Lembach.  Par  ses  caractères  minéi*alogiques ,  il 
diffère  donc  notablement  du  grès  de  la  partie  moyenne  delà 
chaîne  ,  et  se  rapproche  du  grès  du  Palatinat. 
liliesnombreu-     Dans  la  carrière  dont  il  vient  d'être  question ,  de  uom- 
)  près  de  Lem-  breuses  failles  dont  les  parois  sont  émaillées  et  fortement 
*•  striées  coupent  le  grès. 

abilitê  do  grès     Dans  la  carrière  exploitée  au-dessus  de  Lobsann ,  le  grès 
iobsann.  est  blanc  ou  bariolé,  ordinairement  a  grains  fins,  sans  mé- 

lange de  cailloux.  Sur  les  20  mètres  suivant  lesquels  il  est 
entaillé,  il  n'y  a  que  lesi  mètres  inférieurs  qui  soient  exploi- 
tables ,  la  partie  supérieui*e  est  tout  à  fait  friable. 
Même  Tait  dans  Aux  environs  de  Rosteig  et  de  la  verrerie  de  Hochberg , 
vallée  de  la  (jans  la  vallée  de  la  Moder,  le  grès  est  aussi  tellement  friable 
qu'on  pourrait  le  prendre  pour  un  dépôt  sableux  diluvien  ou 
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moderne  »  si  sa  situation  au-dessous  de  couches  solides  n'ex- 
cluait cette  supposition. 

Certaines  couches  du  grès  des  Vosges  sont  assez  fissiles     Fissilité  de  cei 
pour  être  exploitées  sous  forme  de  grandes  dalles ,  comme  taioes  couches. 
cela  a  lieu  au  Kronthal.  Les  lits  n'ont  souvent  que  1  à  S  mil- 
limètres d'épaisseur.  L'état  schisteux  est  dû  à  l'interposition 
de  feuillets  argileux  ou  micacés  très-minces. 

Certains  de  ces  lits  minces  du  Kronthal  sont  remarquables  Surfaces  ridée 
par  les  belles  surfaces  ridées  qu'ils  présentent  à  leur  sépa- 
ration avec  le  lit  voisin.  Ces  surfaces  (fig.  20)  sont  identiques 
avec  celles  que  l'on  voit  journellement  se  produire  sous  des 
eaux  peu  rapides  et  peu  profondes  que  plisse  le  soufiHe  du 
vent. 

Le  grès  fissile  exploité  pour  dalles ,  près  de  Mutzig ,  sur 
la  gauche  de  la  Bruche ,  présente  les  mêmes  surfaces  ridées 
(  fig.  27  ).  11  en  est  de  même  du  grès  de  Lampertsloch  et  de 
plusieurs  autres  localités. 

D'autres  lits  voisins  de  ces  derniers  présentent  des  bour-  Bourrelets  p 
rdets  rectilignes  disposés  suivant  un  grand  nombre  de  di-  lygonaux. 
rections»  et  qui ,  par  leur  intersection,  forment  un  réseau 
de  polygones.  La  figure  27  donne  une  idée  de  ces  aspérités. 
Lear  reliefvârie  ordinairement  de  quelques  millimètres  à  un 
décimètre.  En  général ,  la  surface  qui  présente  ces  accidents 
est  tournée  vers  le  centre  de  la  terre  et  repose  sur  un  lit 
mince  d'argile. 

Lorsqu'un  sol  vaseux  se  dessèche ,  on  le  voit  très-fré- 
qoemment  se  gercer  par  l'effet  du  retrait  suivant  des  fissures 
qui  sont  disposées  en  polygones  d'apparence  à  peu  près  ré- 
gulière. Les  bourrelets  polygonaux  dont  11  vient  d'être  ques- 
tion ont  exactement  la  même  disposition  et  ne  sont  très- 
vraisemblablement  autre  chose  ^c  la  contre-empreinte  de 
gerçures  opérées  par  le  reirait  dans  l'argile  sous-jacente,  et 
dans  lesquelles  s'est  moulé  le  dépôt  arénacé. 

On  est  donc  amené  à  conclure  comme  très-probable  que     Anciennes  pi 
les  couches  qui  présentent  de  tels  bourrelets  polygonaux  ont  ges  de  lamervo 
été  déposées  sous  une  faible  profondeur  d'eau.  De  temps  à  g^^''®' 
autre,  la  plage  pouvait  être  h  sec,  et  si  elle  était  de  nature 
ai^leuse ,  elle  se  gerçait  de  manière  à  donner  lieu ,  par 
l'effet  d'un  moulage,  à  la  configuration  que  l'on  retrouve  au- 
jourd'hui. 

Les  couches  inférieures  de  grès  des  Vosges  du  Kronthal 
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nous  refiréseiitout  par  conséqucut  une  partie  de  la  plage  de 
ranrien  liltoral  de  la  mer  vosgienne,  ou  au  moins  un  an- 
cum  bas-fond.  Dans  d'autres  lieux ,  par  exemple  aux  envi- 
rons de  Mulzig,  de  Niederbronn ,  de  Lampertsioch ,  et  dam 
le  llaul-IUiin  à  Oscnbach,  on  rencontre  des  couches  avec  le 
môme  caractère  ,  qui  par  conséquent  conduisent  à  une  con- 
clusion semblable.  C'est,  du  reste,  un  accident  identique 
avec  celui  (]ue  Ton  observe  sur  les  couches  bien  connues  de 
grc'S  av<*c  enipreiufes  de  pattes  de  llildburghausen. 
Affaissement  (lu     Or,  les  couches  gercées  et  ridées  des  diverses  localités  du 
es  des  Vosges  département ,  qui  viennent  d'être  citées ,  sont  recouvertes 
î"nK°ine  du  dé-  P^''  d'autres  couches  du  même  terrain  ;  au  Kronthal ,  ces 
it.  dernières  ont  une  épaisseur  au  moins  de  10  mètres.  Les  dé- 

pôts primitivement  si  pou  profonds  dont  il  s'agit  se  sont 
donc  affaissés  pendant  la  période  même  du  grès  des  Vosges, 
indépendamment  de  l'abaissement  que  ces  mêmes  dépôts  oat 
subi  plus  tard  en  dehoi^s  de  la  chaîne  ;  car  elles  ont  été  re- 
couvertes par  le  grès  bigarré ,  le  muschelkalk  et  les  marnes 
irisées ,  et  ce  n'est  que  par  l'effet  d'une  dislocation  posté- 
rieure  qu'elles  vieimcnt  aflleurer.  Nous  trouvons  donc,  pour 
l'époque  du  grès  des  Vosges  ,  une  preuve  de  la  mobilité  de 
récorce  terrestre  comparable  à  celle  offerte  par  les  environs 
de  Pouzzoles  pour  l'époque  actuelle, 
égalités  comme     ï>aus  les  lits  minces  du  Kronthal  et  des  autres  localités  qui 
les    modelées  présentent  les  rides  et  les  bourrelets  polygonaux ,  on  ob* 
^   I  ji^'^p/"*^  serve  souvent  un  troisième  caractère.  C'est  la  présence  d'un 

grand  nombre  de*):)etites  aspérités  à  peu  près  circulaires,  en 
nombre  tel  que  la  surface  en  est  comme  grossièrement  dm» 
grince.  Ces  aspérités  du  grès  correspondent  à  de  petites  ca- 
vités circulaires  sur  la  surface  de  l'argile  sous-jacente.  Cet 
accident  se  retrouve  aussi  dans  le  grès  à  empreintes  de  pattes 
de  Hildburghausen. 

Quand  un  sol  sablonneux ,  mais  un  peu  plastique ,  reçoit 
une  pluie  qui  n'est  pas  assez  forte  pour  le  délayer ,  on  peut 
remarquer  que  chaque  goutte  de  pluie  creuse  autour  d'elle 
une  sorte  de  capsule;  toute  la  surface  du  sol  prend  alors  une 
grande  ressemblance  avec  les  lits  arénacés  du  Kronthal.  Si 
donc  ces  lits  ont  fait  partie  d'une  ancienne  plage  qui  était 
quelquefois  à  sec ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  aspé- 
rités dont  il  s'agit  pourraient  bien  n'être  autre  chose  que  les 
traces  de  gouttes  de  pluie  ou  de  la  pluie  fossile. 
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Remarquons  ù  ce  sujet  que  le  limon  avec  empreintes  de 
gouttes  de  pluie  de  la  baie  de  Fundy,  dans  la  Nouvelle-Ecosse, 
dont  M.  LycU  a  rapporté  des  échantillons ,  ressemble  tout  à 
tàii  par  ses  inégalités  au  grès  des  Vosges  ^ 

Il  est  encore  à  observer  que  certaines  couches  de  grès     Nodules  d'argi- 
empâtent  beaucoup.de  noyaux  d'une  argilolithe  grasse  au '®''^®  J^^^^ 
toucher  et  légèrement  feuillelée.  Le  diamètre  de  ces  noyaux  P^  ®  ^    * 
va  jusqu'à  15  centimètres.  Ces  noyaux  sont  rouge  lie  de  vin 
ou  d'un  gris  verdûire ,  selon  que  le  grès  qui  les  entoure  a 
l'une  ou  l'autre  de  ces  couleurs  ;  la  première  couleur  est  la 
plus  fréquente. 

Les  couches  dans  lesquelles  les  noyaux  d'argilolilhe  sont 
particulièrement  nombreux,  sont  précisément  celles  qui  pré- 
sentent les  caractères  d'un  ancien  littoral,  comme  les  couches 
da  Kronihal  et  de  Lampertsloch,  où  l'on  trouve  des  lits  argi- 
leux plus  ou  moins  gercés. 

Enfin,  comme  fait  de  détail  qu'il  convient  de  signaler  ici.     Cailloux  bristîs 
Je  citerai  encore  le  suivant.  Le  sommet  du  Schnecberg  pré-  ^^  **^"f  .^®  *{^"' 
sente  de  grands  rochers  entièrement  fermés  d'un  poudingue  ^^^^^     necberg. 
très-grossier ,  u  cailloux  de  quartz  blanc  ;  ces  rochers  sont 
lerminés  par  des  escarpements  verticaux.  Un  grand  nombre 
des  cailloux  qui  se  trouvent  placés  dans  la  direction  de  la 
lente  du  rocher  sont  coupés  par  leur  milieu ,  ce  qui  montre 
que  ,  lorsque  Touveriure  de  la  fente  s'est  faite,  le  grès  avait 
d^  une  grande  cohésion ,  sans  quoi  les  cailloux  se  seraient 
détachés  de  la  pâte ,  au  lieu  d'élre  ainsi  brisés.  Le  brise- 
ment d'une  centaine  de  cailloux  arrondis,  sur  une  hauteur 
des  mètres,  suppose  d'ailleurs  l'intervention  d'une  grande 
force. 

Un  fait  semblable  a  été  observé  dans  le  poudingue  du  lias 
de  la  Moselle  par  M.  V.  Simon  *. 

Dans  plusieurs  localités  ,  par  exemple  au  Jaegerthal,  on  Liaison  du  grès 
peut  observer  que  les  couches  inférieures  du  grès  des  Vosges  desVosgesaugrès 
se  lient  par  des  intermédiaires  à  celles  du  grès  rouge.  rouge. 

Cesdeuxterrains,  comparés  dans  leur  ensemble,  présentent     Ces  deux  dc- 

cependant  une  différence  assez  importante.  Le  grès  rouge  ne  P^,^^  ^  *^"*  ^^^' 

'   .     .  j        1     ^T  1       l 'u  •     1  1       j        •  •    mes  dans  (les  con- 

contient  dans  les  >osges  que  des  débris  de  roches  du  voisi-  Citions   diiïén^n- 

tes. 

^  Sir  Lyell ,  On  fouil  tain  marks,  Quarterly  Journal  of  geologi- 

cai  Society,  t.  VH,  p.  238. 

^Mémoires  de  la  Sociiti  tthUtoire  naturelle  de  Metz^  3«  cahier. 
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rs:k;?<r,  qui  varifriil  d'une  loi'alilé  à  l'autre,  tandis qae  le  grès 
tU-^  \trs';:fr^  séi  i:t)ni\H}se  de  matériaux  de  nature  uniforme  et 
drrîv*^  do  Très -loin.  11  ost  étendu  sur  une  beaucoup  plus 
(rr  .'jrid<-  siiifiin;  (|iir  le  (çn^s  rouge; ,  et  a  été  produit  par  une 
ti^HSé;  A^'issiint  hraucoup  plus  en  gi*and.  Il  dépasse  considé- 
nlil^'ment  K?s  iKiids  des  bassins  où  so  sont  formés  le  terrûi 
hoiiill<:i-  et  le  gnrs  rouge; ,  et  lui-même  s'appuie  le  plus  son- 
vent  sur  des  terrains  anciens.  Le  diagramme  (fig.  26)  figuré 
par  M.  Klie  de  Ikiaumont  fait  eoniprendrc  cette  disposi- 
tion ^ 
WUrnUou  fjii      A  hi  has(;  du  MoMikalb  ,  pr(\s  de  Ikirr,  où  le  granité  sup- 
jlt*r%[rti:\  du  ffra-  |,^,f.|,.  i(.  ^|.|Hj  (ifîs  Vosg(;s ,  ('(îlte  dernière  roche,  à  quelques 

rnctres  (U'  distance  de  la  roeln^  cristalline  ,  est  brèchirorme. 
\j'S  nombreux  fragnu^iits  qui  sont  résultés  du  brisement  da 
grès  i»ni  éh*  «mi  [lariie  l'éagglutinés.  Eu  outre,  ce  grès  a  perdu 
Min  gi  ain  an'iiacé  oi*dinaire  pour  prendre  une  cassure  tI- 
ireusf;  comparable  à  celle  (|ue  [trcnd  la  même  roche  quand 
elle  a  sï;rvi  pendant  (luelcpu»  temps  comme  paroi  de  creuset 
de  hant-fonrnean.  Des  vtMUCS  d'hématite  brune  cimentent  ci 
et  là  l(;s  fragnit^nts.  D'un  autre  côté,  le  granité ,  en  contact 
avec  le  grès,  (rsl  devenu  friable;  il  est  aussi  traversé  en  tous 
si»ns  par  des  v<;ines  ferrugineuses. 

Aux  envii'ons  de  kintzheim  ,  le  gi*ès  des  Vosges  est  pa- 
iement modifié  près  du  granité. 

(X*s  altérations  rai)penent  (telles  que  la  même  roche  a  éproih 
vées  aux  environs  de  Plombières ,  aussi  au  coutact  du  gra- 
nité. 
Alisrncc  d'alt6-     En  examinant  le  grès  des  Vosges  vers  sa  base ,  dans  le 
ration    pw»    du  voisinage  du  por]>hyre ,  aux  environs  de  Lûtzelhausen ,  je 
porp  lyre.  ^,^.  ^^^  ^  trouver  aucune  modification ,  ce  qui  indique  sans 

douK;  qu'il  est  postérieur  à  l'épanchement  porphyrique, 

ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  43). 

Emploi  du  grès     Le  grès  des  Vosges  est  (exploité  pour  les  constructions 

des  Vosges.  Pier-  comme  moellon  et  comm(ï  pierre  de  taille  dans  les  localités 

re  ^de  construc-  ^^^  y^^  ^^  ^^^^^  ^^  pi'ocurer  aussi  facilement  le  grès  bigarré. 

On  choisit  pour  cela  les  variétés  de  cette  roche  dont  le  grain 
est  le  moins  grossier.  Cette  pierre  était  beaucoup  employée 
autrefois  dans  des  localités  de  la  plaine  où  le  grès  bigarré  b 


^Explication  de  la  cette  géologique  de  France  ^  t.  i<"^,  p.  M2. 
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remplace  aujourd'hui*  ;  ainsi  les  deux  anciennes  églises  de 
Schlestadt  sont  en  grès  des  Vosges. 

La  cathédrale  de  Strasbourg  elle-même  a  été  commencée 
avec  la  même  pierre;  car  la  crypte  et  la  partie  byzantine  de 
l'aile  septentrionale  en  sont  évidemment  formées.  Mais  les 
parties  moins  anciennes,  c'est-à-dire  la  nef,  la  façade  et  la 
tour,  ont  été  construites  avec  le  grès  bigarré.  Dans  l'intérieur 
même  de  l'église ,  le  grès  des  Vosges  contraste  par  la  gros- 
sièreté de  son  grain  et  sa  fi*iabilité  avec  le  grès  bigarre  qui 
a  pu  se  revêtir  de  toutes  les  délicatesses  de  la  sculpture.  La 
pierre  que  les  premiers  architectes  de  ce  bel  édifice  avaient 
choisie  pouvait  sulïire  à  la  simplicité  du  style  roman  ;  mais 
les  richesses  de^sculpture  que  l'on  admire  dans  les  parties 
ogivales  de  l'édifice  et  dans  le  portail  exigeaient  nécessaire- 
ment l'emploi  du  grès  bigarré.  D'après  la  tradition ,  c'est  au 
Kronthal  que  l'on  a  extrait  le  grès  des  Vosges  qui  a  sem  à 
Fédification  de  la  cathédrale.  Le  grès  bigarré  qui  a  été  em- 
ployé plus  tard  pour  le  même  édifice  a  sans  doute  été  ex- 
ploité aussi  aux  environs  de  Wassclonnc  *. 

Avec  le  grès  des  Vosges  on  fait  des  dalles  de  trottoir  et 
des  pavés  ;  les  plus  minces  servent  pour  former  des  clôtures. 

Une  variété  de  grès  très-cohérente  et  à  grain  très-grossier  Meules  de  mou 
sert  à  fabriquer  des  meules  de  moulin.  On  l'exploite  depuis  lio- 
longtemps  pour  cet  usage  dans  un  vallon  voisin  de  Cosswil- 
1^,  qui  a  reçu  à  cause  de  celte  circonstance  le  nom  de 
Mahlsteinthal.  Ces  meules  sont  principalement  employées  en 
Alsace.  Les  ouvriers  disent  qu'ils  reconnaissent  qu'un  grès 
est  propre  à  être  taillé  en  meules,  en  essayant  si  une  écaille 
de  cette  pierre  est  assez  poreuse  pour  laisser  traverser  le 

soolBe. 

(Hi  commence  ù  exploiter  le  grès  des  Vosges  pour  meules  Meules  à  aiguiser 
à  aiguiser.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  le  grès  bigarré 
seul  servait  à  cet  usage.  La  carrière,  située  dans  la  com- 

^  Les  sculptures  romaines  déposées  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg 
sont  aussi  eu  grès  des  Vosges. 

s  C'est  dans  cette  dernière  localité  en  effet  qu'il  était  le  plus  facile 
de  se  procurer  de  la  bonne  pierre  de  taille ,  tant  à  cause  de  la  proxi- 
mité que  de  la  grande  route  qui  la  reliait  à  Strasbourg.  Â  cette 
époque  le  canal  de  la  Bruche  n'était  pas  crcusi;.  L'une  des  carrières 
qui  avoisine  la  papeterie  de  Wasseloune  porte  encore  le  nom  de  Lieb- 
frauengrube  (carrière  de  Notre-Dame). 

7. 
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muiie  de  Saint-Jcan-des-Choux,  founiit  des  meules  à  a 

de  très-bonne  qualité,  qui  atteignent  3  mètres  de  di 

oDstructîon  des     Le  pouvoir  réfractaire  du  grès  des  Vosges  est  util 

luts-fourDeaux.  j^  construction  de  hauts-fourneaux  à  fer.  Le  sable  ( 

vient  de  la  désagrégation  de  celte  roche  est  assez  p 
pour  pouvoir  être  moulé  en  briques  y  qui  servent  ainsi 
truire  l'ouvrage  de  ces  hauts-fourneaux. 
lUe  de  moulage.     Le  sable  résultant  de  la  désagrégation  du  grès  da 

a  été  aussi  utilisé  pour  le  moulage^  mélangé  à  une  a 
pèce  de  sable  moins  maigre. 
Urjte  sulfatée.     De  nombreuses  veines  de  baryte  sulfatée  cristall 

versent  le  grès  des  Vosges  au  Kronthal ,  non  loin  d 

genberg  et  au  nord  de  Lampertsloch.  Mais  ces  veii 

trop  micacées  pour  être  exploitables. 

Filons  de  feret     De  grands  filons  de  fer  et  de  plomb  traversent  en  < 

)  plomb.  gpès  des  Vosges ,  principalement  aux  environs  de  L 

et  de  Wissembourg.  Il  en  sera  question  plus  loin 
chapitre  des  gttes  métallifères. 
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ie  terrain  du  trias  a  été  ainsi  nommé  })arce  que ,  dans  la  Généralités. 
fifxm  de  l'Europe  que  nous  occupons  ,  en  Alsace  y  en  Lor- 
raine et  en  Wurtemberg,  il  se  compose  de  trois  étages  qui 
^t  bien  distincts  par  leur  composition ,  mais  qui  cependant 
appartiennent  à  un  même  système.  Ces  trois  étages  ont  reçu 
depuis  longtemps  les  noms  de  grès  bigarré,  de  muschelkalk 
etdemames  irisées  ou  keuper. 

Noos  avons  vu  que  la  chaîne  des  Vosges  est  constituée     Le  trîts  ne  i 
par  des  terrains  antérieurs  au  trias;  ces  mêmes  terrains  ^°^®'**!*.  ^^^ 
n'affleurent  qu'accidentellement  dans  les  collines  qui  bordent  „^ 
b  chaîne.  Quant  au  trias ,  au  contraire ,  il  ne  se  i*encontre 
pa&  dans  l'intérieur  de  la  chaîne  proprement  dite  ;  mais  il 
«t très-développé  sur  les  deux  versants.  Cette  position, 
diBS  laquelle  se  trouvent  aussi  les  terrains  postérieurs  au 
^)  résulte  de  mouvements  importants  qui  ont  eu  lieu  im- 
Bôliatement  après  le  dépôt  du  grès  des  Vosges ,  ainsi  que 
■oos  le  verrons  plus  loin. 

U  surface  occupée  dans  le  département  par  le  trias  est     Étendue  de  c 
fc 584  kilomètres  carrés,  dont  194  par  le  grès  bigarré,  305  terrain. 
Pir le  muschelkalk,  85  par  le  keuper. 

Nous  allons  nous  occuper  successivement  de  ces  trois 
^. 

GRlSS  BIGARRÉ. 

A  la  partie  inférieure  de  l'étage  du  grès  bigarré ,  c'est-à-     Caractères  gé 
^  aa-dessus  des  portions  de  couches  de  grès  des  Vosges  néraux  de  l'éiag 
V"  sont  restées  à  un  niveau  peu  élevé ,  on  trouve  des  ^"  ^  bigarré. 
couches  épaisses  de  grès  qui  sont  séparées  par  des  lits  d'ar- 
Pk  schisteuse. 

Ce  grès  se  compose  généralement  de  grains  quartzeux 
^-fins  qui  sont  réunis  par  un  ciment  argileux.  Il  contient 
^  outre  très-fréquemment  des  paillettes  de  mica  argentin. 
L'abondance  de  ces  paillettes  donne  a  certaines  assises  la 
'tacture  schisteuse.  La  couleur  du  grès  varie  du  rouge  lie 
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de  vin  ail  jaurit*  hriiii  cl  au  ç^v\s  verihU^c^  Les  deux  premims 
coulfiif-s  sofii  durs  à  la  pirscMiro,  soil  de  Toxyde  rouge  de 
fer,  soit  de  l'hydroxydo  du  inemi*  métal.  Le  grès  de  nuance 
pâle  <'Si  tivs-rn''(iiirinineut  travei*sé  par  de  nombreuses  veines 
reiTii^iii('iis4:s  jaunes  ou  hruues ,  ainsi  qu'on  peut  le  remar- 
quer dans  une  multitude  de  (uerres  de  taille  de  Strasbourg; 
de  iïi  le  nom  d(ï  (frl'H  hhjarrc  (et  en  allemand  de  hunier  sawi- 
itcin}^  (]ui  d<*puis  lou((temps  a  été  donné  à  cette  roche  ;  par 
extensirni,  cm  nom  a  été  appliciué  à  tout  l'étage  dont  elle  £ùt 
|iarlie.  Des  noyaux  argileux  rouges  ou  verdatres  sout  sou- 
vent diss('>miués  dans  le  grès. 

Au-dessus  d<.*s  eouelies  épaisses  de  grès  bigarré^  la  oiénie 
roclHï  forme  des  (^oueliis  plus  minces,  qui  n'ont  souvent  que 
qu<;l(|u<;s  centinièires  d'i^piii^'^i^eur ,  et  qui  alternent  avec  des 
argih»  schisteuses  en  général  mélangées  de  sable.  Le  grès  bi- 
garré des  couclu.'s  supérieures  est  ordinairement  plus  ai^ 
leux  et,  par  suit(î,  moins  cohérent  que  celui  des  couches 
massives.  Vers  le  haut,  h^s  coiurlu^s  argileuses  alternent  avec 
des  lits  peu  épais  de  dolomie  (|ui  forment  la  transition  du 
grès  bigarré  au  muschelkalk. 
Carrière  de  Nulle  part  on  mi  p(îut  mieux  étudier  le  grès  bigarré  que 
M)uUz-les-Bains.  jj^s  les  grandes  carrièiHis  de  Soultz-les-Bains ,  sur  lesquelles 

M.  Voltz  a  publié  une  notice  *.  Dans  la  colline  dont  il  s'agit 

les  couch(^s  sont  onlailléi^s  sur  une  hauteur  de  30  mètres  et 

sur  une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  La 

figure  27  im  riiprésenle  la  dis[)osition. 

liaison  du  grès     Au  fond  de  Tune  des  carrières  qui  est  située  à  un  niveau 

^igarré  au  grts  plus  bas  (jue  la  carrière  principale ,  on  trouve  un  grès  gros- 

es    osges.        gj^.^. ^  ^^  couleiu*  rouge,  dans  lequel  sont  disséminés  des 

cailloux  dequarlzite.  Ce  grès  ne»  renferme  que  très-peu  d'a^ 
gile.  Par  S(;s  caractères  minéralogi(iues  comme  par  sa  posi- 
tion ,  il  forme  un  |)assage  entre  le  grès  des  Vosges  et  le  grès 
bigairé. 
Grbs  bigarré  in-  Les  couches  de  grès  (]ui  sont  exploitées  un  peu  plus  haut 
féricur.  ^jm  mie  épaisseur  de  0'",r)0  à  !2™,5()  et  sont  séparées  les  unes 

des  autres  par  des  lits  minces  de  grès  schisteux  et  d* argile 
feuilletée.  Elles  occupent  une  épaisseur  totale  de  iâ  mètres. 

^  Mémoires  de  la  Société  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Stras- 
bourg^ t.  II.  Dans  ceue  notice  le  grès  des  Vosges  est  désigné  sous  k 
nom  de  grès  bigarré  inférieur. 
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Ce  grès  est  à  grains  fins,  un  peu  argileux.  Il  conlicnt  des 
paillettes  de  mica  qui  sont  assez  abondantes  pour  lui  com- 
muniquer une  sliiicture  schisteuse.  La  teinte  du  grès  tire 
sur  ie  jaune  ou  sur  le  fauve  ;  des  veines  d'hydroxyde  de  fer 
et  d'oxyde  de  manganèse  y  forment  de  nombreuses  bigar- 
rures. La  teinte  claire  du  grès  bigarré  proprement  dit  con- 
traste avec  la  couleur  rouge  des  couches  inférieures  qui  se 
lient  au  grès  des  Vosges.  Des  tissures  à  peu  près  peipendi- 
culaires  à  la  stratification  traversent  ces  bancs. 

Au-dessus  des  couches  exploitées,  de  nombreuses  couches  Grès  bigarré  si 
de  grès  argileux ,  à  grains  très-fins ,  alternent  avec  des  périeur. 
couches  d'argile  schisteuse  et  de  dolomie.  Les  bancs  argi- 
leux ont  0™,20  à  0°»,50  d'épaisseur  ;  les  lits  de  grès  et  ceux 
de  dolomie  n'ont  que  0",10  à  0™,20.  Cette  deniière  roche 
est  grenue ,  d'un  gris  jaunâtre  ou  fauve  ;  elle  est  mélangée 
de  sable  fin  et  d'argile.  Cet  ensemble  de  couches  occupe  une 
épaisseur  de  16  mètres. 

Des  couches  de  dolomie  cristalline  qui  sont  à  la  partie  su-  Liaison  du  grj 
pèrieure  de  la  carrière  forment  la  liaison  du  grès  bigarré  au  bigarré  au  mi 
muchelkalk.  schelkalk. 

Dans  la  figure  26 ,  v  représente  le  grès  bigarré  qui  se  lie 
an  grès  des  Vosges ,  g  le  grès  bigarré  ordinaire ,  a  l'argile, 
d  h  dolomie. 

Une  des  couches  supérieures  est  remarquable  par  sa  struc-  Grès  sous  fom 
tore  ;  elle  se  compose  de  grands  ellipsoïdes  contigus ,  dont  àe  grands  elli] 
le  petit  axe  est  placé  verticalement  (fig.  28)  ;  leur  diamètre  s®'^^*- 
wuie  de  i^jSO  à  2  mètres.  Ces  grosses  boules  présentent 
des  veines  d'hydroxyde  de  fer  et  des  fissures  de  retrait  qui , 
les  unes  et  les  autres ,  sont  concentriques  à  leur  surface. 
Elles  paraissent  être  formées  par  des  concenti*ations  ana- 
logaes  à  celles  qui  ont  présidé  à  la  formation  des  rognons 
de  niinéi*ai  de  fer  dans  le  terrain  houiller  et  dans  le  lias ,  ou 
à  celle  des  silex  de  la  craie. 

Parmi  les  couches  minces  de  grès  qui  sont  superposckîs    Grès  partagé  < 
aux  bancs  épais ,  il  en  est  qui  sont  partagées ,  par  d(ïs  fis-  plaques   poiyg 
sures  perpendiculaires  à  la  stratification,  en  prismes  verti- "^^^^' 
eaux  très-aplatis.  La  disposition  de  ces  plaques  polygonales  » 
dont  quelques-unes  ont  la  forme  d'hexagones  et  de  penta- 
gones sensiblement  réguliers  ,  rappelle  tout  à  fait  celle  d'un 
carrelage  (fig.  29).  Cette  division  en  prismes  résulte  d'un 
retrait  qui  était  dû  sans  doute  à  la  dessiccation  de  la  masse. 
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Les  formes  des  prismes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 

qui  oni  élo  produites  dans  les  basaltes  et  dans  les  laves  ù  la 

suite  du  refroidissement. 

Veinesavec  oxy-     Chaque  plaque  est  (mcadrée  par  une  bordure  d'hydroxyde 

de  de  fer,  oxyde  d^  f^^,.  qui  j|  pénôtré  le  grès  sur  quelques,  millimètres  de  pro- 

chau5?°^carbonaî  f*^"^^"''  î^  partir  de  la  surfaee.  De  la  chaux  carbonatce  ma- 
1^.  gm^ifère  et  de  Tacerdèse  cristallisée  (hydroxyde  de  manga- 

nèse) recouvrent  quelquefois  aussi  les  faces  verticales  des 
prismes.  Leâ  croûtes  ferrugineuses  et  calcaires  qui  enve- 
loppent chaque  prisme  ont  été  probablement  déposées  par 
des  eaux  qui  ont  traversé  le  terrain  quand  celui-ci  avait 
déjà  pris  son  retrait. 
Dendrites.  De  très-nombreuses  dendrites  manganésiennes  ont  péné- 

tré, ù  partir  des  fissures,  entre  les  feuillets  de  ce  grès  qui 
est  schisteux. 

En  résumé,  Thydroxyde  de  fer  ne  forme  pas  seulement  des 
veines  irrégulières  dans  le  gn>s  bigarré ,  conune  c'est  le  cas 
le  plus  ordinaire;  il  y  constitue  des  veines  de  disposition 
globulaire,  et,  dans  certaines  couches,  il  forme  des  enduits 
dans  les  fissures  de  retrait  du  grès. 
Argiles  associées  Les  couches  ai^gileuses  auxquelles  le  grès  bigarré  est  as- 
tu  grès.  socié  sur  toute  la  hauteur  de  Tétage  sont  gris  verdâtre  ^ 

rouges  ou  jaunâtres ,  c'est-à-dire  qu'elles  participent  aux 

mêmes  nuances  que  le  grès  bigarré  lui-même  ;  quelquefois 

aussi  elles  sont  bleuâtres.  Elles  ne  sont  pas  ordinairement 

plastiques,  mais  assez  dures.  De  même  que  le  grès,  elles  sont 

quelquefois  entremêlées  de  mica. 

Gypse.  Entre  leurs  feuillets  on  dislingue  quelquefois  des  lamelles 

blanches  trcVminces ,  de  forme  circulaire,  qui  ne  sont  autres 

que  du  gypse. 

Faille  de  la  car-     A  la  partie  orientale  de  la  carrière  de  Soultz-les-Bains , 

r^^Ra**^  ^"*^"  ^"  observe  une  faille  très-nette  qui  amène  le  muscbelkalk 

au  même  niveau  que  les  couches  supérieures  du  grès  bigarré, 

ainsi  que  Tindiquc  la  figure  30  (d  dolomies  supérieures  du 

grès  bigarré,  m  muschelkalk).  Le  rejet  est  d'environ  15mètreSi 

Uniformité  des     Le  grès  bigarré  se  rencontre  dans  beaucoup  d'autres  lo- 

®?"^"^*^"fi>^Scalités  du  département.  Il  présente  les  mêmes  caractères 

d^artement.^    ^  ^^'^  SouItz-les-Dains ,  à  de  faibles  différences  près  dans  les 

épaisseurs  des  couches. 
Exemples  près     Comme  autre  exemple  je  citerai  les  carrières  situées  à  un 
de  Wasselonne.   kilomètre  à  l'ouest  de  Wasselonne  ,  près  de  la  Mossig ,  d'où 
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'on  extrait  de  fort  belles  pierres  de  taille.  Les  carrières  ou- 
rertes  au  nord  de  la  Papeterie  montrent  le  grès  bigarré  en- 
aillé  sur  une  longueur  de  près  de  300  mètres.  La  figure  31 
m.  représente  la  disposition. 

1®  A  la  base  est  un  massif  de  grès  g  y  qui  n'est  partagé  que 
^ar  quelques  lits  minces  d'argile  a  ;  la  disposition  de  ces 
iits,  de  même  que  la  partie  supérieure  de  la  couche  de  grès, 
38t  très-irréguUère;  épaisseur 8  mètres. 

9®  Au-dessus  sont  des  couches  d'argile  a,  qui  alternent  avec 
les  lits  minces  de  grès  très-argileux  g  ;  quelques-uns  de  ces 
lits,  dont  l'un  a  im  mètre  d'épaisseur ,  ont  la  forme  de  len- 
iUes  obliques  ou  contournées,  comme  l'indique  ce  dessin. 
Entre  les  feuillets  de  l'argile  schisteuse  on  observe  souvent 
les  lames  minces  de  gypse.  Au-dessus  des  couches  argileuses 
sst  un  banc  formé  entièrement  de  grands  sphéroïdes ,  de 
1">,50  à  â  mètres  de  diamètre ,  qui  sont  juxta-posés  l'un  ù 
Taiitre ,  exactement  comme  à  Soultz-les-Bains.  Cette  couche 
BSt  donc  la  prolongation  de  celle  signalée  dans  cette  der- 
lâfcre  localité;  épaisseur  totale 13  mètres. 

3*  A  b  partie  supérieure  sont  des  couches  dolomitiques  d, 
qui  ferment  le  passage  du  grès  bigarré  au  muschelkalk. 

Au  sud  de  la  Papeterie»  on  exploite  aussi  le  grès  bigarré. 

Sur  le  revers  occidental  des  Vosges ,  le  grès  bigarré  pré« 
sente  les  mêmes  caractères  que  celui  de  l'Alsace,  ainsi  qu'on 
penl  en  juger  par  les  exemples  suivants  : 

A  Test  de  Diemeringen ,  dans  le  chemin  voisin  de  la  tuilerie,     Colline  k  Te 
on  reconnaitladisposition  suivante  eu  commençant  par  le  bas  :  ^®  Diemeringen 

1*  Grès  bigarré  rouge ,  en  couches  qui  alternent  avec  des 
argiles  rouges  ou  blanchâtres  .    .15  mètres  à  18  mètres. 

9^  Alternances  d'argiles  verdâtres  et  de  grès  à  ciment  ar- 
gOenx  et  dolomitique  ;  ce  grès  est  riche  en  empreintes  de 
ooqiûlles 10  mètres. 

^  Alternances  d'argiles  vertes  et  de  grès  très-argileux  à 
ciment  dolomitique 5  mètres. 

4^  Aurdessus  de  ces  couches  viennent  des  dolomies  très- 
cristallines  appartenant  au  muschelkalk,  qui  sont  recou- 
vertes par  le  limon  diluvien;  leur  épaisseur  est  de  3  mètres. 

Les  carrières  deMackwiller  rappellent  tout  à  fait  celles  de      Carrières  < 
Sooitzrles-Bains,  qui  sont  situées  du  côté  oriental  de  la  chaîne,  Mackwiller. 
tant  par  la  disposition  des  couches  de  grès  et  d'argile  que 
par  leur  richesse  en  empreintes  végétales  et  en  coquilles. 
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Ce  qui  rend  la  ressemblance  encore  plus  frappante ,  c'est 
que,  dans  chacune  de  ces  localités ,  au  pied  des  carrières, 
il  jaillit  une  source  d'eau  saline. 

£n  général ,  les  couches  de  grès  bigarré  les  plus  épaisses , 
par  conséquent  celles  que  Ton  exploite  de  préférence ,  se 
trouvent  à  la  partie  inférieure  de  l'étage. 
Coloration  par-     Dans  les  couches  supérieures  du  grès  bigarré ,  aux  envi- 
colière  du  grès.  ^^^^  de  Niedcrbroun ,  on  observe  une  coloration  un  peu  dif- 
férente de  celle  de  Soultz-les-Bains.  Chaque  parallélipède , 
formé  par  les  tissures  naturelles,  est  coloré  en  bandes  à  peu 
près  sphéroidales  et  concentriques  ,  les  unes  jaunes  ,  les 
autres  noirâtres;  souvent  la  croûte  extérieure  est  décolorée 
jusqu'à  quelques  millimètres  de  profondeur.  Ces  colorations, 
qui  sont  peut-être  le  produit  de  la  décomposition  des  carbo- 
nates de  fer  et  de  manganèse ,  ont  dû  se  produire  lorsque 
le  grès  était  déjà  partagé  en  parallépipèdes. 
Arffîles  bario-     A  la  partie  supérieure  du  grès  bigarré  ,  on  observe  dans 
Ses  de  la  partie  plusieurs  localités,  par  exemple  entre  Niederbronn  et  le  J»- 
upeneure.         gerthal ,  des  argiles  grises  bariolées  de  rouge,   qui  res- 
semblent beaucoup  à  certaines  couches  de  l'étage  du  keu- 
per;  c'est  l'équivalent  des  bunten  Schieferletten  signalés  par 
M.  d'Âlberti  en  Wurtemberg ,  comme  faisant  le  passage  da 
grès  au  muschelkalk. 
Gypse  et  sel     Ces  argiles  sont  mieux  développées  encore  du  côté  de  h 
;emiue    vers  le  Lorraine.  C'est  à  ce  niveau  intermédiaire  entre  le  grès  bî- 
oeme  Di?eau.      g^ppé  et  le  muschelkalk  que  se  trouvent  aussi  les  gîtes  de  sel 

des  environs  de  Sarralbe  dont  il  sera  question  à  l'article  da 

muschelkalk. 

Forme  lenticu-     Les  couches  du  grès  bigarré ,  considérées  individuelle- 

lire  des  couches  ment,  n'ont  pas  à  beaucoup  près  la  continuité  de  celles  de 

u  grès  bigarré,   ç^pj^j^g  autres  terrains  ;  une  même  masse  de  grès  ne  forme 

souvent  qu'une  lentille  de  10  à  50  mètres  en  tous  sens;  une 
autre  lentille  succède  ù  celle-ci  vers  le  même  niveau.  C'est  ce 
que  l'on  peut  facilement  observer  près  de  Gresswiller,  dans 
la  colline  Dreyspilzc ,  où  des  carrières  presque  contiguës 
ne  présentent  pas  la  même  disposition  des  couches.  11  en  est 
de  même  près  de  Wasselonne ,  dans  la  vallée  de  I^mbacb , 
près  de  Petit-Wingen ,  etc.  L'ensemble  des  couches  du  grès 
bigarré  offre  donc  en  général  la  disposition  lenticulaire  re- 
présentée par  la  figure  31 ,  où  les  épaisseui*s  sont  fort  exagé^ 
rées  par  rapport  aux  distances  horizontales. 
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Le  grès  itNige ,  le  grès  des  Vosges  et  le  grès  bigarré  ne  DiKft«oK  n 
différent  pas  sealement  fan  de  Tantre  par  leur  position  gèo-  "^^"^^^^^f??^  ^ 
logique  et  par  leur  âge.  Il  est  ordinaÎK-ment  lacile  de  les  î^-,^j^\^IJ 
distinguer  d'après  des  échantillons  dèiachès ,  c'est-à-dire  on  et  le  gi^  roi^ 
n'a3fant  égard  qn  a  leurs  caractères  minëralogiques. 

Les  grains  du  grès  des  Vosges  sont  en  général  beaucoup 
pins  grossiers  que  ceux  du  grès  bigarré  ;  ils  sont  d'ailleurs 
souTent  recoorerts  de  CMrettes  cristallines  très-miroilanles. 
En  outre,  le  grès  des  Vosges  est  presque  exclusivement 
quartzeox ,  tandis  que  dans  le  grès  bigarré  les  petits  grains 
de  quartz  sont  agglutinés  par  un  ciment  argileux  plus  ou 
moins  abondant.  Enfin  les  paiUettes  de  mica ,  qui  sont  très- 
finéquentes  dans  le  grès  bigarré  «  se  rencontrent  beaucoup 
plus  rarement  dans  le  grès  des  Vosges. 

C'est  aussi  par  sa  nature  essentiellement  quartzeuse  que 
le  grès  des  Vosges  se  distingue  du  grès  rouge  ;  car  il  est 
rare  que  ce  dernier  ne  renferme  pas  de  débris  de  feldspath 
allÉré  on  de  grains  ai^leux,  au  moins  en  fiiible  proportion. 

Qnant  au  grès  biganré  comparé  au  grès  rouge ,  ils  différent 
en  ce  que  le  premier  a  ordinairement  un  grain  plus  fin  et 
pins  régulier  que  le  second. 

Toatefois  ces  distinctions  ne  sont  pas  tout  à  fiiit  cons- 
tantes; ainsi  il  existe  sur  différents  points  des  intermédiaires 
entre  les  types  du  grès  bigarré  et  du  grès  des  Vosges.  Le 
caractère  géognostique  vient  alors  compléter  la  notion  mi- 
néralogique. 

Plus  rarement  on  trouve  du  grès  bigarré  contenant  du 
feldspath  décomposé  qui  se  rapproche  du  grès  rouge»  comme 
on  l'observe  pr^  de  Gressv^iÛer. 

Le  grès  des  Vosges  étant  habituellement  rouge ,  et  le  grès 
bigarré  ayant  firéquemment  cette  couleur ,  on  pourrait  les 
confondre  avec  ce  que  Ton  a  désigné  sous  le  nom  de  grès 
rtmge  f  si  Ton  ne  se  rappelait  que  ce  dernier  nom,  ayant 
une  signification  géologique»  ne  doit  pas  être  pris  dans  un 
sens  littéral. 

Les  couches  supérieures  du  grès  des  Vosges ,  qui  forment  Passa^  dai 
les  principales  sommités  de  la  région  arénacce  de  la  chaîne ,  ^cs  localités  où 
ont  des  caractères  minéralogiques  bien  tranches  ;  elles  ne  ^si  recouverte 
ressemblent  pais  au  grès  bigarré ,  bien  qu'elles  s'en  rap-  le  grès  bigirréi 
prochent  beaucoup  par  leur  âge. 

C'est  sur  les  points  situés  en  dehors  de  la  chaîne ,  où  le 
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grès  bigarré  s*ost  superposé  au  grès  des  Vosges  que  Tou 

trouve  de  nombreux  exemples  de  passages  mînéralogiques 

de  Fun  à  l'autre. 

Exemples  en  Al-     C'est  ainsi  que ,  près  de  Mutzig ,  le  gi'ès  est  à  grains  moins 

^^'  fins  que  le  grès  bigairé  ordinaire ,  et  il  se  rapproche  par  sa 

grossièreté  du  grès  des  Vosges.  Ce  grès  est  aussi  très-quart- 
zeux  et  exempt  de  mica.  Mais  comme  il  ne  contient  pas  de 
cailloux  et  qu'il  alterne  avec  des  couches  d'argile,  il  doit  être 
considéré  comme;  appartenant  au  grès  bigarré.  Le  grès  qui, 
lie  l'autre  côté  de  la  Bruche  ,  forme  la  partie  inférieure  de 
la  colline  dite  Dreyspitze,  près  d'Hermolsheim ,  présente  les 
mêmes  caractères  intermédiaires. 

Cette  ambiguité  de  caractères ,  vers  la  limite  des  deta 
terrains ,  se  montre  aussi  près  de  Wangenbourg  et  particn- 
lièrement  au  nord-est  de  Birkenwald  ,  puis  à  un  kilomètre 
ù  l'ouest  de  Niedorbronn  ,  et  près  de  l'habitation  du  Lieb- 
frauenbcrg,  etc. 
id.  sur  le  ver-  Sur  le  revers  occidental  des  Vosges  on  observe  encore  le 
rat     occidental  mémo  fait. 

es  osges.  ^j^^l  ^  q^r^j  ^^  monte  de  Rosteig ,  qui  est  dans  la  vallée 

de  la  Moder,  vers  le  plateau  qui  représente  ici  la  chaîne  des 
Vosges  (fig.  33) ,  on  rencontre  d'abord  du  grès  des  Vosges 
bien  caractérisé,  puisa  environ  25  mètres  au-dessous  du  pla- 
teau un  grès  rouge  ou  jaunûtre,  dont  les  grains  ont  la  gros- 
seur de  la  poudre  de  munition.  Ce  grès  est  micacé,  plus  a^ 
gileux  que  le  grès  des  Vosges  ;  il  ne  renferme  d'ailleurs  au- 
cun caillou.  Il  forme  une  véritable  transition  au  grès  bigarré 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  grosseur  du  grain.  A  iO  ou  IS 
mètres  au-dessous  de  la  partie  culminante,  on  entre  dans  ks 
grès  bigarré  bien  caractérisé  qui  forme  tout  le  plateau.  Les 
couches  ambiguës  dont  il  s'agit  n'ont  donc  au  plus  que  13 
à  15  mètres  d'épaisseur. 

Les  mêmes  variétés  de  grès  intermédiaire  peuvent  être 
observées  dans  les  nombreuses  vallées  des  environs  de  Tief- 
fenbach,  de  Frohmiihle,  de  Ratzwiller,  de  Petersbach , etc., 
dont  le  fond  est  entaillé  dans  le  grès  des  Vosges  et  la  par- 
tie supérieure  dans  le  grès  bigarré,  comme  le  montre  h 
fig.  34. 
Lits  de  rognons     Cependant,  à  la  limite  du  grès  des  Vosges  et  du  grès  bî- 
B  dolomie  à  la  garré,  on  trouve  ,  sur  beaucoup  de  points  de  la  Lorraine, 
^   u  grcs    I-  ^^  horizon  qui  sépare  très-nettement  le  grès  des  Vosges  du 
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grès  bigarré,  et  qui  a  été  signalé  par  M.  Élie  de  Beaumont  '  ; 
ce  sont  des  lits  de  rognons  de  dolomie  cristalline  et  géo- 
désique.  Au-dessus  de  ces  rognons  on  ne  trouve  plus  de  cail- 
loux dans  le  grès  qui  devient  au  contraire  micacé  et  prend 
tous  les  caractères  du  grès  bigarré  proprement  dit. 

Au  Klingenthal,  il  n'y  a  pas  de  transition  entre  les  deux   Absence  de  tran- 
terrains;  au-dessus  des  poudingues  grossiers  si  caractéris-^j^'}^"*"*^''"^©'*- 
tîques  du  grès  des  Vosges ,  on  trouve  un  grès  à  grains  fins 
et  micacé  qui  représente  le  type  du  grès  bigarré. 

La  manière  dont  le  grès  des  Vosges  se  lie  au  gn»  bigarré,     Observation sar 

de  cbaque  côté  de  la  chaîne  des  Vosges,  ne  s'oppose  aucu-  !^.  "^_i*^°    Çl[^ 
"■,...,.  , .  ^.         **     '  1         .  bigarré  au   grès 

oement  a  établir  une  démarcation  entre  ces  deux  terrains;  dc^  Vosges. 

nous  verrons  en  effet  plus  loin  que  le  grès  des  Vosges  a  été 
partiellement  soulevé  avant  le  dépôt  du  grès  bigarré ,  ainsi 
({ue  M.  Élie  de  Beaumont  l'a  le  premier  fait  voir,  et  que  par 
Donséquent  les  deux  dépôts  ont  été  séparés  par  un  change- 
mesal  dans  la  configuration  des  mers.  11  n'est  nullement  éton- 
oaBl  que  les  régions  du  grès  des  Vosges,  situées  en  dehors 
de  la  partie  soulevée  et  qui  sont  restées  immergées,  se  lient 
intimement  au  dépôt  du  grès  bigarré  lequel  leur  a  été  im- 
médiatement superposé,  et,  peut-être,  a  été  en  partie 
formé  de  leurs  débris.  Des  passages  du  même  genre  existent 
ea  ])eaucoup  de  lieux  entre  des  terrains  qui ,  comme  le  keu- 
per  et  le  lias,  sont  évidemment  distincts. 

Le  grès  bigarré  qui  est  immédiatement  juxta-posé  à  la  fa-    Caractères  par- 
laise  terminale  du  grès  des  Vosges  se  distingue  en  général  î|?"^|^  ^  f^" 
lo  grès  bigarré  ordinaire  par  un  grain  plus  grossier  et  par  faSsedegrèadw 
une  teinte  rouge  de  brique ,  caractères  qui  le  rapprochent  Vosges. 
du  grès  des  Vosges.  Ce  fait  est  à  remarquer,  par  exemple, 
entre  le  Jsegerihal  et  Mattstal,  et  près  du  Liebfrauenberg. 

A  Soultz-les-Bains,  les  couches  inférieures  du  grès  bigarré      Coloration  da 

lODt  d'un  rouge  assez  foncé ,  tandis  que  les  couches  plus  élc-  P'**  bigarré  plus 

»  intense  versle  bas 

fées,  qui  sont  celles  que  l'on  exploite  principalement,  sont  qu^  ^g^  le  [j^^m^ 

le  nuance  claire  et  bariolées  de  veines  jaunes.  Cette  diffé- 
rence est  bien  connue  des  ouvriers.  J'ai  toujours  observé  le 
même  contraste  dans  les  vallées  nombreuses  de  la  Lorraine 
allemande,  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  p.  108 ,  où  la 
mperpositiondu  grès  bigarreau  grès  des  Vosges  est  niiseà  nu. 

Le  grès  bigarré  contient  fréquemment  des  débris  orga-     Débris  fossiles 

du  grès  bigarré. 

*  Explication  de  la  carte  géologique  de  France ^  t.  Il,  p.  15. 
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niques  végrtaux  et  animaux  ;  c'est  un  des  caractères  par 
lesquels  il  diffère  du  grès  des  Vosges. 
Impressions  de     Parmi  les  inipnîssions  de  végétaux  les  plus  communes, 
régHaux.    Cala-  j|  g^^j^  ^jj^.p  j^  ^j^^jg  ^^jj  appartiennent  aux  genres  caUunïtes 

et  equhetïlci. 

Fougères.  Les  frondes  de  fougères  sont  assez  communes  dans  diverses 

localités  ;  cellesde  l'une  des  espèces  les  plus  remarquables  par 
leur  bf^auté  vX  leur  grandeur,  Vanomoptcri»  Mougcolii ,  at- 
teignent jusqu'à  3  mètres  de  longueur  ^  Quelques  restes 
de  tiges  de  trois  ou  quatre  espèces  de  fougères  arborescentes 
pmuvi'ut  que  œs  végétaux,  limités  aujourd'hui  aux  tro- 
pi(|ues,  fais:ii(*nt  partie  de  la  végétation  de  nos  contrées  à 
l'(''poque  triasicpie. 

Coniforcs.  U's  débris  de  plantes  de  la  famille  des  conifères  y  abondait 

aussi.  (iC  sont  pariiculicroment  des  fragments  de  bois  et  des 
rameaux.  Lc^  organes  de  la  floraison  et  de  la  fructificatioii 
s'y  |)résentent  isolés,  fortement  déprimés  et  quelquefois  en- 
core réunis  aux  branches  qui  les  ont  |K)rtés  primitivemeoL 
Les  fruits  ou  cônes  d'un  genre  que  M.  Adolphe  Brongniarta 
nommés  voltzia^  en  l'honneur  de  M.  Voltz,  sont  les  mieux 
conser>'és.  Beaucoup  d'écaillés  et  de  graines  provenant  de  ces 
cônes  sont  dispersées  dans  les  assises  marneuses  et  aréiuh 
ctîcs.  Les  restes  d'un  autre  genre  de  conifères  appelé  alber- 
tia,  en  l'honneur  de  M.  d'Alberti,  le  savant  monographe  do 
trias,  sont  moins  abondants.  Aucun  de  ces  genres  n'est  iden- 
tique à  ceux  établis  pour  les  conifères  de  l'époque  actuelle. 
Si  le  port  extérieur  du  premier  le  rapproche  des  araueanût 
et  celui  du  dernier  des  cunn'mghamia  et  des  agaihis^  les 
fruits  les  en  éloignent  assez  pour  justifier  une  séparation  gé- 
nérique *. 

Des  fragin(înts  de  bois  fossile  qui  ont  la  structure  carac- 
téi*isti(]ue  des  conifères  se  trouvent  en  abondance  à  peu  près 
partout  où  le  gr(>s  bigarré  forme  des  masses  compactes  i 
grains  fins.  On  y  voit  des  morceaux  qui  atteignent  0^,60  de 
longueur  ei0"\10  de  diamètre,  lis  sont  entièrement  dépom^ 
vus  de  leur  écorce. 

État  d'altération     En  général ,  la  matière  ligneuse  a  complètement  disparu 
es  végétaux. 

*  Vollz,  mémoire  cité  plus  haut ,  p.  ^0. 

2  W.  P.  Schiinpcr  <»l  A.  Mougeot ,  Monographie  des  plantes  fos- 
siles du  grès  bigarré  de  la  chaîne  des  Vosges  y  1i^,    p.  13. 
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dans  les  vestiges  végétaux  du  grès  bigarré  «  et  a  été  rempla- 
cée par  des  substances  minérales;  ce  n'est  que  rarement  que 
Ton  trouve  encore  des  indices  charbonneux  qui  forment 
alors  une  sorte  de  houille. 

Les  plantes  fossiles  se  présentent  dans  un  état  de  conser- 
vation qui  varie  suivant  les  localités  et  la  consistance  de  la 
roche.  La  substance  végétale  est  ordinairement  remplacée 
par  une  argile  mélangée  d*hydroxyde  de  fer  qui  les  colore 
en  brun.  Cependant ,  quand  la  pâte  de  la  roche  est  tendre  et 
onctueuse ,  comme  c'est  le  cas  pour  les  argiles  verdûtres ,  la 
matière  végétale  est  à  Téiat  charbonneux,  et  les  empreintes 
ont  conservé  parfaitement  l'organisation  des  débris  qui  les 
ont  produites  ;  dans  les  argiles  rouges  les  plantes  n'ont  laissé 
que  des  empreintes  pâles  verdâtres ,  et  la  couleur  rouge  de 
la  pâte  a  souvent  disparu  tout  autour  de  l'empreinte  ^ 

L'intérieur  de  la  tige  des  calamités  est  en  général  rem- 
placé par  du  grès  ;  Técorce  seule  est  femigincuse. 

Les  bois  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  dans  lesquels  la  SobstaDcesren 
matière  végétale  est  remplacée  par  de  l'hydroxyde  de  fer  pl«Ç>°t  le  bois, 
mâangé  d'argile,  ont  tout  à  fait  l'aspect  d'un  bois  bruni  par 
la  potréÊiction  ;  car  la  structure  du  bois  y  est  parfaitement 
conservée.  Souvent  les  carbonates  de  cuivre  bleu  et  vert 
sont  mélangés  à  la  substance  ferrugineuse.  J'ai  reconnu 
trè»-fréquemment  aussi ,  dans  l'intérieur  même  du  tissu,  de 
petites  lamelles  rectangulaires  qui  ne  sont  autres  que  de  la 
baryte  sulfatée.  Enfin  le  résidu  de  l'attaque  par  un  acide  laisse 
souvent  apercevoir  des  cylindres  siliceux  qui  occupent  les 
intervalles  entre  les  faisceaux  de  fibres. 

L'analyse  de  l'un  de  ces  bois  m'a  fourni  le  résultat  sui- 

Peroxyde  de  fer  avec  un  peu  d'oxyde  de  manganèse .    48,0 

Oxyde  de  cuivre , 0,5 

Argile  mélangée  de  baryte  sulfatée  et  de  silice.     .    .38,0 
Perte  au  feu  (eau  et  acide  carbonique) 13,5 

100,0 

Dans  quelques-uns  de  ces  bois  l'hydroxyde  de  fer  est  mé- 
langé d'un  peu  de  substance  organique  ;  car,  lorsqu'on  les 
chaufTe ,  ils  passent  h  l'incandescence  et  leur  poussière  de- 

• 

'  W.  P.  Scbimper  et  A.  Mougeol,  ouvrage  cité  plus  haul ,  p.  10. 
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vioiit  faihIenieDt  magnétique.  Chez  d'autres ,  la  matière  yé- 
gélale  a  été  remplacc^^  par  un  mélange  de  cette  substance 
charbonneuse  vi  de  pyrite  de  fer.  1^  pyrite  de  fer  y  forme , 
de  même  qu(î  la  silice ,  des  espèces  de  baguettes  alongées 
parallèU^menl  les  unes  aux  aulres,  suivant  la  direction  delà 
tige;  ell(i  parait  avoir  rempli  les  vides  laissés  par  la  décom- 
position du  (issu  o^illulaire. 

Dans  ces  bois  fossil(;s  on  remarque  quelquefois  encore  des 
celluhïs  remplies  d'une  substance  résineuse  qui  a  de  l'ana- 
logie avec  le  succin. 
Localités  par-     Les  ('ouch(.'s  inférieures  du  grès  bigarré  de  Soultz-les* 
culièrement  ri-  Bains  renferment  de  nombreux  débris  de  plantes  fossiles  qui 
^        '  ont  rendu  celte  localité  célèbre.  On  peut  encore  citer  parmi 
les  lieux  du  département  où  jusqu'à  présent  on  a  rencontré 
des  fossiles  v(;gétaux  en  abondance  les  carrières  de  Gress- 
willer,  Niederhaslach  ,  Wasselonne  »  Allenwiller ,  et  surtout 
celles  de  Mackwiller,  Petersbach  et  Hambach. 
Classes,  genres     Les  plantes  fossiles  du  gr(>s  bigarré  ont  été  recueillies  et 
,  espèces  aux-  examinées  d'abord  par  M.  le  docteur  Mougeol  père  et  par 

îrtenf*  ^  "^  ^*"  ^^'^*  ^^  communications  de  M.  Voltz  ont  permis  i 

M.  Adolphe  Brongniart,  dès  Tannée  1828 ,  d'établir  une  flore 
du  grès  bigarré  dans  laquelle  ce  savant  botaniste  a  fait  con- 
naître vingt  espèces  de  plantes  jusqu'alors  inconnues.  Plos 
tard,  M.  W.  P.  Schimper,  connu  par  son  important  ouvrage 
sur  la  bryologie  d'Europe,  et  M.  A.  Mougeot  fils,  qui  avaient 
de  nouveaux  matériaux  à  leur  disposition ,  ont  publié  la  mo- 
nographie des  plantes  fossiles  du  grès  bigarré  des  Vosges  '• 
D'après  ce  dernier  travail ,  les  plantes  fossiles  sont  repré- 
sent<*es  comme  il  suit.  Toutes  ces  espèces  ont  été  rencon- 
trées ù  Soultz-les-Bains ,  sauf  quatre  qui  n'ont  encore  été 
trouvées  qu'aux  environs  d'Épinal  et  de  Baccarat. 

COKIFERSS. 

Albertia  laiifolla.  Sch.  et  M. 

—  elliptica,  Sch.  et  M. 

—  Braunii.  Sch.  et  M. 

—  speciosa.  Sch.  et  M. 
yoltzia  heterophylla.  Sch.  et  M. 

—  acuti/olia.  Ad.  Rrong. 

Strobilites  laricoïdes.  Sch.  cl  M.  (fruit  de  conifcrc). 

'Ouvrage  cité  plus  haut,  p.  1(i. 
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Bois  fossiles  de  coiiifères  (od  ne  peut  en  saisir  les  différences 
spécifiques) . 

ctcad£es. 

Zamites  vogesiacus,  Sch.  et  M. 

NiUonia  Hogardi  (trouvée  près  d'Épinîil).  Scb.  et  M. 

jEthopkyllum  speciosum.  Sch.  et  M. 

—  stipulare.  Ad,  Brong. 

MOlf  OCOTYLB  DOKÉBS. 

Yuccites  vagesictcus.  Sch.  et  M. 

jéntholUhes  et  carpolUhes  de  plusieurs  espèces. 

Fchinastachys  oblonga.  Ad.  Brong. 

—  cylindrica.  Ad.  Brong. 
Paiœaxyris  regularis,  Brong. 
Schizoneura  paradoxa,  Scb. 

ÊQUISBTACKE.H. 

EquUetum  BrongniarH. 

Calamités  arenaceus.  Jaeg.  (très-commun  dans  presque  toutes 
les  localités). 

Calamités  iHougeotii  Ad.  Brong. 

FOUGÈRES. 

Caulopieris  tessellafa.  Sch.  et  M.  (trouvée  aux  environs  d'É- 


—  yoltzii,  Sch.  et  M.  (Gottenbausen). 

—  micropeltis.  Sch.  et  M.  (trouvée  près  d*Épinal). 

—  Lesanga.  Sch.  et  M.  (Baccarat). 
Cottaea  Mougeotii,  Sch.  et  M. 

Anomopteris  MougeotiL  Sch.  et  M.  (de  toutes  les  empreintes 
de  fronde ,  les  plus  répandues  dans  une  foule  de  localités ,  tant  du 
Bafl-Rhin  que  des  contrées  voisines ,  particulièrement  à  Soultz- 
lefr-Bains ,  Wasselonne  ,  Petersbach  ,  etc.). 

Crematopteris  typica.  Sch.  et  M. 

Nevropferis  grandffolia,  Sch.  et  M. 

—  imbricata,  Sch.  et  M. 

—  FoltziL  Ad.  Brong. 

—  intermedia.  Scb.  et  M. 

—  eiegans.  Ad.  Brong. 
Pecopteris  Sulziana.  Ad.  Brong. 

Aucune  trace  de  dicotylédonée  proprement  dite  n'a  été 
observée  jusqu'ici  dans  le  grès  bigarré ,  non  plus  que  dans 
les  deux  autres  étages  du  trias. 

Dans  le  grès  bigarré  on  trouve  aussi  beaucoup  de  débris     Animaux  fos 
d'aninoaux.  (ie  sont  surtout  des  empreintes  de  coquilles  bi-  *®*  ?"  B^^s  i 
Talves  et  univalves  et  des  ossements  de  sauriens.  Ou  y  n»n-  ^^'^^^' 
contre  en  outre  des  crustacés  et  des  dents  de  poisson. 
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eut  de     ÎÀt  test  (le  tous  les  mollusques ,  à  part  ceux  des  indnridiis 
!«M«rv»tM.       qui  affpartiennent  aux  genres  lingule  et  terebratuley  a  complé- 

U'nu'.ni  disparu  ;  il  n'eu  reste  que  les  empreintes  intérieure 
ou  ext('*rieun*.  Dans  les  bivalves,  les  deux  valves  sont  pres- 
que toujours  s^'parées.  Toutes  les  formes  sont  ordinaire- 
ment alirn'Mïs  par  IN^ffet  de  la  pression  que  la  coquille  a 
ftup|»ortée.  (mI  état  déformé  et  Tabsence  du  test  en  rendent 
la  déierniinalion  s|M*cîii(iue  Irès-difïïcile  ou  impossible.  Aussi 
le  catalogue  suivant  présente-t-il  un  certain  nombre  d*es- 
lieees  fort  douteuses. 

On  n'y  remarque  plus  de  matière  animale.  Seulement  il 

existe  à  la  surface  de  quelques  bivalves  des  parties  noires, 

d'origine  organique ,  qui  paraissent  provenir  de  répiderme 

de  la  coquille,  *. 

;«»r«feti»pfeect.     Voici  la  liste;  des  fossiles  animaux  qui  ont  été  signalés 

dans  le  gn?s  bigarré;  :\  la  liste  publiée  par  M.  Voltzeni837, 
on  a  sgouté  les  découvertes  faites  depuis  lors  : 

Kncrinitên  lUHformU  (quelques  articulations  delà  tige  quip(NI^ 
raient  provenir  des  assises  inférieures  du  muschelkalk). 

MOLLCSQUES. 

ammonites  (Ceraiites)  Schimperi.  De  Buch ,  Musée  de  Strai^ 
iKiurg. 
Nutica  GaillardotL  Lefroy. 
TurrUeUa  extincta,  Goldfuss. 
Hostellaria  scalata,  GoUlf. 

—  an  tiqua.  Goldf. 

—  detrita.  Goldf. 

—  Ilehlii.  Goldf. 

—  obsoieta.  Goldf. 
Pecien  discites.  Ilebl. 

—  lœvigaius,  Bronn. 

—  Sultzensis.  Schimper,  Musée  de  Strasbourg. 
Lima  striata  {Plagiostoma).  Bronn. 

—  lœvidorsata  Scbimper,  Musée  de  Strasbourg. 

—  Foltzii,  Scbimper,  id. 

—  Âlbertii.  Vollz. 

—  intermedia.  Vollz. 

—  radiata,  Goldf. 

—  elongata,  Vollz. 

^  Voltz,  mémoire  cité  plus  baut. 
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Linui  pianisulcula,  VolU. 
—    ajfinis.  Yoltz. 

Spondfflus  comtus.  Goldf. 
Avicula  socialis,  Brown. 

—  dubia,  Yoltz. 

—  acuta.  Goldf. 
jtreaf  Indéterminable. 
Mytilui  arenarius.  Zenker. 
Modioia  recta.  Yoltz. 
Myophoria  vulgaris.  Yoltz. 

—  latieosta.  Schimper,  Masée  de  Strasbourg. 
Fewus  nuda  ?  Goldfuss. 

Myaventricosa,  Schl. 
MyacUes  AWertiL  Yoltz. 

—  fTcUchneri,  YolU. 
Pleuromya  cequis.  Âgass. 

—  costulata.  Âgass. 

—  gracilU.  Schimper,  Mosëe  de  Strasbourg. 
Arcomya  varions,  Agass. 

Ungula  tenuissima.  Bronn. 
T^rebratula  vulgaris.  Schlot. 
Posidania  minuta.  Alberti. 
Triganella  rostrata. 

CRUSTACis. 

BrtmetdpusJ  Sooltz-les-Baîns. 

Apms  antiquus,  Schimper ,  Musée  de  Strasbourg.  Soultz-les- 
Bains. 

Gebiaf  obscura.  H.  de  Meyer.  Soultz-les-Bains. 

Umulus  Bronnii.  Scbimper,  Musée  de  Strasbourg  (trouvé  ré- 
cemment à  Wasseloone). 

Galathea  f  andax.  H.  de  Meyer.  Soultz-les-Bains.  (Et  plusieurs 
espèees  dont  les  échantillons  n'existent  plus  au  Musée  de  Stras- 
btwrg.) 

poissons. 

Aerodus  Braunii.  Âgass.  (dent  du  palais). 

Deux  espèces  indéterminées  trouvées  à  Soultz-les-Baîns. 

^  BSPTILES. 

Menodon  plicatus.  H.  de  Meyer. 
Odontosaurus  Follzii.  H.  de  Meyer  (mâchoire). 
Mcutodontosaurus  fVaslenensis.  H.  de  Meyer  (plusieurs  grands 
fragments  du  crâne  trouvés  à  lYasselonne^). 

<  Jahrbueh  fur  Minéralogie.  1847,  p.  4^5.  Ce  fossile  a  été  donn6 
au  Musée  par  M.  F.  Scbweigbaeuser. 

8. 
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Soihosaurus  Schiniferi.  II.  de  Meycr  fdc  Wasseluniie). 
Divers  fragments  d'os  indéterminés. 

lue  eniproinle  de  patte  de  tôrftie  trouvée  à  NeehwîHer  (Musée 
de  Stnis!»ourg). 

Répartition  des     Les  débris  organiques  ne  sont  |)us  indistinctement  renfer- 

;bnsvegi?tauzet  jj^^.j.  ^|.jjjj.  {onu^s  les  assises  du  ffrès  biirarré.  I>ans  la  carnère 
unoaux» 

de  Soult/-les-nains(|ui  a  été  la  plus  productive,  les  couches 

supei^xisées  aux  bancs  exploités  contiennent  fort  peu  de  vé- 
gétaux ,  mais  en  i'(^vanche  elles  renferment  en  abondance 
dc^s  coquilh»  mariii(*s  et  des  restes  de  sauriens.  En  procédant 
du  haut  en  bas ,  la  couche  supérieure  du  grès  exploité  con- 
tient des  débris  de  bois  fossile  et  des  calamités.  La  couche 
argihmse  qui  lui  suc(;èd<^  renferme  quelques  empreintes  de 
foiigèrc^s  et  de  conifères.  C'est  dans  les  couches  argileuses 
qui  i*ecouvrent  le  banc  inféineur  ou  le  troisième  que  Ton 
n^ncontre  les  empreintes  de  plantes  les  plus  nombreuses  et 
kîs  mieux  <*onservées.  Dans  les  ai^giles  ,  les  parties  les  plus 
délicates  des  plantes  sont  eniroi^e  d*une  netteté  admirable. 

llncî  de  ces  couches  argileuses  inférieures  est ,  pour  ainsi 
dire ,  (rouverte  do.  posidonia  minuta;  une  autre  conserve  les 
empreintes  de  deux  crustacés  qui  se  rapportent  aux  genres 
brancinpus  et  apus  *. 

A  Mackwiller,  Diemeringen  et  dans  les  autres  localités 

riches  en  débris  organiques ,  ceux-ci  sont  répartis  dans  b 

série  des  couches  de  la  même  manière  qu'à  Soultz-les-Bains. 

Ëpaîsseur  du     L'épaisseur  du  grès  bigarré  en  Alsace  est  moyennement 

rès  bigarré.       ^q  35  .*!  30  mètres.  Il  est  donc  beaucoup  moins  puissant  qw 

le  grès  des  Vosges.  De  l'autre  côté  des  Vosges,  cette  épais- 
seur va  moyennement  :i  50  mètres ,  c'est-à-dire  au  double. 
Disposition  lo-     Sur  le  versant  oriental  des  Vosges,  le  grès  bigarré  forme 
9gra|)hiquc    du  plusieurs  g!*:mds  aflleurements  depuis  le  fond  de  la  vallée  de 
!  Bas^fuiin.    °^  Lembach  jusqu'aux  (environs  de  Niederbronn.  Entre  cette 

dernière  localité  et  Ottersthal  près  Saverne  ,  il  est  recouvert 
par  le  muscheikalk  et  par  le  keuper,  et  n'apparatt  que  sons 
ibrme  d'un  faible  lambeau  près  de  Weinbourg. 

A  partir  de  Saverne  et  de  Goltenhausen ,  il  forme  une 
bande  à  peu  près  continue  jusqu'à  Ottrotl-le-Das.  Des  lam- 
beaux du  même  grès  aflleuœnt  en  outre  aux  environs  de 
Soultz-les-Bains  et  du  Kronthal. 

*W.  P.  Schimpcr  et  Mougcot,  ouvrage  cité,  p. 5. 
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Sur  le  revers  occidental  de  la  chaîne,  depuis  Ratzwiller  et 
Volksberg  jusqu'à  Bûst ,  le  grès  bigarré  forme  un  plateau  con. 
tino  qui ,  vers  le  nord,  se  prolonge  dans  la  Moselle  et  jusqu'au 
delà  de  Bliescastel  et  de  Deux-Ponts  ;  vers  le  sud ,  il  s'étend 
dans  le  département  de  la  Meurthe  et  des  Vosges. 

En  général,  le  grès  bigarré  occupe  un  niveau  inférieur  au  Grès  biffant rc 
grès  des  Vosges  de  la  chaîne.  Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi  posant  à  Ta  part 
au  Miuelberg ,  près  de  Petersbach.  chïnêrMÎ'toi 

Cette  montagne  se  compose  vers  sa  base  d'abord  de  grès  bcrg. 
Tosgîen  avec  cailloux  ;  plus  haut,  près  de  la  ferme  de  Moder^ 
feld ,  est  un  grès  de  couleur  rouge  qui  forme  Tintermédiaire 
entre  le  grès  des  Vosges  et  le  grès  bigarré;  puis  enfm  le 
grès  bigarré  blanchâtre  bien  caractérisé  forme  toute  la  partie 
culminante  de  la  montagne ,  comme  Tindique  la  figure  35. 

Comme  substances  accidentellement  disséminées  dans  le     SabstaDces  a< 
grès  bigarré ,  on  peut  citer,  outre  celles  qui  ont  été  signa-  cidentclles. 
lées  plus  haut,  les  carbonates  de  cuivre  bleu  et  veil.  La  pre- 
nàère  espèce  est  quelquefois  disséminée ,  sous  forme  de  pe- 
tits noyaux  arrondis ,  dans  le  grès  ou  dans  les  argiles. 

De  la  baryte  sulfatée  se  rencontre  aussi  quelquefois  dans 
les  fissures  du  grès  avec  Toxyde  de  manganèse  et  la  chaux 
cariwnatée. 

L'ensemble  des  coquilles  du  grès  bigarré  indique  une  mer     Caractère  litic 
tout  à  fait  littorale;  ceb  résulte  plus  clairement  encore  du  rai  do  grès  h 
grand  nombre  des  végétaux  terrestres  que  Ton  rencontre  ^^     • 
dans  les  couches  inférieures.  Les  végétaux  dont  il  s'agit  ont 
probablement  vécu  sur  l'île  ou  sur  les  îles  que  formait  alors 
la  chaîne  des  Vosges. 

Le  dépôt  du  grès  bigarré  paraît  s'être  fait  lentement  et     Mode  de  dépi 
avec  une  certaine  tranquillité.  On  le  voit  par  la  régularité  de  ce  terrain. 
de  sa  stratification  qui  devient  de  plus  en  plus  nette  à  nie- 
sore  que  les  couches  s'élèvent. 

On  en  a  une  autre  preuve  dans  la  manière  d'être  des  dé- 
bris oi^aniques  que  l'on  y  observe.  Aux  environs  de  Still  et 
en  plusieurs  autres  points  ,  une  des  couches  supérieures  est 
pétrie  de  moules  de  coquilles  bivalves  parfaitement  conser- 
vées et  ne  paraissant  pas  avoir  été  roulées;  elles  ont  vécu  et 
ont  été  recouvertes  à  peu  près  à  la  place  qu'elles  occupent 
aujourd'hui.  Les  rameaux  et  les  tiges  des  conifères ,  des  fou- 
gères et  des  équisétacées ,  provenant  de  terres  alors  à  sec ,  ont 
été  déposés  dans  le  fond  de  Teau  où  ils  n'ont  certainement 
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pas  été  roulés  avec  force ,  puisqu'ils  présentent ,  malgré  le 
grain  assez  grossier  de  la  roche ,  toutes  les  nervures,  même 
les  plus  ténues  ' . 

MD8CUELEALE  (calcairo  conchylien). 

Gteéralilés.  L*étage  dit  du  muschelkalk  se  compose  principalement  de 
calcaire,  de  dolomics  et  de  marnes.  En  outre  «  sur  un  petit 
nombre  de  poiots^  il  contient  du  gypse  «  de  Tanhydrite  et  da 
sel  gemme. 

Il  aflleure  dans  le  département  suivant  deux  bandes  prin- 
cipales qui  sont  situées  de  chaque  côté  de  la  chaîne  des 
Vosges.  La  bande  juxta-posée  au  versant  oriental  est  fort  û> 
régulière.  Elle  se  montre  aux  environs  de  Wissembourg  et 
pénètre  dans  la  vallée  de  Lembach.  Entre  Oberbronn  et 
Steinbourg  »  ce  n'est  plus  qu'une  lisière  étroite  et  disconti- 
nue qui  borde  les  Vosges.  Le  muschelkalk  reparaît  au  nord 
de  Saverne  ;  il  est  surtout  développé  aux  environs  de  Wa»- 
selonne ,  de  Soullz-Ies-Bains ,  de  Mutzig  et  de  Rosheim.  An 
sud  de  Bœrsch ,  il  n'est  plus  qu'en  lambeaux  isolés.  Sur  le 
versant  occidental ,  par  exemple  entre  Drulingen  et  Saa^ 
Union  ,  le  muschelkalk  forme  une  bande  qui  est  superposée 
au  grès  bigarré  et  qui  occupe  une  largeur  de  5  à  iO  kik>- 
mèircs. 

Indiquons  d'abord  les  caractères  de  cet  étage  en  Ateaœt 
où  il  est  plus  simple  que  sur  le  revers  occidental  des  Vosgei. 
]<Hnposition  en     Vers  la  base  sont  des  dolomies  bien  cristallines  qui  le 
Uace.  Dolomies  lient  si  intimement  à  celles  qui  se  trouvent  à  la  partie  supé- 
réneures.         rieure  du  grès  bigarré  qu'il  est  impossible  d'établir  une  dé- 
marcation nette  entre  ces  deux  étages.  Elles  alternent  avec 
des  couches  marneuses  mélangées  de  dolomie.  Près  de  Lem* 
bach,  les  dolomies  ont  20  mètres  d'épaisseur, 
touches  calcai-     A  ces  dolomies  succèdent  des  couches  de  calcaire  qui 
^'  forment  la  masse  principale  de  l'étage.  Ce  calcaire  est  ordi- 

nairement compacte,  à  cassure  souvent  conchoïde,  inégale 
ou  même  terreuse;  sa  couleur  est  habituellement  le  gris  de 
fumée  uni  ou  marbré  de  jaune.  Quelquefois  le  calcaire  est 
presque  entièrement  formé  de  débris  de  fossiles.  C'est  d'après 
cette  dernière  ciixonstance  que  Wemer  lui  a  autrefois  donné 

^Explication  de  la  carte  géologique  de  France,  t.  Il,  p.  33. 
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le  nom  de  mutchelkalk ,  c'est-à-dire  cakaire  coquillier.  Ce 
nom,  dont  l'usage  est  passé  dans  la  langue  française»  est 
impropre;  car,  d'une  part,  dans  certaines  couches  du  mu- 
schelkalk,  on  n'aperçoit  pas  de  fossiles;  d'autre  part,  dans 
divers  autres  terrains  ,  il  existe  des  calcaires  au  moins  aussi 
riches  en  coquilles  que  les  couches  du  muschelkalk  où  elles 
abondent  le  plus. 

Le  calcaire  du  muschelkalk  contient  ordinairement,  outre 
le  bitume  qui  le  colore,  du  carbonate  de  magnésie,  une 
£iible  quantité  de  carbonate  de  fer  et  de  manganèse.  L'argile 
y  est  en  proportions  variées. 

U  est  des  points  où  le  calcaire  paraît  avoir  une  structure 
cristalline.  Il  doit  cette  apparence  à  la  présence  d'une  mul- 
titude de  débris  d'animaux  rayonués,  connus  sous  le  nom 
d'encrines^  qui  jouissent  du  triple  clivage  de  la  chaux  carbo- 
■atée.  En  outre ,  des  veines  de  chaux  carbonatée  spathique 
le  traversent  accidentellement. 

Les  couches  calcaires  ont  quelquefois  plus  de  1  mètre 
dfépaisseur  ;  elles  alternent  avec  des  lits  marneux. 

An^essus  des  couches  calcaires  sont  des  couches  de  do-    Oolomies  sap 
looûes  qui  alternent  avec  des  marnes  et  qui  se  lient  au  keu-  Heures. 
per.  Ces  dolomies  supérieures  sont  ordinairement  compactes 
eC  à  cassure  terreuse. 

marnes  qui  se  présentent  à  diverses  hauteurs  sont     Marnes. 
,  brunes ,  d'un  jaune  vcrdûtre  et  quelquefois  noires , 
tendres  ou  solides  ;  elles  contiennent  des  noyaux  calcaires. 

Les  dolomies  de  la  base  du  muschelkalk  sont  tantôt  cris-     Caractères  i 
tallines ,  tantôt  compactes  ;  souvent  aussi  elles  sont  criblées  1?  dolomie  inf 
de  petites  cavités  géodiques.  Il  en  est  qui  se  partagent  en  "^"'^* 
feuillets  de  1  à  5  centimètres  d'épaisseur,  dont  la  surface 
de  séparation  est  ondulée  et  rappelle  les  plis  d'une  eau 
faiblement  ridée  par  le  vent;  d'où  vient  le  nom  de  welleri' 
halk  qui  a  été  donné  a  des  couches  identiques  que  l'on  ren- 
contre en  Wurtemberg. 

Quelquefois  ces  dolomies  inférieures  du  muschelkalk  sont 
mélangées  de  mica ,  comme  on  l'observe  aux  environs  de 
Salenthal  et  de  Lembach.  Ailleurs  elles  sont  mélangées  de 
sable  et  constituent  alors  une  sorte  de  grès  ù  ciment  dolomi- 
tiqne,  comme  on  le  voit  dans  les  mêmes  localités.  Acciden- 
tellement ces  dolomies  sont  mouchetées  en  noir  par  l'oxyde 
de  manganèse  (près  de  Salenthal). 
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emple  de  quel-     Dans  beaucoup  de  locaHt('*s  on  peut  observer  facilemeDi 
nés  localités,   i^  composition  de  l'étage  du  niuschclkalk. 

Les  couches  inférieures  se  montivnt,  par  exemple,  près 
de  Niederbronn,  dans  le  grand  chemin  qui  vd  de  celle  TiHe 
au  Jaigerthal,  aux  environs  de  Neehwiller,  de  WingeQtde 
Lembach ,  de  Salenthal,  d*Allenwiller,  etc. 

Les  couches  calcaires  de  la  pai'tie  moyenne  se  montrenl 
sur  de  plus  grandes  étendues  que  l'examen  de  b  carte  faîl 
connaître. 

Quauiaux  couchessupérieures,  on  peut  les  voir,  parexemple. 
dans  le  chemin  des  vignes  situé  au-dessous  d'Oberbronn. 
omposiiioD  sur     Le  muschelkalk  qui  succède  au  grès  bigarré  sur  le  revers 
eters  occiden-  occidental  des  Vosges  présente  tout  ù  fait  les  mêmes  carac- 
des  Vosges.    ^^^^  q^^  1^  muschelkalk  de  TÂlsace  dans  la  partie  moyenne 
et  supérieure.  Il  en  diffère ,  a  sa  région  inférieure  »  en  ce 
qu'au-dessous  des  dolomies  il  renferme  un  groupe  souvent 
assez  puissant  d'argiles  rouges  et  vertes ,  de  consistance  plas- 
tique, dans  lesquelles  on  trouve  du  gypse  et  du  sel  gemme'. 
Gypse .  anhy-     C'est  en  eifet  ce  qu'ont  appris  les  forages  faits  à  la  saline 
leet  sel  gemme  je  Saltzbronn ,  près  de  Sarralbe ,  à  la  limite  des  départe- 
^pame  mfé-  ^^^^  j^  \^  Moselle  et  du  Bas-Rhin.  Voici  la  coupe  du  troo 
de  sonde  n""  5.  mktm. 

Terre  végétale $     .     -        i»50 

Sable  et  gravier  d'alluvion 3,00 

Marnes  irisées  avec  gypse 69,W 

Calcaire  coquiller  (muschelkalk)  alternant  avec 
des  couches  de  mainie.  Il  contient  du  gypse  à  sa 
partie  supérieure  et  surtout  à  sa  partie  infëiieure; 
on  y  a  rencontré  des  rognons  de  silex  ;  épaisseur  .     il 5,81^ 

Gypse  et  argile  salée 14,83 

Anhydriie 7,24 

Ai^ile  fétide  et  bitumineuse  avec  gypse    .     .     .        7,90 
Argile  rouge  et  verte  avec  nids  de  sel  orangé 

fibreux 2,08 

Sel  gemme  en  cinq  bancs  séparés  par  de  minces 

lits  d'argile  et  de  gypse 19,40 

Gypse 2,03 

Total.    .     .     .     243,00 

'  Ces  argiles  rouges  et  vertes  sont  aussi  représentées  en  Alsace,  par 
eiemple  près  de  Nicderbronn,  où  elles  renferment  uo  peu  de  gypse* 
mais  elles  y  sont  pou  développées. 
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Ite  de  cette  coupe  et  d'autres  observations  faites 

^vallois,  ingénieur  en  chef  des  mines*,  que  le  dc- 

re  de  Saltzbronu  est  au-dessous  du  groupe  calcaire 

lelkalk ,  et  qu'il  occupe  la  même  position  que  les 

:es  de  sel  gemme  de  la  Souabe. 

ilomètres  des  affleurements  les  plus  rapprochés  du     Sources  salées 

il  existe  près  de  Diemeringen  deux  sources  salées  dans  la  môme  i>o- 

BS  couches  qui  font  la  liaison  du  muschelkalk  au  g|Jj,^°     «emenn- 

rré. 

e  Mackwiller ,  et  à  2  kilomètres  au  sud  de  Dieme-     id.  à  Mackwil- 

une  source  salée  jaillit  exactement  des  mêmes '^^- 

uches  dont  ces  trois  sources  tirent  leur  salure  oc« 

onc,  selon  toute  vraisemblance,  la  même  position 

épôts  salifères  des  environs  de  Sarralbe. 

quons  encore  qu'à  500  mètres  au  nord-ouest  des     Gypse ,  anhjr* 

le  Diemeringen  ,  il  existe  des  rognons  gypseux  que  driteetarcilesbi- 

îrché  à  exploiter.  Voisinage.  ^"* 

;iles  bariolées  en  rouge  foncé  qui  affleurent  à  1  ki- 
lu  sud  de  la  source  salée  de  Mackwiller  appar- 
;)robablement  aussi  au  groupe  saliCère.  A  200  mètres 

du  village  de  Mackwiller  et  près  du  moulin  de 
jhle  ,  dans  la  même  commune,  on  voit  reparaître 
es  ai'giles  bariolées  que  supportent  des  dolomies 
3s;  j'y  ai  trouvé  des  nids  d'anhydrite. 
e  Bùlten,  les  dolomies  inférieures  du  muschelkalk 
nt  des  cristaux  de  gypse  qui  sont  comme  les  repré- 
des  dépôts  gypseux  plus  volumineux  qui  existent  à 
[  dans  le  département  de  la  Moselle. 

les  couches  dolomitiques  inférieures  de  la  Lorraine,   Dulomies  schis- 
e  les  vai'iétés  schisteuses  et  ondulées ,  signalées  teuses  et  ondu- 

en  Alsace ,  par  exemple  aux  environs  de  Biilten  et 
iller. 

cession  des  couches  supérieures  du  muschelkalk  est    Liaison  du  mu- 
ble  au  nord  de  Herbitzheim.  Voici  la  coupe  des  schelkalk  au  keu- 

situées  à  500  mètres  du  village,  sur  la  rive  gauche  ^^^' 
re ,  prise  de;  bas  en  haut  : 

re  sur  le  gisement  du  sel  gemme  dans  le  département  de 
et  sur  la  composition  générale  du  muschelkalk  en  Lot- 
taies  des  mines,  i"  si^ric,  t.  XI ,  p.  î^. 
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I<*  Calcaire  gris  compacte ,  exploité  pour  bire  de  la  Mèn*.. 

chaux  gérasse ,  i,dO 

2<»  Manie  schistoidc i,50 

3""  Calcaire  compacte  semblable  à  celui  de  la  couche  0,50 

4"  Mai'nes  gnscs ,  schistoides  et  dures  ....  0,40 
K"*  Dolomie  d'un  gris  clair,  ù  cassure  terreuse,  que 

Ton  exploite  pour  faire  de  la  chaux  hydraulique  .  •  0,90 
6<*  Argiles  d'un  gris  verdâtre  renfermant  des  lits 

minces  et  ondulés  de  dolomie 1,90 

Total.     .     .    5,90 

Un  peu  au-dessus  on  aperçoit  le  grès  avec  empreintes  de 
plantes  qui  fait  partie  du  keuper. 

lognons de  silex.     En  Alsace  ainsi  qu'en  Lorraine,  des  rognons  de  silex  gm 

ou  noir ,  semblables  à  ceux  de  la  craie ,  se  rencontrent,  i 
divers  niveaux ,  dans  l'élage  du  muschelkalk.  Les  dolomîes 
inférieures  en  renferment  près  de  Niederbronn ,  de  Langen- 
soultzbach  et  de  la  ferme  du  Bildhauerhof ,  près  de  Moll- 
kirch ,  entre  Mutzig  et  Molsheim ,  entre  Bûtten  et  Œnnîn- 
gcn,  etc.  A  Gœrsdorf  et  à  Lembach,  des  rognons  semblables 
sont  disséminés  dans  le  calcaire  moyen.  Le  calcaire  qui  avoi- 
sine  ces  rognons  est  parfois  assez  imprégné  de  silice  pour 
faire  feu  au  briquet.  Les  dolomies  supérieures  contieûieit 
aussi  du  silex. 

Des  masses  caverneuses  de  quartz  blanc  et  opaque,  à  la* 
ture  saccharoïde ,  se  rencontrent  aussi  dans  le  muschelkd 
aux  environs  de  Niederbronn.  Ces  masses  renferment  quel- 
quefois des  géodes  de  cristaux. 
Structure  ooli-     Certaines  couches  calcaires  du  muschelkalk  possèdent  une 

bique  du  certai-  structure  oolithique  bien  prononcée.  Ce  sont  particulière- 

68  couches.        mgjjj  yqs  couches  où  abondent  les  stylolithes  dont  il  sera  quefr 

tion  plus  loin.  11  y  a  de  ces  grains  qui  sont  creux. 
Calcaire  cellu-     En  beaucoup  de  points,  le  muschelkalk  i*enferme  à  sa  pa^ 

eux.  tie  supérieure  des  couches  où  le  calcaire  présente  la  forme 

de  cloisons  qui  le  coupent  en  tous  sens  en  laissant  des  in- 
terstices vides.  La  marne  qui  remplissait  ces  cavités  ayant 
disparu ,  la  roche  est  devenue  celluleuse. 
Poches  avec         Le  calcaire  du  muschelkalk  renferme  souvent ,  dans  les 

haux  carbonatée  fissures  qui  le  traversent  ou  dans  des  géodes,  des  cristaux  de 

chaux  carbonatée.  Ces  cristaux  affectent  constamment  une 
même  forme,  qui  est  celle  du  scalénoèdre  métastatique»  oo, 
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la  dénomination  vulgaire ,  celle  de  dent  de  cochon. 
inoèdre  porte  souvent  comme  troncatures ,  à  ses  deux 
itéSy  les  faces  d'un  rhomboèdre  aigu.  Quelquefois  la 

des  cristaux  est  recouverte  d*un  enduit  de  fer  hy- 
é. 

aivités  à  cristaux  dont  il  s'agit  sont  surtout  fréquentes      Ces  acddeni 
mité  des  failles,  par  exemple  près  de  Rolhbach  ,  de  ^g'„^"^f"n  j| 
enbourg  ,  de  Weiterswillery  de  Glimbach ,  de  Mois*  faiUes.  ^ 
de  Dangolsheim  ,  d*Imstett  et  de  Dahlenheim.  Dans 
rières  de  cette  dernière  localité  ,  on  voit  de  grandes 

de  calcaire  à  structure  brèchiforme ,  dont  tous  les 
Qts  sont  réaggluiinés  par  la  chaux  carbonatée  cris- 


les  dolomies  supérieures  du  muschelkalk  qui  al- 
;  avec  les  marnes  vertes  à  Diedendorf ,  j'ai  trouvé  de 
mite  en  masses  fibreuses. 

e  le  bitume  qui  est  mélangé  en  faible  proportion  au 
3  du  muschelkalk ,  cette  substance  se  rencontre  aussi 
ur  quelques  points.  Ainsi  du  bitume  solide  se  trouve 
s  fissures  de  la  roche  ou  entre  les  couches,  à  Roth- 
à  Weiterswiller,  à  Rauschenbourg. 
)itume  liquide  a  été  trouvé  dans  le  muschelkalk  à 
Im.  Au  mois  de  juillet  1849,  les  ouvriers  employés  à 
ssement  du  chemin  de  Mutzig  à  Brumath  ont  entaillé 
i  b  ville  un  calcaire  tellement  imprégné  de  bitume  li- 
|ae  cette  substance  en  a  découlé  assez  abondamment, 
re ,  le  calcaire  de  la  même  localité  contient  quelques- 
bitume  dans  des  géodes. 

t  à  remarquer  que  les  localités  où  le  bitume  est  ainsi 
3nt  en  général  placées  à  proximité  de  failles, 
lépôts  de  minerai  de  fer  sont  superposés  au  muschel- 
ins  la  vallée  de  Lembach  et  sur  le  versant  occidental  des 
.  n  en  sera  question  au  chapitre  des  gîtes  métallifères. 
I  baryte  sulfatée ,  mélangée  de  quartz  compacte ,  im- 

le  muschelkalk,  à  Saint-Nabor,  près  d'un  croisement 
es.  Dans  une  carrière  du  même  terrain  située  à  l'ouest 
lenheim ,  on  trouve  aussi  de  la  baryte  sulfatée, 
luschelkalk  qui  est  adossé  au  porphyre,  à  1800  mètres 
-ouest  d'Ottrott-lc-Haut,  présente  des  caractères  par- 
"S.  A  proximité  de  la  jonction  avec  les  roches  cristal- 
3  calcaire  est  compacte,  veiné  de  jaune  et  de  rouge; 


Arragonite. 


Bitume. 


Minerai  de  f 
superposé  au  mi 
scnelkalk. 

Quartz  et  bary 
sulfatée. 


Altération  < 
muschelkalk  pr 
du    porphyre 
Saint-Nalx>r. 
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il  est  tfaversi*  par  (]<;s  fissures ,  dont  beaucoup  sont  remplies 
fiar  de  la  chaux  carboiiatée  cristalline  et  par  des  dendrites 
inanguii(*sifères.  Cette  modification  doit  être  attribuée  au  voi- 
sina^^e  de  la  roche  ainphil)olique,  bien  que  celle-ci  soit  très- 
probablement  sortie  antérieurement  au  trias. 
FoMle».  Parmi  les  d«!^bris  de  fossiles  que  le  muschelkalk  renferme 

le  plus  abondamment,  on  doit  citer  comme  radiaire$,  des  ar 
ticulations  (ïcncrines;  comme  coquilles,  des  terebratida^ 
di^  myophorcs  ^  des  plagiostomcs,  des  ammonite*.  Onyreo- 
<;ontre aussi  des  crustacés,  des  restes  de  sauriens  et  de  pois- 
sons. 

Voici  rénuménilicm  des  fossiles  qui  ont  été  irouvés  jus- 
qu'à présent  dans  le  déparlement;  on  n'y  a  pas  encore  ren- 
coiiiré  d(»  débris  de  végétaux  bien  caractérisés.  Je  dois  cette 
éniiinération  à  l'obligeance  de  M.  F.  Engelhardt,  directeur 
d<;s  forges  de  Niederbronn. 

RADIAIRFS. 

Encrinites  lUiiformis  Schlot.  (Niederbronn ,  Oberbronn ,  Gœn- 

dorf,  Wissembourg,  etc.}* 
Cidariles  grandœvus.  Guldf.  (Niederbronn). 

IIOLr.USQUE.«. 

Terebratula  vuigaris,  Goldf. 
Plagiostoma  Uneatum.  Bronn. 

—  striât  vîn.  Bronn. 

—  Schlot heimiL  Yoltz,  Musée  de  Strasbourg.' 
Gervilia  (avlcuia  Bronn)  xocialis.  Schlot. 

—  subcosiata,  Alberti. 
Ostrea  cristadifj'ormis,  Schlot. 

—  compta.  Goldf. 
Pecten  discites,  Bronn. 

—  lœvigatus,  Bronn. 

—  Albertii.  Goldf. 

Mya  [pleuromya.  Agass.)  mactroîdes.  Hœn.  (AsswiUer  et  Dm- 

lingeo.) 

—  rentricosa,  llœn. 

—  elongata.  Yoltz.  (pi,  muscoloides,  Agass.) 
Catyptraea  discoïdes,  Goldf.  (Dûrslel). 
Trigonia  (jnyophoria)  vuigaris.  Yoltz. 

—  orbiciilaris,  Alberli. 

—  Goldfassi,  Alberti. 
cardlssoides,  Goldf. 

—  rurvirostris,  Yoltz. 
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Mytilus  eduli/ormùi.  Bronn. 
Melania  Schlotheimii.  Quenst. 
Turriiella  {Rostellaria)  scalata.  Goldr. 
Fusus  HehliL  Ziet. 
Ammonites  nodosus.  De  Ilaan. 
—  clnctus,  Goldf. 

— >  semlpartifus.  Munst. 

Noutilus  bidorsatvs.  Schlot. 
hhyncolUes  hirundo.  Faure-Bigiiel. 

—  Gaillardoti.  D'Orb. 

Dentaiium  lœve.  Schlot. 


AZINKMDFS. 


Serpuln  valvata.  Goldf. 

Autre  espèce  encore  indéterminée. 


CRCATACKii. 


hmphix  sueuriL  H.  de  Meyer. 

—  spinos^us.  II.  de  Meyer. 

P01SS0!C1. 

I^enis  et  écailles  de  poissons  qui  paraissent  appartenir  aux  es- 
P^  suivantes  : 
(ifrolepis  mcucimus.  Agass. 

—  tenuistriatus.  Âgass. 

—  AlbertiL  Agass. 
^crodus  Gaillardoti.  Agass. 
^^rophodus  angustissinms.  Agass. 
Pidmmodus  reticulatus.  Agass. 
Sybodus  plicatiiis.  Agass. 

—  longiconus.  Agass. 

—  rugosus.  Agass. 

^lacodus  gigas.  Agass  (Niederbronn ,  Oberbronn,  Dalilenhcim). 
^richthys.  Agass. 

REPTILES. 

Ossements  et  dents  de  nothosaurns.  II.  de  Meyer  (Ingwiller, 
Wicrbronn). 
In  labyrinthodan  ?  (II.  de  Meyer)  trouvé  à  OErmingen. 

Les  fossiles  appartenant  aux  radiaires ,  aux  mollusques  et 
3QI  crustacés  se  trouvent  prîncipaloment  dans  les  couches 
<^caires.  Certaines  couches  et  certaines  localités,  telles  que 
Herbitzheim  et  Schœpperten  ,  sont  remarquablement  riches 
en  coquilles.  C'est  dans  les  dolomics  supérieures  que  Ton 
trouve  surtout  les  dents ,  écailles  et  coprolithcs  de  poissons. 
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Ordinairement  les  tests  des  coquilles  bivalves  renferméesdaiis 
ces  mémos  dolomies  supérieures  ont  disparu  ;  il  n'en  reste 
plus  que  les  moules  (environs  de  WciterswilIeTy  Salenthal). 
Les  murnesdoloniitiquesdes  environsd'Oberbronn  renferment 
des  bivalves  à  peine  reconuaissables  et  des  végétaux  que  l'on 
ne  peut  non  plus  déterminer. 

Il  eiiste  en  outre  dans  le  muschelkalk  des  formes  qui  pa- 
raissent avoir  une  origine  organique  ,  mais  dont  on  n'a  en- 
core pu  préciser  la  nature. 
Formes  serpen-     Ainsi ,  à  la  partie  supérieure  de  certaines  couches  cal- 
inUi%  probléma-  caires,  on  rencontre  fréquemment  des  calcaires  gris  dont 
^*'^'  l(;s  formes  serpentantes  rappellent  tout  à  fait  les  formes  de 

certains  reptih»  '.  Leur  diamètre  atteint  quelquefois  2  cen- 
timrtn^s.  Le  calcaire  qui  affecte  ces  formes  est  identique 
aviïc  le  calcaire  voisin  dont  il  se  sépare  cependant  très-nel- 
tement.  La  surface  de  ces  formes  serpentantes  ne  présente 
non  plus  rien  de  particulier. 

Plusieurs  explications  ont  été  proposées  pour  l'origine  de 
ces  fornu» ,  mais  elles  sont  peu  satisfaisantes.  Elles  me  pn- 
raissent  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  les  canaux  si- 
nueux que  certaines  coquilles  percent  dans  la  vase.  Les 
formes  dont  il  s'agit  pourraient  donc  n'être  que  de  ces  an- 
ciens canaux  remplis  ultérieurement  par  le  calcaire  qui  se 
déposait  au  fond  de  la  mer. 
Stjloliihes.  11  se  trouve  aussi  très-souvent  du  calcaire  dont  la  cassore 

présente  une  série  de  fibres  parallèles*,  de  manière  à  rappe- 
ler les  fibres  du  bois.  Ces  dernières  formes ,  qui  ont  reçu  le 
nom  de  shjlolithes  (pierre  colonnaire),  se  rencontrent,  pir 
exemple,  près  de  Uothbach  et  à  l'entrée  du  Jaegerthal. 
Épaisseur  du  Aux  environs  de  Wasselonnc  et  de  Singrist ,  l'épaissenr 
latchelkalk.       du  muscbelkalk  est  au  moins  de  iOO  mètres.  Il  est  plus  puis» 

sant  encore  dans  la  Lorraine  où ,  d'après  le  sondage  de  Sa^ 
ralbe  cité  plus  haut,  il  atteint  118  mètres,  déduction  bile 
du  groupe  salifère,  et  145  mètres  sur  ce  dernier  étage. 

MARNES  IRISÉES  OU  KEDPBR. 

Caractères  gêné-     Aux  couches  du  muschelkalk  dont  il  vient  d'être  question 
>ii>*  sont  supei'posécs  des  couches  d'une  autre  nature  dont  l'en* 

D'Albert! ;  ouvrage  elle,  p.  74. 
«D'Alb«!rli,  ouvrage  cilô,  p.  12,  Qwcnsiedi ,  FlUtxgebirge  Wurtm- 
bergi,  p.  126. 
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lemble  a  reçu  le  doiÛ  de  marnes  irisées  ;  leur  dénomination 
iHemande  de  keuper  est  aussi  employée  dans  la  langue  fran- 


Les  marnes  irisées  forment  de  chaque  côté  des  Vosges  une 
Mode  qui  est  superposée  au  muschelkalk. 

Dans  cet  étage  se  trouvent  des  marnes  et  des  argiles  de  Roches  quUppa 
valeur  variée;  elles  sont  rouges  lie  de  vin ,  violettes,  grises  tiennenurétag 
m  vertes  ;  très-souvent  elles  sont  bigarrées  de  rouge  foncé 
st  de  vert  ou  de  violet.  Le  nom  de  marnes  irisées  qu'elles 
mt  reçu,  en  raison  de  ces  accidents  de  couleur,  a  été  étendu 
kl  tout  l'étage  dont  elles  font  partie. 

Aux  marnes  irisées  sont  associées  des  couches  de  dolo- 
nies,  soit  cristallines ,  soit  terreuses.  On  y  trouve  fréquem- 
Bent  du  gypse  sous  forme  de  couches ,  de  veines  et  de  ro- 
pBons  ;  c'est  le  gisement  ordinaire  de  cette  substance  en  Al- 
aoe.  On  y  trouve  aussi  des  couches  de  grès ,  des  indices  de 
XHnbustibles  charbonneux  et  de  l'anhydrite. 

Au-dessus  des  dolomies  du  muschelkalk  on  trouve  aux     Environs  d*( 
BBrâons  d'Oberbronn  la  disposition  suivante,  de  bas  en  haut  :  berbronn. 

i*  Grès  jaunâtre,  micacé  et  dolomies  renfermant  des 
empreintes  de  coquilles  bivalves  indéterminables.  Il  est  sou- 
mt  tacheté  de  noir  et  renferme  de  petits  rognons  marneux. 

1*  Marnes  rouges  et  grises  avec  des  dolomies  ,  les  unes 
nstallines ,  les  autres  terreuses.  A  ces  marnes  sont  subor- 
lonaées  des  couches  de  grès  quartzeux. 

8*  Marnes  noirâtres  et  schistes  micacés  de  même  couleur, 
hns  lesquels  on  trouve  de  nombreux  débris  de  plantes  à 
.'état  charbonneux.  Ces  roches  rappellent  tout  à  fait  par  leur 
Mpect  celles  du  terrain  houiller.  Leur  épaisseur  est  de  4  à 
B  mètres. 

4^  Couches  alternantes  de  marnes  et  de  dolomies  sur  une 
épaisseur  d'environ  4  mètres ,  parmi  lesquelles  se  trouve  une 
name  dolomitique  qui  contient  des  empreintes  de  coquilles 
Irivahres  (posidania  minuta  et  lingtda  tenuissima). 

A  quelques  mètres  au-dessus  on  voit  un  grès  renfermant 
les  dents  de  reptiles  et  de  poissons  qui  forment  le  commen- 
sement  du  lias. 

Près  de  Reichshoffen  et  d'Elsashausen ,  on  voit,  immédia- 
tement au-dessous  du  grès  du  lias ,  des  marnes  irisées  avec 
iokmiies.  Ces  dernières  couches  forment  par  conséquent  la 
imite  supérieure  du  keuper. 
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I^s  (toloiilics  110  forment  quelquefois  que  des  lits  très- 

inhicos,  (le  1  à  â  millimètres,  qui  se  succèdent  au  milieu  des 

argiles  bigiirrécs. 

Disposition  du     Au  milieu  des  marnes  iristVes  avec  couches  de  dolomie  qui 

fpseaii  Rochers-  constituent  la  contrée  du  Kochersberg,  on  exploite  de  nom- 

^'  hreuses  cairières  de  f^ypse  dans  plusieurs  communes. 

Voici  la  composition  de  runo  des  carrières  de  Wintzen- 
lieiniy  prise  de  bas  en  haut  (fig.  37)  : 

■itm. 

I"  (jypse  massif,  presque  pur,  qui  n'est  traversé 
(|uo  par  quol(|ues  veines  de  marne.  C'est  la  couche 
que  l'on  <*xploito;  son  épaisseur  atteint     ....       2,00 

2**  Marne  noinitre  assez  dure,  qui  n'est  traversée 
<iue  par  un  petit  nombre  de  veinules  massives    .     .      1,50 

S^  Marnes  entremêlées  d'une  multitude  de  veines 
rrès-niinces  de  gypse.  La  plupart  de  ces  veines  sont 
l)arallèl(;s  à  la  stratification  ;  mais  il  en  est  aussi 
d'obliques.  Leur  épaisseur,  qui  est  souvent  moindi*e 
qu'un  millimétré ,  atteint  i  ù  2  centimètres  et  va 
jusqu'à  1  décimètre.  Toutes  ces  veinc^s  sont  fibreuses 
(M  nMif(;rment  dans  leur  intérieur  des  fragments  d'ar- 
gile  6,00 

4"  Marnes  peu  riches  en  gypse 4,00 

Total .     .     .     13,50 

Alignement  des     Divcrs(;s  <\arrières  de  gypse  ,  ouvertes  dans  les  banlieues 
Spots  gypscux.   ([q  Kiittolsheim ,  de  Wiiitzenhcîim  et  de  Wiilgotheira ,  sont  » 

tuées  à  très-peu  près  sur  une  même  ligne  droite  dirigée  sui- 
vant N.  0  —  S.  E.,  c'est-à-dire  paralèllement  à  la  stratifica- 
tion du  terrain. 
Gypse  à  Aven-     On  exploite  aussi  du  gypse  à  Avenheim,  à  Kienheim ,  Neo- 
iimetKienbeim.  gartheim  et  Fessenheim. 

Gypse  de  Flex-     Dans  les  carrières  de  Flexbourg  (fig.  38),  le  gypse  massif 
^^^fS'  à  peu  près  pur  occupe  aussi  la  partie  inférieure.  Au-dessus 

sont  des  marnes  feuilletées  dans  lesquelles  se  succèdent  un 
grand  nombrt^  de  lits  très-minces  de  gypse ,  et  où  cette 
dernière  substance  se  trouve  aussi  sous  forme  de  veines 
fibreuses  et  en  rognons  tuberculeux.  Dans  Tune  des  carrières, 
la  couche  principale  de  gypse  avait  2  mètres  d'épaisseur  el 
était  recouverte,  sur  une  épaisseur  de  plus  de  15  mètres, 
de  marnes  gypseus<^s. 
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Un  puissant  dépôt  g^seux  se  trouve  encore  dans  la  colline     Gypse  de  Wâl- 
qui  forme  comme  la  contrepartie  du  Kochersberg  et  à  la-  tenheim. 
quelle  est  adossé  le  village  de  Wintzenheim.  Voici  la  coupe 
mise  à  nu  par  les  vastes  carrières  de  Waltenheim,  prise  de 
bas  en  haut  (flg.  39)  : 

i^  Marnes  verdâtres  avec  rognons  de  gypse.  Biètni. 

2?  Massif  de  gypse  gris,  tacheté  de  rouge  ;  il  est 
peu  cristallin 9,(>0 

3^  Marnes  rouges  bariolées  de  vert  et  traversées 
par  de  nombreuses  veines  de  gypse  »  les  unes  pa- 
rallèles, les  autres  obliques  à  la  stratification     .    .    14,00 

4^  Gypse  blanc 1,00 

5^  Marnes  rouges  et  vertes  avec  gypse ,  à  la  partie 
inférieure  desquelles  sont  des  couches  de  dolomie  .    10,00 

Tolal  .     .     .    84,60 

Les  couches  gypseuses  de  Waltenheim ,  sans  cesser  d*étre     Ploiement  de 
iMen  parallèles  entre  elles ,  présentent  un  ploiement  prononcé  couches  gyp^o- 
qae  Ton  observe  très-bien  quand  on  se  place  ù  1  ou  2  kilo-  *®*  '^^  '®'*    ■" 
mètres  au  nord  des  carrières;  c'est  ce  que  représentée 
figure  40.  Les  couches  plongent  de  3  à  4  degrés  de  chaque 
oAlé  de  cette  espèce  de  selle. 

On  voit  que  tous  les  dépôts  gypseux  dont  il  vient  d'être      RessemUanc 
question  consistent  en  une  masse  pinncipalc  qui  est  recou-  ^^  différente  dé 
ferte  par  dès  marnes  auxquelles  le  gypse  n'est  que  mélangé.  ^     gyp*^"** 
C'est  à  Waltenheim  que  les  couches  gypseuses  ont  le  plus 
d'épaisseur.  Le  gypse  exploité  en  Alsace  dans  le  keuper  ap- 
partient à  la  partie  supérieure  de  cet  étage. 

Des  forages  et  des  galeries  ont  été  faits  aux  environs  de  Gltedecombas 
Balbronn ,  particulièrement  au  Hungerberg  et  au  canton  Am-  tibledeBalbronii 
weg,  pour  explorer  une  couche  de  combustible  qui  y  af- 
fleure. Ces  travaux  ont  fait  connaître  la  composition  du  ter- 
rain au-dessous  du  gypse  de  Flexbourg.  Voici  la  coupe  du 
terrain  prise  de  haut  en  bas,  d'après  des  renseignements 
oonsignés  dans  un  rapport  de  M.  Voltz. 

i^  Marnes  bigarrées  auxquelles  sont  subordonnées  des 
ooaches  de  grès  fin  et  de  dolomie  compacte  mélangée  d'ar- 
gile ;  environ 20  mètres. 

Ces  marnes  affleurent  dans  le  bassin  keupérien  dont  Bal- 
ronn  occupe  à  peu  près  le  centre  ;  c'est  probablement  à  ce 
niveau  qu^appartiennent  les  dépôts  gypseux  de  Flexbourg. 
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^'  0»iu-li(*s  ûii  (loloinio  compacte  alternant  avec*  quelques 
jils  (Ji*  iiiui-ni's  crises  et  bi^ari'éc^.  Vei*s  le  bas  s^nt  des 
m:iriji'S  luiircifs  par  une  matière  charhonni.'usf^.  auxquelles 
Ir's  mineurs  «lonneiit  le  mmi  de  mubn.  Ces  marnes.  rich*'$pn 
eiiiprcinifs  th'  v«''f(élanx  et  (\r  (coquilles,  sont  eniremèlêe^ 
de  lits  (le  houille 10  à  1.%  mètres. 

.'{"  Marnes  bip^arréi-s  «a  ç^\vs  avec;  quelques  couches  de 
doloMiie  rpieUinelois  eeiluicMise  .     .     .     .    30  à  35  mètres. 

l'ipaisseiii'  totali; iV)  il  70  mètres. 

Otw-htis  iiifi?-      AiHle^soijs  de  <'<;s  marnes  un  son<lap[e  fait  en  1855  a  pê- 

rwfuresavw.jçyjisi'  m'.iiv  djnis  di-s  arLnl(;s  avec  i;vpse  et  anliydrite. 
et  aiilivdriU; 

D'après  .M.  Voll/  '  ,  ces  dtîriiières  couches  paraisseni 
loin  à  t'ait  idiMirupicK  avec  le  terrain  salifèrede  Diouze;  elles 
occiipi'iii  d'ailleurs  h;  nièim;  niveau (|ue  les  giti^du  sel  delà 
Lorraine  ei  de  la  llaiile-Saôue.  Iles!  probable  qu'elles  reil^e^ 
ment  aussi  du  sel  f^euinie;  mais  comme  la  recherche  avail 
|KHir  but  la  houille ,  on  n'a  pas  ibrè  plus  prcifondémeni 
dans  c(*s  dei'uières  couches. 

Au  llnu<;ei'i)er}f ,  à  I  kilomètre  à  Touest  de  Ralbronn ,  oà 

Ton  a  l'ait  des  n'cherch(^s  de  iS^i  à  18iâ,  les  couches  da 

terrain  nuuilnint  Tiullexion  r<;|uvsentée  par  la  ûgure  il. 

Couches  M>ni-      Dans  d'autres  contrées  ,  le  keiiper  renferme  de  la  hooîlk 

bUblcs  dans  d'au-  ^\^,  (nudité  niédiocit;,  plus  ou  moins  pvriteuse  ,  qui  est  ex- 

très  localîl/^ 

ploitable.  C'est  ce  ((ui  a  lieu  dans  plusieui-s  lo<'alitf»s  de  b 

Moselh* ,  des  Vosj^'es,  de  la  Haute-Saône  et  en  Wurtemberg, 

où  ou  lui  a  donné  le  nom  de  Icltenkohlc. 

Double  niveau      11  résulte  de  c(*  ({ui  précède  (|ne,  dans  le  bassin  de  Ral- 

du  gypse.  broiiu  ,  \i*  keuper  reurerine  des  dépôts  de  {çypse  au  moins  à 

deux  niveaux  bien  distin(is  (pu  sont  séparés  parla  leitenkoble. 
Happ(;lons  (pi(^  les  amas  de  ^ypse ,  bien  que  fréquents 
dans  le  k(*nper,  n'y  sont  qu'accidi^ntels. 
Rcunor  !i  l'ouest     Dans  la  partie  du  département  située  à  l'ouest  des  Vosges» 
des  Vos{,'es.         le  iviHiper  ressendile  à  c(^lui  de  l^Ylsiice. 

Couches  avec     Aux  environs  de;  Saar-lJnion  ,  à  Sc.hœpp<î!rlen ,  à  Herbiti- 
cmpreiuti's  char-  i,ei„|  ^  ^^^^  |',)„  y^jj  alïlfîurer  les  couches  inférieures  du  keu- 

base  du  imain     ï^^'*'  **"  ^  obsencî  aussi  le  ç^roupe  de  la  Icltenkohlc.  Voici  leur 

dis])osition  dans  celle  dernière  lo(^alilé;  elles  soni  situées  à 
quehpu's  mètres  au-dessus  des  dolomies  du  muschelkalk  su- 
I)érieur,  et  sont  comptées  de  bas  en  haut. 


*  Géognosie  de  V Alsace  y  p.  âC. 
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Ifèlrv». 

lomics  compactes 0,60 

jiles  d'un  vert  fonce 0,60 

lomies  gris  de  fumée  et  compactes  .  .  .  0,70 
es  gris  schisteux  et  très- micacé,  en  lits 
qui  alternent  avec  des  marnes  ;  il  contient 
ip  de  débris  charbonneux.  Les  Assures  de 
sont  recouvertes  d'un  enduit  brun  qui  pa- 
rvenir de  la  décomposition  des  pyrites.  De 
entilles  de  dolomie  compacte,  de  2  à  5  mètres 
ueur,  sont  subordonnées  au  grès  ....      {^40 

lomie  grise  très-compacte 0,30 

mes  grises  avec  lits  minces  de  dolomie  .     .      0,35 

Total 3,6ri 

coupe  ressemble  à  celle  (lui  a  été  obsem*e  par  M.  Le- 
aux  environs  de  Saint-Avold  ^ 

SSLCQ  comme  aux  environs  de  Saar-Union ,  le  groupe     Couches  char- 
lenkohlc  se  trouve  donc  à  la  base  du  keuper,  sur  la  bonneuses  aussi  î 
u  muschelkalk.  Or,  les  couches  de  houille  qui  ont  *  ^"^  niveaux. 
et  de  recliei'ches  à  Balbronn  S(mt  au-dessus  du  groupe 
pse  et  anhydriie.  Il  y  a  donc  en  Alsace  des  couches 
neuses  à  deux  niveaux  dans  le  keuper,  ainsi  que 
llois  Ta  déjà  signalé  pour  le  keuper  delà  Lorraine'-^, 
lames  du  k(;uper  se  composent  d'argile  mélangée  in-   Gomposîiîondtv 
it  de  dolomie.  En  outre ,  il  s'y  trouve  souvent  du  marnes  irisées. 
le  de  fer  anhydre  qui  y  forme  des  bigarrures  rouges 
c  irrégulière. 

les  dolomics  et  le  g)'pse  qui  y  forment  fréquennnent     Uuartz. 
subordonnés ,  on  y  observe  quc^lquefois  des  veines 
1.  hyalin ,  par  exemple  aux  environs  de  ReichshofTen, 
ibach  et  au  moulin  dit  Ackernmhle  près  d'Altwiller. 
inbourg,  j'ai  trouvé  aussi  du  silex,  ainsi  que  des  cris-      Pyrite  de  fe 
•lés  de  pyrite  de  fer  dans  le  gypse.  dans  le  g}pse. 

3  plateau  ù  l'ouest  d'x\ltwiller,  on  remarque  deux  ca-      Cavités  drcn 
forme  circulaire  ;  cette  forme  parait  annoncer  qu'elles  Maires, 
résultat  d'un  effondrement;  leur  diamètre  atteint 
es.  Le  fond  de  ces  entonnoii*s  est  occupé  par  de  l'eau 

fire  sur  le  gisement  du  sel  ijemme,  etc.,  citi^  plus  haut ,  p.  4. 
*u  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Annales  des  mines,  4"  SiVio,  l   XIX,  p.  04K. 

9. 
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Fossiles. 


Épaisseur. 


Stralificalion  da 
ias.  PlongemeDt 
u  trias  à  l'ouest 
es  Vosges. 


Sa  straUBcation 
st  peu  régulière 
Q  Alsace. 


Redressement  le 
)Dg  de  la  chaîne. 


stagiianto  qui  no  tarît  pas,  dit-on ,  pendant  les  plu8grande& 
sé('l)en»sscs  do  Tanm'îo. 

Le  kciiper  est  assez  pauvre  en  fossiles. 

Dans  les  marnes  scrhistouses  de  \;ilettcnkohle^  on  trouvede» 
imprcîssions  vép^étales  dont  une  partie  appartient  à  l'eqvm^ 
lum  areimceinn ,  plante  caractéristique  du  trias. 

En  oulrc,  les  couches  inférieures  de  Fétage  renferment d» 
empreintes  do  posidonîa  minuta  (Albertî)  et  de  lingukti- 
nuîssima  (Itronn),  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

I/épaisseur  du  keuper  est  fort  x'ariable.  Aux  environs  de 
Niederhronn ,  elle  ne  parait  pas  dépasser  45  mètres ,  tandis 
qu'à  Balbronn  elle  atteint  70  mètres,  non  compris  le  gronpe 
inférieur  avec  anhydrite  que  le  forage  n'a  pas  traversé.  Da 
cAté  de  la  Lorraine ,  la  puissance  du  keuper  est  plus  consi- 
dérable. A  Sarralbe ,  où  coi>endant  manque  la  |)artie  supé- 
rieiin^  du  terniin,  les  sondages  ont  traversé  70  mètres  des 
couches  keupériennes. 

OBSBRVATIOIVS  SUR  L'BNSEXBLB  DU  TBIAS. 

Stratification  du  trias.  IjOS  couches  du  trias  qui  s'appuiefit 
sur  le  gn'*s  des  Vosges ,  du  côté  de  la  Lorraine,  plongent  gê- 
néralein<'nt  vei's  l'ouest;  mais  leur  inclinaison  est  ordinaiR- 
ment  trop  faible  pour  être  sensible  à  l'œil  dans  les  carrièret 

Les  couches  du  grès  bigarré  plongent ,  sous  le  muschei- 
kalk  qui  les  recouvre,  d'environ  d50  mètres  pour  9,6  kB»* 
mètres  ou  de  0"*,0156  par  mètre,  c'est-à-dire  de  53  minoief 
36  secondes. 

Entre  Drulingen  et  la  Sarre,  l'inclinaison  du  muscheftaik 
est  de  60  mètres  pour  7,8  kilomètres  ou  de  0™,0076l* 
mètre,  ou  enfin  de  26  minutes  7  secondes. 

Çii  et  là,  il  y  a  en  outre ,  mais  exceptionnellement,  to 
inclinaisons  plus  fortes.  Par  exemple ,  à  Diemeringen,  legA  '; 
bigarré  plonge  de  10  degrés  vers  le  nord. 

Mais  en  Alsace,  la  stratification  dn  trias  est  beaucoiV 
moins  régidière  qu'à  l'ouest  des  Vosges.  Gomme  rexam»* 
la  position  des  couches  sert  à  donner  une  idée  des  disloct* 
tions  que  la  contrée  a  éprouvées  depuis  la  formation  de  l> 
chaîne  des  Vosges ,  il  n'est  pas  inutile  de  donner  ici  quekl** 
détails  sur  ce  sujet. 

Le  long  de  la  faille  qui  termine  la  chaîne  des  Vosges  l '^ 
trias  est  en  général  redressé  sous  des  angles  qui  déptfse^^ 
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degrés.  C'est»  par  exemple,  ce  qu'on  observe  sur  le  mu- 
lelkalk  aux  environs  de  NeuwiUer  (fig.  42).  Mais  déjà ,  à 
iJomètre  de  la  chaîne,  près  de  Dossenheim,  il  n'est  plusque 
s-Ëdblement  incliné  ;  sa  pente  est  seulement  de  4  degrés. 
r*clle  est  aussi  à  peu  pr^  la  disposition  du  muschelkalk 
pied  du  Liebfrauenberg ,  près  de  Gœrsdorf  (fig.  43). 
^l¥eiterswiller,  le  muschelkalk  plonge  de  50<*  vers  £.  è2<».  S. 
tauschenbourg,  l'inclinaison  est  de  40<^  vers  Ë.  30.  S. 
Bntre  Niederbronn  et  Oberbronn ,  le  muschelkalk  placé  à 

mètres  de  la  faille  qui  le  sépai^  du  grès  des  Vosges  plonge 
'  SO»  vers  E.  40^.  S.  Sa  direction  est  celle  de  la  faille  limite 
'h  chaîne ,  considérée  entre  le  point  dont  il  s'agit  et  le  Jae- 
erthal. 

IVès  de  Saveme  il  est  un  point  où  le  muschelkalk  est  re- 
ressé  sous  im  angle  de  60  degrés;  il  plonge  vers  N.  0. 
A  quelque  distance  de  la  chaîne ,  le  trias  présente  des     Ploiemeote  e( 
oimnents  qui  sont  souvent  peu  réguliers.  Il  est  eu  outre  autres  acddenu 
'  et  là  coupé  par  des  failles.  qudTu^'Si, 

Les  carrières  qui  sont  entaillées  aux  environs  de  Nieder-  de  la  chaîne. 
vm  mettent  à  nu  les  dérangements  que  les  couches  du 
Mcheikalk  ont  subis  jusqu'à  3  kilomètres  de  la  chaîne. 
m  couches  très-contournées  sont  en  outre  coupées  par  des 
Des  nombreuses.  Un  lambeau  de  grès  bigarré,  d'une cen- 
ne  de  mètres  de  longueur,  vient  pointer  au  milieu  du  mu- 
belkalk  supérieur,  de  sorte  que  les  couches  des  deux  étages 
trouvent  au  même  niveau  (Gg.  44).  Ce  segment  de  grès  bi- 
iré  qui  a  été  intercalé  dans  le  muschelkalk  à  la  manière 
coin  est  coupé  par  le  vallon  de  Niederbronn.  Sur  la 
i  droite  du  vallon ,  les  couches  du  grès  bigarré  sont 
Dn-mémes  fortement  redressées. 

Qusmd  on  va  de  Niederbronn  au  Jiegerthal,  par  le  chemin 
le  voitures  le  plus  direct,  on  voit  encore  des  ondulations 
ipi  se  rattachent  ik  celle  dont  il  vient  d'être  question  (fig.  45). 
^  dolomies  inférieures  (weUenkalk)y  (]ui  d'abord  se  dirigent 
1 E  —  S.  0.  et  plongent  de  75*  vers  S.  30*.  E.,  à  quelques 
PVplas  loin^  s'approchent  de  rhorizontalité.  A  Rauschend- 
•*88er,  le  grès  bigarré  plonge  de  4*  vers  S.  E.  Dans  les 
'^^itières  qui  sont  situées  à  800  mètres  k  l'ouest  de  Nieder- 
'^'^  et  à  plus  de  2  kilomètres  de  la  chaîne ,  on  reconnaît 
^  que  le  terrain  est  irrégulièrement  ployé  sous  des  angles 
Vii  atteignent  25  degrés. 
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$oul6venicntcu-  La  coiliiie  de  Bùhi ,  près  d'Oberbronn,  dont  le  sommet 
ffi!?h"**^  P*^'^  coiisisie  en  iniisclu'lkalk ,  (sl  eiitouive  de  toutes  parts  à  sou 
r  ronn.  ^^j^^  ^^^  couch<»s  su|M'»i'iuures  du  keupcr.  Le  muschclkalk  a 
donc  été  poussé  (*n  forme  de  coin  à  travers  les  couches 
keupérîennes.  C'est  une  relation  semblable  à  celle  que  Fou 
observe  à  â  kilumùti'es  de  là  vers  le  nord-est ,  dans  la  vallée 
même  de  Niederbronn  ,  entre  le  grès  bigarré  et  le  muschel- 
kalk ,  ainsi  qu'il  vient  d*élre  dit. 

Des  pointements  du  même  geui*e  se  montrent  encore  dans 

d'autres  régions  du  littoral  de  la  chaîne ,  surtout  dans  les 

collines  de  la  vallée  de  la  Bruche. 

k>ntoarDoinents     Tout  autour  du  pi'omontoire  du  Liebfrauenberg  ,  la  stra- 

I  pied  du  Licb-  tilicalion  du  niusclx.'lkalk  est  fortement  accidentée,  ainsi  que 

^'         l'indiquent  les  observations  suivantes  : 

A  la  limite  septtnUrionale  de  Gœi'sdorf,  rinclinaison  est  de 
30«  vers  E.  20».  S.  A  2<X>  mètres ,  au  nord  de  l'église  du  vil- 
lage ,  les  couches  s'inclinent  de  20^  vers  S.  âO.  E.  A  300 
mètres  au  nord  de  la  même  église,  et  à  80  mèti*es  de  la  ca^ 
rière  de  grès ,  les  dolomies  inférieures  du  muschelkalk  sont 
redrc*ssées  vertic^ilement  suivant  N.  15°.  E  —  S.  lo<*.  0.  A 
500  mètres  à  l'ouest  du  même  village ,  Tinclinaison  est  de 
30°  vers  0.  25°.  S.  Enfui,  près  de  l'habitation  du  Liebfi'auen- 
Ihal ,  la  stratiiic^ition  plonge  de  50°  vers  S.  15°.  0. 

Ainsi  le  musclu^lkaîk  prend  des  directions  très-variées  d 
se  redressant  autour  du  grès  des  Vosges. 

Cependant  le  grès  bigarré  qui  succède  au  grès  des  Vosges, 

à  150  mètres  au  sud  de  l'habitation  du  LiebfraucnbeiT» 

n'est  que  faiblement  incliné.  Dans  deux  des  carrières  où(* 

l'exploite  ,  il  plonge  de  3  à  4°  vers  S.  0. 

Flexibilité  du     C'est  contre  ces  couchers  de  grès  bigarré  que  le  muscbei- 

èsbigarrémoin-  j^jj^  ^,^i  fortement  r(»dressé ,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

iLchelkaîk.^    "  ^  contraste  dtî  stratifuration  entre  le  grès  bigarré  et  le  mu-  • 

scheikalk,  semblable  à  celui  (|ui  a  été  signalé  ù  NiederbroiUt 
montre  qne  les  deux  lambeaux  de  terrain  sont  séparés  pv 
une  faille ,  comme  l'indique  la  ligure  45. 

I>ans  les  dislocations  des  couches  triasiques  si  fré(]uentes 
en  Alsace ,  le  grès  bigariT  n'est  jamais  contourne  coouns 
il  arrive  si  scjuveui  aux  (touches  voisines  du  muschelkalfc' 
bien  que  celhîSH^  soient  plus  éloignc*esde  la  cause  de  la  dis* 
location.  Partout  le gr(*s  bigarré s*est  com|K)rté comme  éun' 
iH^am'oup  moins  nexibl(;que  le  muschelkalk. 
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Le  grès  bigarré  et  le  muschelkalk  qui  occupeni  le  fond     Vallée  de  Len 
de  la  vallée  de  Lembach  ont  une  inelinaison  de  3  à  i*"  vers  ^<^''- 
S.  0.  (fig.  46).  Considérées  dans  une  méine  section  trans- 
versale à  la  vallée ,  ces  couches  présentent  des  ploiements 
comme  si  elles  avaient  été  pressées  latéralement  avec  une 
grande  force.  C'est  ce  que  montrent  les  exemples  suivants  : 

Près  de  Climbach ,  le  grès  bigarré  plonge  de  S''  vers  S.  0. 
Les  dolomies  Inférieures  du  muschelkalk,  près  de  la  tuilerie 
de  Lembach ,  présentent  des  inclinaisons  d'environ  iO<>  vers 
N.  0.  et  0.  lo*".  N.  Dans  la  colline  isolée  située  au  sud  de 
Lembach ,  le  muschelkalk  plonge  de  15"*  vers  S.  A  1  kilo- 
mètre à  l'est  du  même  village ,  leur  inclinaison  est  de  25® 
vers  S.  3.>.  0. 

Les  couches  de  grès  bigarré  de  la  paroi  septentrionale  du  Environs  de 
vallon  de  Soultz-les-Bains  plongent  vers  N.  E.  d'environ  0  Soulu-les-Bainj 
degrés.  Dans  les  carrières  de  Dahlenheim ,  le  muschelkalk 
présente  des  contournements  irr^uliers  et  des  inclinaisons 
qui  vont  à  âo  degrés.  Des  failles  traversent  le  terrain  ;  elles 
présentent  de  belles  surfaces  de  glissement  et  sont  en  |)artle 
laissées  de  cristaux  de  chaux  carbonatée. 

A  l'entrée  de  Molshcim ,  le  muschelkalk  est  coupé  par  des     Molsheim . 
GûUes  qui  se  dirigent  du  nord  au  sud,  et  le  long  dcsciuelles  les 
couches  sont  infléchies  et  rejetées  (ûg.  41).  Ce^  failles  sont  sur 
le  prolongement  de  celle  de  la  camère  de  Soultz-les-Dains. 

A  S  kilomètres  de  Mulzig ,  sur  la  route  de  Molsheim ,  le   Mutzig  et  vallé 
muschelkalk  présente  des  contournements  variés  ;  il  plonge,  de  la  Bruche. 
taoDtôtdans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  sous  des  inclinai- 
sons qui  dépassent  30  degrés. 

à  Niederhaslach  ,  dans  la  carrière  située  au  nord  du  vil- 
lage, les  couches  du  muschelkalk  s'inclinent  de  15°  vers 
K  E.  Non  loin  de  là  ,  à  i  kilomètre  h  l'est  du  Uingelsberg , 
•  tes  mêmes  couches  plongent  de  20"  vers  S.  20«.  E.  De  même 
9>'i  Niederhaslach ,  la  stratification  présente  des  variations 
'notables  a  Diusheim  ;  car,  tandis  qu'i\  700  mètres  à  l'ouest 
*  ce  village ,  le  grès  bigarré  plonge  de  8"  vere  N.  20".  0., 
'^'ïi^me  grès  et  le  muschelkalk ,  observés  à  peu  d(î  distance 
"®  la,  montrent  une  inclinaison  de  15"  vera  N.  30°.  E. 

'•  eu  est  de  même  près  du  Kronihal  ;  le  redressement  gé-     Wasselonnc. 
jî^^^l  du  trias  autour  de  cette  vallée  est  repi'ésenté  par  la 
*^re  48.  Entre  liangen  et  Wassc^lonne,  le  muschelkalk 
Ï*^^ngede8'  versN.  0. 
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A  Birkeuwald ,  à  AlIenwîUery  à  Cosswiller,  le  grès  bigarre 
plonge  vers  N.  ou  N.  E.  de  4  à  5°.  Il  en  est  de  mérae  à  h 
papeterie  de  Wasselonne.  A  1800  mètres  au  nord  de  Wesl- 
IiofTen ,  le  plongement  est  de  15**  vers  N.  15^.  E.  ;  on  observe 
quelques  inflexions  dans  le  voisinage, 
atres  localités.  Voici  encore  la  position  des  couches  du  trias  dans  quel- 
ques autres  localités  de  l'Alsace. 

Entre  Eberbach  et  Frœschwiller,  le  plongement  du  mu- 
scbclkalk  est  de  S*"  vers  S.  0. 

A  Gi'iesbach  (canton  de  Bouxwiller),  les  couches  du  keu- 

per  plongent  de  iO<^  vers  E.  Entre  ce  dernier  village  H 

Bouxwiller,  au  nord  du  Bastberg,  elles  plongent  de  12«  vers 

S.  E. 

JUtnde  do  trias     Sur  le  revers  occidental  des  Vosges ,  le  grès  bigairé  et  le 

sdeoxcôiésdes  niuschelkalk  forment  des  plateaux  dont  le  niveau  atteint  4^ 

^  mètres  au-dessus  de  la  mer  pour  le  premier  groupe ,  et  360 

pour  le  second.  Le  keuper  qui  était  plus  facile  à  dénuder 
forme  des  collines  moins  élevées  dont  la  hauteur  ne  dépasse 
pas  200  mètres. 

En  Alsace,  les  principales  altitudes  du  grès  bigarré  sont 
représentées  par  les  chiffres  suivants  :  361  mètres  près  de 
Climbach;  325  mètres  près  de  Langensoultzbach;  355  mètres 
à  l'ouest  de  Uoshcim  ;  au  Wangenberg,  près  du  Kronthal, 
près  de  400  mètres.  Enfm  dans  le  bois  de  WesthofTen  et  noo 
loind'Obersteigen,  457  mètres. 

Les  collines  les  plus  élevées  du  muschelkalk  ont  les  cotes 
suivantes  :  361  mètres  près  de  Climbach  ;  240  mètres  près 
Langensoultzbach  ;  270  mètres  aux  environsdc  Nicderbroni; 
353  mètres  au  signal  de  Siugrist  ;  308  mètres  au  Gceflberf 
qui  est  le  point  culminant ,  près  Hohengœft  ;  364  mètres  ao 
Finkenbcrg  ;  378  mètres  à  la  colline  dite  Dreyspitze. 

Enfin  on  observe  pour  le  keuper  les  altitudes  suivantes: 
239  mètres  aux  environs  de  Muhlhausen  ;  202  mètres  près 
d'Uttwiller  ;  270  mètres  non  loin  de  Westhausen  ;  302  mètres 
au  Kochersberg  qui  est  le  point  culminant  ;  281  mètres  aas 
environs  de  Balbronn. 

Ainsi  les  trois  étages  du  tiias  atteignent  presque  les  mêmes 
altitudes  maximas  en  Alsace  et  en  Lorraine  ;  cependant  1^ 
niveau  moyen  de  ces  terrains ,  considérés  en  dehors  des 
principales  aspérités,  telles  que  les  collines  du  Kronthaliest 
un  peu  moins  élevé  en  Alsace  qu'à  l'ouest  des  Vosges. 
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Substancei  utiles  du  triai.  Le  grès  bigarré  fournit  une  très-   Subsu 
bonne  pierre  de  taille.  Ce  sont  les  couch(îs  massives  infé- 1^-    P>* 
rieures  que  l'on  exploite  pour  cet  emploi  dans  de  nombreuses  ^  ^* 
carrières  à  Soull]^-les-Balns  »  Wasselonnc,  Dinshdm,  Nic- 
derbaslacby  Gresswiller,  Westhoffen ,  Saveme,  Petersbacb, 
etc.  Les  bancs  exploitables  atteignent  quelquefois  9  mètres 
d'épaisseur.  Le  grès  bigarré  se  travaille  facilement,  comme 
une  foule  de  statues  et  la  chaire  de  la  cathédrale  de  Stras- 
boui^  en  donnent  des  exemples.  En  outi^e,  il  conserve  les 
délicatesses  de  la  sculpture  pendant  des  siècles,  lors  même 
qu'il  est  exposé  à  l'air  libre. 

Le  même  grès  est  exploité  comme  moellons.  Moellons  de 

Les  couches  supérieures  qui  peuvent  se  diviser  en  dalles ,     Dalles. 
comme  le  grès  des  Vosges,  servent  aussi ,  suivant  leurs  di- 
mensions ,  à  paver  des  trottoirs  >  à  faire  de  petites  clôtures , 
ou  même  à  couvrir  des  barraques. 

On  s'est  ser\'i  aussi  quelquefois  pour  le  pavage  des  rues     Pavage. 
peu  fréquentées  d'un  grès  intermédiaire  entre  le  grès  bi- 
garré et  le  grès  des  Vosges,  ainsi  que  du  muschelkalk. 

Parmi  les  bancs  de  pierre  de  taille  exploités  a  Touest  de  Meules  à  aigu 
Wasselonne ,  dans  les  couches  inférieures  du  grès  bigarré,  ser  et  à  polir. 
il  en  est  un  qui  fournit  de  bonnes  meules  à  aiguiser  et  à 
xriir.  11  aftleure  dans  la  carrière  située  auprès  de  la  pape- 
erie.  Les  200  à  SrK)  meules  qu*on  y  exploite  annuellement 
mt  pour  la  plupart  employées  en  Alsace  dans  les  fabriques 
s  quincaillerie.  On  en  expédie  aussi  dans  la  Franche-Comté, 
\n8le  midi  de  la  France  et  dans  le  grand -duché  de  Bade.  La 
srre ,  sans  avoir  un  grain  très-dur,  est  fort  homogène  et 
empte  de  fissures ,  de  sorte  qu'on  en  taille  des  meules  d'un 
unètre  de  2  mètres  à  ^'"ySO.  Au  Liebfrauenberg ,  près  de 
Tsdorf ,  on  exploite  aussi  des  meules  à  aiguiser. 
^  calcaire  du  muschelkalk  fournit  un  des  matériaux  les      Entretien  de 
*  employés  dans  le  déparlement  pour  Fentrctien  des  rouies. 
^jes;  il  est  pour  cela  d'un  meilleur  usage  ({ue  les  calcaires 
\  plupart  des  autres  terrains, 
même  pierre  fournit  aussi  des  moellons  qui  ne  sont  pas   Moellons  de  cal 
;,  mais  dont  les  dimensions  sont  faibles.  La  compacité  ^'''^' 
itte  roche  empêche  de  s'en  servir  comme  pierre  de 

t  est  exploitée  comme  pierre  à  chaux  et  donne  de  la     Pierre  à  chau 
grasse.  grasse. 
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Vïene  Ii  cliaux     Certaines  dolomies  inférieures  du  muschelkalk  fournissent 
rdraulîque.        de  la  cliaux  hydraulique;  ou  i'exfiloiti.»  pour  cet  emploi  à 

Lembach  et  au\  environs  de  Durstel.  Pri^s  de  Herbîtzheim  et 
dcGriesbach,  on  extrait  pour  le  même  emploi  de  la  dolomie 
compacte  du  keuper. 
Ciment.  Les  marnes  dolomitiques  de  la  base  du  muschelkalk  sont 

aptes  à  donner,  par  la  calcinatiou ,  du  ciment;  on  s'en  est 
servi  de  celte  manière  dans  le  département  de  la  Meurtbe  et 
en  Allemagne. 
Castioc.  La  dolomie  deWingen  a  été  utilisée  pendant  quelque  temps 

comme  castine  pour  le  haut-fourneau  de  Schœnau  ;  mais  on 
a  trouvé  préférable  d'y  substituer  le  calcaire  pur  du  mu- 
schelkalk qui  sert  pour  le  même  usage  dans  les  hauts-four- 
neanx  du  Bas-flhin. 
Fabrication  de  C'est  encore  avec  le  même  calcaire  que  l'on  fabrique  des 
'^*  billes  coinuies  sous  h;  nom  de  chiques  et  destinées  aux  jeux 

des  enfants.  Les  deux  seules  fabriques  de  ce  genre  qui 
existent  en  France  ont  été  établies  dans  le  département  da 
Has-Uhin ,  aprt's  que  Tauteur  de  cet  ouvrage  y  eut  signalé  une 
variété  de  calcaire  identique  avec  celui  employé  en  Allemagne; 
ces  fabriques  emploient  presque  exclusivement  du  calcaire 
du  muschelkalk. 
Pierre  lithogra-  On  vient  de  découvrir,  à  la  fm  de  1851  ,  dans  le  muscbel- 
lique.  kalk ,  des  couches  de  calcaire  compacte  et  exempt  de  As- 

sures qui  paraît  pouvoir  être  exploité  comme  pierre  lithogra- 
phi(lU(^  Celle  variété  ulile  de  calcaire  se  trouve  à  Weyer, 
près  Drulingen ,  et  non  loin  de  lu,  àWeckerswiller  (Meurlhe). 
Silex.  Le  silex  qui  se  trouve  en  rognons  dans  le  muschelkalk 

serait  assez  abondant  en  quelques  localités  pour  pouvoir 
être  utilisé, 
krgîle  pour  po-      Certaines  argiles  plastiques  du  grès  bigairé  et  des  marnes 
ne.  (lu  muschelkalk  sont  exploitées  dans  la  Meurlhe  pour  les 

faïenceries,  où  Ton  s*eu  sert  comme  terre  demi-fine.  Les  mêmes 
substanccsse  trouventdans  les  couches triasiques  du  Bas-Rhin. 
Gypse.  Le  gypse  des  marnes  irisées  se  rencontre  particulièrement 

dans  les  communes  de  Flexbourg ,  Willgolheim ,  Kûllols- 
lieim  ,  Winlzenheim ,  Kîenlieim  ,  Avcnheim,  Neugartheim, 
Fessenheim  ,  Waltenheini ,  Hochfeiden ,  Schwindi*atzheini. 
On  l'exploite  dans  toutes  ces  communes.  Lorsqu'il  est  lr(^ 
mélangt'  d*argile,  il  (*sl  utilisé  comme  amendement  pour 
Tagricullure. 
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Le  gypse  exploité  à  Ottif^lllcr  et  à  Berg  parait  appartenir 
à  la  partie  inférieure  du  muschelkalk. 

Le  sel  gemme  qui  a  été  rencontré  à  la  base  du  muschel- 
kalk à  Saltzbronn ,  sur  la  limite  même  de  la  Moselle  et  du 
Bas-Rhin ,  se  prolonge  sans  doute  dans  l'intérieur  de  ce  der- 
nier département.  Les  sources  salées  de  Diemeringen  et  de 
Mackwiller  qui  occupent  le  même  gisement  en  sont  un 
indice.  Le  sondage  de  Balbronn ,  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  a  rendu  probable  aussi  l'existence  du  sel  sur  cet  autre 
poinl.Enfin  les  sources  salines  de  Soultz-les-Bains,  de  Nieder- 
bronn  et  de  Reichshofieu  sortent  du  trias. 

Le  combustible  que  Ton  exploite  dans  les  marnes  irisées 
de  différentes  localités  de  la  Moselle ,  des  Vosges,  de  la 
Haute-Saône,  n'a  pas  été  rencontré  dans  le  Bas-Rhin  en 
couches  assez  régulières  et  assez  puissantes  pour  être  ex- 
ploitables. Des  couches  charbonneuses  riches  en  empreintes 
▼égétales  sont  connues  à  Balbronn,  Bergbicten,Wasseloime  S 
Hohengœfl ,  Crastatt ,  Saar-Union  ;  mais  les  recherches  aux- 
quelles ces  indications  ont  donné  lieu  à  plusieurs  reprises 
depuis  le  conunencement  du  siècle  n'ont  pas  eu  de  succès. 
On  a  aussi  fait  quelques  fouilles  à  Œrmingen  et  à  MattslalP. 

Do  minerai  de  fer  est  supeiposé  an  muschelkalk  sur  les 
hords  de  la  Sarre;  d'autres  amas  du  même  minerai  sont 
subordonnés  au  muschelkalk  aux  environs  du  Liebfrauen- 
berg.  Il  sera  question  de  ces  dépôts  dans  le  chapitre  des  gîtes 
métallifères. 

*Les  indices  de  lignite  de  cette  localité  ont  déjà  été  cités  par  de 
IKeiricb,  ouvrage  cité  ,  p.  263. 

*A  CErmiogcn,  les  recherches  ont  été  faites  ,  en  18âi  ,  dans  des 
scinsteK  gris  foncé  situés  à  la  base  du  muschelkalk.  C'est  à  ce  même 
BÎfeao  que  des  fouilles  ont  été  pratiquées  à  MaUstall,  en  IdSi. 


Sel  gemme. 


Combustible. 


Minerai  de  fei 
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TERRAIN  JURASSIQUE. 


Étendue. 


Généralités.  Le  terrain  jurassique,  qui  a  reçu  son  nom  parce  quil 
constitue  presque  entièrement  la  chaîne  du  Jura,  s'étend  dans 
ix^aucoup  d'autres  contrées.  En  Alsace  comme  dans  le  nord 
de  la  Francis  il  se  subdivise  naturellement  en  quatre  étages 
principaux  :  les  groupes  du  lias  »  de  Toolithe  inrérîeure, 
moyenne  et  supérieure.  Mais  dans  le  département  du  Bas- 
Uhin ,  de  même  que  dans  la  région  septentrionale  de  la  val- 
lée du  Uhin,  les  étages  oolithiques  moyen  et  supérieur 
manquent. 

Le  terrain  jurassique  n*y  est  par  conséquent  représenté 
que  par  le  lias  et  le  groupe  de  l'oolithe  inférieure. 

Dans  le  département  qui  nous  occupe ,  le  terrain  juras- 
sique se  rencontre  seulement  dans  les  collines  situées  à  Test 
de  la  chaîne.  Le  lias  et  Toolitlie  affleurent  sur  une  étendaede 
77  kilomètres  carrés,  dont  environ  AS  appartieiment  au  pre- 
mier étage.  En  réalité ,  le  terrain  jurassique  est  plus  déve- 
loppé près  de  la  surface  du  sol  que  ne  le  fait  supposer  l'as- 
pect de  la  carte ,  parce  qu'il  est  en  partie  masqué  par  les 
alluvions  anciennes. 

LIAS. 

Les  couches  de  Tétage  inférieur  diffèrent  entre  elles  par 
leur  nature  et  par  les  fossiles  qu'elles  renferment.  Je  vais  les 
suivre  de  bas  en  haut,  en  me  servant  tant  de  mes  observa- 
tions que  de  celles  faites  par  M.  F.  Engelhardt^ 
ajGrèsÎDfralia-      a)  Grès  infrcUiasique.  Des  couches  minces  de  grès  qui  sont 
1"e.  séparées  par  des  marnes  grises  peuvent  être  observées  en 

beaucoup  de  lieux  à  la  partie  supérieure  des  maimes  irisées, 
par  exemple  aux  environs  d'Oberbronn ,  de  Zinswîller,  de 
Frœschwiiler ,  d'Eberbach ,  de  Ueichshoffen,  de  Weinboiu^, 
de  Uochfelden ,  de  Mutzenhausen ,  etc.  Ces  couches  in- 
férieures du  lias  ont  reçu  le  nom  de  grès  infnUiasique. 

^  Congrès  scientifique  de  France  j  t.  t*'',  p.  183. 
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Le  grès  dont  il  s'agit  est  composé  de  grains  très-fins  qui 
sont  agglutinés  par  un  ciment  argileux.  Sa  couleur  varie  or- 
dinairement du  gris  clair  au  gris  jaunâtre  ;  ces  nuances  y 
sont  quelquefois  disposées  par  veines ,  de  manière  à  y  for- 
mer des  bigarrures.  Dans  le  même  grès  sont  souvent  dissé- 
minés de  petits  galets  de  silex  gris  ou  noir ,  qui  rappellent 
les  silex  du  muscheikalk. 

Parmi  ces  couches  de  grès,  il  en  est  dans  lesquelles     Grand  nombi 
abondent  des  dents  et  des  ossements  de  poissons  et  de  sau-  ^^  dents. 
riens  y  comme  il  est  facile  de  l'observer  à  600  mètres  au  sud 
d'Oberbronn ,  le  long  de  la  route  de  Zinswiller.  Les  débris 
de  vertébrés  y  sont  accumulés  en  lits  minces  situés  à  la 
partie  moyenne  de  chacune  des  deux  couches  \ 

Dans  une  carrière  située  entre  Eberbach  et  Gunstett,     Argiles  barii 
près  de  la  ferme  de  Landsberg ,  où  Ton  exploite  le  grès  du  *^  au-dessus  < 
lias  comme  pierre  à  moellons ,  ce  grès  est  recouvert  sur  un  ^^  ^  *' 
mètre  d'épaisseur  par  des  argiles  rouges  bariolées.  Ces  ar- 
giles qui,  par  leur  couleur,  paraîtraient  devoir  appartenir 
au  keuper,  se  trouvent  cependant  dans  le  lias.  On  observe  le 
même  fait  à  Test  de  ReichvShofTcn.  Une  disposition  semblable 
a  déjà  été  signalée  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont 
dans  les  Vosges*  et  par  M.  Levallois  dans  la  Meurihe  '. 

Le  grès  infralîasique  n*a  dans  le  département  qu'une  faible  Faible  épaisseu 
^Miisseur.  Il  ne  dépasse  pas  5  mètres  ;  près  des  montagnes 
il  se  réduit  même  au  point  de  disparaître. 

b)  Calcaire  à  gnjphées  arquées.  Immédiatement  au-dessus  6)  Calcaire  ^  gr 
du  grès  infraliasique  se  trouve  une  série  de  couches  d'un  cal-  phées  arquées. 
cadre  gris  bleuâtre  qui  alterne  avec  des  marnes  de  même 
couleur.  Ce  groupe  est  caractérisé  par  différents  fossiles  et 
surtout  par  la  présence  des  gryphées  arquées  qui  y  abondent  ; 
c'est  de  là  qu'est  venu  au  calcaire  qui  en  fait  partie  le  nom 
de  calcaire  à  gnjphées  arquées  ou  de  calcaire  à  gryphites.  Le 
nom  de  lias  qui  a  été  donné  depuis  longtemps  en  Angle- 
terre au  calcaire  dont  il  s'agit  par  les  ouvriers  qui  l'ex- 
ploitent ,  a  passé  aussi  dans  le  langage  scientifique.  Il  a  même 

*  Les  couches  semblables  h  celle-ci  que  Ton  trouve  dans  le  Wur- 
temberg ont  été  rapportées  au  keuper  par  quelques  géologues. 

*  Explication  de  la  carte  géologique  de  France^  t.  Il ,  p.  312. 

3  Aperçu  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Meurthe.  Annales  des  mines ^  4"  série,  t.  XIX ,  p.  050. 
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été  étendu  à  tout  rensemblc  du  groupe  inférieur  du  terrain 
jurassique,  suivant  l'usage  introduit  dans  les  dénominatloos 
géologiques. 

Mw  emploi  pour  L(*  calcaire  h  gryphées  est  ordinairement  mélangé  d'une 
nai  hydnuli-  certaine  pi'oportion  d'argile  qui  le  rend  éminemment  propre 
^'  à  faire  de  la  chaux  hydraulique.  11  est  exploité  pour  cet 

usage  dans  de  nombreuses  carrières  où  il  est  facile  de  l'étu- 
dier, par  exemple  ù  ReiclishofTcn ,  Wœrth,  Obemai,  Ros> 
heini,  Ottrolt ,  etc. 
Matière  bitumi-     Il  est  coloré  (Ml  gris,  de  même  que  les  marnes  voisines, 
w*^«  par  un(;  substance  bitumineuse  qui  exhale  sous  le  choc  une 

(Kleur  particulière.  Quelquefois  cette  matière  bitumineuse  est 

assez  abondante  pour  que  les  marnes  puissent  brûler  avec 

une  faible  flamme. 

Alternance  du     Les  bancs  de  calcaire  à  gryphées  ont  ordinairement  une 

Icaire  et  de  la  épaisseur  qui  varie  de  0™,10  îi0™,50.  Les  marnes  schisteuses 

qui  alternent  avec  lui  sont  en  général  un  peu  plus  dévelop- 
pées. On  peut  compter  souvent  8  à  10  alternances  de  ces 
deux  roclHîs. 

Comme  exemple,  je*  citerai  la  succession  que  Ton  obserre 
dans  Tune  des  carrières  de  Uosheim  ;  c'est  en  commençant 
par  le  haut  : 

llctrM. 

1°  Terre  végétale 0,10 

2"  Maine ,     .  2,00 

3^'  Calcaire 0,10 

4"  Marne 0,23 

5*^  Calcaire.      ........  0,10 

G"  Marne 0,00 

7*^  Calcaire 0,20 

8"  Marne 0,50 

9«  Calcaire 0,35 

10''  Marne  renfermant  des  lils  minctîs 

d(î  calcaire 0,60 

11»  Calcaire 0,10 

12°  Marne 0,20 

13°  Calcaire 0,12 

14°  Marne ,  0,50 

15°  Calcaire 0;20 

Total  .     .     .     5,02 
dont  l'",17  seulement  de  calcaire. 
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Les  couches  de  calcaire ,  quoique  continues ,  se  partagent     Divisions  per 
souvent  en  masses  arrondies  qui  ressemblent ,  quant  à  leur  ^"f-fi^u'**  ^ 
ionne ,  a  des  parallélépipèdes  dont  les  angles  auraient  été 
émoussés.  Vues  en  place ,  de  telles  couches  offrent  Taspect 
d'un  pavé. 

Parmi  les  fossiles  les  plus  communs  dans  ces  couches  «  Fossiles, 
outre  la  gryphœa  arcuata^  il  faut  citer  \g  plagiostoma  gigan- 
leum,  le  plagioHoma  Hertnanni,  On  y  trouve  aussi  des  am^ 
monites  de  la  famille  des  ariétides.  Les  couches  marneuses 
renferment  beaucoup  d'avicules»  surtout  Vavicula  inœqui- 
valv'u. 

c)  Couches  avec  gryplicea  ctjtnbium.  A  la  partie  supérieure  du    c)  Couches  avi 
calcaire  à  gryphées  arquées  sont  d'autres  couches  calcaires  onfP^^^    ^V^ 
et  marneuses  qui  se  distinguent  des  premières  par  la  pré- 
taice  de  plusieurs  fossiles ,  particulièrement  de  la  gryphœa 
cjpnbmm,  du  peclen  œquivalvis ,  de  beaucoup  de  ptr/en  à  sur- 
face lisse  y  des  terebratula  acula  ter,  numisnuUis ,  ammonites 
wtatus  et  amm.  amalthcus.  Les  belemniles  commencent  à 
ibooder  dans  ces  couches  qui  renferment  souvent  de  la  chaux 
c^oatée  cristalline  et  de  la  pyrite  de  fer  *. 
Près  d'Uhrwiller,  où  les  couches  dont  il  vient  d'être  (fues-     Marnes  feuill 
\       ta»  peuvent  être  observées ,  elles  sont  recouvertes  par  des  ^^«s- 
Urnes  bitumineuses  et  feuilletées  dans  lesquelU^s  les  fossiles 
soot  fortement  déformés;   elles  contiennent  surtout  des 
vailles  et  d'autres  débris  de  poissons.  Ces  marnes,  qui  sont 
\      l'équivalent  des  schistes  à  posidonics  de  Boll ,  en  Wurtem- 
^j  ont  a  peine  2  mètres  d'épaisseur. 
i}  Marnes  à  ovoïdes.  D'autres  couches  marneuses  qui  suc-  d)  Marnes  h  ov< 
^nt  aux  marnes  feuilletées,  et  qui  sont  beaucoup  plus  dé-  *'^^- 
^pées  que  celles-ci ,  sont  remarquables  par  les  rognons    Rognons  ferr 
Qicaires  ou  ovoïdes  qu'elles  renferment.  On  y  trouve  aussi  gineux. 

^  Les  couches'  réunies  ici ,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  sous  le 
^  dégroupe  à  gryphœa  cymbium^  ont  clé  subdivisées  dans  ie  Wur- 
^bergde  la  manière  suivante,  en  commençant  par  le  bas: 

^^  Couches  à  ammonites  Turneri.  Argiles  grises  caractérisées  par 
1^  ammonites  Turneri  et  l'a.  planicosta.  Une  argile  renfermant  les 
^'^es  fossiles  a  été  mise  à  nu  dans  le  départemenl ,  h  Wilwishoim  , 
P^'le  creusement  du  canal  delà  Marne-au-Rhin. 

«"  Couches  d  terebratula  numismalis  et  ammonites  amaltheus, 
^  ^t  plus  spécialement  celles  signalées  sous  le  nom  de  couches  à 
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beaucoup  de  rognons  argilo-ferrugineux  ^  Ces  rognons  oa 
œtitcs  siml  ordinairement  arrondis  ;  quelquefois  aussi  ils  sont 
terminés  par  des  surfaces  tout  à  fait  planes.  Leur  cassure 
présente  une  st'n'ie  de  coiiclu's  concentriques  ;  il  en  est  qni 
sont  creux  dans  Umu*  intérieur.  Les  rognons  dont  il  s'agit 
consistent  en  fer  cati)oiiaté  terreux  qui  est  à  un  état  de  dé- 
composition plus  ou  moins  avancé.  Ils  renferment  toujours 
de  Tacide  pliosphorique  :  les  plus  gros  sont  en  général  les 
plus  phosphoreux. 

Les  rognons  ferrugineux  sont  abondants  dans  diverses  lo- 
calités, par  exemple  à  la  partie  septentrionale  du  Nîeder- 
wald ,  non  loin  de  Reichshoflen  et  le  long  de  la  route  de 
Bouxwillcr  à  Hochfelden ,  près  de  Kirrwiller  et  de  Ux- 
hausen.  Le  lavage  des  rognons  ferrugineux  du  lias  par  les 
agents  naturels  a  produit  le  minerai  que  l'on  exploite ,  aux 
environs  d'Uhrwiller,  de  Zinswiller  et  d'Offwiller,  sous  le  dos 
de  mine  plate, 
e)  Marnes  su-  e)  Manies  supérieures.  Les  marnes  supérieures  du  lias  sont 
irîeures.  particulièrement  développées  dans  le  ravin  de  Gundershof- 

fen,  localité  où  elles  abondent  en  coquilles  bien  conservées, 
parmi  lesquelles  la  trigonia  7iavis  est  caractéristique;  cepen- 
dant les  couches  supérieures  de  ces  marnes  sont  dépourvues 
de  fossiles.  Le  calcaire  ne  s*y  trouve  que  sous  forme  de 
boules. 

Les  marnes  dont  il  est  question  atteignent  iO  mètres  d'é- 
paisseur à  Gundershoiïen;  mais  à  Uhrwiller,  où  elles  se  pré- 
senicnt  avec  les  mêmes  fossiles ,  elles  ne  dépassent  pas  ) 
mètres.  On  peut  encore  1(îs  observer  à  Offwiller,  Kindwiller 
et  à  lleiligenstein. 
paisseurdulias.      Eu  résumé  ,  le  lias  ,  consid(';ré  dans  son  ensemble ,  se 

compose  ,  suivant  Tordre  ascendant ,  de  couches  minces  de 
grès  auxquelles  sont  superposâmes  des  couches  de  calcaire 
gris ,  riehes  en  qnjphi'CR  arquées ,  que  Ton  exploite  particu- 
lièrement pour  chaux  hydraulique.  Des  marnes  grises  formenl 
la  partie  supérieure  de  l'étage. 

L'épaisseur  moyenne  du  lias  en  Alsace  peut  être  évaluée 
à  35  mètres.  Cet  étage  est  donc  ici  beaucoup  moins  puis- 
sant qu'en  Lorraine. 

^  l^s  marnes  à  ovoïdes  sont  l\*quivalcDt  des  marnes  d/*signées  en 
Wurlemboi'g  sous  le  nom  de  marnes  à  ammonites  jurentis. 
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Dans  toute  la  série  des  couches  calcaires  et  marneuses  du   Pyrite  de  fer. 
lias,  de  la  pyrite  de  fer  est  disséminée  en  grains  isolés ,  en 
rognons ,  dans  Tintérieur  des  coquilles,  et  souvent  en  par- 
ticules indiscernables  à  l'œil.  Quand  elle  est  en  cristaux ,  elle 
affecte  ordinairement  la  forme  du  cubo-octaèdre. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  mêmes  couches  du  gypse  Gypse.  Siron 
cristallisé  et  de  la  strontiane  sulfatée.  Celle  dernière  subs-  ^^!^^^}l^^'^ 
tance  a  été  rencontrée  en  lames  cristallines  entre  les  cloisons 
d'une  ammonite ,  où  elle  était  accompagnée  de  chaux  carbo- 
natée  cristallisée  en  métastatique.  De  la  baryle  sulfatée  a  été 
trouvée  au  Eiterberg,  entre  Uhrwiller  et  Kindwiller,  et  à 
GundershofTen,  dans  les  marnes  supérieures. 

Dans  un  ravin  silué  à  1800  mètres  au  sud-ouest  d'Ober-     fiiiume. 
modem ,  j'ai  observé  à  la  surface  de  l'eau  d'un  ruisseau  une 
pellicule  irisée ,  ayant  l'odeur  du  pétrole.  Ce  bitume  est 
probablement  enlevé  aux  marnes  bitumineuses  du  lias  par 
l'eau  qui  les  traverse. 

On  sait  que  dans  quelques  localités  les  marnes  liasiques 
sont  assez  bitumineuses  pour  pouvoir  être  exploitées,  en  les 
soumettant  à  une  distillation. 

Dans  le  lias  on  rencontre  assez  fréquemment  des  rognons     lignite  et  d^ 
de  lignite  brun  entourés  de  chaux  carbonatée  très-fibreuse ,  *^"*  ^®  végéiauj 
qui  parait  s'être  substituée  à  la  partie  extérieure  d'un  tronc 
d'arbre;  une  pellicule  de  pyrite  enveloppe  quelquefois  le  tout. 
On  a  trouvé  de  ces  débris  végétaux  à  Mutzenhausen  et  dans 
les  couches  qu'entaille  la  route  do  Kirrwiller  à  Bouxwiller. 

GROUPE  DE  L'OOLITHE  INFÉRIEUEE.  ' 

f)  Grès  supraliasique.  Les  marnes  supérieures  du  lias  des  /IGrès  supralia 
environs  de  Gundei*shoffen  sont  recouvertes  par  des  marnes  ^H^^- 
sableuses  et  micacées ,  auxquelles  est  associé  un  grès  jau- 
nâtre aussi  micacé.  Dans  les  marnes ,  de  même  que  dans  le 
grès,  rhydroxyde  de  fer  abonde  sous  forme  de  veines  et  de 
nouons.  Ce  groupe  a  reçu  le  nom  de  grès  supraliasique;  c'est 
le  marly-^andstone  des  Anglaise  On  peut  facilement  l'obser- 
ver aux  environs  de  Gumbrechtshofien ,  de  Mielesheim  , 
d'Engwiller,  de  Griesbach,  au  sud  de  Grassendorf,  près  de 
Kienheim ,  entre  Andlau  et  Barr,  etc. 

Ces  couches  sont  assez  riches  en  fossiles. 

Quand  les  marnes  jaunes  de  cet  étage  avoisinent  la  surface 

t  Quelques  géologues  les  ont  rapportées  à  la  partie  supérieure  du  lias. 
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du  sol ,  elles  sont  souvent  bariolées  de  blanc  par  suite  de 
l'action  décolorante  des  racines  de  plantes. 
Minerai  de  fer     Cost  à  ce  niveau  que  j'ai  reconnu,  aux  environs  de  Barr, 
oliiliiquc.  (je  licilip^ensiein ,  de  Mittclberghcim  et  de  Bemardswilleff 

une  couche  d'hydroxyde  de  fer  h  structure  oolithique.  Cette 
courbe  correspond  a  celle  que  l'on  exploite  dans  différentes 
contrées,  entre  autres  dans  la  vallée  de  la  Moselle.  A  Miltel- 
berghcim ,  la  couche  ferrugineuse  atteint  â  mètres  d'épais- 
seur; mais  l'oxyde  de  fer  y  est  très-mélangé  de  calcaire  *• 

L'épaisseur  du  grès  supraliasique  est  d'environ  15  mètres 

dans  le  ravin  de  Gundershoflcn  ;  il  est  souvent  moins  puissant. 

g)  Oolithe  iofé-     g)  Oolithc  inférieure  proprement  dite.  Des  couches  de  calcaire 

eurepropremcDt  gpjg  ^^  jaunâtre  recouvrent  le  grès  supraliasique.  Ce  calcaire 

est  souvent  riche  en  fossiles.  Quand  beaucoup  de  débris 
d'encrincs  y  sont  disséminés ,  ces  débris,  qui  sont  clivables, 
lui  donnent  une  fausse  apparence  de  calcaire  lamellaire.  D 
alterne  avec  des  couches  marneuses.  On  l'exploite  dans  beau- 
coup de  localités  comme  pierre  à  moellons,  par  exemple  près 
de  Micteshcim,  d'Uttenhofleu,  de  Gumbrechtshoffen,  de 
Griesba(*,h  ,  de  Bouxwiller  et  de  Mittclberghcim.  Dans  une 
des  carrières  de  Micteshcim ,  on  peut  compter,  sur  une 
épaisseur  de  3  mètres,  huit  alternances  de  coucbes  calcaires 
avec  autant  de  couches  manieuses.  Le  calcaire  dont  il  s'agit 
est  souvent  parsemé  de  petits  grains  oolithiques  d'hydroxyde 
de  fer.  Une  couche  argileuse  qui  est  superposée  à  ce  cal- 
caire, àUttwiller,  parait  correspondre  au  fullers-earûi  à» 
Anglais, 
i)  Grande  oolithe  h)  Grande  oolithe.  Le  calcaire  de  la  grande  oolithe  se  dis- 
tingue du  calcaire  sous-jacent  parce  qu'il  est  ordinaire- 
ment blanchâtre  ;  il  a  en  général  la  structure  oolithique.  Ob 
le  renconti*e  à  Pfaflenhoflen  ,  à  Bouxwiller,  à  Wolxheim»  i 
Scharachbergheim ,  au  Kirrberg  près  de  Barr. 

Ces  deux  derniers  groupes  de  l'étage  inférieur  corres- 
pondent ù  Vinferior  oolithe  et  à  la  grcat  oolithe. 
Argile  de  Brad-     A  Bouxwiller ,  le  calcaire  de  la  grande  oolithe  est  recoa- 
'^*  vert  par  des  marnes  grises ,  où  sont  disséminés  de  nombreux 

fossiles,  et  dans  lesquelles  on  a  rencontré  de  petits  lits  de 
lignite.  Ces  marnes  grises,  qui  supportent  le  terrain  te^ 

^  La  même  couche  affleure  à  Bergheim ,  dans  le  Haot-Rhin ,  d'âpre 
M.  VollE. 
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iaire  à  lignite,  ont  été  reconnues  par  M.  Voltz  comme  ap- 
partenant au  Bradfordrclay  ^  On  a  rencontré  ces  couches  dans 
les  fouilles  faites  près  de  la  fabrique  d'alun,  ainsi  que  sur  le 
^vers  oriental  des  deux  Bastberg.  D'après  le  sondage  qui 
I  été  fait,  en  1849 ,  à  travers  le  sol  de  la  couche  de  lignite , 
es  couches  d'argile  dont  il  s'agit  atteignent  30  mètres  d'é- 
Mûsseur. 

Non  loin  de  son  contact  avec  le  granité ,  le  calcaire  ooli-  Altération  ducs 
hique,  situé  au  nord  de  Barr,  présente  des  caractères  par*  ^^^  ooliihiqii 
iculiers  ;  il  est  très-compacte  et  il  est  en  outre  coloré  en  ^       °  ^"* 
xrage  suivant  des  veines  irrégulières. 

OBSBRVATIOUB  SUR  LE  TIWRAIlf  JDRABSIQDB. 

Stratification  du  terrain  juraMtqiAe.  La  stratification  du 
jerraln  jurassique  est  souvent  inclinée.  Entre  Bouxwiller  et 
Viederbronn ,  elle  est  le  plus  ordinairement  redressée  pa- 
«llèlement  à  la  partie  voisine  de  la  chaîne ,  et  plonge  vers 
e  S.  E.  Les  exemples  suivants  donnent  une  idée  des  mou- 
rements  des  couches  jurassiques. 

Dans  les  carrières  de  lias  situées  à  l'est  de  Zinswiller ,  Région  enti 
m  bord  de  la  Zinsel ,  les  couches  se  dirigent  N.  E  —  S.  0.  pî^l®^?'^"  ' 
st  plongent  de  i5°  vers  S.  E.  Une  faille  se  trouve  sans  doute  *  «»1»<>"C"- 
irès  de  là ,  car  le  calcaire  à  gryphées  est  à  15  mètres  plus 
las  que  le  grès  infraliasique  qui  lui  est  juxtaposé.  Aux  en- 
rirons  de  Reichshoffen  et  d'Eberbach,  la  stratification  est  la 
néme  qu'à  Zinswiller.  A  2  kilomètres  au  N.  N.  E.  de  Mors- 
MTonn ,  le  lias  plonge  de  6  à  8<»  vers  E.  30<».  S.  L'oolithe  ex- 
[iloitëe  près  de  Mietesheim  a  la  même  position  que  les 
Douches  de  Morsbronn.  A  Kindwiller ,  le  calcaire  plonge  de 
7*  vers  S.  35®.  E.  Près  de  Gricsbach ,  les  couches  s'inclinent 
ners  S.  E.  de  5°.  A  3  kilomètres  au  sud  de  Pfaffenhoffen ,  le 
alcaire  plonge  de  10®  vers  S.  E.  Comme  anomalie  dans  l'cn- 
lemble  des  positions  précédentes  ,  je  citerai  celle  du  grès 
nfralîasique ,  à  600  mètres  au  sud  d'Oberbronn,  qui  plonge 
le  45®  vers  0.  20®.  S.,  et  celle  du  même  grès  dans  le  haut 
la  vallon  de  Griesbach ,  qui  plonge  aussi  de  15®  vers  S.  0. 

Aux  environs  de  Bouxwiller,  les  couches  jurassiques  sont      Environs   c 

BoQxwilier. 

*  Notice  sur  le  Bradford-clay  de  Bouxwiller  et  de  Bavillien.  Mé- 
%oire$  de  la  Société  du  muséum  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg^ 
.1,2*  livraison. 

10. 
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pIoytHîs  en  forme  de  bassin  ;  cur,  tandis  qu'à  un  kilomètre  an 
N.  0.  de  la  ville ,  le  lias  ot  l'oolithe  plong^ent  de  8*»  vers 
S.  0.,  les  roiiches  de  ce  dernier  étage ,  considérées  à  la  li- 
mite méridionale  de  la  vilUi! ,  s'inclinent  au  contraire  vers 
E.  3o^.  N.  de  18^.  Ce  ploiement  a  d'ailleurs  aflcctélc  terrain 
tertiaire  oii  l'on  exploite  le  lignite. 
Environs  de     Près  de  Minversheini ,  le  calcaire  s'incline  de  ^^>'*  vers 

ochfelden.        jj^  ^^o^  0,  Au-dessous  des  carrières  de  g>'pse  de  Walten- 

heim  ,  le  grt^s  liasique  est  redn^ssc'î  ;i  -15**. 

La  (^oupe  40  montre  comment  le  terrain  jurassique  plonge 
sous  le  terrain  tertiaire  aux  environs  de  Hagucniau. 
Environs  de      Le  calcaire  oolithicpie  du  Horn ,  près  de  Wolxhfïim ,  est 

oult7.-le»-Bains.  redressé  suivant  la  direction  N.  45«.  0—  S.  i5«.  E.,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  parallèlement  au  vallon  de  SouItz-lcs-Bains; 
il  plonge  de  12"  vers  E.  15"  N.  Les  couches  sont  coupées  par 
des  failles  nombreuses  qui  présentent  de  beaux  miroirs  de 
gliss(;ment  ;  sans  sortir  des  carrières  on  |>eul  en  compter  dix. 
La  plupart  de  ces  failles  ont  la  direction  des  couches  et 
plongent  vers  Touest ,  de  manière  a  leur  éti*e  ù  peu  près 
perpendiculaires.  Dans  la  carrière  de  calcaire  située  à  â  kilo- 
mètres au  nord  (fe  SouItz-les-Baius,  les  couches  plongent  de 
25<*  vers  E.;  au  Scharachberg,  l'inclinaison  est  de  15°  vers 
E.*20<*.  S.  La  stratification  est  donc  ici  très-irrégulière. 

ischenberg  près      A  la  base  du  Bischenberg,  près  de  Uosheim  ,  le  lias  et  le 

osheini.  calcaire  oolithique  plongent  de  3r>°  vers  E.  25*.  S.  ;  la  direo 

tion  ,  qui  est  N.  25".  E  —  S.  25».  0.,  est  parallèle  à  l'es- 
carpement occidental  de  la  colline.  A  la  butte  isolée  du 
Bruderberg,  qui  est  formé  par  im  redressement  de  la  grande 
oolithe,  les  couches  ont  à  peu  près  la  même  direction  qu'an 
Bischenl)erg  ;  leur  inclinaison  est  seulement  de  i8<^.  Près 
d'Ottrotl-le-Bas,  qui  n'est  cependant  situé  qu'à  2  kilomètres 
de  la  colline  du  Bischenberg  oii  le  terrain  est  fortement  re- 
dressé ,  le  lias  est  sensiblement  horizontal. 

Barr.  Ui  lambeau  de  calcaire  situé  au  nord  de  Barr  plonge  de 

25*  vers  E.  18^  S.,  tandis  qu'à  iS5  de  là  ,  sur  le  chemin 
de  Mittelbergheim ,  l'inclinaison  est  de  10  à  ia9  vers  N. 
22».  0. 

Miitude  du  ter-      Les  points  les  plus  élevés  (|iratteigne  le  calcaire  jurassique 

un  jurassique,    sont  :  au  Bastbei*g,  près  de  Bouxwiller,  332  mètres  au-dessus 

de  la  mei'  ;  aux  environs  de  Grassendorf ,  déduction  faite  de 
8  mètres  pour  l'épaisseur  du  lœss  qui  le  recouvre,  295 
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inèlres;  au  Bischenberg,  près  d'Obcrnai^  environ  330  mètres; 
dans  la  colline  comprise  entre  Barr  et  Heiligenstein ,  337 
mètres  ;  enfin  ^  au  nord  de  Barr ,  près  de  la  Gloriette ,  375 
mètres. 

Le  lias  occupe  toujours  un  niveau  moins  élevé  que  le  cal- 
caire oolithique  qui  le  recouvre  ;  cela  résulte  moins  de  ce 
qu'il  supporte  l'étage  oolithique  que  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  a  dû  céder  aux  agents  de  dénudation.  Les  points  les 
plus  élevés  du  lias  sont  :  aux  environs  d'Ottrott-le-Bas,  où  il 
s'élève  à  250  mètres  ;  près  du  Bastbei'g ,  où  il  est  à  2G6 
mètres,  et  non  loin  de  Durningen,  où  il  atteint  2G9  mètres. 

Substances  utiles.  Le  calcaire  du  lias,  connu  sous  le  nom  de     Pierre  ^  chau 
calcaire  à  gnjphéeSj  donne  une  excellente  chaux  hydraulique,  hydraulique. 
ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment.  Les  différents  bancs  cal- 
caires de  ce  groupe  sont  mélangés  d'argile  en  proportion 
variée ,  de  sorte  que  l'on  peut  en  obtenir  des  chaux  plus 
ou  moins  hydrauliques.  On  l'exploite  pour  cet  usage  dans 
les  diverses  contrées  où  il  affleure.  Dans  le  Bas-Rhin ,  des 
carrières  de  calcaire  du  lias  sont  ouvertes  à  Reichshoffen , 
Wœrth  ,  Morsbronn ,  Eberbach ,  Zinswiller ,  Mertzwiller , 
Bouxwîller,  Hochfelden ,  Mutzenhausen ,  Obernai ,  Uosheim,  * 
Ottrott,  etc. 

Quoique  très-bonnes ,  les  chaux  hydrauliques  du  lias , 
selon  M.  I^er  * ,  donnent  des  résultats  moins  satisfaisants 
qae  les  chaux  obtenues  avec  certaines  dolomies  inférieures  du 
muschelkalk ,  tant  sous  le  rapport  de  l'économie  que  sous 
celui  de  la  qualité  du  moilier. 

De  même  que  les  couches  de  calcaire  ,  les  marnes  du  lias  Ciment, 
présentent  des  mélanges  d'argile  et  de  carbonate  de  chaux 
dans  des  proportions  variées.  Aussi  on  peut  fabriquer  par 
leur  calcination  de  très-bons  plâtres-ciments.  C'est  dans  les 
marnes  supérieures  du  lias  que  Ton  exploite  la  pierre  ù  ci- 
ment de  Vassy  (Haute-Marne)  et  de  Pouilly-en-Auxois  (Côte- 
d'Or). 

Avec  les  bancs  calcaires  de  l'oolithe  inférieure  et  de  la      Chaux  gniss< 
grande  oolithe ,  on  fabrique  de  la  chaux  grasse  dans  beau- 
coup de  communes.  On  les  préfère  pour  cet  emploi  au  cal- 


^  Note  sur  les  chaux  hydrauliques  du  Bas-RIiin ,  par  M.  Léger. 
Mémoires  de  la  Société  du  muséum  d'histoire  naturelle  de  Stras- 
Unsrffj  1. 1, 2«  livraison. 
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caire  du  muschelkalk  qui ,  en  raison  de  sa  compacité ,  se 
cuit  moins  facilement. 

Moellons.  On  se  sert  comme  moellons  du  calcaire  du  lias.  Il  est  ex- 

ploité pour  cet  usage ,  non-seulement  dans  les  localités  qui 
viennent  d'être  signalées  comme  fournissant  de  la  pierre  à 
chaux  hydi*aulique  ,  mais  aussi  dans  diverses  autres  com- 
munes,  telles  que  Zutzendorf,  Wilwisheim,  Dettwiller,  Wil- 
gotheim ,  etc.  Le  calcaire  du  lias  est  une  pierre  gélivc  ;  cette 
propriété  résulte  de  ce  qu*il  est  toujours  mélangé  d'argile. 
Le  grès  du  lias  n'étant  que  très-faiblement  développé,  n'est 
exploité  que  sur  un  petit  nombre  de  points. 

Ce  sont  les  couches  calcaires  de  l'oolithe  inférieure  qoi 
sont  surtout  utilisées  comme  moellons.  On  les  exploite  dans  la 
plupart  des  communes  où  elles  se  montrent ,  par  exemple  i 
Pfaffenhoffen ,  Morschwiller,  BitschhofTen,  Wolxheim  ^  Dah- 
lenheim ,  Obemai ,  Barr,  Mittelberghcim ,  etc. 

Quoique  le  même  étage  puisse  aussi  donner  une  très- 
bonne  pierre  de  taille,  on  n'exploite  point  le  calcaire  jvmsr 
slquc  pour  cet  usage  dans  le  Bas-Rhin  ;  on  y  préfère  pour  la 
taille  le  grès  bigarré  et  le  grès  des  Vosges. 
Entretien  des     Le  calcaire  jurassique  sert  pour  l'entretien  des  routes.  La 

•'>'«*•  pierre  que  l'on  exploite  au  Bastberg  pour  cet  emploi  est,  il 

est  vrai,  du  calcaire  de  l'oolilho  inférieure ,  mais  à  l'état  de 
gros  cailloux  dont  le  dépôt  appartient  à  l'époque  tertiaire. 

Marbre.  Près  de  Dambach,  on  a  cherché ,  mais  sans  succès,  à  po- 

lir comme  marbre  un  calcaire  du  lias  de  teinte  foncée  qui 
est  traversé  par  des  veines  blanches  de  calcaire  spathique» 
mais  la  pierre  est  trop  tendre  pour  cet  usage. 

abledemoulage.     Le  sable  qui  provient  de  la  désagrégation  du  grès  du  lias 

est  excellent  pour  le  moulage  des  petits  objets ,  soit  en 
fonte ,  soit  en  laiton.  Entre  Oberbronn  et  Zinswiller ,  il  est 
exploité  pour  l'usine  de  cette  dernière  localité ,  où  il  serti 
la  confection  des  moules  de  vaisselle  et  de  petits  objets  con- 
nus sous  le  nom  de  fonte  de  Berlin.  La  fonderie  de  canoDS 
de  Strasbourg  l'emploie  aussi;  il  ressemble  au  sable  de  Fon- 
tenay-aux-Hoses  ,  près  Paris ,  qui  est  aussi  en  grand  usage* 
Les  sables  du  grès  supraliasique  pouniiient ,  au  besoin , 
servir  au  même  emploi ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  A^ 
dennes. 

Rognons  femi-     Les  ovoïdes  ferrugineux  du  lias  sont  trop  disséminés  dans 

ineax  da  lias,     j^g  marnes  pour  pouvoir  être  exploités  sur  place;  mais  te 
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sbris  de  ces  rognons  qui  sonl  subordonnés  aux  alluvions 
icîennes  et  qui  ont  été  enrichis  par  un  lavage  naturel, 
irvent  de  minerai  aux  environs  de  Zinswiller,  comme  il  a 
é  dit  plus  haut  (p.  i44). 

La  couche  de  minerai  de  fer  ooUihique  située  à  la  base  de     Minerai  de  l 
K)iithe  inférieure  n'est  pas  exploitée  dans  le  département,  supraliasique. 
Aux  environs  de  Gumbrechtshoffen ,  on  a  cherché  à  ex- 
citer le  minerai  de  fer  subordonné  au  grès  supralia- 
que. 

Le  minerai  de  fer  pisolitliique  qui  est  superposé  au  caK 
lire  jurassique  a  été  rapporté  souvent,  soit  à  ce  dernier 
rradn ,  soit  au  terrain  tertiaire.  Ce  gisement  de  minerai  de 
r  sera  décrit  dans  le  chapitre  consacré  aux  dépôts  métalli- 
res. 

Les  lits  de  lignite  qui  sont  accidentellement  subordonnés  Lignite. 
IX  marnes  du  lias  ont  donné  lieu,  en  1838,  à  des  recherches 
i  combustible  dans  la  forêt  dite  Urlesenhoitz,  non  loin  de 
rultenhausen.  Après  avoir  traversé  le  lias  sur  10  mètres  de 
*Dfondeur,  on  a  rencontré,  dans  les  marnes,  des  veines  de 
jpoite  compacte  ayant  l'aspect  du  jayet.  U  était  traversé  de 
ânes  de  chaux  carbonalée  cristalline  et  très-mélangé  de 
frite  de  fer.  M.  Voltz  avait  désigné,  en  1817,  le  moulin 
t  Steinfurtmûhle  comme  le  point  le  plus  favorable  à  une 
iploration.  Les  recherches  de  combustible,  citées  par  de 
ietrich  dans  la  colline  de  Bûhl,  près  d'ObemaiS  ont  pro- 
ibiement  aussi  été  faites  dans  le  lias.  Eniin  de  Dietrich  a 
ity  vers  1785,  des  recherches  de  houille  à  la  partie  septen- 
ionale  du  Niederwald  ,  près  de  Reichshoflen. 
Le  lias  du  Yorkshire  fournit  du  combustible  ;  mais  c'est 
un  fait  exceptionnel  ;  généralement  le  combustible  ne 
rme  dans  ce  ten*ain  que  des  veines  peu  épaisses  et  dis- 
mtinues. 

Comme  terre  à  foulon  on  exploite  des  argiles  dans  l'oo-     Terre  k  fouk 
the  inférieure  et  dans  le  lias  supérieur  à  Uttwillcr,  à  Mittel- 
3iigheim  et  près  d'Obernai. 

Les  couches  argileuses  du  lias  supérieur  sont  aussi  utili-   Argile  à  poli 
les  pour  la  confection  de  poteries  communes ,  par  exemple 
Bouxwiller,  Hochfelden,Weiterswiller,  Zutzendorf,  Obér- 
ai. On  extrait  pour  le  même  usage  à  Mittelbergheim  de 

1  Oavrage  cité,  p.  247.  Oa  y  a  fait  une  galerie  de  440  mètres. 
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l'argile  qui  appartient  h  Toolithe  inférieure  et  vradsembh- 
blement  au  groupe  du  Bradford-clay. 

gilesSi  briques.  Des  couches  appartenant  aux  deux  mêmes  groupes,  c'est- 
à-dire  au  lias  supérieur  et  au  Bradford-claij^  donnent  des  ar- 
giles employées  pour  la  fabrication  des  briques.  Le  premier 
gisement  est  utilisé  à  Wœrth ,  Frœsch^iller ,  Eberbach , 
Weiters^'iller  ;  \e  second ,  à  lk>uxwiller  et  à  Mittelbergheîm. 
Marnes  poor     A  la  partie  supérieure  du  lias ,  il  y  a  des  marnes  qui 

gncnlture.  peuvent  être  employées  pour  l'amendement  des  terres  après 
une  calcination  pr(';a1able.  Ou  fait  un  grand  usagede  ces  marnes 
llasiques  dans  diverses  contrées ,  et  en  particulier  dans  le 
département  des  Aitlennes,  sur  les  prairies  artificielles  \  La 
calcination  a  pour  but  de  rendre  la  matière  plus  friable;  ré- 
pandue sur  les  terres ,  elle  se  délite  promptcment  et  agit 
bien  plus  efTicacement  que  si  on  employait  la  marne  brute 
qui  est  moins  divisée.  Après  une  combustion  lente,  on  ob- 
tient uue  matière  rougcâtre  ,  feuilletée ,  très-légère  et  très- 
hygrométrique.  C'est  ce  résidu  que  l'on  étend  sur  les  terres 
dans  la  proportion  de  20  h  25  hectolitres  par  hectare.  La 
marne  brute  renferme  un  mélange  d'argile ,  de  carbonate 
de  chaux,  de  pyrite  de  fer  et  quelquefois  de  sulfate  de 
chaux.  Après  calcination,  la  pyrite  de  fer  se  transforme  elle- 
même  en  grande  partie  en  sulfate  de  chaux.  C'est  effecti- 
vement comme  un  mélange  de  marne  et  de  plâtre  que  l'a- 
mendement d(mt  il  s'agit  parait  agir. 

FOSSILES  DU  TERRAIN  JURASSIQUE. 

Voici  rénumération  des  fossiles  rencontrés  jusqu'à  présent 
dans  les  principaux  groupes  de  couches  jurassiques  du  Bas- 
Rhin.  Je  dois  cette  énumération  à  l'obligeance  de  M.  F.  En- 
gelhardt. 

Calcaire  à  gnjphées  arquées. 

Zamites  Mandelslohi,  Kurr. 

^  Sauvage  et  Buvignier,  Statistique  minéralogique  du  départemmt 
des  Ardennes,  p.  258.  Pour  opérer  la  calcination,  on  place  la  marne 
en  tas  sur  quelques  fagots  de  menu  bois  auxquels  on  met  le  feu.  La 
combustion  se  propage  dans  la  masse  qui  brûle  ensuite  d'ellc-mâme  i 
la  faveur  des  pyrites  et  des  matières  bitumineuses  qa'dle  contîeDt. 
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BADUIBBS. 

PentacrinUes  crassus.  D'Orb. 

—  bctsaltiformU»  Miller. 
Pointes  de  cidarites. 

MOLLUSQUES. 

Terehratula  lagenalis,  Schlot. 
Spiri/er  fTalcotii.  Sow. 

—  octoplicatus,  Sow. 

—  rostratus.  SchloU 

—  verrucosus.  De  Buch  ? 
Cryphxa  arcuata.  Lam. 

—  Suilla,  Schlot. 

—  obliqua.  Yoltz.  (Macculochii,  Sow.) 
Plicatula. 

Ostrea  irregularis,  Goldf. 
Pecten  glaber.  Hehl. 

—     priscus.  Schlot. 
Monotis{s4vicula)  inœquivalvit.  Sow. 
Plagiostoma  giganteum,  Sow. 

—  Hermanni,  Vollz. 
•—          pectinoides.  Ziet. 

Pinna  HartmannL  Ziet. 

PUuromya  unioides.  kgSiSS.  (Unio  liasinus,  Ziet.) 

—  (Pkoladomya)  rostrata,  Âgass. 

—  striatula.  Âgass. 

—  glabra,  Âgass. 

—  galathea,  Âgass. 

—  creusa,  Âgass. 
Cardinia  quadrata,  Âgass. 
Pkoladomya  amblgua.  Sow. 
Maclromya  Uasina.  Âgass.  (Cor^tito.) 
Inaceramus  dubitu.  Ziet. 

Aitarié  complanata.  Rœm. 

Trochus  anglicus,  Sow.  ^ 

Helicina  polita.  Sow. 

AmmonUei  psilonotus.  Qucnst.  (i^.  fortf«  et  torlilis,  lyOrb.) 

—  liasicus.  D'Orb. 

—  anguslatus,  Schlot. 

—  Bucklandi.  Sow. 

—  ConybearL  Sow. 
■—         Turneri,  Sow. 

—  planicosta.  Sow. 

*  Et  d'autres  espèces  de  trochus. 
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SautUus  aratus,  Schlot. 

—       latidorsatus,  Scbl. 
Belemnttes  brevis.  Bl.  {B,  acutus,  Blillcr.) 

CROSTACÉl. 

Glyphœa  grandis.  II.  de  Mcycr 

TIRTÉBRÉS. 

Ichthyodorulithes, 

Grand  plastron  du  Dapedius  granulalus,  Âgass.  Trouvé  à 
Mcrtzwillcr. 

Dents  et  écailles  de  poissons. 

Des  ossements  d'un  saurien  qui  devait  être  de  très-grande  di- 
mension ont  été  rencontrés  près  de  Mutzenhausen ,  en  1844 ,  dans 
une  excavation  faite  pour  les  études  du  chemin  de  fer.  On  a  sou- 
vent trouvé  aussi  des  ossements  de  reptiles  à  Zutzendorf ,  et  des 
vertèbres  de  grands  sauriens  à  Zinswiller. 

Couches  supérieures  avec  gryphœa  cymbium^. 


VÉGÉTAUX. 


Bois  fossiles  {cycadées).  Zamioxylan  liasinum.  Schimper,  Mu- 
sée de  Strasbourg. 

RAUXAIRES» 

Pentacrlnites  basaltiformis.  Miller. 

MOLLUSQTTIt. 

Terebratula  numismalis.  Sow. 

—  rimosa.  De  Buch. 

—  variabilis,  Schlot. 

—  furcillata.  De  Buch. 

—  tetrai'dra,  Sow. 

—  acuta,  Phill.  (nombreuse et  très-belle). 

—  inter média,  Phill. 

—  triplicata, 
Spirifer  verrucosus.  De  Buch. 
Gryphœa  cynibium,  Lam. 
Ostrea. 

Plicatula  spinosa,  Lam. 

—        nodulosa.  Rœm. 
Pecten  priscus.  Schlot. 
—     asquivalois,  Sow.  (aeuticosfatus.  Lam.) 

^  La  plupart  de  ces  espèces  se  rencontrent  k  Uhrwiiler. 
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Peclen  velatus,  Goldf.  {papyraceus,  Ziet.) 
-^     espèces  lisses  non  déterminées. 

Monotis  {.-ivicula)  inœquivalvis.  Sow. 
Avicula  cygnipes.  Phill. 
Plagiostoma  Ilermanni.  Voltz. 

—  semilunare  (variété  de  P.  gfganteum), 

—  dupUcatum.  Sow.  pectinoides,  Ziet. 
Pholadomya  gCabra,  Âgass. 

Homomya  ventricosa.  Âgass.  [Pholadomya,  Quenst.) 

—  alsatica.  Agass. 
PUuromya  unioides.  Âgass. 

—  rostrata.  Agass. 

—  glabra,  Âgass. 

Mactromya  globosa.  Âgass.  {Corbula.  Voltz.),  avec  son  test. 
Hippapodium  ponderosum.  Sow. 
Cttcullxa  MunsterL  Ziet.  (avec  le  test). 
Cardium  truncatum,  Phill. 

—  cucullatum,  Goldf. 
Trochvs  anglicus.  Sow. 
Pleurotomaria  tubercuiata. 
TurrUella  Zieteni. 

Helicina  expansa.  Sow.  {Pleurotomaria.) 

—  solaioide^.  Sow. 

Ammonites  amaltheus.  Schlot.  nudus»  Quenst. 

—  —  gibbosus.  Ziet. 

—  —  giganteus  {Engelhardti. 

—  costatus.  Rein,  spinatus.  D'Orb.  [D'Orb.) 
Nautilus  aratus,  Schlot. 

Belemnites  clavatus.  Blainv.  {pisfilli/ormix). 

—  umbilicatus.  Blainv.  [ventroplanus,  Voltz.) 

—  paxillosus.  Schl.  {Bruguerianus.  D'Orb.) 
elongatus,  Miller. 

—  tripartitus.  Quenst. 

—  brevi/ormis  {amaltheus.  Quenst.). 

—  rostri/ormis,  Voltz. 

—  digitalis.  Blainv. 

CRUSTACis. 

Fragments  d'écrcvisses. 

REFTILU. 

Dents  d'Ichthiosaurus. 

Marnes  à  ovoïdes, 

RADIAXRU. 

PeiUacriniies  suboÊ^ularis.  Goldf. 
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PetUacriniies  bcualti/ormis.  Miller. 

AIf!«£LtDE.<. 

Serpula, 

MOLLUSQ0K9. 

Terebratula  hidens.  Sow. 

—  lagenalis.  Sow. 
Spirifer  ocfoplicatus,  Sow. 

Pecten  dentatus.  Sow.  [textorlus,  Munst.) 

—  vimîneus.  Sow. 

—  tumidus.  Ziet.  Spondylus  velatus.  Goldl'. 
Spondylus  tuherculosm,  Goldf. 
Plagiostoma  pectinoides.  Ziet. 

Cardium  truncatum,  Phill. 

Inoceramus  gryphoides.  Goldf.  (dubius.  Ziet.) 

Pleur  otomarii. 

ammonites  jurensis.  Ziet. 

—  Davœi.  Sow. 

—  Ilenleii  et  Bechei,  Sow. 

—  discoïdes,  Ziet.  » 

—  radians  depressus,  Quenst. 

—  —  com/7re55tf5.Quenst.  (normanianMf.iyOrb 

—  —  9ua(/ra^t<5.  Quenst.  (fAoar«eiMi«.  D*Orb.} 

—  —  costula,  Ziet. 

—  —  complus,  Schlot. 

—  —  lineatus,  Ziet. 

—  —  solaris,  Phill.  {Leoesquei,  D*Orb.) 
-"  —  gigas.  Quenst. 

concavus,  D'Orb. 

—  LoscombL  D'Orb.  (heterophyllus  ?) 

—  GermainiL  D'Orb.  (^lineatus.  Quenst.) 

—  fimbnatus,  Sow. 

—  insignis,  Schub. 

—  planicosta,  Sow. 
Nautiius  aratusjurensis.  Quenst. 
Belemnites  acuarius  tubularis,  Quenst. 

—  —       ventricosus,  Quenst. 

—  —        longisulcatus,  Quenst. 
macroconus,  Kurr*. 

Marnes  supérieures. 
La  couche  inférieure  qui ,  à  Uhrwiller  ,  recouvre  iinmcdiat< 

1  C'est ,  d'après  M.  Quenstedt ,  Talvéole  du  belemnites  eiavaius. 
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meni  les  marnes  à  ovoïdes  et  forme  l'équivalent  des  marnes  à  am- 
monites torulosus  de  M.  Qaenstedt ,  a  été  ordinairement  confondue 
avec  les  marnes  à  ovoïdes  ;  elle  renferme  : 

Cyatophyllum  montra,  Goldf. 

—  tintinabulum.  Goldf. 
Astarte  lurida,  Qùenst.  (Astarte  FoltziL) 
CucuUœa  inœquivalvis.  Goldf. 
inoceramus. 

Nucula  HammerL  Goldf.  [ovalis.  Goldf.  est  la  jeune.) 

—  clavi/ormis, 
Ganiomya  Engelhardti,  Âgass. 
Pholadomya  compta.  Agass. 
Cardium  truncatum,  Phill. 

—       siriatulum.  Phill. 
Trigonia pulchella,  Âgass. 
Trochus  duplicatus,  Bronn. 
T\irbo  capitaneus.  Qnenst. 

—  subangulatus,  Quenst. 
Cerithium  tuberculatum.  Marc,  de  S. 
Deîitalium, 

La  partie  supérieure  de  ces  marnes ,  que  M.  Quenstedt  a  dési- 
gnée dans  le  Wurtemberg  sous  le  nom  de  couche  à  ammonites 
opalinus  et  à  trigonia  navis ,  renferme  à  GundershofTen  : 

▼KGÉTADX. 

Fucoïdes  ressemblant  au  fucoides  granulosus.  Brong. 
Bois  fossiles  de  cycadées  et  de  palmiers. 

AMXKLIDE», 

Serpula. 

UOLLUSQUES. 

Oitrea, 

jénomya.  Voltz.  (Placuna.  Bronn  et  Quenst.) 

Gryphxa  calceola,  Quenst. 

Pecien  demissus.  Phill.  et  autres  espèces  lisses. 

—  contrarias.  De  Buch. 
uMonotis  substriata,  Munst. 

—  inœquivalvis.  Sow. 
Plagiostoma  duplicatum.  Sow. 
Pholadomya  reticulata.  Agass. 

—  compta.  Agass. 

—  Foltzia.  Âgass. 
Arcomya.  Âgass. 
Pleuromya  unioides.  Agass. 

—  œguistriata.  Âgass. 
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Goniomya  KnorriL  Agass. 

—  l'oltzii.  Agass. 
Gresslya  major.  Agass. 

—  pingitis.  Agass. 
CtiCuUxa  inxquivaivis.  Goldf. 

—  elongata.  Phill. 
Nucula  Ilammeri.  Goldf. 

—  Palmœ,  Sow. 
Cardium  striatulum,  Qucnst. 

Gervillia  pecten.  Desl.  aviculoides.  Sow.  et  Vollz. 
Inoceramus  (espèce  nouvelle). 
Âstarte  roUziL  Hœo. 
Orhicula  papyracea,  Munst. 
Trigonia  navis.  Lim. 

—  costata.  Park.  {similis.  Agass.) 

—  tuherculata.  Agass.  (pulchelln  adulte  ?) 
Tellina  guidia.  Yoltz. 

—  truncata.  Agass. 
Modiola  scalpnim.  Yoltz. 

—  hilfana. 

—  gregaria.  Goldf. 

Cerithîum  tuberculatum.  Marc,  de  S.   (  Turritella  ;  Chef 
niizia.  D'Orb.) 
Ilelicina  expansa.  (Pleurotomariaf) 
Pleurotomaria  tubercntata. 
Turbo. 
Trochus. 
Euomphalus  minutus.  Ziet. 

Ammonites  ammonius.  Schlot.  a)  var.  opalinus.  Rein. 

—  —,  6)  var.  Jalensis.  D'Orb.  (Vw 

chisonx.  So^-. 

—  —  (icuttAS.  Quenst. 

—  —  obtusus.  Quenst. 

—  radians  solaris.  Phill.  {Levfsquei.  D'Orb.) 

—  —      Aalensis.  Quenst. 
Ammonites  Acteon,  D'Orb.  (var.  de  VA>  radians). 
A.  torulosus.  Schubl. 

A.  cornu-copiœ.  D'Orb.  (n'est  qu'un  A.  torxilosîis  jeune). 
Nautilus  latidorsatus.  D'Orb. 

—  truncatus.  D*Orb. 
BelemnUes  irregularis.  [digitalis.  Blainv.) 

—  compressas.  Vollz. 

—  subdepressus.  Vollz. 

—  compressus  paxillosus.  Quenst. 
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Belemnites  compressux  conicus.  Quenst. 

—  clavatus.  BlaiD?. 

—  subclavatus,  Voltz. 

—  acutus.  Sow. 

—  breviformis.  Voltz. 

CBU8TACÉS. 

■ 

Écussons  d*ccrevisses. 

VEATÉBRÉS. 

Dents  et  écailles  de  poissons. 
Dents  de  sauroîdes. 

Outre  les  espèces  précédentes ,  on  a  trouvé  à  Mulhausen ,  dans  le 
diluvium  qui  est  formé  des  débris  des  couches  liasiques ,  les  es- 
pèces suivantes ,  sans  que  Ton  sache  exactement  à  laquelle  des 
couches  précédentes  il  convient  de  les  rapporter  : 

Ammonites  Natrix,  Quenst. 

—  Hollandrei,  D'Orb. 

—  Dudressieri,  D'Orb. 

—  Taylori.  Sow.  {proboscideus.  Ziet.) 

—  ptanicosta,  Sow. 
Trochus  princeps.  Koch. 

Turritella  (Chemnitzia,  D*Orb.)  undulosa.  Ziet. 

—         tristriata,  Ziet. 
Panopxa  (espèce  nouvelle)  ? 
Plicatula  nodulosa,  Bronn. 
Fragments  ^^ophiura. 
Clythia  MandeUlohi.  H.  de  Meyer. 
Écailles  de  lepidotus. 

Marms  et  grès  supraliasiques. 

Trigonia  coslata.  Park.  [similis.  Agass.) 
Pecten  personatus.  Goldf. 

—  demissus,  Phill. 
inoceramus. 
Pholadomyafollacea,  Âgass. 

—  arenacea.  Âgass. 

—  triquetra,  Agass. 
Ttigonia  similis,  Agass. 
Modiola  plicata.  Voltz. 
Pinna  mitis.  Phill. 

—  cuneata.  Phill. 
Chenoptis  suhpunctatw.  Goldf. 
Ammonites  Murchisonx. 
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Belemnites. 

Êcassons  d'écre^lsscs. 
Empreintes  de  dents  de  saaroïdcs. 

OolUhe  inférieure^. 
On  y  a  trouvé  jusqu'à  présent  : 

KOOPHYTFS. 

Aulopora  dichotoma,  Goldf. 

RAItUIREA. 

Cidarites  maximus,  Goldf. 

ARSIELIDER. 

Serptda  socinlU.  Goldf. 

—  gordialix,  Goldf. 

—  Umax.  Goldf. 

—  grandis.  Goldf. 

—  tricarinata.  Goldf. 

MOLLUSQV»». 

Terehratula  resvpinata.  Sow. 

—  perovalis.  Sow. 

—  omithocephala,  Sow. 

—  biplicata,  Sow. 

—  spinosa.  Sow. 

—  rariabilis,  Sow. 
Lingula  Beanii.  Phill. 
Gryphxa  calceola.  Queust. 
Ostrea  calceola.  Goldf. 

—  crista-galli.  Sow. 

—  cduliformis.  Scliot. 
Pecten  personatus.  Goldf. 

—  demissus.  Phill. 

—  /é?n«.  Sow. 
Cucullœa  oblonga. 
Trigonia  clacellata.  Sow. 

-—       costata.  Sow. 
Avicula  elegans.  Quenst.  (iMotiotis.) 

*  Cette  liste  et  la  suivante  ,  qui  donnent  les  noms  do  fossiles  : 
partcnant  aux  deux  principales  subdivisions  de  l'étage  oolitiiiqu 
sont  certainement  incomplètes  ;  car  les  fossiles  de  cet  étage  n'ont  p 
encore  été  recherchés  avec  soin  dans  le  Bas-Hhin. 
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Plagiostoma  tenuistriatum.  Goldf. 

—  duplicafum.  Sow. 
Lima  proboscidea,  Sow. 
Pholadomya  Murchisoni,  Sow. 

—  fidicula,  Sow. 

—  HerauUL  Agass. 

—  costellata,  Agass.  . 
Pleuromya  Alduini,  Agass. 

—  (espèces  nouvelles).  Agass. 
Corimya  glaber.  Agass. 

—  al  ter.  Agass. 
Arcomya  calceiformis,  Agass. 
Gresslyapinguis,  Agass. 

—  lafior,  Agass. 

—  txtinida,  Agass. 
Goniomya  angulî/era,  Agass. 
Âstarte  trigonalis,  Sowesb. 
Modiola  gregaria.  Goldf. 

—  gibbosa.  Sow. 

Pema  mytiloides.  Lam.  [quadraia.  Sow.) 
Gervillia  tortuosa.  Phill. 
Inoceramus.  (Tttlina.) 
Ammonites  llumphrisianus  Sow. 

—  Mxirchisonx  acutus.  Quenst. 

—  —  obtvsus,  Quenst. 

—  EduardianiiJt.  D*Orb. 

—  Sowerbii,  D*Orb. 

—  Geroitln.  D'Orb. 

—  Parkinsoni,  Sow. 

—  subradiatîts.  Sow. 
NantHus  tineatus,  Sow. 

—  latidorsatus,  D'Orb. 

Grande  ooUlhe  y  compris  le  Bradford  clay. 

Voici  les  fossiles  qui  y  ont  été  indiqués  par  M.  Yoltz.  On  en  a 
ajouté  quelques  antres  déterminés  plus  récemment  : 

ÏOOPHYTES. 

'  ^Achitleum  truncatum.  Goldf. 
Tragos  pisi/orme.  Goldf. 
*Celfepora  orbiculata,  Goldf. 
*Ceriopora  orbiculata.  Voltz. 

^  Let  fossiles  les  plus  commons  sont  ici  marqués  d'an  astérique. 

11 
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*Cyatophyllum  decipiens,  Goldf. 
Aulopora  compressa,  Goldf. 
—       dichoioma.  Goldf. 


RADIAIRJft. 

Galerites  depressus.  Lam. 
Clypeaster  clunicularis,  Schlot. 
NucleolUhes  scutatus.  Lam. 

ANKELIDIS. 

"Serpvla  vert ebra lis,  Goldf. 

*  —       quadrilalera,  Goldf. 

*  —       conformis,  Goldf. 

*  —       convoluta,  Goldf. 

—  tricarinata,  Goldf. 

—  quinquangxdaris.  Goldf. 

—  gordialis.  Goldf. 

—  filaria.  Goldf. 

MOLLUSQUES. 

*Terebra(ula  glohata.  Sow. 

—  ornithocephala,  Sow. 

—  o665a.  Sow. 

—  Mantellxnu,  Sow. 

—  varians,  Schl. 
*Osirea  ohsoleta,  Sow. 

—  costata,  Sow. 

—  patella.  Mûnst. 

*  Gryphxa  nana  f  Sow. 
Pecfen  lens,  Sow. 

—  arcuatus,  Sow. 

—  vagans.  Sow. 

—  rigidus.  Sow. 

—  fibrosus,  Sow. 
Plagiostoma  elotigatum,  Sow. 
Avicula  inœquivalvis,  Sow. 

/  «ma  mytiloides.  Desh. 
Modiola  pulchra,  Phill. 

—  plicata,  Sow. 

—  cuneata,  Sow. 
Trigonia  costata.  Sow. 

—       clavellata,  Sow. 
Nucula  pectinata,  Sow. 
Cucullœa^  indéterminée. 
Isocardia  mirUma,  Sow. 
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Cardium  incerlum.  Phill. 
Mya  angulijera,  Sow. 
Pholadomya  Murchisoni.  Sow. 
Goniomya  pro'ema.  Âgass. 
Homomya  gibbosa,  Âgass. 
Cercomya  SchimperU  Agass. 
Mactromya  liUoralîs.  Âgass. 
Gresslya  slriaia,  Âgass. 

—  abducta,  Âgass. 
Pleuromya  striatula,  Agass. 
Belemniies  canaliculatut,  (Ziet.,  Schl.) 
Ammonites  coltibratus,  Ziet. 

—  ParkinsonL  Sow. 

—  communis,  Sow. 

—  dtcipiens.  Sow. 
Nautilus  giganteus,  D*Orb. 

CRUSTACES. 

Palinurus. 
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CHAPITRE  VIII. 


TERRAINS  TERTIAIRES. 


Le  terrain  créiacé  qui  a  été  déposé  à  la  suite  du  terrain 
jurassique,  et  qui  s'étend  sur  une  parlie  considérable  de 
l'Europe ,  manque  dans  le  département  du  Bas-Rhin ,  do 
même  que  les  étages  jurassiques  supérieurs.  II  parait  que  le 
relief  du  sol  ne  permettait  pas  à  la  mer  crétacée  de  pénéirer 
dans  cette  partie  de  la  vallée  du  Rhin.  Mais  plus  lard ,  pen- 
dant la  période  tertiaire ,  la  nappe  d'eau  qui  cou\Tait  la 
Basse- Suisse  et  une  parlie  des  contrées  voisines  a  pu  s'é- 
tendre enire  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  ainsi  que  l'al- 
testent  les  dépôts  tertiaires  dont  nous  allons  nous  occuper. 

En  générai ,  les  temius  tertiaires  du  département  sont 
superposés  à  l'un  des  étiiges  du  terrain  jurassique.  Sur  une 
grande  parlie  de  leur  étendue ,  ils  sont  recouverts  par  les 
alluvions  anciennes  et  modernes.  Ce  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'accidentellement ,  sur  les  lieux  où  des  dénudalions  ont 
enlevé  le  dépôt  qui  les  masque,  qu'on  les  voit  affleurer. 
Aussi  la  coordination  de  cerlaines  parties  de  ce  terrain  n'esl- 
elle  pas  toujours  facile  à  établir,  surtout  parce  que  la  com- 
position des  couches  contemporaines  ne  présente  plus  ,  sur 
de  grandes  étendues,  l'uniformité  que  nous  avons  reconnue 
dans  les  terrains  slraiifiés  plus  anciens. 

Les  terrains  terliaires  n'affleurent  dans  le  déparlement 
que  sur  36  kilomètres  carrés  ,  c'esl-ù-dire  qu'ils  y  occupent 
moins  de  superficie  qu'aucun  des  autres  terrains  stratifiés: 
mais  il  existe  des  espaces  assez  étendus  où  les  dépôts  ter- 
tiaires ne  sont  recouverts  jiar  les  alluvions  que  sur  quel- 
ques mètres  d'épaisseur,  par  exemple  aux  environs  de  Ha- 
guenau. 

Nous  allons,  passer  en  revue  les  régions  du  Bas-Rhin  où 
les  terrains  lertiaii'es  se  présentent  avec  les  caractères  les 
plus  prononcés;  nous  terminerons  par  quelques  généralilt's 
sur  ces  terrains,  en  cherchant  à  faire  ressortir  leur  âge  re- 
latif. 
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Couches  de  Bechelbronn ,  leur  prolongement  à  Soullz- 

souS'Forêls  el  à  Schwabwillcr^. 

On  rencontre  des  dépôts  tertiaires  au  fond  de  beaucoup  de 
vallées  et  de  vallons  ,  depuis  les  envii'ons  de  Wissemboui'y 
Jusqnï)  Forstheim,  sur  une  longueur  de  25  kilomètres  ,  et 
depuis  la  chaîne  du  Liebfrauenberg  jusqu'au  delà  de  Souliz- 
sous-Forêts  ,  c'est-à-dire  sur  une  largeur  d'environ  7  kilo- 
mèires. 

Les  couches  dans  lesquelles  sont  ouvertes  les  mines  de    Composliion  de 
Bechelbronn  sont  principalement  formées  de  marnes  grises  ^'ensemble     des 
ou  verdàtres,  quelquefois  sableuses,  auxquelles  sont  subor-  ch"||jroM  ^ 
donnés  des  lits  de  sable.  Le  sable  ,  qui  est  rarement  exempt 
d'argile,  est  souvent  agglutiné  par  un  ciment  calcaire  sous 
forme  d'un  grès  assez  cohérent  ;  accidentellement  ce  grès 
passe  au  poudingue.  Les  marnes  sont  quelquefois  plastiques, 
lorsqu'elles  ne  contiennent  que  peu  de  carbonale  de  chaux  ; 
le  plus  souvent  elles  sont  schisteuses  et  micacées  ;  au  mo- 
ment où  elles  viennent  d'être  extraites  ,  elles  exhalent  fré- 
quemment une  odeur  qui  a  quelque  ressemblance  avec  celle 
de  la  térébenthine.  Certaines  couches  marneuses  d'un  rouge 
brun  vif  rappellent,  parleur  coloration,  lesmarnesdu  keuper. 

La  succession  suivante  de  couches  a  été  lencontrée,  du    Détail  des  cou- 
haut  en  bas ,  dans  le  puits  Madeleine  qui  a  été  foré  en  1839  :  ^**^^,    ^»'a^«'''sées 

*  ^  par  le  puits  Ma- 

Mèire».  deleinc. 

i»  Terre  végétale 1,30 

2*»  Ai^île  et  marne 9,08 

A  reporter    .     .     .  10,38 

1 11  a  déjà  été  publié  sur  le  terraiu  des  environs  de  Bechelbronn  et 
de  Lobsann  plusieurs  notices  : 

Calmelet,  Description  de  la  mine  de  lignite  de  Lobsann.  Journal 
des  mines.  1815,  t.  XXXll ,  p.  369. 

De  Laizer,  Leonhard*s  Taschenbuch  fiir  Minéralogie AS^^^  t.  XVI, 
p.  612. 

Voitz  ,  même  collection.  1825,  t.  XXI  ,  p.  355.  Topographie  des 
deux  départements  du  Rhin.  1828,  p.  32  et  62. 

Héricart  de  Thury ,  Notice  sur  les  mines  de  Lobsann.  1838. 

Daubrée,  Notice  sur  le  gisement  du  bitume ,  du  lignite  et  du  sel 
dans  le  terrain  tertiaire  des  environs  de  Bechelbronn  et  de  Lobsann. 
Annales  des  mines^  4*  série,  t.  XVI ,  p.  287,  et  Bulletin  de  la  So- 
ciété giologi^pàe  de  France,  2«  série,  t.  VII,  p.  444. 
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Utkm. 

Report.    .  10,38 

3"  Sable  bitumineux 0,16 

4'  Marne  bleuAtre 3,89 

5'Grès 0,48 

6°  Marne  bleuâtre 3,8g 

7'' Grès 0,16 

8"  Marne |,78 

9*  Marne  sableuse  et  sable  noir  :    .  i,63 

lO»  Marne  bleuâtre 2,27 

1!"  Argile  rouge 0,65 

12°  Sable  bitumineux 0,10 

iS'  Marne  sableuse |,ig 

14'  Ai^le  rouge o,81 

15°  Marne  bleuâtre  cntreméléede  sable 

noir 6,33 

16°  Ai^ie  rouge o,78 

n°  Grès 0,67 

48°  Argile  rouge 0,97 

19°  Marne  grise 0,97 

20°  Grès 0,21 

21*  Argile  rouge 1,24 

22»  Grès 0,08 

23"  Argile  rouge 0,73 

24°  Marne  bleue 1,02 

S5°  Sable  bitumineux 0,32 

26°  Marne  grise 1,08 

27°  Grès 0,40 

28°  Marne  grise 0,51 

29°  Sable  biluniineu:! 0,43 

30°  Marne  bleue         0,32 

31°  Sable  biuiniincux 0,32 

32°  Marnes  bleuâtres  et  noires.    .    :  10,36 

33°  Grès 0,32 

34°  Marne  grise 1 ,9a 

35°S;iblehilumineux 0,32 

36°  Mantes  bleudlres  et  noires  entre- 
mêlées <ln  sable  bitumineux.     .  S,66 

37' Sable  biiumineux 1,78 

38°  Marne  mélangée  de  grès    .    .    .  0,97 

A  reporter  .    .  68,71 
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Mètrei. 

Report .    .  68,71 
ao^"  Sable  bitiÀnineux i,dO 

AO^Grès 0,81 

4i^  Marnes  grises  et  noires.     .    .     .  â,iO 

A^Gvès 0,32 

43"*  Marnes  bleuâtres  et  rouges  renfer- 

roantdes  lits  de  sable  bitumineux  4,21 

Épaisseur  totale  .     .    .  77,45 

Ainsi  ce  puits  a  rencontré,  à  différentes  profondeurs,  huit 
ruches  de  sable  bitumineux  dont  l'épaisseur  totale  est  de 
%73  ;  on  voit  que  les  argiles  et  les  marnes  y  prédominent 
îaucoup  par  rapport  au  grès. 

Le  sable  bitumineux ,  objet  de  l'exploitation ,  qui  consiste     Le  sabl 
I  sable  mélangé  de  bitume , -forme,  au  milieu  des  sables  et  g^s  bim 
îs  grès  siériles,  des  amas  aplatis  parallèlement  à  la  stratifi-  ^^^J^^"™' 
ition.  Ces  amas  siratiformes  sont  fort  allongés  par  rapport 
leur  largeur,  de  sorte  que,  considérés  en  projection  hori- 
^ntale,  ils  présentent  la  forme  de  longs  boyaux  (fig.  50). 
L'épaisseur  des  amas  bitumineux  varie  ordinairement  de     Formes  e 
,80  a  2  mètres  ,  et  s'élève  tout  à  fait  exceptionnellement  mensions  de 
qu'à  4  mètres  ;  vers  les  bords,  leur  épaisseur  diminue  jus-  ^^^sbitumm 
à  s'annuler  complètement ,  de  sorte  que  la  section  trans- 
^le  de  ces  amas  est  lenticulaire.  11  en  est  qui  ont  été 
îs  sur  une  longueur  de  800  mètres,  avec  une  largeur 
eune  de  30  mètres  ,  qui  accidentellement  allait  jusqu'à 
lètres.  Pour  abréger ,  nous  donnerons  à  ces  amas  stra- 
nes  le  nom  de  veines ,  qui  convient  d'ailleurs  mieux  à 
'orme allongée  que  celui  de  couches,  par  lequel  les  dé- 
it  les  mineurs.  Au  lieu  de  se  terminer  toiit  ù  fait ,  une 
se  réduit  souvent  ù  un  lit  mince  dé  sable  peu  riche 
ime;  cette  traînée  de  sable  forme  comme  une  trace 
oursuivie,  fait  quelquefois  découvrir  d'autres  veines 
au  même  niveau. 

les  travaux  de  Bechelbronn  ,  les  couches ,  abstrac-   Direction  di 
le  de  faibles  ondulations,  se  dirigent  N.  33«.  E.  à  siraiificaiion 
0.  ;  elles  plongent  vers  E.  33^  S.  de  0",043  par  i^neu^s^s!*  ^ 
*/est-à-dire  de  2®  27'.  Celte  direction  est  parallèle  à 
le  partie  des  failles  qui  limitent  le  grès  des  Vosges 
3isinage, 
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Vn  coup  d'œil  jelé  sur  la  figure  50  montre  la  disposition 
(]('s  (lliï(*rentes  veines  bitumineuses  ;  elles  s'étendent  longi- 
tiidinalemeiil ,  suivant  une  direction  assez  prononcée  qui  va- 
rie entre  N.  22"  à  TiS".  E  —  S.  22"  à  58".  0. ,  c'est-à-dire 
(lue  ces  veines  sont  moyennement  allongées  parallèlement  à 
la  stratification  du  terrain. 
Naïuictjii  mine-  Le  bitume  de  Bechelbronn  est  visqueux  et  d'un  brun 
li  biiumineux.     fQn^.^»^   L(^  bitume  vierge ,  qui  est  apporté  par  Feau  d'une 

source  située  près  d(?  la  fabi'ique  ,  est  plus  fluide  que  celui 
que  l'on  extrait  par  l'ébiiHition  ;  son  odeur  est  aromatique. 

M.  Boussingaiilt  a  fait  connaître  la  composition  et  les  ca- 
ractères chimiques  de  ces  bitumes  K 

i"  Bitume  obtenu  du  sable  parle  traitement  à  Veau  bouillante. 
En  soumettant  ce  bitume  ù  une  distillation  ménagée  à  230 
degrés  ,  on  obtient  une  huile  jaune  qui  présente  toutes  les 
propriétés  du  pétrolène.  M.  Boussingault  y  a  trouvé  : 

Carbone    .     .     .     88,2  à  88,6 
Hydrogène.    .     .     12,7  à  12,3 

Il  contient  en  outre  une  petite  quantité  d'oxygène. 
2"  Bitume  vierge.  Ce  bitume  est  celui  qui  surgit  avec  une 
source  d'eau  dans  une  prairie  près  de  l'usine.  Son  odeur  est 
aromatique  ;  il  est  brun.  Sa  consistance  est  beaucoup  moins 
ferme  que  celle  du  bitume  provenant  du  traitement  du  sable. 
M.  Boussingault  y  a  trouvé  : 

Carbone.  .  .  .  88,3 
Hydrogène.  .  .  11,1 
Azote     ....       1,1 

100,5 

Comme  ce  bitume  lenferme  très-probablement  une  cer- 
taine quantité  d'oxygène,  le  gain  fait  dans  l'analyse  s*élève 
au-dessus  de  0,5  p.  100. 

Le  sable  contient  rarement  au  delà  de  4  p.  100  de  bitume, 
et  sa  teneur  moyenne  ne  dépasse  pas  2  p.  100. 
Argile  qui  y  est     De  l'argile  est  ordinairement  mélangée  au  sable  bitumi- 
lélaDgée.  ^^^^^  ^  ^^j^  ^^^g  forme  de  petits  fragments  irréguliers,  soil 

en  lits  parallèles  ù  la  stratification.  Cette  argile  est  un  obs- 
tacle à  l'extraction  du  bitume  qu'elle  retient  avec  force. 

^  Annales  des  mines ^  3«  série,  l.  XI,  p.  448,  et  l.  XIX  ,  p.  609. 
Annales  de  chimie  et  de  physique  ^  t.  XXlll,  p.  442. 
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\^  pyrite  de  fer ,  que  Ton  rencontre  dans  les  différentes  Pyrite  de  fer. 
couches  du  lerrain  ,  est  surtout  abondante  dans  les  veines 
bitumineuses  et  ù  proximité  des  débris  de  végétaux  que 
contiennent  ces  veines.  Lorsqu'elle  y  est  en  particules  invi- 
sibles ù  l'œil  nu ,  ainsi  qu'il  arrive  ordinairement,  la  pyrite  est 
Inconnaissable  sur  les  haldcs des  mines  par  l'apparition  de 
beaucoup  d'einorescences  blanches  et  teireuses  de  gypse,  qui 
se  produisent  au  bout  de  quelques  semaines  par  l'action  de 
Tair  sur  le  sulfure  de  fer.  La  pyiitc  se  trouve  aussi  en  ro- 
gnons de  quelques  centimètres  de  diamètre  et  en  plaquettes; 
quelquefois  elle  forme  des  tubes  creux  de  plusieurs  décimètres 
de  longueur,  parce  qu'elle  s'est  incrustée  autour  d'un  mor- 
ceau de  bois  qui  a  disparu  par  la  décomposition.  A  Bechel- 
bronn,  comme  dans  la  plupart  des  terrains,  on  reconnaît 
donc  clairement  l'influence  que  la  matière  végétale  ou  ré- 
ductrice a  exercée  sur  la  fixation  de  la  pyrite. 

Les  eaux  qui  découlent  des  tailles  d'exploitation  charrient  A  part  la  pn 
une  grande  quantité  de  bitume,  ainsi  qu'on  peutle  voir  dans  sencedu  biium» 
l(îs  travaux  qui  dépendent  du  puits  Salomé.  Il  serait  donc  ifgux'^^ne  dilièi 
possible  que  les  eaux  souterraines  eussent  opéré  un  dépla-  en  nen  du  grj 
cément  notable  de  bitume,  depuis  que  cette  dernière  subs- stérile, 
tance  est  enfouie  dans  le  tei*rain. 

Les  couches  de  Bechelbronn  sont  connues,  par  les  dif-      Épaisseur  d 
férents  travaux  qui  y  ont  été  ouverts,  sur  ilO  mètres  d'é-  ^"rain  exploré, 
paisseur ',  sans  qu'on  en  ait  encore  atteint  la  limite  infé- 
rieure. 

Les  veines  bitumineuses  exploitables  dont  on  a  conservé 
le  souvenir,  occupent  dans  ce  terrain  différents  niveaux  qui 
sont  compris  dans  une  épaisseur  totale  de  80  mètres.  La 
figure  51  montre  la  disposition  des  veines  qui  ont  été  ren- 
contrées pendant  ces  quinze  dernières  années. 

Certaines  veines  de  sable,  particulièrement  celles  qui  sont     Du  gaz  ioflair 

riches  en  bitume,   exhalent  de  l'hydrogène  protocarboné  "™ï^'*;!*^**î^*®^ 
.       .  .  ,1         .•!    »    *        ^   •*  "»     1     •  sable bilumineu] 

avec  une  abondance  telle  qu  il  s  est  produit  a  plusieurs  re- 
prises des  inflammations  dans  les  travaux.  Une  détonation 
de  cette  nature,  survenue  le  16  juin  i845dans  la  veine  Ma- 
deleine, et  plus  violente  que  toutes  celles  qui  ont  eu  lieu  de- 
puis un  siècle  ,  a  causé  la  mort  à  cinq  mineurs.  On  évite  le 

^  Depuis  l'orifice  du  puits  Madeleine  jusqu'au  fond  du  puits  Jo- 
seph. 
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relour  de  pareils  accidents  en  ne  pénétrant  plus  dans  les  tra- 
vaux qu'avec  la  lampe  de  Davy ,  et  en  suspendant  l'exploi- 
tation pendant  rété,  époque  à  laquelle  Taérage  est  peu 
actif. 
Violence  de  ce     On  a  pu  juger  de  la  violence  avec  laquelle  Thydrogène 
gagemeni  dans  carboné  se  dégage  quelquefois  des  couclics  de  Bechelbronn, 
^  ^  lorsqu'on  a  foncé  le  puits  Joseph,  au  mois  d'avril  1849.  A 

une  profondeur  de  iO'^jSO,  on  rencontra  un  premier  déga- 
gement très-fort  de  grisou ,  qui  néanmoins  n'arrêta  pas  le 
travail  ;  ce  dégagement  résultait  de  ce  que  l'on  se  trouvait 
sur  le  toit  d'une  couche  de  sable  bitumineux  de  0",60  d'é- 
paisseur, dont  l'cxislence  était  inconnue.  Quand  on  arriva  à 
la  profondeur  de  32  mètres,  le  gaz  s'échappa  du  fond  du 
puits  plus  violent  que  jamais ,  avec  accompagnement  d'une 
veine  d'eau  d'un  volume  de  i3  litres  par  minute*  qui  était 
projetée  à  2  mètres  en  distance  horizontale.  Le  jaillissement 
du  gaz  faisait  alors  entendre  un  bruit  que  les  mineurs  ne 
peuvent  mieux  comparer,  pour  l'acuité  et  la  force ,  qu'aux 
cris  de  plusieurs  porcs  sous  le  couteau  du  boucher:  ce  bruit 
était  tel  qu'il  couvrait  totalement  la  voix  des  ouvriers.  Le 
sol  argileux,  par  les  interstices  duquel  s'échappait  le  grisou, 
quoique  ayant  un  mètre  d'épaisseur,  bouillonna  pendant  deux 
jours  comme  la  surface  d'une  chaudière  de  raffinage  de  pé- 
trole en  pleine  ébullition. 

En  présence  d'un  tel  dégagement  de  gaz ,  et  malgré  la  lé- 
gèreté spécifique  de  l'hydrogène  proiocarboné  qui  le  favori- 
sait, le  tissu  métallique  de  la  lampe  de  Davy  devenait  immé- 
diatement incandescent  ;  il  fut  donc  impossible  aux  mineurs 
de  pousser  le  foncement  du  puits ,  tant  que  la  roche  ne  fut 
pas  éventée  sur  ce  point.  La  couche  qui  provoquait  le  dégât- 
gemenl  de  gaz  dont  il  vient  d'être  question,  n'avait  que  0",I6 
d'épaisseur  ;  son  odeur  aromatique  très-pénétrante  rappelait 
celle  du  bitume  de  Schwabwiller,  d'où  il  se  dégage  aussi 
de  l'hydrogène  carboné  en  abondance. 
.Analogie  avec  On  sait  que,  dans  beaucoup  d'autres  localités ,  du  gaz  in- 
auirescontrées.  flammable  se  dégage  aussi  des  gîtes  de  pétrole  et  de  bitume. 

Telle  est  l'origine  des  feux  naturels  si  connus  dans  les 
Apennins,  à  la  Pielra-Mala,  aux  environs  de  Modène,  à  Vel- 
leia,  dans  le  Placcntin  :  ces  dégagements  de  gaz  sont  à 
proximité  de  pétrole  ou  de  bitume  et  d'eau  salée.  Près  des 
sources  bitumineuses  des  Karpathes ,  comme  dans  les  vastes 
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^tes  de  bitume  en  Albanie  (à  Condessi  ),  en  Crimée ,  dans 
le  Kourdistan ,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  du  gaz 
inflammable  esi  exhalé  du  sol  à  peu  près  dans^  les  mêmes 
conditions  qu'en  Toscane  et  en  Alsace.  Mais  le  gaz  inflam- 
mable ne  consiste  pas  partout  en  hydrogène  protocarboné; 
dans  les  contrées  où  le  bitume  est  plus  ou  moins  mélangé 
de  naphte ,  il  se  dégage  aussi  de  l'hydrogène  bicarboné. 
Ainsi  le  gaz  recueilli  à  Tun  des  petits  volcans  boueux  de  la 
presqu'île  de  Taman,  en  Crimée,  contient ,  d'après  l'analyse 
de  M.  Gœbcl  *,  sur  100  parties:  79 d'hydrogène  bicarboné, 
13,7  seulement  d'hydrogène  proto-carboné  et,  en  outre, 
5  d'oxyde  de  carbone.  A  Backou  et  dans  rile  de  Tscheleken , 
les  mineurs  qui  creusent  les  puits  dans  lesquels  doit  suinter 
le  naphte ,  sont  quelquefois  asphyxiés  par  l'hydrogène  proto- 
carboné qui  parait  y  être  mélangé  de  vapeur  de  naphte  ^ 

Des  indices  de  végétaux  sont  disséminés  dans  le  terrain ,      Empreintes 
pailicullèrement  dans  le  grès  à  grain  grossier,  où  il  se  ren-  végéiaux  et  I 
contre  de  nombreuses  tiges ,  et  dans  de  petites  couches  de  ™'"<^sdeiigoi 
marne  noirâtre  ;  mais  ces  débris  sont  généralement  peu  re- 
connaissables.  Eq  outre ,  des  lits  très-minces  de  lignite  al- 
ternent avec  le  sable  bitumineux ,  et  l'on  peut  quelquefois 
compter  une  dizaine  de  ces  plaquettes  de  lignite  dans  un  dé- 
cimètre d'épaisseur.  C'est, à  la  limite  du  sable  bitumineux 
et  du  terrain  stérile  que  les  feuillets  de  lignite  sont  surtout 
nombreux;  aussi  présagent-ils  au  mineur  le  terme  de  la  veine 
exploitable. 

Dans  les  grès  riches  en  empreintes  végétales,  on  rencontre     Débris  de  < 
des  coquilles  qui  sont  en  général  friables ,  déformées  et  q"ill«s  terrest 
dans  un  si  mauvais  état  de  conservation  qu'elles  sont  diflici-  ®^    ^*^"  ^"^ 
leroent  reconnaissables.   Elles  paraissent  appartenir   aux 
genres  6{i/ime,  cydoUome^  hélice,  lymnée,  ma'tUol^  et  pupa. 

On  a  trouvé,  en  1851 ,  d'autres  coquilles  dont  le  test  est 
parfaitement  conservé  et  parait  même  avoir  encore  une 
partie  de  ses  couleurs  primitives.  Elles  étaient  enfouies  dans 
une  couche  marneuse,  de  O'^ylO  d'épaisseur,  située  au  sol 

1  Fr.  Gœbel,  ReUe  in  die  Steppen  des  sUdlichen  Rustlands,  Il ,  138. 

^  Hess ,  Composition  des  feux  sacrés  de  Backou  (Annales  des  mines, 
3^  série ,  t.  XV,  p.  559}.  —  Annales  des  mines  de  Au^fie,  1838,  p.  1 58. 

3  C'est  sur  les  haldes  du  puils  Salomu  et  du  puits  Jos(*pb  que  j'ai 
trouvé  le  plus  de  ces  coquilles. 
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de  la  couche  Madeleine*.  Ces  coquilles  apparlienoent  au 
genvcanodonia,  qui  esl  fort  rare  à  Téiai  fossile.  M.Schimper 
leur  a  donné  le  nom  de  anodonta  Daubreana.  Elles  sont  ac- 
compagnées d'une  pnludine  voisine  de  la  p.  lenta. 

On  voit  que  toutes  eus  coquilles  sont  d'eau  douce  ou  ter- 
restres. 
Hisioric|ue  de     Une  source  dont  Feau  est  chargée  de  bitume  ,  et  qui  jail- 
Lploiiaiion  du  ][{  dmis  unc^  prairie  prés  de  Thabiiation  de  Bechelbronn,  a 
"'"*'*•  élé  Torigine  de  Texploitafion  actuelle  ;  c'est  de  Fancieu  nom 

de  Pechelbroiin  {aourcc  de.  poix)  que  dérive  par  corruption 
celui  de  Bechelbronn.  On  se  bornait  auti*efois  a  recueillir  le 
bitume  qui  surnageait  dans  le  bassin  de  cette  source.  Wim- 
pheling,  qui  écrivait  en  ii98 ,  dit  que  depuis  longtemps  ou 
se  sert  du  bitume  de  Bechelbronn  ;  dans  le  seizième  siècle  , 
Teau  fournissait  spontanément  de  Thuile  minérale  en  si 
grande  quantité  que  les  paysans  des  environs  s'en  servaient 
pour  alimenter  leurs  lampes  et  pour  graisser  leurs  voitures  *. 
A  150  mètres  de  la  source,  un  aflleuremcnt  de  sable  bitumi- 
neux fut  découvert,  en  1735,  par  un  médecin  grec,  nommé 
Eryn  d'Erynnis,  qui  habitait  les  environs,  et,  en  i74â, 
M.  de  la  Sablonnière,  qui  avait  déjà  exploité  des  mines  de 
cette  nature  dans  le  canton  de  Neufchàtel ,  ouvrit  une  exploi- 
tation souterraine ,  qui  depuis  lors  n'a  pas  été  interrompue. 
Ile  bitumineux  Des  argiles  verddlres ,  semblables  à  celles  des  environs  de 
Souitz-.sous- Bechelbronn,  se  rencontrent  près  de  Soultz-sous-Foréts. 
^^^'  Entre  cette  dernière  localité  et  Retschwiller,  on  voit  ces  ar- 

giles alterner  avec  des  couches  de  grès  jaunûtre ,  à  ciment 
calcaire^  qui  contiennent  de  petits  débris  de  coquilles. 

Une  veine  de  sable  bitumineux,  semblable  à  celle  de  Biv 
chelbronn,  fut  découverte,  en  1771  ,  dans  ce  terrain  et  à 
4  kilomètres  au  sud-est  de  la  première  localité.  Le  gîte  ,  si- 
tué à  17  mètres  de  profondeur,  fut  exploité  par  des  travaux 
qui'partaient  de  la  rive  droite  de  la  Seitzbach  et  s'étendaient 
jusqu'à  proximité  de  l'église.  Une  usine  de  douze  chaudièi*i*s, 
établie  à  Souitz  pour  traiter  cette  substance,  produisait  an- 
nuellement ,  veis  1792,  jusqu'à  500  quintaux  métriques  de 
bitume  '.  Une  faille  qui  traverse  la  vallée  coupe  tout  à  fait  la 

*  Dans  la  galerie  C. 

'^Tabernœ  Montant  Wcuserschatz ,  1584. 

^  Graffeuauer,  Minéralogie  économico-technique,  p.  126. 
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couche  vers  l'ouest,  tandis  que  le  sable  devient  très-pauvre 
vers  l'est ,  et  la  mine  fut  abandonnée.  Les  sondages ,  fails  de- 
puis lors  par  M.  Le  Bel  autour  de  Soultz-sous-Foréts,  n'ont 
abouti  à  aucun  résultat. 

A  200  mètres  à  rouesld'Oberkuizenhausen ,  on  voit  adieu-    Autres  lieux 
rer  dans  un  ravin  du  irrès  bitumineux  semblable  à  celui  de  *^"  trouve  d 
Bechelbronn.  Il  est  accompagné  d*argiles  verdatres  et  de  i^i^^s  à  celles 
grès  à  ciment  calcaii*e,  comme  à  Soultz-sous-Foréts.  Dans  le  Bechclbr«nn. 
viillon  dit  Kinderloch ,  entre  Preuschdorf  et  Gunstett,  il  y  a 
aussi  des  marnes  et  des  grès  identiques  avec  ceux  de  Bechel- 
bronn. 

Des  couches  de  marnes  d'un  gris  bleuâtre,  semblables  à  Cite  biiumipe 
celles  de  Bechelbronn,  ont  encore  été  rencontrées  a  Schwab-     Schwabwilh 
willer ,  village  situé  à  6  kilomètres  au  sud-est  de  Bechel- 
bronn.  Ces  marnes  sont  souvent  sableuses  et  alternent  avec 
des  subies ,  qui  sont  quelquefois  agglutinés  par  du  carbonate 
de  chaux. 

Des  sondages  ont  été  faits  aux  environs  de  Schwabwiller,  Coupe  du  tcrrt 
en  1838  et  1839,  pour  la  recherche  du  pétrole.  Voici  la 
coupe  du  terrain  traversé  par  l'un  des  sondages  (le  n<*  1)  : 

Mèlrr» 

1®  Terre  végétale  et  sol  remanié  .     .  1,40 

2"  Sable  jaune 2,00 

3*"  Argile  sablonneuse  grise.     .     .     .  1,20 
4*»  Argile  grise  dans  laquelle  on  a  ren- 
contré du  péti*ole   21,40 

r>«  Argile  bleuâtre 4,2,") 

6<»  Argile  sablonneuse  grise.     .     ...  2,40 

7<»  Sable  gris 1,70 

8*»  Argile  gris  bleuâtre 40,6") 

9®  Argile  sablcaneuse 0,30 

Total.     .     .     75,30 

Deux  des  sondages  faits  le  long  du  Freiscligraben  ont  Exploitation 
donné  de  Teau  qui  s*est  élevée  jusqu'au  niveau  du  sol  en  ap-  l>ii"*ne  par  Te 
portant  du  pétrole. 

L'une  des  veines  de  sable  bitumineux  dont  il  s'agit  a  été 
exploitée  pendant  une  dizaine  d'années  de  la  manière  sui- 
vante :  l'eau  qui,  en  traversant  cette  couche,  entraînait  mé- 
caniquement du  pétrole  était  aspirée  hors  d'un  puits  tube 
en  tôle  au  moyen  d'une  pompe.  L'huile  minérale  se  séparait 
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ensuite  elle-même  de  Teau  comme  élant  plus  l^ëre;  il 
suffisait  donc  de  décanter.  La  production  annuelle  da  puits 
dont  il  s'agit  n'a  jamais  dépassé  45  hectolitres  de  pétrole. 
Autres  reclier-     Dans  le  but  de  chercher  à  exploiter  par  travaux  soiiCer- 
8s  sans  résuU  |*ains  le  gîte  d'où  provenait  le  pétrole,  on  fil,  en  1845, 
^*  des  sondages  tout  autour  du  puits  d'exploitation ,  et  seule- 

ment à  quelques  mètres  de  distance  de  ce  puits.  Contrai- 
rement à  ce  que  l'on  espérait ,  d'après  la  disposition  hori- 
zontale habituelle  aux  veines  bitiimineuses ,  ces  sondages 
dépassèrent  la  profondeur  du  premier  puits  sans  rencontrer 
du  bitume  ;  ce  résultat  négatif  provient  sans  doute  de  ce 
que  la  couche  avait  été  lavée  et  épuisée ,  au  moins  dans  le 
voisinage  du  puits ,  par  l'eau  qui  en  avait  été  aspirée  depuis 
plusieurs  années.  A  partir  de  4849,  le  gîte  paraît  être  épuisé, 
car  les  eaux  n*en  ramènent  plus  que  des  traces  de  pétrole. 
Composition        Le  bitume  de  Schwabwiller  est  très-fluide,  d'un  brun  assez 
baume    de  foucé.  Son  odeur  qui  est  agréable  rappelle  celle  du  pétro- 
^''•*^***^''-    lène.  11  contient,  d'après  M.  Boussingault «  : 

Carbone  .  .88,7 
Hydrogène.  .  12,6 
Azote     .     .    .      0,4 

101,7 

z  inflammable.  Du  gaz  inflammable  se  dégageait  aussi  du  puits  à  pétrole 
de  Schwabwiller  ^  ainsi  que  des  marnes  voisines  ;  celles-ci , 
lorsqu'elles  viennent  d'être  extraites,  exhalent  une  odeur  de 
même  nature  que  celle  du  pétrole  lui-même. 

Emploi.  En  raison  de  sa  fluidité,  le  pétrole  de  Schwabwiller, 

ainsi  que  celui  de  Bechelbronn,  ne  pouvait  servir  comme 
graisse.  On  l'a  utilisé  pour  l'éclairage  ;  puis  on  en  a  extrait 
par  distillation  des  huiles  et  du  bitume. 

Couches  des  environs  de  Lobsann  ;  leur  relation  avec  celles 

de  Bechelbronn. 

Trois  groupes     Les  couches  tertiaires  connues  aux  environs  de  Lobsann, 
couches. 

*  Analyse  de  quelques  bitumes.  Annales  des  mt'nei,  3*  série,  t.  XIX, 
p.  609.  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  t.  LXXlll,  p.  442.  — 
Dans  ce  travail  le  bitume  de  Schwabwiller  est  désigné  comme  prove- 
nant de  Haiten. 
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soîl  par  les  travaux  des  mines,  soit  dans  les  ravins, peuvent 
être  subdivisées,  pour  la  description,  en  trois  groupes,  qui 
sont ,  en  commençant  par  le  bas  :  a)  marnes  avec  sable 
bitumineux;  b)  calcaire  d^eau  douce  avec  lignite;  c)  marnes 
à  coquilles  marines. 

a)  L'étage  le  plus  bas  connu  à  Lobsann  consiste  en  une      a)  Marnes 
série  de  couches  de  marnes  et  de  grès,  dans  \esquéï\es  ^^bte  ou  grèê  i 
on  a  exploité  deux  couches  de  sable  bitumineux  ,  ù  quel-  f^^*^^^- 
ques  mètres  au-dessous  des  couches  de  calcaire  avec  lignite 
dont  il  va  être  question.  Ces  marnes  sont  grises,  brunes, 
verdâtres  ou  quelquefois   rougeâtres;    quelques  couches 
minces  de  calcaire  leur  sont  subordonnées;  le  grès  à  ciment 
calcaire  est  quelquefois  en  masses  très-dures  qu'il  faut  faire 
sauter  à  la  poudre.  Cet  ensemble  de  couches  a  été  reconnu 
par  des  sondages  sur  une  épaisseur  qui  dépasse  60  mètres. 

Le-sable  bitumineux  que  Ton  exploitait  à  Lobsann  renfer-   Richesse  du  i 
niait  rarement  au  delà  de  ^.  p.  100  de  bitume,  et  en  général  ble bitumineux, 
seulement  de  i,5à  2,5  p.  iOO.  Ce  bitume  s'éloigne  beaucoup 
plus  de  l'état  fluide  que  celui  de  Bechelbronn ,  et  appartient 
à  la  variété  de  bitumé  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de 
tnalthe. 

Dans  les  couches  dont  il  est  question  on  rencontre  quel-  Débris  orgai 
quefois  des  débris  de  coquilles  terrestres ,  entre  autres  des  q«»es. 
hélices.  Le  grès  renferme  aussi  de  nombreux  débris  de  vé- 
gétaux, autour  desquels  s'est  concentrée  de  la  pyrite  de  fer. 
Dans  le  sable  bitumineux  se  trouvent  de  petits  lits  de  lignite, 
et  quelquefois  de  gros  morceaux  de  bois  de  conifère  dont  la 
structure  est  bien  conservée. 

Les  couches  inférieures  dont  il  s'agit  sont  sans  doute  le 
prolongement  des  couches  de  Bechelbronn ,  dans  lesquelles 
on  exploite  aussi  le  sable  bitumineux. 

b)  Au-dessus  de  cet  étage  marneux  sont  plusieurs  bancs      6}  Calcaire 
de  calcaire  d'eau  douce ,  auxquels  sont  subordonnées  des  d'eau  douce  ai 
couches  minces  de  lignite  :  cet  ensemble  occupe  une  épais-        'V*'«- 
seur  totale  de  5  à  9  mètres. 

Le  calcaire  bitumineux  ou  asphaltique,  qui  est  l'objet 
principal  de  l'exploitation ,  forme  des  couches  dont  l'épais- 
seur varie  de  1  mètre  à  2"*,50'  ;  il  alterne  avec  du  calcaire 
gris  clair,  qui  est  ordinairement  tendre  et  même  friable.  Ce 
dernier  calcaire  répand  par  le  choc  la  même  odeur  aroma- 
tique que  le  calcaire  bitiunineux  proprement  dit.  Du  reste, 
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les  deux  variétés  principales  de  calcaire  ne  sont  pas  réguliè- 
rement séparées  ;  le  calcaire  bitumineux  forme  souvent  des 
veines  ou  des  lâches  dans  le  calcaire  ordinaire. 

Comme  exemple  de  la  disposition  relative  du  calcaire  bi- 
tumineux et  du  calcaire  ordinaire  ,  je  citerai  la  coupe  sui- 
vante (de  bas  en  haut)  dans  la  galerie  dite  i26  : 

MrtiYS. 

l"*  Calcaire  bitumineux i,40 

2°  Calcaire  blanc  alternant  avec  des  lits 

de  lignite 0,50 

3°  Calcaire  bitumineux  riche ....  2,40 
4*>  Calcaire  bitumineux  maigre,  c'est-à- 
dire  peu  riche 1,00 

5«  Calcaire  blanc 0,90 

6"  Calcaire  bitumineux  maigre   .     .     .  0,80 

7*»  Calcaire  blanc  avec  lignite.     .     .     .  0,10 

8<>  Calcaire  bitumineux  riche.     .     .     .  2,50 

Total 9,60 

Poudingue.  Cette  deiMiière  couche  est  recouverte  par  de  l'argile.  Le  li- 

gnite forme  des  lits  subordonnés  à  tous  ces  bancs  calcaires. 
Dans  le  calcaire  compacte,  on  rencontre  ça  et  là  des  couches 
d*un  poudingue  très-grossier,  dont  tous  les  galets  pi'oviennent 
du  muschelkalk,  et  sont  parfaitement  arrondis.  L'une  de 
ces  couches,  située  dans  la  galerie  HO  6i«,  a  0'",30  d'épais- 
seur, 
pyrite  de  fer  et  De  la  pyrite  de  fer  est  quelquefois  disséminée  dans  le  cal- 
P^*  caire.  J'ai  observé  aussi  une  faible  quantité  de  sulfate  de 

chaux ,  même  dans  les  variétés  les  plus  compactes,  où  cette 
substance  ne  parait  pas  provenir  d'une  décomposition  jour- 
nalière de  la  pyrite.  M.  Berthier  a  déjà  reconnu  le  sulfate  de 
chaux  dans  le  calcaire  bitumineux  de  Seyssel  ^ 
Le  bitume  est     La  proportion  de  bitunjc  mélangé  au  calcaire  de  Lobsanu 
is     abondam- s'élève  à  10,  i2  et  même  jusqu'à  18  p.  100;  le  calcaire  est 
nt  et  plus  for-  ^^^^^  beaucoup  plus  riche  en  bitume  que  le  sable.  La  même 
calcaire   que  relation  de  richesse  entre  le  sable  et  le  calcaire  bitumineux 
fts  le  sable.       se  retrouve  à  Seyssel ,  dans  l'Ain. 

11  y  a  une  autre  difféi*ence  entre  ces  deux  roches ,  consi- 
dérées comme  minerai  bitumineux;  tandis  que  les  grès  de 

'  Annales  des  mines  y  3«  série ,  t.  Xlll ,  p.  609» 
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Lobsann  et  de  Bechelbronn  abandonnent  à  Teau  bouillante 
à  peu  près  tout  leur  bitume ,  le  calcaire  bitumineux  du 
même  terrain ,  quoique  cinq  ou  six  fois  plus  riche  que  le 
grès,  ne  cède  rien  à  l'eau  dans  les  mêmes  conditions  ;  cette 
dernière  circonstance  apporte  une  complication  fâcheuse 
dans  l'exploitation  du  bitume. 

Une  expérience  facile  peut  servir  à  expliquer  la  diffërence  Expérience  qai 
considérable  de  richesse  du  calcaire  et  du  grès.  Si  Ton  place  PJ:"*  servir  ^  ex- 
dans du  bitume  naturel  de  Bechelbronn  des  fragments  de  ces  ^  '^"^'  ^*  **** 
deux  dernières  espèces  de  roches,  qui  n'appartiennent  pas 
à  des  variétés  compactes  ,  ils  s'imprègnent  bientôt  d'huile 
minérale  jusqu'à  leur  centre,  quoique  à  froid  ce  bitume  soit 
très-visqueux  ;  l'absorption  est  facilitée  si  l'on  opère  a  une 
douce  chaleur.  C'est  ainsi  qu'on  peut  imiter  artificiellement, 
avec  une  grande  ressemblance ,  les  deux  espèces  de  minerai 
bitumineux  de  Lobsann.  Mais  des  fragments  des  deux  roches, 
de  même  poids  et  à  peu  près  de  même  forme ,  absorbent 
des  proportions  très-différentes  de  bitume.  La  craie,  dont  le 
calcaire  friable  de  Lobsann  se  rapproche  beaucoup  par  la 
consistance ,  fixe  ainsi  de  17  à  24  p.  100  de  son  poids  de 
bitume ,  tandis  que  le  grès  tertiaire  grossier  dont  je  me  suis 
servi  ne  prend  à  chaud  que  8  i/2  p.  100  de  la  même  subs- 
tance. 

n  n'est  pas  à  supposer  que,  dans  ces  couches  de  calcaire 
et  de  grès  ,  qui  sont  si  voisines  et  souvent  même  contiguês, 
chaque  lit  de  la  première  roche  ait  reçu  primitivement  une 
variété  de  bitume  distinct  par  son  degré  de  consistance  et 
sa  nature  de  celui  qui  a  imprégné  le  grès.  La  différence 
entre  les  deux  minerais  bitumineux  que  nous  observons 
aujourd'hui  résulte  probablement  de  ce  que,  par  suite  d'une 
action  mécanique  de  capillarité,  et  peut-être  aussi  par  une 
influence  chimique  ultérieure ,  le  calcaire  a  plus  abondam- 
ment et  plus  fortement  fixé  le  bitume  que  ne  l'ont  fait  les 
roches  arénacées. 
Il  s'agit  ici  du  bitume  tel  qu'il  est  en  général  fixé  au  cal-     Bitome  décoo- 

caire,  et  non  de  celtii  que  l'on  voit  accidentellement  décou-  '*"*  ^"  calcaire. 

1er  des  entailles  de  la  roche  sur  quelques  points;  ce  dernier 

ne  tarde  pas  à  s'épaissir  à  l'air. 
Un  fait  remarquable  et  qui  peut  jeter  du  jour  sur  le  mode  Le  calcaire  bita- 

d'arrivée  du  bitume ,  c'est  que  le  calcaire  bitumineux  de  vineux  a  souvent 

lobsann  est  souvent  saccharoïde  ou  lamellaire ,  comme  le  mellaire?*"^    *" 

i2 


r» 
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calcaire  des  terrains  cristallisés  ;  il  contient  en  outre  de  pe- 
tites cavités  tapissées  de  cristaux  rhomboédriques  de  chaux 
carbonatée.  Cette  structure  cristalline ,  bien  rare  dans  les 
terrains  tertiaires  qui  sont  éloignés  de  toute  roche  éruptive, 
contraste  avec  la  cassure  compacte  habituelle  au  calcaire 
d'eau  douce. 

Lits  de  Ugoite.      Les  couches  calcaires  sont  en  partie  subdivisées  par  des 

lits  de  lignite  très-minces  et  très-rapprochés.  Ces  lits,  dont 
l'épaisseur  n'est  ordinairement  que  de  quelques  millimètres, 
sont  eux-mêmes  distants  les  uns  des  autres  de  cette  même 
quantité,  ou  au  plus  de  quelques  centimètres  ;  en  sorte  que 
tout  l'ensemble  se  compose  d'une  alternance  de  feuillets  de 
calcaire  et  de  lignite  faiblement  ondulés  et  parallèles  :  dans 
une  épaisseur  d'un  mètre ,  on  peut  compter  plus  de  40  de 
ces  lits  à  disposition  rubannée.  Quelques  couches  de  lignite, 
qui  sont  assez  épaisses  pour  être  exploitées,  atteignent  0^,30 
et  même  O^jeO  d'épaisseur. 

bmposition  du     Le  lignite  de  Lobsann  a  une  cassure  terne  et  compacte. 

5"'^-  Quoiqu'elle  y  soit  toujours  invisible  à  l'œil  nu ,  la  pyrite  de 

fer  s'y  décèle  par  les  efflorescences  de  sulfate  de  fer  qui  ap- 
paraissent sur  les  parois  des  anciennes  (ailles,  et  par  la  forte 
odeur  sulfureuse  qui  s'en  dégage  lors  de  la  combustion.  Il 
brûle  très-facilement  et  avec  une  longue  flamme.  Un  échan* 
tillon  choisi  et  desséché  à  150*>  a  laissé  58  p.  100  de  coke  et 
16  p.  100  de  cendres.  Ces  cendres  sont  mélangées  d'oxyde 
rouge  de  fer  et  d'un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

Abondance  des     Des  masses  siliceuses  grises  ou  rosées,  sonores  et  fort 

ttlères  siliceu-  dures,  se  rencontrent  abondamment  dans  le  calcaire  bitumi- 
neux ,  et  moins  souvent  dans  le  calcaire  ordinaire.  Dans  le 
lignite  lui-même,  on  rencontreçà  et  là  des  masses  quartzeuses, 
hérissées  de  petits  cristaux  très-brillants  qui  ne  sont  autre 
chose  que  du  quartz  enfumé  ;  ce  quartz  est  entremêlé  de  li- 
gnite. 

^bris  de  végé-     De  nombreux  vestiges  végétaux  sont  renfermés  dans  les 

IX    renfermés  couches  de  calcaire,  et  surtout  dans  celles  de  liimite.  Le 
Dsces  couches,    ^i    .         ♦    •  u  *  •  .      j  ^»        j 

jii^  calcaire  est  riche  en  gi*aines  et  en  empreintes  de  tiges  de 

chara.  Les  graines  sont  ordinairement  silicifiées  et  dams  on 
état  parfait  de  conservation  :  les  tiges  n'ont  laissé  que  leur 
enveloppe,  soit  dans  le  calcaire,  soit  dans  le  silex.»  et  la 
cavité  contient  quelquefois  un  enduit  de  bitume.  Souvent 
l'empreinte  intérieure  de  la  graine  est  transformée  exk  char- 
bon »  tandis  que  Tenveloppe  extérieure  en  spirale  est  refli- 
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placée  par  du  spath  calcaire.  On  trouve  à  Lobsann  le  chara 
Voluii  (Al.  Braun). 

Parmi  les  empreintes  végétales ,  la  plupart  à  forme  peu  Feuilles  de  pal- 
distincte  y  que  renferme  quelquefois  le  calcaire  dans  le  voisî*  "^^''* 
nage  du  lignite ,  on  peut  citer  des  feuilles  de  dicotylédones , 
des  prèles  de  grande  dimension  et  de  très-belles  feuilles  de 
palmiers  qui,  d'après  M.  Schimper,  appartiennent  à  l'espèce 
de  ChamaeropSy  désignée  par  M.  Unger  sous  le  nom  de  Fla^» 
beUaria  maxinia. 

On  a  depuis  longtemps  remarqué  dans  le  combustible  de     Lignite  en  ai- 
Lobsann  du  lignite  en  fibres  bacillaires ,  ou  plutôt  en  longues  g^i'ies-  Une  ptp- 
aiguilles ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  nadelkohle  ou  de  compose^°'d'an^ 
lignite  bacillaire.  Ces  masses  ne  sont  autre  chose  que  des  dé*  ciens  troncs  de, 
bris  de  troncs  de  palmiers  dans  lesquels ,  le  tissu  celluleux  p^miers. 
ayant  disparu  par  la  décomposition ,  les  &isceaux  fibreux  se 
sont  trouvés  mis  à  nu  ;  cependant ,  en  général ,  les  faisceaux 
adhèrent  encore  faiblement  l'un  à  l'autre.  Le  diamètre  de  ces 
aiguilles  de  palmier  est  d'environ  0,4  de  millimètre  ;  la  lon- 
gueur de  leurs  fragments  dépasse  souvent  2  décimètres. 
Elles  sont  élastiques ,  et  leur  cassure  est  brillante  comme  de 
la  poix. 

Le  lignite  en  aiguilles  est  loin  d'être  une  rareté  ;  certaines 
couches  de  lignite  en  sont  quelquefois  exclusivement  for- 
mées sur  de  grandes  étendues  :  les  aiguilles  sont  alors  éten- 
dues parallèlement  à  la  stratification.  Ainsi  une  grande  partie 
du  lignite  de  Lobsann  résulte  de  la  décomposition  de  troncs 
de  palmiers  qui  sont  couchés  horizontalement. 

La  grande  abondance  des  palmiers  sufiirait ,  à  défaut     Age  du  lignite 
d'autres  considérations  ,  pour  faire  rapporter  le  terrain  de  ^e  Lobsann. 
Lobsann  à  l'étage  tertiaire  moyen  ou  miocène ,  que  M.  Ad. 
Brongniart  a  caractérisé  comme  éminemment  riche  en  dé- 
bris de  cet  arbre  ^ 

Outre  cette  variété  de  lignite ,  on  trouve  fréquemment  aussi    Bois  de  conif^- 
à  Lobsann  des  masses  à  fibres  très-fines ,  à  contours  frag-  ^^  ^  ^i^su  bien 
mentaires ,  qui  se  distinguent  facilement  du  lignite  en  ai-  '-''  ^  ^  • 
guiiles  par  la  ténuité  de  leurs  fibres.  Par  son  aspect ,  ce  li- 
gnite à  fibres  fines  ressemble  beaucoup  au  charbon  de  bois 
obtenu  par  l'action  de  la  chaleur ,  et  il  se  rapporte  à  la 
variété  de  houille  connue  sous  le  nom  de  charbon  de  boisnii" 

^  Mémoire  twr  lu  vigéiau»  foêsiles.  VlmtUut  du  7  novembre  1849. 

13. 
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néral.  Un  instrument  tranchant  en  détache  facilement  de  pe- 
tits copeaux ,  ce  qui  montre  qu*il  n'a  pas  l'aigreur  du  char- 
bon de  bois  ordinaire  ;  en  ceci  il  se  rapproche  plutôt  du 
charbon  de  bois  imparfaitement  carbonisé.  ChauflTé  dans  une 
conme,  il  exhale  une  forte  odeur  empyreumatique  et  produit 
de  l'huile  :  il  perd  34  p.  iOO  de  son  poids,  c'est-à-dire  pres- 
que autant  que  le  lignite  ordinaire.  Il  laisse  3,4  p.  100  de 
cendres ,  dont  la  couleur  est  rouge ,  parce  que  ce  charbon 
est  imprégné  de  pyrite  de  fer. 

Les  fibres  charbonneuses  dont  il  s'agit ,  observées  au  mi- 
croscope, présentent  de  la  manière  la  plus  nette  la  ponctua- 
tion caractéristique  des  conifères  ;  les  conifères  concouraient 
donc  avec  les  palmiers  à  former  les  forêts  aujourd'hui  en- 
fouies dans  le  lignite  de  Lobsann. 
Soccin;  safré-  Le  succin,  loin  d*étre  une  rareté  à  Lob&ann,  comme  on 
loence  dans  cer-  j'j^  ^^^  ^  forme ,  dans  certaines  couches  de  lignite ,  de  petits 

grains  extrêmement  fréquents.  La  grosseur  de  ces  grains , 
qui  sont  arrondis ,  excède  rarement  celle  d'un  pois ,  et  n'est 
souvent  que  de  la  dimension  d'une  tête  d'épingle  ;  ils  sont 
jaunes  et  ordinairement  transparents.  Dans  un  morceau  d'un 
décimètre  cube ,  j'ai  pu  compter  jusqu'à  40  gouttelettes  de 
succin. 

C'est  dans  les  lits  qui  renferment  du  charbon  de  bois  de 
conifère  que  l'on  trouve  le  plus  abondamment  des  grains  de 
succin.  Cette  association ,  rapprochée  de  la  propriété  habi- 
tuelle aux  coiyfères  de  sécréter  abondamment  de  la  résine , 
nous  amène  à  reconnaître  clairement  l'origine  du  succin  de 
Lobsann.  Comme  confirmation  ,  on  peut  ajouter  que ,  lors- 
qu'on examine  au  microscope  les  fibres  de  ces  conifères , 
avant  qu'elles  aient  été  calcinées,  leur  ponctuation  est  d'un 
jaune  de  miel  ;  ce  qui  montre  qu'elles  sont  encore  impré- 
gnées de  substance  résineuse.  Du  succin  est  venu  quelquefob 
aussi  envelopper  les  faisceaux  fibreux  des  palmiers. 
Nombreux  yes-     Dans  les  couches  de  calcaire  qui  avoisinent  le  lignite ,  et 
jges  de  coquilles  ^jj^s  le  lignite  lui-même ,  on  trouve  beaucoup  de  débris  de 
eau  ouce.       coquilles  d'eau  douce.  Ces  coquilles  sont,  tantôt  à  l'état 

friable ,  tantôt  elles  n'ont  laissé  que  leurs  empreintes ,  de 
sorte  qu'elles  ne  peuvent  être  déterminées  avec  prédsioo. 
Les  planorbes  y  sont  très-communes ,  particulièrement  au 
toit  des  lits  de  lignite ,  où  l'on  rencontre  aussi  beaucoup  de 
bulimes  et  de  paludines.  Dans  les  coquilles  appartenant  à 
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ces  deux  derniers  genres,  on  distingue,  d'après  M.  Alexandre 
Braun ,  les  espèces  bulimut  gregarius  et  fohidïna  acuta. 

Au  milieu  du  lignite  même  on  a  rencontré  une  dent  de  rhi-     Mammifères, 
nocéros. 

C'est  dans  les  marnes  superposées  au  calcaire  d'eau  douce, 
et  à  leur  contact  avec  cette  dernière  rocbe ,  qu'une  ma- 
choire  de  Vanthracotherium  aUaticum  a  été  découverte ,  en 
i82i  ,  par  M.  Boussingault. 

Plusieurs  indices  font  connaître  que  le  lignite  de  Lobsann   Les  couches  d 
est  le  produit  d'un  dépôt  qui  s'est  opéré  avec  lenteur.  lignite  de  Loi 

Ce  lignite  a  toujours  la  structure  schisteuse;;  les  feuillets,  ^^Jes^voc \«ii 
qui  sont  alternativement  brillants  et  terreux ,  ont  souvent  teur. 
moins  d'un  tiers  de  millimètre  d'épaisseur.  Les  feuillets  mats 
sont  ordinairement  mélangés  de  calcaire  et  de  pyrite  qui 
leur  donne  une  teinte  vert -olive.  Par  Texposition  à  l'air, 
la  pyrite  s'efQeurit ,  et  la  structure  feuilletée ,  d'abord  peu 
sensible  ,  se  prononce  davantage.  En  fendant  avec  un  cou- 
teau le  lignite  parallèlement  à  sa  schistosité  ,  on  rencontre 
entre  les  feuiUets  beaucoup  de  vestiges  de  bulimes  et  de  pla- 
norbes. 

La  structure  feuilletée  du  lignite ,.  les  alternances  de  lits 
minces  de  lignite  et  de  calcaire ,  enfin  les  séries  de  généra- 
tions dep(anor6es  et  de  bulimes  qui  ont  laissé  leur  dépouilles 
dans  une  partie  des  feuiUets ,  sont  autant  de  caractères  qui 
flous  apprennent  que  les  couches  épaisses ,  aussi  bien  que 
les  couches  minces  du  lignite  de  tobsann ,  se  sont  formées 
avec  lenteur,  sur  le  littoral  de  la  n^ppe  d'eau  qui  baignait  les 
Vosges  à  l'époque  tertiaire. 

Il  importe  d'ailleurs  d'syouter  que  tous  les  troncs  d'arbres 
sont  couchés  parallèlement  à  la  stratification  ;  aucun  d'eux 
n'a  été  rencontré  debout. 

Dans  beaucoup  d'autres  localités,  le  lignite  présente  aussi 
les  caractères  d'un  dépôt  lent.  Ainsi  à  Haering ,  en  Tyrol ,  le 
lignite  schisteux  (schieferkohlé)  renferme ,  comme  à  Lob- 
sann ,  entre  ses  feuillets  de  petits  lits  de  coquilles  bivalves. 
Certains  lignites  de  laVétéravie  consistent  en  une  accumu- 
lation de  lits  de  feuilles  dont  on  peut  constater  la  succession 
régulière  et  souvent  répétée ,  en  clivant  le  combustible  pa- 
raDèlement  à  la  stratification. 

Le  saWe  bitumineux,  qui  est  en  général  à  un  niveau  înfé-     ^*^  ^™ 
..  *i.  ..f*.  i»_^    neax    sccidenti 

neor  au  calcaire  asphaluque ,  amsi  qu  on  la  vu  plus  haut  »  ^^^  i^  calcaire 
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a  été  cependant  rencontré  subordonné  à  cette  dernike 
roche,  dans  la  galerie  n<>  121 ,  où  il  forme  une  couche  de 
0",60  d'épaisseur. 
Le  bitume  a  pé-  Les  niasses  siliceuses  rosées  ou  grises  que  contient  le  cal- 
être  dans  certai- eaire  bitumiDeux  ne  sont  pas  plus  imprégnées  de  bitume 
!obsaiDm  Dosté-  ^****^  n'arrive  aux  silex  des  autres  terrains  ;  les  fissures  qui 
iearement  à  leur  traversent  ce  silex  contiennent  seules  des  enduits  de  bitume. 
oQsolidation.      11  en  est  de  même  des  gros  blocs  de  grès  calcarifère  qui  sont 

enveloppés  de  sable  bitumineux  :  ce  grès  est  blanc ,  mais  les 
fentes  qui  s'y  trouvent  sont  enduiles  d'une  pellicule  de  bitume. 
Les  cavités  que  la  disparition  des  tiges  de  chara  ont  laissées 
dans  les  silex  ou  dans  le  calcaire  lui-même ,  sont  aussi  rem- 
plies de  bitume  visqueux.  Enfin  les  fissures  du  lignite  qui 
avoisinent  le  calcaire  bitumineux  contiennent  fréquemment 
du  bitume  mou ,  que  l'on  n'est  aucunement  autorisé  à  re- 
garder comme  une  sécrétion  du  lignite,  mais  bien  plutôt 
comme  une  infiltration  partie  de  la  roche  bitumineuse  voi- 
sine. 

Ces  faits  montrent  que  le  bitume  ne  s'est  fixé  dans  cer- 
taines roches  du  terrain  dont  il  s'agit  qu'après  que  ces  roches 
étaient  consolidées ,  c'est-à-dire  que  le  bitume ,  depuis  qu'il 
a  été  enfoui  dans  les  couches  de  Lobsann  ,  s'est  déplacé  sur 
quelques  points.  La  facilité  avec  laquelle  le  bitume  liquide  et 
les  huiles  pyrogénées  s'infiltrent  partout  est  si  grande  qu'il 
n'est  pas  étonnant  que  l'huile  minérale  se  soit  insinuée  après 
coup  y  soit  d'elle-même ,  soit  avec  l'aide  de  l'eau ,  dans  des 
roches  qui ,  comme  le  calcaire,  ne  sont  pas  tout  à  fait  imper- 
méables, ou  bien  dans  des  roches  fissurées. 
Prolongement     A  Lampertsloch ,  à  3  kilomètres  à  l'ouest  de  Lobsann ,  on 
la  calcaire  d'eau  retrouve  le  calcaire  d'eau  douce  formant  des  couches  subor- 
«rtdoch      ^™*  données  aux  marnes ,  comme  dans  cette  dernière  localité.  La 

couche  inférieure  de  calcaire  est  quelquefois  tachetée  de 
bnin  par  du  bitume  qui  y  pénètre  irrégulièrement ,  et,  en 
outre ,  parsemée  de  chaux  carbonatée  en  masses  cristallines 
très^impides.  Le  calcaire  gris  clair  répand  une  odeur  péné- 
trante qui  ressemble  beaucoup  à  celle  du  naphte.  Dans  ce 
calcaire,  on  observe  de  nombreuses  cavités  de  forme  tuha- 
laire,  comme  celles  que  l'on  rencontre  souvent  dans  le  cal- 
caire asphaltique  ;  on  y  voit  aussi  des  empreintes  brunes 
qui  paraissent  provenir  de  conferves.  Plus  haut,  des  lits 
Hûnpes  de  calcaire  d'eau  douce ,  d'une  odeur  bitumineuse  » 
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alternent  avec  des  marnes  verdâtres  et  des  couches  de  grès 
à  ciment  calcaire.  Enfin ,  à  la  partie  supérieure  du  dépôt  sont 
des  couches  siliceuses  d'aspect  varié.  Le  calcaire  et  le  silex 
sont  riches  en  coquilles  d'eau  douce ,  particulièrement  en 
bulimes  et  en  paludines.  Le  silex  renferme,  en  outre,  des 
tiges  de  chara  et  de  petits  débris  de  bois  silicifié.  L'affleure- 
ment d'une  couche  mince  de  lignite  se  fait  remarquer  au  mi- 
lieu des  marnes. 

c)  Au-dessus  du  calcaire  et  du  lignite  se  trouvent  des  ar-     é)  Poudingue 
giles  et  des  marnes  en  général  gris  bleuâtre  et  plus  ou  «f  marnes  supé 
moins  endurcies.  Anx  marnes  dont  il  s'agit  sont  subordon-  7'"'**'  ^^'^  ^^* 
nées  des  couches  de  grès  et  d'un  poudingue  très-grossier  ou 
nngelfluhe^  qni  est  presque  entièrement  formé  de  débris  de 
muschelkalk. 

Les  marnes  contiennent  beaucoup  de  rognons  de  pyrite  de  Pyrite  de  fer  e 
fer,  à  structure  radiée ,  et  des  nids  de  gypse  bien  cristallisé,  gypse  dans    le 
minéraux  que  l'on  trouve  associés  d'une  manière  analogue  ™^''°**- 
dans  les  marnes  oxfordiennes  du  terrain  jurassique.  Les  cris- 
taux de  pyrite  de  fer  qui  hérissent  la  surface  des  rognons 
appartiennent  au  système  du  prisme  rhomboïdal  droit;  ils 
présentent  le  groupement  habituel  formé  de  cinq  individu^ 
dont  les  plans  de  réunion  sont  inclinés  de  72  degrés  ' . 

La  série  des  couches  qui  ont  été  rencontrées  à  Lobsann ,    Deuil  des  cou< 
lorsqu'on  a  foncé  le  puits  Dandrez,  en  1816,  est  indiquée <î**^*    traverséei 
ci-après  de  haut  en  bas,  d'après  le  registre-journal  de  la  P*'^  ""  P'"^- 
mine  : 

Mètres. 

1<>  Glaise  jaune  avec  sable 0,65 

^  Argile  grisâtre  avec  fer  testacé ,  gypse  et 

filaments  de  plantes 2,59 

S^  Argile  brune  avec  gypse ,  un  peu  de  py- 
rite, et  quelques  petites  coquilles   .    .    2,10 

Â^  Marne  grise  bariolée  de  jaune  ....    0,97 
5*  Marne  d'im  brun  foncé  avec  des  parties 

calcaires,  en  forme  d'ellipsoïdes  ou  de 

ctoes  alongés;  dans  leur  cassure  on  re- 

A  reporter.    .    .    6,31 

^  Cest  le  groupement  représenté  dans  le  TraUi  de  minércUogie  ^  de 
M.  Dafrénojr,  pi.  64,  flg.  72. 
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Mèlrw. 

Report  .    .    .    6»3i 
marque  quelquefois  un  creux  suivant 

leur  axe 0,92 

6«  Mai-ne  grise 2,00 

7^  Marne  d'un  brun  foncé  avec  coquilles  en- 
core nacrées;  ellecontient  les  ellipsoïdes 
ou  cônes  signalés  dans  la  couche  n^  5  .    2,39 

8®  Marne  grise 1,14 

9^  Argile  gris  foncé  avec  coquilles  encore 

nacrées    •••••••••■     «,i4r 

10^  Argile  gris  foncé  renfermant  aussi  des  co- 
quilles.   . 2,59 

11<^  Argile  gris  clair  avec  pyrite  de  fer.  .  •  0,48 
12<^  Argile  gris  foncé  renfermant  de  la  pyrite 

de  fer  et  des  coquilles 3,80 

13^  Calcaire  marneux  dur  que  Ton  a  d&  faire 
sauter  à  la  poudre  et  qui  renferme  des 
vestiges  de  coquilles    ......    0,30 

iA^  Marne  jverdàtre  renfermant  de  la  pyrite  de 

fer  et  quelques  coquilles 0,43 

i5<^  Marne  grise  avec  des  rognons  de  pyrite .  3,80 
16*  Marne  gris  clair  endurcie,  avec  pyrite  de 

fer 3,75 

17*  Marne  gris  clair  avec  pyrite  de  fer.  .  .  1,00 
1 S^  Calcaire  entremêlé  de  lits  de  lignite  .  .  9,68 
19*  Grès  calcarifère  et  marne  auxquels  sont 

subordonnés  des  feuillets  de  lignite     .    3,24 

Total 42,97 

Détail  des  coa-     J'ajouterai  à  cette  coupe  les  résultats  obtenus  dans  un 
Tun  soD^"^  ^^  sondages  fait  près  de  Lobsann ,  en  1838  et  en  1839 ,  par 
^'  M.  Degousée.  C'est  le  sondage  n*  2  qui  a  pénétré  jusqu'à  la 
profondeur  de  90  mètres  : 

Métrw. 

1*  Terre  végétale 1,00 

2*  Argile  jaune 1,33 

3*  Marne  sablonneuse    ....  2,83 

4*  Argiles  noires  et  grises  .^  .    .  7,66 

A  reporter .     •    •    .  12^83 
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Uètn$. 

Report    .    .  12,82 

5®  Marnes  entremêlées  de  lits  de 

lignite ^,16 

6^  Argiles  grises  ......  1,66 

1^  Marne  entremêlée  de  lits  de  li- 
gnite et  de  pyrite  de  fer  .    .  4,49 

S^"  Argile  grise 5,00 

O^"  Sable  noir 1,00 

10<»  Marne  avec  pyrite  de  fer.    .    .  3,00 

il<»  Calcairemélangédepyritedefer.  0,83 

i^  Argile  gris  bleuâtre    ....  14,17 

i3<>  Calcaire  brun 1,52 

ié^  Argile  bnme 7,00 

15»  Lignite 0,83 

W  Calcaire 0,66 

i7oUgnite 1,38 

18<'  Argile  grise 24,00 

19"^  Calcaire  bitumineux  ....  0,66 

20<' Argile  marbrée 2,83 

21^  Calcaire  bitimiineux  ....  1,50 

22<' Argile  verte 3,52 

Total .    .    .  90,03 

L'épaisseur  des  couches  des  environs  de  Lobsann  dépasse     Épaisseur  < 
90  mètres  ;  les  couches  des  environs  de  Bechelbronn ,  qui  ^"^lî-i^JSîîîîï 
paraissent  antérieures  à  la  plus  grande  partie  du  terrain  gf  ^^  rS!^»!!^ 
de  Lobsann,  sont  connues  sur  une  épaisseur  de  110  mètres. 
L'ensemble  du  terrain  tertiaire  des  environs  de  Bechelbronn 
et  de  Lobsann  atteint  donc  près  de  200  mètres.  Il  est  à  re- 
marquer que  cette  puissance  considérable  se  rencontre  sur 
le  littoral  même ,  à  moins  de  2  kilomètres  de  la  falaise  de 
grès  des  Vosges  qui  termine  le  terrain. 

Abstraction  faite  des  inflexions  que  présentent  les  couches  PloDgement  d 
de  Lobsann  considérées  dans  leurs  détails ,  l'ensemble  du  ^5)***  ^  ^ 
terrain  plonge  faiblement  vers  le  sud-est ,  comme  les  couches  jjjj^j^"  ^  ' 
de  Bechelbronn. 

Ces  couches  sont  en  outre  traversées  par  de  nombreuses 
failles ,  dont  dix  ont  été  reconnues  dans  les  seuls  travaux  du 
calcaire  aspbaltique  (fig.  52  et  53).  Toutes  ces  feilles  sont 
parallèles  entre  elles' et  dirigées  du  nord-est  au  sud-ouest. 
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comme  la  crête  rectiligne  du  grès  des  Vosges,  à  laquelle  le 
terrain  est  adossé.  Le  rejet  opéré  par  ces  failles  va  jusqu'à 
6  mètres  pour  Tune  d'elles ,  et  l'abaissement  est  constam- 
ment du  côté  de  l'angle  obtus, 
autres  affleure-     En  dehors  des  localités  qui  ont  été  signalées  plus  haut 
CDU  des  cou- comme  renfermant  des  couches  de  sable  bitumineux  sem- 
s*de  Lobsann'  '^^^'^'^s  ^  celles  de  Bechelbronn ,  on  voit  affleurer  des  couches 
'  bitumineuses  qui  paraissent  être  le  prolongement  de  cdles 
exploitées  à  Lobsann  :  au  sortir  du  village  de  ce  nom ,  sur  le 
chemin  de  la  mine  ;  au  lieu  dit  Kœpfel,  dans  la  forêt  com- 
munale de  Soultz  et  à  un  kilomètre  au  nord-est  des  mines; 
aux  environs  du  moulin  des  Sept-Fontaines»  particulière- 
ment à  300  mètres  au  sud  de  ce  point  *  ;  près  de  la  Walk- 
mûhle  ;  à  Birlenbach ,  où  il  existe  aussi  une  couche  de  li- 
gnite* ;  à  Drachenbronn  ;  enfin  près  de  la  Lochmûhle'«  non 
loin  de  Cléebourg ,  qui  est  située  à  4  kilomètres  au  nord-est 
de  Lobsann.  Du  grès  bitumineux  a  été  aussi  trouvé  à  Gœrs- 
dorf ,  au-dessous  du  minerai  de  fer,  mais  seulement  en  mor- 
ceaux isolés. 

En  résumé ,  les  points  des  environs  de  Soultz-sous-Fo- 
rêts  où  les  couches  tertiaires  sont  imprégnées  de  bitume, 
tant  liquide  que  visqueux  ou  solide^  sont  compris  dans  une 
surface  dont  les  dimensions  principales  ont  iO  et  iS  kilo- 
mètres. 

Des  couches  de  sable  bitumineux  se  retrouvent  encore  dans 
le  Haut-Rhin ,  près  de  Hirtzbach ,  dans  le  terrain  tertiaire  ; 
une  source,  qui,  en  sortant  de  ce  terrain,  entraîne  du  bitume, 
rappelle  tout  à  fait  celle  de  Bechelbronn. 
Débris  «iiceux  A  la  surface  du  sol  des  environs  de  Bechelbronn  ,  de  Lob- 
>«P8  k  la  surface  ^^^  ^  je  Drachenbronn  et  de  quelques  autres  localités  voi- 
sines ,  on  trouve  de  nombreux  fragments  de  quartz  gris  qui 
paraissent  provenir  de  la  destruction  des  couches  tertiaires; 
car ,  dans  quelques-uns  de  ces  fragments ,  j'ai  trouvé  des 
empreintes  de  bulimes.  Le  quartz  des  environs  de  Drachen- 
bronn ,  qui  avoisine  un  des  amas  de  minerai  de  fer  dont  il 

^  Le  forage  a  atteint  ici  60  mètres. 

'Le  forage  de  Birlenbach  a  été  poussé  jusqu'à  TOmëtres,  et  a  at- 
teint une  nappe  d'eau  jaillissante  li  la  profondeur  de  30  mètres. 

s  Jusqu'à  la  prorondeur  de  20  mètres,  on  n'a  rencontré  que  du  sable 
ipaigre  alternant  avec  de  l'aiiple. 
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sera  question  plus  loin ,  a  souTent  la  structure  oolithique  ;  j'y 
ai  trouvé  des  empreintes  de  coquilles  appartenant  aux  genres 
pectunculus  et  cerithium. 

Les  assises  inférieures  des  marnes  qui ,  à  Lobsann,  sont      Fossiles    de 
superposées  au  calcaire  d'eau  douce  contiennent  beaucoup  marnes  supériei] 
de  coquilles  qui  sont  en  général  mal  conservées ,  mais  qu'il  ***  *^  calcaire, 
est  cependant  facile  de  reconnaître  comme  étant  essentielle- 
ment marines.  Parmi  ces  coquilles ,  on  en  distingue  qui  ap- 
partiennent aux  genres  spatanguSf  cerithium  (plusieurs  es- 
pèces indéterminées),  pecten^  nucula  (deux  espèces  indéter- 
minées), et  venericardia. 

Ainsi  des  couches  épaisses  qui  sont  exclusivement  de  for-  Saperpositio 
mation  d'eau  douce ,  comme  le  calcaire  bitumineux  et  le  li-  ^^  dépôts  marin 
gnite,  sont  recouvertes  par  des  couches  tout  à  fait  marines ,  J^ùce  * 

comme  M.  Voltz  l'a  déjà  parfaitement  reconnu. 

Aux  environs  de  Gœrsdorf,  à  la  limite  des  terrains  ter-    Traces  de  «a 
tiaires,  on  trouve  fréquemment  dans  le  calcaire  du  muschel-  Qoiiies  lîtoph^ 
kaïk  des  cavités  cylindroïdes  très-régulières ,  qui  sont  évi-  £j^*  *®  "*"*^**®^ 
demment  dues  à  l'action  de  coquilles  lilhophages.  Ces  tarau- 
dages  datent  probablement  de  l'époque  où  la  mer  tertiaire 
baignait  les  collines  dont  il  s'agit. 

La  Flore  de  Lobsann  parait  se  rapprocher  beaucoup  de      Ressemblanc 
celle  de  Haering,  en  Tyrol  ;  mais  il  existe  encore  plusieurs  du  terrain  de  Lofc 
autres  points  de  ressemblance  entre  les  couches  tertiaires  Haêring!^     "' 
de  ces  deux  contrées. 

A  Haering,  un  calcaire  gris  siliceux ,  identique  avec  celui  de 
Lobsann ,  est  subordonné  au  lignite.  Ce  calcaire ,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  stinlatein  (calcaire  fétide) ,  exhale  par  le 
choc  une  odeur  aromatique  qui  n'est  pas  désagréable ,  et 
qui  est  tout  à  Sût  la  même  que  celle  du  calcaire  bitumineux 
de  Lobsann.  Une  partie  du  ciadcaire  de  Haering  est  imprégnée 
de  bitume. 

En  outre ,  à  Haering  de  même  qu'à  Lobsann ,  les  couches 
du  niveau  du  lignite  abondent  en  hélices  et  en  planorbes  '  ; 
ces  couches  à  coquilles  palustres  sont  recouvertes  par  des 
couches  qui  contiennent  des  coquilles  marines ,  telles  que 
peignes,  hmtres^  fuseaux,  rostellaires  ^  balanes,  et  qui  sont 

^  Renss,  Gsognostisehe  Bsobaehiungsn  gesammêU  auf  einêr  Bâiis 
naeh  Tyrol.  Nsues  Jahrbueh  fur  Minéralogie  ^  1840,  p.  163.  —  Alex, 
PeUholdt ,  Bsitràgs  xur  Gsognosie  des  Tyrol's^  p.  39t. 
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dépourvues  de  débris  de  végétaux.  Comme  à  Lobsann  »  des 
couches  de  conglomérat  calcaire  y  sont  subordonnées  aux 
couches  marines. 

Enfin  y  il  est  encore  à  remarquer  que  la  molasse  avec  li- 
gnite, qui ,  à  Lobsann ,  est  juxtaposée  à  un  escarpement  de 
grès  des  Vosges ,  est  adossée  à  Haering  à  une  semblable  (a- 
laise  de  calcaire  alpin  qui  constitue  le  Pessenberg,  ainsi  que 
l'exprime  un  croquis  du  docteur  Reuss  ' .  D'ailleurs  des  Eadlles 
traversent  les  couches  tertiaires  des  deux  localités, 
liés  bitumineux     Une  couche  de  grès  bitumineux ,  que  l'on  exploite  déjà  sur 
«Basses-Alpes,  quelques  points,  est  connue,  dans  le  département  des  Basses- 
Alpes  ,  entre  Manosque  et  Dauphin  ;  cette  couche  est  aussi 
renfermée  dans  le  terrain  de  la  molasse  qui  est  riche  en  li- 
gnite ,  et  qui  présente  des  alternances  de  calcaire  lacustre 
et  de  dépôts  marins*. 
Historiée  de     Le  besoin  du  combustible  pour  l'évaporation  de  Teau  salée 
sploiuuon    k  de  Soultz-sous-Foréts  détermina ,  en  1788 ,  l'ouverture  des 
(bsanii.  premiers  travaux  d'exploitation  dans  le  terrain  de  Lobsann  ; 

Lignite.  le  lignite  seul  y  fut  d'abord  exploité.  Vers  i8i5  ,  on  tenta, 

mais  sans  succès ,  d'utiliser  le  combustible  comme  minerai 
de  vitriol  et  d'alun.  Ce  n'est  qu'en  1818  que  Ton  commença 
des  travaux  pour  extraire  la  roche  bitumineuse  que  l'on  avait 
découverte ,  vers  1756 ,  au  lieu  dit  Saupferch ,  et  qui  depuis 
lors  est  devenue  le  principaK  produit  des  mines  ;  car  aujour- 
d'hui le  lignite  n'est  plus  qu'accessoirement  extrait  pour  l'é- 
laboration du  calcaire  bitumineux. 
Imploi  du  cal-  Ce  calcaire  est  exploité  pour  fabriquer  le  mastic  qui  sert 
ire  bitumineux  ^  da||er  les  trottoirs  ;  pour  cela  il  doit  être  pulvérisé,  quand 
cela  est  possible  ;  puis  il  est  mélangé  à  du  biliune.  Selon  sa 
consistance ,  on  le  pulvérise ,  soit  en  le  triturant  sous  des 
meules ,  soit  en  le  chauffant  en  vases  clos  ;  lorsqu'il  est 
très-riche ,  et  qu'il  ne  peut  être  pulvérisé  en  raison  de  sa 
mollesse ,  on  le  lamine  entre  deux  cylindres  sous  forme  de 
galettes  minces. 
ta  distillation.       Depuis  quelques  années  on  cherche  à  utiliser*  en  outre  le 

calcaire  bitumineux  en  le  distillant;  on  en  extrait  ainsi  des 
huiles  pyrogénées  qui  sont  susceptibles  d'emploi ,  soit  pour 

^  Mémoire  cité  plus  haut ,  fig.  6  et  7. 

*  ScipioD  Gras ,  Statistique  minéralogi^e  d»t  Batift'Alpes^  p.  119 
et  189. 
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l'éclairage ,  soit  comme  dissolvants.  Le  calcaire  est  calciné 
dans  des  cornues  contenant  300  kilogrammes;  l'opération 
dure  vingt-quatre  heures.  Il  produit  en  moyenne  4  1/2  p.  100 
d*huiles ,  S  1/2  p.  100  de  goudron  et  de  l'eau.  Les  huiles 
obtenues  dans  la  première  distillation  doivent  être  rectifiées. 

Le  calcaire  bitumineux  présente  des  ressources  considé-     Ressources  ei 
râbles  ;  les  seuls  travaux  d'exploitation  ouverts  jusqu'en  «*'«*»"*    l>ii«roi 
1851  ont  fait  reconnaître  un  massif  de  plus  de  9000  mètres  "^"'' 
cubes,  dont  l'extraction  n'est  limitée  que  par  les  débouchés 
des  produits. 

Les  couches  de  sablé  bitumineux  que  l'on  connaissait  à  SablebitomiDeoi 
Lobsann  sont  épuisées  ;  cette  roche  n'y  est  donc  plus  ex- 
ploitée. 

D'après  des  documents  renfermés  dans  les  archives  dé-  Anciennes  mine 
partementales ,  les  mines  de  Lobsann  ne  sont  pas  les  plus  J®  Cléebourg,  d 
anciennes  du  pays  ;  le  lignite  et  le  bitume  étaient  exploités  ^^Birienbach.  ^ 
antérieurement  dans  des  localités  aujourd'hui  improduc- 
tives. 

Dès  1740  on  accorda  la  permission  d'extraire  du  lignite 
à  Cléebourg. 

En  1758 ,  l'asphalte  était  exploité  à  Drachenbronn ,  où  le 
grès  bitumineux  formait  trois  lits  d'une  épaisseur  totale  de 
G" ,60  à  l^'yOO;  on  l'extrayait  par  l'eau  bouillante,  et,  après 
avoir  été  délayé»  il  servait ,  ainsi  que  le  bitume  de  Bechel- 
bronn,  comme  graisse. 

En  1 786 ,  on  exploitait  à  Birlenbach  du  lignite  et  du  grès 
bitumineux. 

Couches  tertiaires  d'autres  localités  du  département  offrant 
de  l'analogie  avec  les  précédentes. 

Dans  d'autres  parties  du  département,  il  existe  des  couches 
qui ,  sans  renfermer  des  gîtes  bitumineux,  ont  assez  de  res- 
semblance avec  les  terrains  des  environs  de  Bechelbronn  et 
de  Lobsann  pour  devoir  être  rapportées  au  même  étage. 

Près  de  Wissembourg ,  dans  la  colline  dite  Wormberg ,   Natare  des  eo< 
les  couches  tertiaires  sont  adossées  au  muschelkalk  qui  sup-  cbes  à  Wissen 
porte  le  château  de  Saint-Paul.  Ces  couches ,  prises  de  bas  ^^^^' 
en  haut ,  ont  la  composition  suivante  : 

i^  Argile  d'un  gris  bleuâtre  foncé ,  exhalant  ime  odeur 
bitumineuse  et  ayant  tous  les  caractères  des  argiles  de  Be- 
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chelbronn.  Cette  argile  est  associée  à  des  marnes  verdâtresS 
très-tenaces ,  dans  lesquelles  sont  disséminés  des  rognons  de 
chaux  carbonatée  terreuse.  Quelques  couches  minces  de  grès 
sont  subordonnées  à  ces  couches  argileuses  et  marneuses  ; 
leur  épaisseur  est  de  30  mètres. 

2<^  Poudingue  formé  de  galets  de  muschelkalk,  qui,  dans 
sa  partie  inférieure,  passe  au  grès.  Il  a  une  ^Mûsseurde 
4  mètres. 
S^  Calcaire  marneux  friable. 
4®  Lœss  qui  recouvre  le  tout. 

L'une  des  couches  argileusesjnférieures  a  été  exploitée 
comme  terre  à  foulon  ;  cette  argile  renferme  de  petites  la- 
melles de  gypse. 

â.  à  GoDstett.  Dans  la  colline  de  Gunstett,  on  trouve  vers  le  bas  des  ar- 
giles vertes  alternant  avec  du  grès  schisteux.  Au-dessus  sont 
des  couches  de  poudingue  ou  nagelfluhe  à  fragments  de 
muschelkalk  forlement  agglutinés ,  qui  alternent  avec  du 
grès  grossier  formé  des  mêmes  éléments ,  dans  lesquelles  on 
remarque  aussi  des  fragments  de  silex  et  beaucoup  de  petits 
débris  de  fer  oxydé  rouge  compacte,  semblable  au  minerai 
du  gîte  de  Lampertsloch  ;  elles  contiennent  en  outre  des  co- 
quilles brisées  dont  on  ne  peut  reconnaître  les  formes.  Plus 
haut  reparaissent  des  alternances  d'argile  et  de  grès.  C'est  sur 
ces  dernières  couches  que  reposent  les  cailloux  incohérenls 
dont  il  sera  question  un  peu  plus  loin. 

Un  poudingue,  semblable  à  celui  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  se  trouve  aussi  à  moitié  chemin  entre  Mitschdorf  et 
Gœrsdorf ,  et  au-dessus  du  minerai  de  fer  de  Lampertsloch. 
A  la  base  de  la  colline  de  Gunstett,  le  grès  parait  plonger 
de  4  degi'^  vers  le  nord. 

i.  k  Hagaenau.  Aux  environs  de  Haguenau  et  de  Schweighausen ,  on  trouve 
des  argiles  grises  un  peu  marneuses  et  des  grès  micacés 
semblables  à  ceux  des  localités  qui  viennent  d'être  citées. 

.Sa  puissance     Un  sondage,  qui  a  été  fait  à  Haguenau,  en  1841  et  1842, 

MMérable.  pQ^p  i^  recherche  d'eau  potable,  a  traversé  le  terrain  ter- 
tiaire sur  290  mètres  d'épaisseur ,  sans  en  trouver  la  limite 
inférieure.  Le  puits  a  été  foré  dans  des  marnes  vertes  ou 

*  Ces  marnes  verdàlres  sont  identiques  k  celles  que  l'on  observe  près 
de  Souhz-sous- Forets,  près  de  Birlenbach,  à  £M)0  mèUres  k  l'est  de 
Preuschdorf ,  à  Norsbronn,  etc. 
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bleaes  qui  alternent  avec  des  grès.  Toici  la  coupe  du  ter- 
rain qu'il  a  traversé ,  en  la  prenant  de  haut  en  bas  : 

MUrct. 

!•  Sables 6,30 

2<^  Argiles  marneuses 17,33 

30  Marnes 66,00 

^<>  Blâmes  bleuâtres 74,33 

b^  Marnes  alternant  avec  des  couches  de 

grès  quartzeux  à  ciment  calcaire .  73,68 
6^  Grès  quartzeux  à  ciment  calcaire 

avec  argiles 45,35 

V  Grès  micacés ,  sables  fins ,  marnes 

d'où  a  suinté  de  Teau  salée    .     .  6,00 

8®  Marnes  sablonneuses i,30 

Total  .    .     .  290,29 

Ainsi  le  terrain  tertiaire  atteint  une  grande  épaisseur  vers 
le  milieu  de  la  vallée  du  Rhin. 

Le  sondage  dont  il  s'agit  a  rencontré  ,  à  une  profondeur     Eau  salée, 
de  265  mètres ,  un  suintement  d'eau  salée  qui  renfermait 
une  quantité  notable  de  bromures.  On  n'a  pas  cherché  à  ti- 
rer parti  de  cette  eau. 

Sur  le  revers  méridional  de  la  colline  de  Kolbsheim  ,  qui        Couches 
est  baigné  par  la  Bruche,  le  terrain  tertiaire  présente  la  suc-  Kolbsheim. 
cession  de  couches  suivante ,  à  partir  du  bas  : 

i*"  Argile  marneuse  brun  verdàtre  que  l'on  emploie  quel- 
quefois comme  terre  à  foulon. 

2®  Marnes  jaunes  et  calcaire  marneux  qui  alternent  en 
couches  minces  et  un  peu  contournées  *   ...    4  mètre. 

3^  Sable  quartzeux,  en  partie  cimenté  par  de  la  chaux  car- 
bonatée  en  un  grès  peu  cohérent.  Ce  gr^ ,  qui  contient  des 
rognons  marneux,  renferme  des  coquilles  marines.  4  mètres. 

A^  Affiles  verdâtres  et  bleuâtres  alternant  avec  du  cal- 
caire et  des  marnes 40  mètres. 

5®  AUuvion  ancienne,  connue  sous  le  nom  de  loess,  qui 
forme  toute  la  partie  supérieure  de  la  colline ,  et  qui  re- 
couvre le  terrain  tertiaire  avec  une  épaisseur  variable. 

Les  couches  paraissent  ployées  près  .de  Kolbsheim  ;  car 
une  partie  plonge  vers  le  nord ,  une  partie  vers  le  sud. 

^  Un  puits  foncé  dans  la  partie  inférieure  de  la  colline  a  traversé 
ces  marnes  sur  43  mètres  d'épaisseur. 
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Fossiles  marins  Certaines  couches  argileuses  de  Kolbsheim  sont  riches  eu 
e  celle  locallié.  coquilles  marines  ;  ces  coquilles  sont  souvent  trop  mal  con- 
servées pour  que  Ton  puisse  en  déterminer  l'espèce.  Voici 
les  noms  de  celles  que  j'ai  recueillies  à  22  mètres  de  profon- 
deur S  dans  une  couche  d'argile  bleuâtre  de  0",50  d'épais- 
seur qui  repose  sur  le  sable.  Elles  ont  été  détarminées  par 
M.  le  professeur  Alexandre  Braun  : 

Cerithium  margaritaceum.  Al.  Broag. 

—  incrusiatum.  Schlol. 

—  plicatum,  Lam. 

—  abreviatum.  A.  Braun. 
Ostreaflabellata,  Lam. 
Potamides  Lamarckii.  Al.  Brong. 

Il  y  a  en  outre  des  coquilles  appartenant  aux  genres  car- 
diuniy  panopœa ,  luctna,  cypriSy  litorinellaeitellma,  M.  Vollz 
a  encore  trouvé  à  Kolbsheim  des  polypiers,  des  annélldes  et 
des  cirrhipèdes  qui  se  rapportent  aux  genres  ceUepora  (plu- 
sieurs espèces),  serpulithes  et  balanus.  Les  fossiles  de  ces 
trois  derniers  genres  adhèrent  à  des  huitres.  Parmi  les  dé- 
bris d'animaux ,  les  cérilet  prédominent  en  nombre. 

Plusieurs  des  coquilles  qui  viennent  d'être  citées  sont 

identiques,  d'après  M.  Braun,  avec  celles  que  Ton  trouve 

à  Hochheim  ,  près  de  Mayence ,  dans  les  marnes  bleues  du 

terrain  tertiaire. 

Indices  de  végé-     Dans  la  même  argile,  on  trouve  de  nombreux  vestiges  de 

^^^'  végétaux  terrestres  qui  sont  passés  à  l'étal  de  lignite ,  et 

dont  les  formes  sont  à  peine  discernables.  Des  feuillets  de 
lignite  de  quelques  millimètres  d'épaisseur  se  rencontrent 
en  outre  dans  l'argile.  Une  autre  couche  marneuse  renferme 
des  feuilles  et  tiges  de  bois  qui  sont  remplacées  par  du  fer 
hydroxydé  terreux  ;  les  tige$  possèdent  la  structure  du  bois 
des  conifères.  La  même  marne  jaune  est  en  outre  traversée 
par  de  nombreuses  ramifications  de  fer  oxydé  brun,  dont  la 
section  circulaire  est  fort  régulière  et  a  ordinairement  moins 
d'un  millimètre  de  diamètre. 
Affleurement  k  A  400  mètres  au  sud-ouest  de  Hangenbieten ,  on  voit  af* 
[angenbieien.     fleurer,  au-dessous  du  lœss,  des  couchesde  sable  et  de  marne 

semblables  à  celles  de  Kolbsheim. 

M.  k  Tmchters-     A  300  mètres  au  sud  de  Truchtersheim ,  on  rencontre 
eim. 

^  Lors  da  foncemenl  da  puits  du  sieur  Philippe  Baner,  en  i846. 
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aussi  des  couches  de  sable ,  de  grès  et  de  marnes  tertiaires, 
dans  lesquelles  M.  Voltz  a  rencontré  des  cérites. 

A  en  juger  par  les  indications  des  fontainiers ,  le  terrain 
tertiaire  se  trouve  encore  à  une  Eaible  profondeur  au-dessous 
du  loess  à  Schnersheim  et  à  Lampertheim. 

Au-dessous  da  loess  qai  constitue  la  partie  supérieure  du  Id.  ^  Blssbeîm 
GlcBckelsberg,  prts  de  Blœsheim ,  il  existe  des  couches  de 
grès  asseï  dhoir  el  dt  sable  incohérent  identiques  avec  celles 
de  Kolbsbeiait  ds  Hmgenbieten  et  de  Truchtersheim.  Ces 
couches  ¥M  maatUfds  k  une  argile  verdâtre  que  l'on  ex- 
ploite pour  fidrei  de  la  poterie  commune  ;  plus  bas  se  trouve 
une  argile  gris-bleu.  Cette  dernière  s'étend  à  une  fiadble 
distance  du  sol  des  vastes  prairies  qui  bordent  l'Ehn  jusqu'à 
Heistratzheim  et  Krautergersheim. 

I>es  marnes  verdâtres  »  semblables  à  celles  des  environs  id.  k  Eichhoffei 
de  Soultz-sous-Foréts  et  deWissembourg,  a£Deurent  dans  ®^  ®"^'^'*'- 
le  village  même  d'Ëichhoffen  ;  elles  sont  recouvertes  par  du 
grès  et  par  un  poudingue  principalement  formé  de  débris 
du  muschelkalk.  Une  argile  jaunâtre,  d'apparence  tertiaire» 
se  trouve  aussi  au  bas  des  collines  d'Epfig  et  d'ItterswiJler. 

Au  nord  de  Dambach ,  sur  le  chemin  de  Blienschwiller  »   id.  ii  Dambacb 
on  voit  des  couches  minces  de  marne  verdâtre ,  contenant 
des  rognons  de  calcaire  blanc»  pulvérulent',  comme  de  la 
farine,  et  qui  alternent  avec  des  couches  de  sable  et  de  grès. 

Une  argile  qui  sert  à  la  fiaJ[>rication  de  poterie  est  exploi-     Argile  de  Nie 
tée  à  Niederbetschdorf.  Les  carrières  sont  situées  à  800  «lerbetschdorf. 
mètres  au  sud  du  village,  près  du  moulin  nommé  Stein- 
mûhle ,  au  canton  Hoffen.  EUes  présentent  la  disposition  sui- 
vante, dé  haut  en  bas  : 

i^  Sable  et  cailloux  quartzeux  appartenant  aux  alluvions 
anciennes  ; 

^  Sable  blanc  souvent  bariolé  de  jaune  et  exempt  de  cail- 
loux ; 

3*  Argile  plastique ,  d'un  gris  foncé ,  qui  fidt  l'objet  de 
l'exploitation  ;  son  épaisseur,  qui  atteint  3  mètres  dans  l'une 
des  carrières ,  se  réduit  à  0^,60  dans  les  carrières  voisines. 

L'argile  inférieure  est  trop  maigre  pour  être  exploitée. 

La  pyrite  est  disséminée  dans  l'argile  plastique  de  Betsch- 
dorf,  soit  en  petits  grains,  soit  en  rognons  ;  plus  rarement 
elle  affecte  la  forme  de  bois.  Quelquefois  les  grains  pyriteux 
sont  assez  abondants  pour  que  l'argile  cesse  d'être  exploi- 
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table.  La  présence  de  la  pyrite  de  fer  dans  cette  argile  porte 

à  la  ranger  dans  le  terrain  tertiaire  plutôt  que  dans  les  allu- 

▼ions  anciennes. 

Son  emploi  pour     L'argile  de  Niederbetschdorf  est  précieuse  par  la  propriété 

i  fabrication  de  qu'elle  a  de  fournir  les  pâtes  cuites  au  grand  feu,  connues 

oiene  de  grès.  ^^^  j^  ^^^  ^^  ^^^^  L'argile  de  Niederbetschdorf  doit  être 

mélangée  ou  dégraiuée  avec  de  l'argile  saMeitte  de  Ried- 
seltz ,  quelquefois  aussi  avec  de  l'argile  de  Soufllenfaeim  ; 
quand  il  s'agit  de  certaines  fabrications  trài-dëliGates ,  on  y 
ajoute  de  la  terre  de  Coblence.  Le  grès  de  Betschdorf  ne 
supporte  pas  le  feu  ;  mais  il  est  très-  compacte  et  d'une 
grande  solidité  à  la  température  ordinaire.  On  peut  en 
outre  le  vernir  de  telle  sorte  qu'il  résiste  parfoitement  à 
l'action  des  acides  ;  aussi  est-il  employé  dans  les  bbriques 
de  produits  chimiques  et  dans  les  laboratoires.  Près  de  trente 
fabriques  existent  dans  le  seul  village  de  Betschdorf;  leurs 
produits  sont  vendus  dans  une  partie  de  la  France,  jusqu'au 
delà  de  Paris,  de  Lyon,  et  jusqu'en  Saxe.  L'argile  brute  de 
cette  localité  est  elle-même  exportée  dans  le  grand-dudié  de 
Bade. 
Argile  de  Haiten  De  l'argile  qui  a  de  l'analogie  avec  celle  de  Niederbetsch- 
L  de  Sarbourg.   ^qj^  gg  rencontre  aussi  dans  la  banlieue  de  Hatten ,  près  de 

Surbourg,  à  l'est  et  au  nord  de  ce  dernier  village. 
Autres*  argiles  k     Outre  les  localités  qui  viennent  d'être  citées ,  les  couches 
oterie.  tertiaires  fournissent  encore  de  l'argile  à  poterie  assez  esti- 

mée que  l'on  exploite  particulièrement  à  Wissembonrg  et  à 
Btesheim. 
Terre  k  foulon.     De  la  terre  à  foulon  en  est  extraite  à  Wissembourg ,  à 

Kolbsheim  et  à  Surbourg. 
Pierre  k  bktir.       Le  grès  tertiaire  sert  à  Gunstett  de  pierre  à  moellons  et 

de  pierre  de  (aille;  comme  il  est  schisteux ,  il  se  débite  aussi 
sous  forme  de  grandes  dalles,  ainsi  qu'à  Kolbsheim.    ~ 

Terrain  tertiaire  palustre  de  Bouxmïler  et  de  quelques 

autres  localités. 

Le  terrain  qui  contient  le  lignite  exploité  à  Bouxwiller  est 
superposé  à  l'étage  de  l'oolithe  inférieure. 
Composition  du     Voici  de  quelle  manière  se  succèdent  les  couches  de  ce 
îrrain  de  Boux-  terrain ,  prises  de  bas  en  haut  : 

i''  Argile  dure  et  sablonneuse  »  ordimiremeDi  blancfaitre 
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et  tachetée  de  ronge;  elle  est  recouverte  par  une  autre 
couche  d'argile  brune,  imperméable  à  l'eau,  qui  a  0'",30 
d'épaisseur.  Ces  assises  argileuses  reposent  sûr  les  couches 
du  Braàfordrclay  qui  appartiennent  à  l'étage  de  l'oolithe  in- 
férieure     i">,50 

3^  Couche  de  lignite  pyriteux  qui  forme  l'objet  de  l'exploi- 
tation ;  son  épaisseur  varie  en  général  de    .    i^^ySO  à  2",00 

S^"  Argile  brune  connue  des  mineurs  sous  le  nom  de 
mubn 0»,30 

4®  Argile  mamrase  verte  renfermant  des  planorbes  par- 
faitement conservées  et  d'autres  coquilles  palustres;  à  leur 
partie  supérieure  est  une  marne  blanchâtre,  sans  fossiles. 
Ces  argiles,  auxquelles  sont  subordonnées  quelques  couches 
minces  de  calcaire ,  ont  une  épaisseur  qui  varie  de  6  à  24 
mètres,  et  qui  est  en  moyenne  de i2"^,00 

4^*  Calcaire  extrêmement  riche  en  coquilles  palustres  et 
terrestres ,  et  qui  forme  le  type  du  calcaire  palustre  ;  son 
épaisseur  est  de  5  à  20  mètres ,  et  en  moyenne  de .    i8<",00 

5®  Marne  jaune,  moyennement 3*°,00 

6«  Terre  végétale 0»,20 

L'épaisseur  totale,  qui  atteint  quelquefois  54  mètres ,  est 
moyennement  de 40*>^,00 

Un  dépôt  de  gros  cailloux  roulés  recouvre  le  terrain  pa- 
lustre. Ce  d^[>ôt  de  galets  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
constitue  la  proéminence  isolée,  connue  sous  le  nom  de 
Grand-Bastberg  (fig.  54),  qui  domine  tout  le  pays. 

Le  lignite  de  BouxwiUer  est  compacte ,  d'une  couleur  cho-  Aspect  dulignlti 
colat  clair  et  mat  ;  il  appartient  par  conséquent  à  la  sous-es* 
pèce  des  lignites  terreux.  Au  sortir  de  la  mine ,  il  renferme 
environ  iO  p.  iOO  d'eau  hygrométrique  qu'il  abandonne  au 
bout  de  quelque  Cemps  à  l'air  sec. 

La  couche  de  lignite  n'a ,  vers  son  affleurement  septentrio-  Son  épaissear. 
nal ,  qu'une  épaisseur  de  0'°,dO  ;  mais  cette  épaisseur  aug- 
mente plus  loin  du  jour  ;  elle  varie  en  général  de  0^,50  à 
2  mètres,  et  atteint  excq[)tionnellement  2»,20. 

De  la  pyrite  de  fer  est  mélangée  au  lignite ,  soit  en  parti-     Pyrite  de  r< 
cules  très-fines  et  non  discernables  à  l'œil  nu ,  soit  en  ro-  disséminée  dai 
gnons  et  en  veines  qui  atteignent  souvent  plusieurs  déci-  '®  l*^'^®* 
mètres  suivant  leur  plus  grande  dimension.  Ces  rognons 
sont  entremêlés  de  lignite  qui  a  quelquefois  conservé  la 
structure  fibreuse  du  bois  ;  souvent  aussi  cette  structure 

11. 
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ligneuse  est  reconnaissable  à  la  surGaice  des  échantillons  py- 
riteiix. 

La  pyrite  est  principalement  concentrée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  couche,  sur  une  épaisseur  qui  va  jusqu'à  0^,50. 
Le  lignite  que  l'on  trie  comme  minerai  d'alun  et  de  vitriol 
renferme  moyennement  là  à  43  p.  100  de  pyrite  de  fer. 
Elle  appartient     Çà  et  là  on  observe  des  géodes  tapissées  de  petits  cristaux 

m  système  cubi-  d^mg  lesquels  j'ai  toujours  reconnu  le  système  cubique;  ils 

^"^'  ont  en  effet  la  forme  de  cubes  tronqués  sur  les  angles  par  les 

faces  de  l'octaèdre  régulier.  Ainsi ,  quoique  d'une  efflores- 
cence  facile,  la  pyrite  de  Bouxwiller,  qui  est  en  cristaux,  ap- 
partient à  l'espèce  connue  sous  le  nom  de  pyrite  ordinaire  » 
pyrite  jaune  ou  fer  sulfuré  jaune,  tandis  que  les  cristaux 
rencontrés  dans  les  marnes  supérieures  de  Lobsann  se  rap- 
portent ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut ,  par  leur  système  cris, 
tallin ,  à  la  deuxième  espèce  de  pyrite ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  pyrite  blanche ,  de  fer  sulfuré  blanc. 

Sypse  eristallisé.  .  Des  cristaux  de  gypse  se  rencontrent  dans  les  fissures  qui 

traversent  le  lignite.  Leur  formation,  qui  est  probablemeni 
récente,  résulte  sans  doute  de  la  décomposition  spontanée 
de  la  pyrite  de  fer  et  de  la  réaction  de  la  chaux  sur  le  sulfote 
de  fer  ainsi  formé. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  le  lignite  voisin  des 
affleurements  ne  s'effleurit  pas.  Cela  est  dû  sans  doute  à  ce 
que  la  pyrite  qu'il  renfermait  a  été  décomposée  ;  une  partie 
du  soufre  y  est  resté  fixé  à  l'état  de  gypse. 

Proportion  d*ar-     De  l'argile  est  mélangée  en  forte  proportion  an  lignite  ; 

{île  mélangée,     aussi  après  la  combustion  il  laisse  de  24  à  44  p.  100  de 

cendres  plus  ou  moins  colorées  en  rouge  de  brique  par  le 
peroxyde  de  fer  qui  résulte  de  la  combustion  de  la  pyrite. 
La  proportion  moyenne  des  cendres  du  lignite  trié  qui  sert 
comme  combustible  est  de  33  p.  100.  Dans  ces  cendres ,  la 
quantité  d'alumine  est  presque  égale  à  la  quantité  de  silice. 

Composition  du     Par  calcination  en  vases  clos  le  lignite  de  Bouxwiller  de- 

ignitepyriieux.   yj^n^  noir  sans  changer  de  forme.  Un  échantillon  repi^sen- 

tant  la  qualité  moyenne  du  lignite  employé  comme  minerai 
de  vitriol  et  d'alun,  et  analysé  par  M.  Berthier^  a  donné, 
par  la  calcination  en  vases  clos ,  un  résidu  de  55»5  p.  100 
qui  contenait  : 

^  Bmohier,  Traité  de*  euais  par  ta  vois  sicks^  U  I,  p.  Z\^ 
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Carbone 10,0 

Protosalfure  de  fer 9,0 

Silicate  d'alumine  ne  renfermant  pas 

de  chaux    ........  36,5 

Total  .     .    .    55,5 

La  composition  du  lignite  dont  il  s'agit  est  : 

Matières  combustibles  et  volatiles .  .  44 
Argile  dépourvue  de  chaux .  ...  44 
Pyrite  de  fer    » 12 

Total    ...     100 

Il  résulte  d'essais  comparatifs  faits  en  grand  avec  le  lignite    Pouvoir  calori 
de  Bouxwiller  le  moins  pyriteux,  que  l'on  emploie  pour  le  fiquedu  lignite  I 
chauffage,  et  avec  la  houille  de  Sarrebruck,  que  les  pouvoirs  "^'"^  pynieux. 
calorifiques  de  ces  deux  combustibles,  quand  on  les  emploie 
pour  l'évaporation,  sont  à  peu  près  comme  1  :  3,5. 

Le  lignite  s'efBeurit  rapidement  de  lui-même  quand  il  est       EfiDorescenc 
exposé  à  l'air.  Lorsqu'une  galerie  est  ouverte  depuis  trois  se-  sponunéc. 
maines  seulement ,  ses  parois  se  recouvrent  déjà  de  sulfates 
en  quantité  notable. 

Le  calcaire  qui  forme  des  couches  au-dessus  du  lignite  est    Calcaire  d'ea 
d'un  gris  clair  ou  jaunâtre ,  à  cassure  compacte  ;  par  le  <louce. 
choc  il  exhale  une  odeur  fétide.  Exposé  pendant  quelque 
temps  à  l'air  et  à  l'humidité ,  il  se  délite.  Il  est  divisé  par 
beaucoup  de  fentes  perpendiculaires  à  la  stratification,  ainsi 
que  par  de  petites  veinules  de  chaux  carbonatée  cristalline. 

De  très-nombreux  vestiges  de  coquilles  sont  disséminés     Nombreux  d^ 
dans  le  calcaire.  Toutes  ces  coquilles  sont  exclusivement  pa-  **"*  ^®  ^^^^ 
lustres  ou  terrestres ,  comme  l'indique  l'cnuraération  faite  ^s^g^  * 
plus  bas  ;  les  planorbes  et  les  paludines  y  prédominent  par- 
ticulièrement. Le  nombre  des  individus  que  l'on  peut  comp- 
ter dans  un  décimètre  cube  dépasse  souvent  80  ou  100  ;  il 
est  par  conséquent  de  8000  à  10000  dans  un  mètre  cube  de 
cakaire  qui  serait  composé  de  la  même  manière. 

Le  test  a  ordinairement  disparu ,  de  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  que  les  moules  interne  et  externe  de  la  coquille. 

On  a  trouvé  à  Bouxwiller  les  fossiles  animaux  suivants  :        Ënumérationd 

coquilles. 

MOLLUSQUBfl. 

Planorbis  pseudo^mmanius.  Yoltz.  Celte  espèce  se  rencontre 
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très -abondamment  dans  ie  calcaire  et  dans  les  marnes  vertes. 
Dans  cette  dernière  roche,  le  test  est  parfaitement  conservé ,  mais 
il  est  comprimé.  La  même  espèce  se  trouve  à  Mayence  et  à 
i£sch  près  Bâle. 

Planorbis  Uns,  Sowerby. 
Lymneus  Polyphœmus.  Â.  Braun. 

Deux  ou  trois  autres  espèces  de  lymnées  plus  petites  qui  sont 
moins  communes  que  la  première  espèce. 

Hélix  Ramondi.  Al.  Brong.  est  l'espèce  la  plus  commune. 

—  rotundoides.  Voltz. 

—  lîicida  aniiqua,  Voltz.  * 

—  hispida  antiqua. 
Paludina  viviparoides, 

—        Unta,  Desh. 
Plusieurs  autres  espèces  du  même  genre. 
Strophostoma  striatum,  Desh.  est  une  espèce  fort  remarquable, 
mais  très-rare. 
Cyclostoma , 

^ucHMa,         ^  espèces  indéterminées. 
Clausilia^ 


MAMMirsau. 


iammifères.  Lophiodon  tapiroides.  Guvier. 

—        Buxoviltianum.  Cuyier^. 

Le  premier  dépassait  d'un  quart  le  tapir  des  Indes  ;  le  second 
avait  à  peu  près  la  taille  de  ce  dernier. 

Portion  de  mâchoire  inférieure  d'un  petit  pachyderme  supposé 
du  genre  sus  ^. 


REPTILES. 


Reptiles.  On  a  trouvé  en  outre  dans  les  marnes  vertes  une  dent  qui  parait 

appartenir  à  un  saurien. 

Disposition  du  Nous  avons  déjà  fait  observer  (p.  147)  que  les  couches  ju- 
rrain  en  forme  rassiques  qui  supportent  le  terrain  tertiaire  présentent,  dans 
*  bassin.  |^  carrières  voisines  de  la  mine ,  suivant  une  coupe  diri- 

gée du  N.  0.  au  S.  E.,  la  configuration  d'un  bassin.  Les  tra- 
vaux exécutés  pour  l'exploitation  du  lignite  ont  appris  en 
outre  que  les  couches  tertiaires  sont  connue  moulées  dans  ce 

^  Cuvier,  Mecherches  iur  lei  oaements  fossilei, 
'Duvernoy,  Mémoire  de  la  Société  du  muséum  d'histoire  naturelle  y 
t.  11  f  3«  livraison. 
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bassin  ;  car  la  galerie  principale ,  qui  n'a  qu'une  très-faible 
pente,  présente  la  configuration  d'une  portion  d'ellipse  dont 
le  grarnd  axe  serait  dirigé  £.  45».  N  —  0.  45».  S.  (fig.  53). 
La  couche  plonge  de  toutes  parts  vers  le  centre  de  ce  bas- 
sin ,  avec  une  inclinaison  qui  varie  en  général  de  6  à  9  degrés^ 
et  qui ,  sur  quelques  points ,  atteint  16  degrés.  Dans  l'an- 
cienne carrière  de  calcaire  d'eau  douce ,  située  à  500  mètres 
au  S.  0.  de  la  ville,  les  couches  plongent  d'environ  7  degrés 
vers  S.  E. 

Beaucoup  de  fissures  perpendiculaires  à  la  stratification 
partagent  la  couche  de  lignite  en  polyédi*es  alongés  voisins 
de  la  forme  prismatique. 

Sur  d'autres  fissures  obliques  à  la  stratification  et  aussi 
très-nombreuses ,  on  observe  des  surfaces  striées  qui  pa- 
raissent dues  à  un  frottement  des  deux  parois  de  la  fissure 
l'une  contre  l'autre  ;  cependant ,  le  long  de  ces  fissures ,  il 
ne  s'est  pas  produit  de  rejet  comme  il  est  arrivé  en  général 
près  des  failles.  Les  stries  sont  ordinairement  dirigées  sui- 
vant la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la  surface  à  laquelle  elles 
appartiennent.  La  direction  de  ces  fissures  n'est  pas  uni- 
forme. Dans  l'une  des  galeries  où  elles  sont  parallèles  et  dis- 
tantes de  quelques  centimètres  seulement ,  elles  se  dirigent 
N.  3^.  E  —  S.  30».  0.  et  plongent  de  50«  vers  N.  0. 

J'ajouterai  ici  les  résultats  de  deux  sondages  faits  sur  le  Eiemplededéi 
Bastberg,  en  novembre  18i4,  pour  déterminer  remplace- sondages. 
ment  d'un  puits  ;  l'im  d'eux  présente ,  de  haut  en  bas ,  la  suc- 
cession suivante  : 

llètrct. 

i<»  Terre  végétale 0,25 

âoMarnejauœ 3,25 

3®  Calcaire  d'eau  douce  ....      4,50 

4»  Marne  blanchâtre  au-dessous  de 
laquelle  est  la  marne  verte 
avec  plantn'bes  bien  conser- 
vées, puis  l'argile  brune  qui 
forme  toujours  le  toit  du  li- 
gnite    6,00 

5<»  Ugnîte 1,00 

Total.    .    •    .    15,00 
Le  second  forage  a  rencontré  : 


900  COMSTITUnOM  GÉOLOGIQUE. 

Mktrm. 

!•  Terre  végétale    .    .    .  0,15 
2<»  Marne  jaune  ....  1,85 
S^  Calcaire  d'eau  douce    •  16,70 
4"*  Argile  blanche  grave- 
leuse       3,15 

5^  Calcaire 1,15 

60  Argile 4,32 

70  Calcaire 0,16 

S*"  Marnes  vertes  et  autres  13,69 

9«  Argile  brune  du  toit    .  0,16 

lOoygnite 1,50 

Total  .     .    .    42,83 

La  comparaison  de  ces  deux  sondages  montre  combien 
répaisseur  du  calcaire  d'eau  douce  et  des  antres  couches 
varie  entre  deux  points  qui  ne  sont  pas  éloignés  l'un  de  l'autre 
de  plus  de  âOO  mètres. 

D'autres  sondages  faits,  en  1848 ,  dans  la  partie  méridio- 
nale du  bassin,  non  loin  de  la  route  d'Imbsheim ,  ont  appris 
que  la  couche  de  lignite  ne  s'étend  pas  aussi  loin  que  le  cal- 
caire d'eau  douce.  L'un  de  ces  sondages  (le  n^  3),  Ciit  à  60 
mètres  de  la  route,  a  donné  : 

MèlTM. 

1°  Terre  végétale  ....  0,15 

30  Calcaire  d'eau  douce  .    .  i6,15 

3<^  Argile  marneuse    .    .    .  9,00 
4^  Calcaire  d'eau  douce  alter- 
nant avec  de  la  marne 

verte 10,00 

50  Argile  blanche  ....  3,30 

6®  Argile  rouge     ....  1,65 

Total  .    .     .    40,25 

ouches  palus-  Des  couches  ayant  de  la  ressemblance  avec  celles  de  Boux- 
sdeDauendorf  ^ller  se  retrouvent  à  14  kilomètres  de  celles-ci,  à  Dauen- 
c  U|pite.  j^^  j^g^^g  ^g^g  dernière  localité,  il  y  a  une  couche  de  cal- 
caire compacte  riche  en  coquilles  palustres  et  terrestres. 
Comme  le  calcaire  de  Lobsann ,  il  contient  des  silex  avec 
des  tiges  et  des  graines  de  chara.  Au-dessous  du  calcaire  est 
une  couche  de  lignite  que  l'on  a  cherché  à  exploiter  dans  le 
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siècle  dernier*  et  au  commencement  de  celui-ci.  Ce  lignite 
est  à  cassure  brillante  et  se  rapproche  du  jayet  La  pyrite  de 
fer  y  est  disséminée  sous  forme  de  petits  grains.  Des  marnes 
brunes  et  des  argiles  verdâtres  sont  associées  au  lignite. 
D'après  M.  Yoltz ,  on  y  a  trouvé  des  paludines^  une  espèce 
de  Offris  y  une  dent  canine  d'une  espèce  d'anthracotherium , 
et  une  dent  molaire  d'un  lophiodon  qui  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  celles  du  lophiodon  tapiroides  de  Bouxwiller. 

Au-dessous  de  ce  terrain  d'eau  douce  se  trouve  du  mine- 
rai de  fer  pisolithique. 

A  Neubourg,  lieu  situé  aussi  dans  la  commune  de  Dauen-     Calcaire  palus 
dorf,  mais  à  1  kilomètre  environ  de  l'affleurement  du  lignite,  ^  reooovrant  1 
on  exploite  également  un  riche  dépôt  de  minerai  de  fer  pi-  ^'Su?k  lîe^J 
solithique,  qui  est  recouvert  par  des  couches  d'argile  et  de  bourg, 
calcaire  gris  foncé.  Ce  dernier ,  dont  l'épaisseur  est  d'en- 
viron i  mètre ,  est  extrêmement  riche  en  coquilles  qui  ont 
une  grande  analogie  avec  celles  de  Bouxwiïler  :  on  y  dis- 
tingue des  lifmnéeSy  àesplanorbes^  des  bulimes  et  des  cj^- 
clostomes;  j'y  ai  encore  trouvé  des  ossements  et  le  bord 
d'une  carapace  de  tortue. 

Les  argiles  qui  avoisinent  le  lignite  sont  noires  et  ren-   Argile  charbon 
ferment  des  indices  de  lignite.  Tout  l'ensemble  de  ce  ter-  neuse. 
rain  rappelle  donc  tout  à  fait  celqi  de  Bouxwiïler. 

A  l'ancienne  mine  du  Buhlingerberg,  commune  de  Bitsch-  Calcaire  recou 
hoflTen ,  qui  est  située  à  ê  kilomètres  au  N.  0.  de  la  mine  de  ^J^^,  \l^^^ 
Neubourg  ,  le  minerai  de  fer  pisolithique  est  également  re-  Biischho  eo. 
couvert  d'un  calcaire  gris  qui  alterne  avec  des  lits  d'argile. 

Le  calcaire,  qui  ici  a  8  mètres  d'épaisseur ,  renferme  im 
très-grand  nombre  de  planorbes ,  de  lymnées  et  de  cyclos- 
tomes.  Ces  derniers  appartiennent  à  une  espèce  trouvée  à 
Neubourg  et  à  Bouxwiïler.  Les  coquillesTde  Bitschhoffen  sont 
parfaitement  conservées.  Voici  la  coupe  rencontrée  dans  un 
puits ,  en  commençant  par  en  haut  : 

MitrM 

Argile 5,30 

Calcaire  palustre  alternant  avec  quelques 

lits  d'argile 8,00 

Argile  à  minerai  ;  elle  atteint  ....  2,60 

75^90 
Au-dessous  se  trouve  le  calcaire  jurassique. 

«DeDietrichy  ouvrage  cité,  p. 288. 
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rgile  avec  in-  Une  argile  bleuAtre  ,  renfermant  de  petits  feuillets  de  li- 
ces de  lignite  à  gQ|te  et  beaucoup  de  grains  de  pyrite ,  recouvre  le  minerai 
êtes  eira.         ^^  j.^^  pisolithique  de  Mielesheim.  Cette  argile  appartient 

sans  doute  aussi  au  terrain  tertiaire  palustre.  On  y  a  bit , 

en  1810  ,  des  recherches  pour  trouver  du  lignite ,  non  loin 

du  village. 
Terrain  d'eau     Au  Bischenberg ,  près  d'Obemai ,  j'ai  rencontré  aussi  des 
uceduBischeu- couches  d'un  calcaire  jaune  clair,  tantôt  terreux,  tantôt 
^'  compacte ,  qui  contient  des  empreintes  de  coquilles  d'eau 

douce  ,  entre  autres  le  bulimus  gregarius  et  des  Igmnées, 
;rè8  et  cailloux     Le  calcaire  d'eau  douce  est  recouvert  par  des^  couches  de 
li  le  recouvrent,  grès  et  de  poudingue  qui  sont  dépourvues  de  fossiles.  Ces 

dernières  roches  arénacées  sont  exclusivement  formées  des 

débris  du  calcaire  jurassique  sur  lequel  le  terrain  tertiaire 

s'est  déposé. 
Voici  la  coupe  que  présente  l'une  des  carrières  du  sommet 

de  la  colline  où  l'on  exploite  le  grès  pour  moellons  ;  on  y 

trouve  en  commençant  par  le  bas  : 

MiUcs. 

i^  Grès  formé  de  débris  de  calcaire  jurassique , 
dont  la  grosseur  moyenne  est  celle  d'une  petite  tête 
d'épingle 4,00 

2<^  Marne  grise  bariolée  de  jaune 0,25 

3<^  Grès  semblable  à  celui  de  la  couche  n<»  1  ;  il  ren- 
ferme en  outre  quelques  galets  de  calcaire  jurassique 
de  la  grosseur  d'une  noix 1,10 

4^  Marne  grise  bariolée  de  jaune ,  identique  avec 
celle  de  la  couche  n®  2 0,30 

5<^  Cailloux  de  calcaire  jurassique ,  bien  arrondis , 
en  partie  incohérents ,  en  partie  agglutinés  entre  eux, 
et  passant  à  un  grès*  grossier.  11  est  de  ces  cailloux 
dont  la  grosseur  atteint  celle  de  la  tète  d'un  homme    0,60 

6^  Marne  et  grès  alternant  irrégulièrement  .     .     .     0,30 

7"  Grès  très-solide 0,30 

Total  .     •     .     3,85 

Le  tout  est  recouvert  par  des  cailloux  incohérents  de  cal- 
caire jurassique. 

Ces  couches  ne  s'étendent  pas  au  loin  et  ne  forment  que 
des  lentilles  d'assez  petite  dimension;  car,  dans  une  carrière 
située  dans  leur  prolongement  età50  mètres  dedistanoe  seule- 
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ment ,  on  oc  retrouve  plus  vers  le  bas  que  du  grès  peu 
solide  sur  une  épaisseur  de  4  mètres ,  et  au-dessus  des 
alteiiiances  de  marues  et  de  grès  sur  3  mètres  d'épais- 
seur. 

L'alternance  des  couches  de  cailloux  et  de  grès  doit  faire 
supposer  que  les  deux  dépôts  se  lient  Tun  à  l'autre;  mais  ils 
paraissent  constituer  un  groupe  distinct  du  calcaire  d'eau 
douce  inférieur. 

Les  couches  qui  forment  la  partie  supérieure  du  Bischen- 
berg  se  dirigent  N.  5°.  E  —  S.  5*.  0.,  et  plongent  de  15  de- 
grés vers  0.  5*.  S. 

Le  lignite  de  Bouxwiller  est  recouvert  d'une  couche  de      ConsidéraUo 
marne  riche  en  planorbes  qui  sont  parfaitement  conservées,  théorique  sur  I 
Ce  fait  apprend  que  le  dépôt  de  végétaux  qui  a  donné  lieu  à  ^^^^^  ^^  ^*" 
la  formation  de  ce  lignite  a  été  enfoui  dans  une  flaque  d'eau 
marécageuse.  Il  est  remarquable  qu'aucune  empreinte  de 
végétaux  de  forme  déterminable  ne  se  rencontre  dans  ce 
terrain. 

Quant  à  la  pyrite  de  fer  qui  imprègne  le  combustible,  elle 
résulte  sans  doute  ici ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas , 
de  la  réduction  de  sulfates  solubles. 

D^à  antérieurement  à  ce  siècle ,  on  avait  tenté  plusieurs   Emplois  du  li 
fois  d'employer  le  lignite  de  Bouxwiller.  Dès  1 743  ,  le  droit  8"»^  comme  mi 
d'exploitation  fut  concédé  à  un  nommé  Chrétien  Schrœder,  "uriôl  et"(M)miii 
qui  en  avait  fait  la  découverte  ;  mais  la  grande  impureté  de  combustible, 
ce  combustible  le  faisait  rejeter  de  la  plupart  des  usages.  Ce 
n'est  que  vers  1805  que  l'on  a  commencé  à  l'exploiter 
comme  minerai  d'alun  et  de  vitriol.  En  le  décomposant  dans 
des  conditions  convenables ,  une  partie  du  soufre  de  la  py- 
rite passe  à  l'état  d'acide  sulfurique  ,  et  cet  acide  se  com- 
bine en  partie  à  l'oxyde  de  fer  qui  se  forme  en  même  temps, 
en  partie  à  l'alumine  que  renferme  le  lignite ,  de  sorte  que 
les  solËites  de  ces  deux  bases  peuvent  s'extraire  par  le  les- 
sivage. Le  lignite  le  moins  chargé  de  pyrite  sert  en  outre 
comme  combustible. 

Le  résidu  du  lessivage  du  lignite  effleuri  n'est  pas  compté-  id.  comme  amen 
tement  privé  de  sulfates.  Il  parait  pouvoir  servir  comme  demeoi  agricole 
amendement  agricole ,  principalement  sur  les  terres  grasses, 
froides  et  humides.  Les  cendres  lessivées  de  lignite  sont  ainsi 
employées  dans  d'autres  contrées  de  la  France ,  particulière- 
ment  dans  le  département  de  l'Aisne. 
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Dépôt  de  galets  càleaiires. 

Des  collines  couronnées  par  on  dépôt  de  gros  débris  cal- 
caires tout  à  fait  arrondis,  existent  dans  plusieurs  parties  da 
département.  Ces  dépôts ,  ainsi  qu'on  le  reconnaîtra  plus 
loin ,  bien  que  présentant  quelque  ressemblance  avec  le  gra- 
vier des  alluvions  anciennes,  doivent  être  rapportés  aux  ter- 
rains tertiaires, 
épôt  de  galeto     Le  mont  Bastberg ,  près  de  Bouxwiller»  est  terminé  par  un 
issiques     da  cône  isolé  formé  de  gros  cailloux  de  calcaire  jurassique. 
Dd- Bastberg.  L'ensemble  de  ces  cailloux  repose  sur  le  terrain  tertiaire 
palustre  dont  il  vient  d'être  question  ;  sa  disposition  est  re- 
présentée par  la  figure  54.  Le  Petit-Bastberg  est  formé  en 
grande  partie  de  calcaire  jurassique  semblable  à  celui  qui 
est  à  l'état  roulé  au  Grand-Bastberg. 

Les  carrières  qui  sont  entaillées  au  milieu  de  ces  cailloai 
montrent  combien  ils  sont  irrégulièrement  disposés;  la  prin- 
cipale entre  elles  ,  prise  de  bas  en  haut ,  présente  la  sac- 
cession  suivante  : 

i^  Gros  cailloux  accimiulés  sans  indices  de  stratification; 
ils  sont  entremêlés  de  très-peu  de  menus  débris. 

2<^  Marne  grise  bariolée  de  jaune  et  entremêlée  de  vtim. 

menus  débris  de  calcaire  jurassique 0,dO 

S^  Gros  cailloux  sans  stratification,  semblables  à 

ceux  de  la  couche  inférieure 3,00 

À""  Marne  grise  bariolée  de  jatme 0,^ 

5°  Détritus  calcaire  faiblement  cimenté  en  une  sorte 

de  grès 0,35 

6»  Cailloux  calcaires 1,50 

1^  Terre  végétale 0,18 

Total.     .     .    6,(3 

La  marne  ne  forme  que  des  veines  peu  étendues  au  milieu 
des  cailloux. 
ûUoux  polis.  Les  cailloux  dont  il  s'agit  sont  complètement  arrondis; 
leur  surface  est  souvent  tout  à  fait  lisse  et  même  polie.  Leur 
forme  se  rapproche  de  celle  d'ellipsoïdes  aplatis  dont  les 
diamètres  ont  habituellement  de  0"",10  à  0^,25;  on  en  trouve 
qui  atteignent  0",40  sur  0",35  et  0»,25.  Leur  surface  est 
souvent  recouverte  d'un  enduit  de  calcaire  blanc  pulvéru- 
lent ,  de  la  variété  connue  sous  le  nom  de  farine  fàwk* 
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Ce  calcaire  parait  avoir  été  déposé  par  les  eaux  d'in&ltra- 
tion. 

De  même  que  le  Grand-Bastberg ,  la  colline  de  calcaire  ju-    Cailloux  roui 
rassique  du  Hom ,  près  de  Wolxheim ,  est  terminée  par  une  du  Hora,  près 
protubérance  consistant  en  cailloux  roulés  (fig.  56).  Ces  Wolxheim. 
cailloux  consistent  surtout  en  fragments  arrondis  du  cal- 
caire oolithique  et  du  muschelkalk  ;  un  certain  nombre 
d'entre  eux  sont  formés  de  grès  des  Vosges  ;  on  en  trouve, 
mais  rarement ,  de  nature  granitique.  Les  plus  gros  galets 
appartiennent  au  calcaire  jurassique ,  c'est-à-dire  à  la  roche 
sous-jacente  ;  leiu*  diamètre  atteint  0*^,40  ;  ceux  de  muschel- 
kalk sont  beaucoup  moindres.  Les  cailloux  dont  il  s'agit  sont 
tantôt  incohérents ,  tantôt  cimentés  par  du  carbonate  de 
chaux  et  plus  rarement  par  de  l'hydroxyde  de  fer. 

Le  Scharachberg ,  dont  la  hauteur  de  3i6  mètres  domine   M.  au  Scharac 
toutes  les  collines  voisines ,  consiste ,  comme  le  Hom ,  en  ^^* 
une  calotte  de  cailloux  roulés  et  en  poudingues  grossiers  qui 
reposent  sur  le  calcaire  oolithique  (fig.  57). 

Une  composition  semblable  se  retrouve  dans  la  colline  d*0-    id.  à  la  colli 
dratzheim.  Les  cailloux  recouvrent  un  grès  grossier,  formé  d'Odrauheim. 
de  grains  de  quartz  et  de  menus  débris  calcaires,  qui  res- 
semble beaucoup  au  grès  de  Kolbsheim. 

La  colline  de  calcaire  jurassique  située  au  nord  de  Barr  Cailloux  de 
est  entièrement  formée ,  à  sa  partie  supérieure,  de  cailloux  colline  de  Barr. 
et  de  poudingue ,  ainsi  que  le  représente  la  figure  58.  Déjà 
à  600  mètres  au  nord  de  la  ville ,  près  de  la  Gloriette  ,  on 
trouve  des  cailloux  de  calcaire  jurassique  dont  beaucoup  ont 
0",SM)  et  0>",30  de  diamètre  ;  il  en  est  qui  atteignent  0^,W  sur 
0^,40  et  0"^,30.  A  ce  dépôt  de  cailloux  épars  est  subordonné 
nn  poudingue  formé  par  l'agglutination  de  petits  cailloux;  à 
la  partie  inférieure  on  observe  aussi  de  la  marne  verdâtre. 

Comme  au  Bastberg,  la  surface  des  cailloux  de  la  colline  Surface  polie 
de  Barr  est  non-seulement  usée,  mais  souvent  très-bien  po- 
lie. Presque  tous  consistent  en  calcaire  jurassique;  quelques- 
uns  en  grès  ferrugineux. 

Des  dépôts  semblables  de  cailloux  jurassiques  couronnent 
les  sommets  de  quelques  autres  collines  de  cette  région  du 
département. 

Tels  sont  les  cailloux  qui  ont  été  signalés  plus  haut ,  dans  D^t  sembla 
la  colline  du  Bischenberg,  comme  recouvrant  le  calcaire  d'eau  ^^  Bischeuber 
douce  (p.  a03). 
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id.  k  Bernardi-     La  colline  de  Bernardswiller ,  dont  la  partie  inférieure  est 
ailler.  formée  de  calcaire  jurassique,  se  compose,  à  sa  partie  supé- 

rieure, de  galets  du  calcaire  sous-jacent.  Comme  d'ordinaire 
ces  cailloux  sont  bien  arrondis;  ils  sont  cimentés  en  un  pou- 
dingue. Leur  diamètre  moyen  est  d'un  décimètre;  quelques- 
uns  atteignent  0°^,75.  On  ne  reconnaît  dans  le  dépôt  aucune 
trace  de  stratification. 
id.  sur  les  col-  Des  galets  jurassiques  se  retrouvent  aussi  sur  la  colline  de 
linesdeBliensch-Blienschwiller  et  sur  la  colline  située  au  sud-ouest  d'Itters- 

Dans  les  cailloux  tertiaires  de  quelques-unes  des  localités 

qui  viennent  d'être  signalées,  j'ai  observé  des  particularités 

dont  il  convient  de  parler. 

Surfaces  d'arra-     Sur  certains  cailloux  de  la  colline  de  Barr ,  on  remarque 

chement  des  caii-  des  stries  parallèles  qui  paraissent  n'être  autres  que  des  traces 

d'arrachement  ou  d'éf tremeni ,  produites  lorsque  la  surfiice 

du  galet  était  ramollie.  Cet  accident,  qui  se  rencontre  aussi 

dans  les  cailloux  du  Scharachberg  et  du  Hom ,  a  déjà  été 

signalé  dans  les  gites  de  minerai  de  fer  pisolithique. 

Cafités  tarau-     La  surface  d'un  grand  nombre  des  cailloux  de  la  colline 

dées  par  d'autres  jg  gapp  ^i  ^q  Bastberg  présente  des  cavités  qui  ont  été  é?i- 

^'  ^"^'  demment  taraudées  par  d'autres  cailloux  (fig.  59).  Sur  l'an 

d'entre  eux ,  on  a  pu  compter  plus  d'une  douzaine  de  ces 

trous,  dont  quelques-uns  sont  encore  remplis  de  caillooi 

serrés  les  uns  contre  les  autres. 

Cavités  Droba-     Les  cavités  que  l'on  remarque  sur  les  cailloux  ne  paraissent 

bleineut  dues  ^  p^g  toutes  avoir  été  produites  de  cette  manière.  Il  en  est  de 

aciipD  etere  <'•  tortueuses  ayant  plusieurs  centimètres  de  profondeur,  etdont 

le  diamètre  est  uniforme  sur  toute  leur  étendue.  Ces  derniers 
trous ,  dont  le  diamètre  varie  de  quelques  millimètres  à  2 
centimètres ,  sont  probablement  l'œuvre  des  coquilles  litho- 
phages  connues  sous  le  nom  de  leredo  ;  ils  sont  à  observer 
dans  les  collines  de  Barr  et  de  Blienschwiller. 
Cavités  irrégu-     11  ne  faut  pas  confondre  avec  les  deux  sortes  de  troos 
jjères  Jl^^^^  dont  il  vient  d'être  question  des  cavités  très-irrégulières ,  à 
es  précédentes.  ^^q\^  rugueuses ,  qui  paraissent  dues  à  un  début  d'homo- 
généité de  la  roche. 
Dépôt  de  cailloux     Les  coHines  de  muschelkalk ,  de  keuper,  de  lias  et  de 
du  muschelkalk.  terrain  tertiaire  des  environs  de  Wœrth ,  qui  s'étendent 

de  Gœrsdorf  à  Gunstett  et  jusqu'au  deUi  de  Horsbronn , 
sur  les  deux  rives  de  la  Sauer ,  avec  une  altitude  moyenne 
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de  240  mètres ,  sont  recouvertes  d'un  dépôt  de  cailloux 
roulés. 

Les  cailloux  de  cette  région  ne  sont  pas  formés  de  cal- 
caire jurassique.  Presque  tous  consistent  en  calcaire  du 
muschelkalk  ;  ils  sont  entremêlés  de  dolomie  terreuse  et  de 
silex  qui  proviennent  du  même  terrain.  Beaucoup  ont  ia 
grosseur  d'une  bombe;  on  en  trouve  qui  atteignent  O^^ySO  sur 
0^,30  et  0™,âO;  ils  sont  tout  à  fait  arrondis ,  surtout  les  moins 
gros.  Ordinairement  ils  sont  incohérents  et  disséminés  au 
milieu  du  sable  argileux  ou  du  limon  ;  ce  n'est  qu'acciden- 
tellement qu'ils  sont  cimentés  en  un  poudingue.  Quelques 
fragments  de  grès  des  Vosges  ont  aussi  été  rencontrés  dans 
la  colline  de  Gunstett.  A  Gœrsdorf ,  où  ce  dépôt  de  cailloux 
repose  sur  le  lias,  il  est  entremêlé  de  fragments  de  grès  lia- 
sique  et  de  fossiles  de  ce  dernier  terrain ,  tels  que  Yammo- 
nites  radians  j  des  penlacrinites ,  des  belemmles. 

A  Forstheim ,  les  cailloux  reposent  sur  une  marne  ver-   Couches  terti 
dâtre  semblable  à  celle  déjà  citée  dans  les  couches  infé-  ^^^  <I"i  ^^^  ^* 
rieures  du  terrain  tertiaire  des  environs  de  Soultz-sous-Fo-  P^"^'®"'- 
rets  et  de  Wissembourg. 

A  la  partie  supérieure  de  la  colline  de  grès  tertiaire  qui     Fragments 
sépare  Gunstett  de  Spachbach ,  les  cailloux  du  muschelkalk  &^^,  tertiaire  i 
sont  entremêlés  de  fragments  de  grès  quartzeux  noirâtre  et  ^^'"'"^* 
bitumineux,  qui  a  tous  les  caractères  du  grès  sous-jacent. 
Ce  grès,  dont  les  fragments  sont  quelquefois  très-gros,  n'est 
pas  arrondi  comme  le  calcaire  qui  provient  de  plus  loin. 

Plusieurs  des  faits  qui  viennent  d'être  cités  montrent  que  le  Ces  cailloux  s 
dq>ôt  de  cailloux  incohérents  des  environs  de  Wœrth  est  à  distincts  des  c 
distinguer  des  couches  tertiaires  de  grès  et  de  marnes  sur  f^rieures  *''** 
lesquelles  il  repose,  et  dont  il  renferme  des  fragments. 
Quand  ces  mêmes  cailloux  sont  supportés  par  le  poudingue, 
comme  il  arrive  près  d'Eberbach  et  de  Spachbach  (fig.  60), 
ils  se  distinguent  des  cailloux  de  cette  dernière  roche ,  non- 
seulement  par  une  plus  forte  dimension ,  mais  parce  qu'ils 
sont  presque  toujours  incohérents  ;  au  contraire ,  les  cail- 
loux du  poudingue  inférieur  sont  cimentés  si  durement  que, 
dans  quelques   carrières ,   on   est   obligé   d'employer  la 
poudre. 

Les  cailloux  dont  il  s'agit  sont  donc  à  distinguer  des 
couches  tertiaires  qui  les  supportent.  Cependant ,  quoique 
formés  i  des  époques  distinctes ,  les  galets  calcaires  des 
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deux  étages  ont  probablement  été  charriés  dans  des  condi* 
tions  qui  n'étaient  pas  très-différentes. 
D'un  autre  côté,  leur  élévation  et  leur  isolemast  sur  le^'  ^< 
distinguent  sommet  des  collines  apprennent  qu'ils  ont  participé  aux  dis — ^Ss 
lodilovium.  locations  les  plus  récentes  de  la  contrée;  par  conséquent  il 

sont  distincts  des  dépôts  diluviens  dont  il  sera  question  dxaa^ 
le  chapitre  suivant.  Toutefois ,  vers  leur  limite  orientale , 
cailloux  se  lient  au  lœss ,  lors  du  dépôt  duquel  ils  ont  ét^^^  -<< 
peut-être  remaniés. 

Les  mêmes  raisonnements  s'appliquent  aux  débris  de  cal—  -Bj^'* 
caire  jurassique  des  environs  de  Bouxwiller,  de  Barr  et  d'( 
bernai. 
sseurdudé-     L'épaisseur  des  cailloux  incohérents  du  plateau  des  envi- 
rons de  Wœrth  varie  habituellement  de  d'*,50  à  5  mètres. 
itationpour     Les  cailloux  dont  il  vient  d'être  question  servent  à  Ten- 
stien     des  tretien  des  routes.  Ceux  des  environs  de  Wœrth,  qui , 
^*  la  plupart,  proviennent  du  muschelkalk ,  sont  exploités 

les  communes  de  Wœrth  ,  Gœrsdorf ,  Mitschdorf,  Preusch- 
dorf,  Dieffenbach,  Spachbach,  Oberdorf,  Gunstett,  Eber- 
baeh ,  Hegeney  et  Morsbronn.  Les  cailloux  jurassiques  du 
sommet  du  Bastberg  sont  aussi  exploités  activement  pour 
cet  usage.  Ces  cailloux  sont  préférables,  pour  l'entretien  des 
routes,  aux  calcaires  ordinaires  du  muschelkalk  et  du  ter- 
rain jurassique  dont  ils  proviennent.  On  comprend  en  effet 
que,  par  cela  même  que  ces  débris  ont  résisté  aux  frotte- 
ments qui  les  ont  arrondis,  ceux  qui  ont  subi  l'épreuve  re- 
présentent les  parties  les  plus  dures  du  terrain  ;  le  reste  a 
disparu  à  l'état  de  sable  ou  de  limon. 

Observations  sur  les  terrains  tertiaires  du  département. 

rce  salée  de     Sources  salées  sortant  du  terrain  tertiaire.  La  présence  de 
E-sous-Fo-  |»g3y  gjj^g  jijjijg  |ç  terrain  tertiaire  de  la  Basse-Alsace  mérite 

d'être  examinée  ici  avec  quelques  détails. 

De  l'eau  salée ,  à  laquelle  le  bourg  de  SouItz-sous-Forêts 
doit  son  nom ,  sort  des  couches  mêmes  qui  contiennent  le 
sable  bitumineux  ;  c'est  en  faisant  des  recherches  souter- 
raines sur  la  source  salée  que  l'on  a  découvert,  en  1771,  et 
à  la  profondeur  de  17  mètres ,  le  sable  bitumineux  qui  a  été 
lui-même  exploité, 
(torique.         L'antiquité  du  nom  du  bourg  de  Soultz-sous-*Foréts  indique 
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assez  que  la  source  dont  il  s*agit  est  connue  depuis  un  temps     Historique. 

imméoiorial.  D'après  de  Dietrich  S  elle  était  utilisée  il  y  a 

trois  siècles  et  peut-être  bien  plus  anciennement.  Après  avoir 

donné  lieu  à  des  travaux  souterrains  qui  prirent  de  Texten- 

sion  en  1787,  sous  la  direction  de  M.  Rosentritt,  elle  a 

cessé  d'être  exploitée  en  4834. 

En  1790,  la  saline  avait  deux  puits  distants  de  quelques  Travam^fa 
centaines  de  mètres  l'un  de  l'autre  ;  celui  qui  était  situé  sur  ploiutioD. 
la  gauche  du  ruisseau,  près  du  moulin  dit  Mattenmûhle, 
avait  19°*,30  de  profondeur,  et  fournissait  des  eaux  salées 
marquant  41/2  degrés  à  l'aréomètre.  Mais,  en  1792,  ce  der- 
nier fut  abandonné  à  la  suite  de  travaux  de  recherches  qui 
firent  disparaître  les  eaux  salées. 

Le  puits  unique  que  l'on  exploita  depuis  lors  avait  une 
profondeur  de  S6°>,80 ,  dont  S  mètres  de  puisard.  A  la  pro- 
fondeur de  âS^'yâO,  il  en  partait  une  galerie  boisée,  d'une 
longueur  de  108  mètres,  dirigée  vers  S.  E.,  puis  vers  S. 
C'est  dans  un  petit  puits  pratiqué  à  l'extrémité  de  cette  der- 
nière galerie  que  jaillissait  l'eau  salée.  Cette  galerie  était 
boisée  jusqu'à  62  mètres  du  puits  principal  ;  mais ,  à  partir 
de  là ,  elle  pénétrait  dans  un  grès  très-solide  et  n'avait  plus 
besoin  de  boisage.  Les  galeries  de  recherches  que  l'on  a 
poussées  jusqu'à  50  mètres  de  cette  galerie  étaient  dans  le 
même  grès  ;  elles  n'ont  abouti  à  aucun  résultat  '. 

Les  eaux  n'avaient  pas  de  force  ascensionnelle;  elles  étaient 
▼ersées  par  une  pompe  à  bras  dans  la  galerie  d'où  elles  s'é- 
coulaient au  puits  principal,  à  l'orifice  duquel  les  élevait  en- 
suite une  machine  hydraulique  dont  le  ruisseau  de  Lobsann 
était  le  moteur.  Elles  étaient  ensuite  amenées  à  la  hauteur  de 
25  mètres  au-dessus  du  sol ,  et  se  répandaient  dans  les  bâti- 
ments de  graduation.  D'après  de  Dietrich ,  en  1724,  les  fas- 
cines et  Ëigots  furent  substitués  à  la  paille  dans  les  hangars 
de  graduation  de  la  saline  de  SouItz-sous-Forêls,  et  cet  exemple 
fut  bientôt  imité  en  Allemagne  dans  les  établissements  du 
même  genre. 

La  salure  de  l'eau  atteignait  4  1/2  degrés  à  l'aréomètre  Salure  de  Teai 

*  Deêcripiion  des  gîtes  de  minerai  de  la  Haute  et  Basse-Alsace^ 
p.  315  et  suivantes. 

'  Les  détails  sur  les  travaux  souterratos  de  Soultz-sous-For6ts  sont 
extraits  d'un  rapport  manuscrit  de  M.  Voltz. 

14 
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dans  le  puits  que  Ton  a  abandonoé  en  1792;  mais  l'ean  que 
Ton  a  exploitée  depuis  lors  n'avait  ordinairement  pas  une 
salure  supérieure  à  i  I  i  degrés.  U  existait  aussi  une  source 
de  I  2  degré  seulement  que  l'on  n'utilisait  pas. 
ConpositioD  da  L'eau  salée,  en  s'évaporant,  ne  déposait  pas  de  sulfate  de 
si  oinesii.  chaux  dans  les  bâtiments  de  graduation  ;  elle  ne  formait  pas 

non  plus  dans  les  cbaudières  le  dépôt  connu  sous  le  nom  de 
uhlot.  Le  sel  qu'on  en  extrayait  était  fort  estimé  :  on  le  payait 
plus  cher  que  celui  de  Dieuze  «  parce  qu'on  prétendait  qu'il 
salait  davantage.  Effectivement  ce  sel  était  presque  pur  ;  les 
seules  substances  étrangères  que  l'on  y  rencontrait  sont, 
d'après  une  analyse  de  M.  Berthier  \  du  chlonure  de  calcium 
et  du  chlorure  de  magnesiimt,  dont  la  proportion  était  : 

Chlorure  de  magnesiimi   .     .    0,0050 
Chlorure  de  calcium     .     .     .    0,0012 

0~Ô068 

Production.         La  production  de  la  saline  de  Soultz-sous-Foréts  n'a  jamais 

été  très-considérable.  Vers  ^60,  on  obtenait  environ  600 

quiniaux  métriques  de  sel  ;  en  1785,  plusieurs  des  sources 

dont  on  se  servait  pour  faire  jouer  les  pompes  ayant  été 

détournées  ou  taries ,  l'extraction  se  réduisit  à  260  quintaux 

métriques.  Cependant,  de  1792  jusqu'à  1804,  rextraction 

annuelle  s'éleva  à  1200  et  jusqu'à  1500  quintaux  métriques; 

depuis  lors,  elle  a  diminué  et  a  ordinairement  varié  entre 

300  et  600  quintaux  jusqu'en  1834 ,  époque  à  laquelle  ooa 

tout  à  fait  abandonné  l'exploitation. 

Composition  de     L'eau-mère ,  qui  restait  dans  les  chaudières  après  la  cris- 

»a-mère  de  la  tallisation  du  sel ,  était  visqueuse  et  jatmâtre  ;  sa  savetu*  était 

'^°^'  amère  et  acre.  Sa  densité  était  de  1,2884.  M.  Berthier  v  a 

trouvé  : 

Magnésie 0,0681 

Chaux 0,0315 

Soude 0,0581 

Potasse 0,0128 

Acide  hydrochlorique.  0,1777 

Brome 0,0050 

0,3532 

<  Analyse  du  sel  et  de  Veau-mère  de  la  saline  de  Souliz-sous- 
Forêts.  Annales  des  mines,  3«  série^  t.  V,  p.  535. 
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Ou,  en  supposant  toutes  les  combinaisons  anhydres  : 
Chlorure  de  magnésium  .     .     .    0,1584 


Chlorure  de  calcium  .     . 

.     .    0,0619 

Chlorure  de  sodium    .     . 

.     .    0,1094 

Chlorure  de  potassium 

.     .     0,0208 

Bromure  de  sodium    .     . 

.     .    0,0050 

0,3555 

Les  chlorures  de  magnésium  et  de  calcium  prenant  en- 
semble  0,^1  d'eau  de  cristallisation ,  on  voit  que  l'eau- 
mère  renfermait  56  p.  100  de  sels  cristallins  qui  ne  conte- 
naient que  le  cinquième  de  leur  poids  de  chlorure  de  sodium. 

M.  Berthier  remarque  que  celle  eau  étant  très-riche  en     Sa  richesse  e 
brome ,  on  pourrait  en  extraire  celle  substance ,  comme  on  b'^n^^- 
le  fait  à  la  saline  de  Kreutznach ,  avec  laquelle  l'eau  salée  de 
Soultz-sous-Foréts  a  d'ailleurs  de  grands  rapports  *. 

Une  analyse  de  l'eau  qui  afflue  maintenant  à  Souitz-sous-   Composition  d 
Forêts ,  dans  un  ancien  trou  de  sonde ,  a  été  faite  récem-  l'eau  salée  qui  al 
ment  par  M.  Reinsch^  Cette  eau  marque  un  demi-degré  à  ^"®*^'"*'"®""^"' 
l'aréomètre.  Dans  toutes  les  saisons  elle  est  également  abon- 
dante ;  elle  est  toigours  recouverte  d'une  pellicule  mince  de 
bitume.  Sa*température  est  d'environ  10  degrés  centigrades. 
Dans  son  état  actuel ,  la  source  donne  10  litres  par  heure , 
mais  pourrait  probablement  en  fournir  davantage. 

Cette  eau  ne  mousse  pas  quand  on  la  verse  dans  un  verre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  1,049  à  18,5  degrés  centigrades. 
Elle  laisse  Â/Pfil  de  résidu  salin  par  kilogramme  d'eau. 
Quand  on  redissout  ce  sel,  il  reste  une  partie  insoluble  dans 
l'eau  du  poids  de  Oc',297. 

Ce  dernier  résidu  se  compose  sur  1000  parties  de  : 

CranoM». 

Sulfate  de  chaux    .     .    .    traces. 

Alumine 0,024 

Silice 0,043 

A  reporter .    .    0,067 

*  M.ËroileHecht  a  extrait,  dès  1827,  du  brome  des  eaux-mères  de 
la  saline  de  Soultz-sous-Forêts ,  et  y  a  découvert  la  présence  de  Tiode 
(Journal  des  sciences ,  agriculture  et  arts  du  département  du  Bas- 
Rhin,  t.  IV,  p.  120). 

2  Note  sur  feau  minérale  de  Soultz-sous-Forêts,  Gazette  médicale 
de  Strasbourg j  4851,  p.  189. 
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€r»«iiMii. 

Report  .     .     .  0,067 

Carbonate  de  magnésie.    .     .     .  0,034 

—        de  chaux 0,860 

Peroxyde  de  fer 0,022 

Chlore ,     .  0,012 

1,000 

Ces  nombres  ajoutés  à  ceux  obtenus  des  sels  solubles 
donnent,  par  kilogramme  d'eau  minérale,  les  résultats  sui- 
vanls  : 


Chlorure  de  sodium 
Bromure  de  sodium 
lodurc  de  sodium  . 
Carbonate  de  soude 
Chlorure  de  potassium 

—  de  calcium 
Carbonate  de  chaux 
Chlorure  de  magnésium 

—  d'aluminium 

—  ferreux    . 

Silice 

Sulfate  de  chaux 
Matière  bitumineuse 


Cnnone*. 

4,752687 

0,000031 

0,000008 

0,000167 

0,012790 

0,052815 

0,051251 

0,009457 

0,009457 

0,002986 

0,000321 

traces 

traces 


L'iode  accom- 
pagne le  brome. 


Autre  source  sa- 
lée près  de  Soolu- 
sous-Forêts. 

Les couches aux- 
quelles ces  eaux 
empruntent  leur 
salure  paraissent 
être  tertiaires. 


4  970000 
Acide  carbonique  libre     .     .    0,092000 

11  résulte  de  cette  analyse  que  cette  eau  est  assez  riche  en 
brome  et  en  iode ,  et  qu'elle  est  susceptible  d'être  employée 
en  médecine. 

Un  faible  suintement  d'eau  salée  est  connu  aussi  à  600 
mètres  à  l'ouest  de  Soultz-sous-Foréts,  au  lieu  nommé  Tau- 
benloch ,  parce  qu'il  est  recherché  par  les  pigeons  sauvages. 

Le  sel  gemme  n'ayant  jamais  été  rencontré  aux  environs 
de  Soultz-sous-Foréts,  on  ne  peut  rien  préciser  sur  les 
couches  auxquelles  l'eau  emprunte  ici  sa  salure. 

Quoique  le  keuper  ne  se  montre  nulle  part  dans  la  con- 
trée ,  et  que  ses  affleurements  les  plus  voisins  soient  distants 
de  7  kilomètres ,  on  est  tout  d'abord  porté ,  par  anal(^e 
avec  ce  qui  s'observe  en  Lorraine  et  en  Franche-Comté,  ù 
rechercher  si  ce  n'est  pas  au  voisinage  des  marnes  irisées 
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que  les  eaux  de  Soultz*sous-Foréts  doivent  leur  sel  ;  car, 
jusqu'à  présent,  dans  la  région  de  l'Europe  à  laquelle  appar- 
tient le  bassin  du  Rhin ,  le  sel  gemme  n'a  pas  été  signalé 
dans  des  terrains  plus  modernes  que  le  trias. 

Si  y  à  peu  de  profondeur  au-dessous  du  terrain  tertiaire , 
il  existait  des  couches  salifères  appartenant  au  keuper,  il  n'y 
aurait  pas  impossibilité  à  ce  que  des  eaux  ,  qui  auraient  ac- 
quis leur  salure  dans  ce  dernier  terrain,  revinssent  à  la  sur- 
face en  passant  par  les  marnes  tertiaires.  Cependant  plu- 
sieurs faits  portent  à  repousser  cette  supposition  ,  et  à  ad- 
mettre que  c'est  le  terrain  tertiaire  lui-même  qui  est  ici  sa- 
lifère. 

Remarquons  d'abord  qu'à  moins  d'une  dénudation  excep- 
tionnelle ,  le  keuper  doit  être  recouvert  par  le  lias ,  ainsi 
qu'on  l'observe  non  loin  de  là  aux  environs  de  Wœrth  ;  le 
lias  séparerait  donc  le  trias  du  terrain  tertiaire.  En  outre , 
les  marnes  tertiaires  sont  peu  perméables ,  et ,  lors  même 
qu'elles  seraient  traversées  par  une  faille,  l'eau  venant  de  la 
profondeur  ne  pourrait  probablement  pas  les  traverser. 

Observons  de  plus  que  l'eau  salée  de  Soultz-sous-Forêts 
se  distingue  des  sources  ordinaires  du  trias  par  sa  richesse 
en  brome  ;  aussi  est-elle  expédiée  depuis  quelque  temps  en 
bouteilles  à  Strasbourg,  où  elle  est  en  concurrence  avec 
l'eau  de  Kreutznach.  On  lui  a  enlevé  préalablement^  par  dé- 
cantation ,  la  petite  quantité  de  bitume  qui  surnage  quand 
elle  sort  du  puits*. 

Ce  qui  éloigne  encore  la  supposition  que  les  çaux  salées 
de  Soultz-sous-Forêts  n'auraient  pas  leur  réservoir  dans  les 
couches  tertiaires ,  c'est  qu'elles  ne  forment  pas  un  accident 
unique.  Non-seulement  elles  sont  connues  aux  environs  de 
Souliz-souS'Forêts  sur  plusieurs  points,  dont  les  extrêmes 
sont  distants  l'un  de  l'autre  d'un  kilomètre;  mais,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  de  l'eau  salée  a  été  rencontrée  par  un 
forage  à  Haguenau,  qui  est  à  16  kilomètres  au  sud  de  Soultz; 
elle  renfermait,  comme  l'eau  de  Soultz,  une  quantité  notable 

*  Il  est  k  regretter  que  l'on  manque  ,  à  titre  de  renseignement  sur 
ce  sujet ,  de  la  température  que  possédaient  les  eaux  salées  de  Soultz , 
lorsqu'elles  aflDoaient  en  abondance.  Les  faibles  suintements  qui  se  font 
aojodrd'htti  ne  peuvent  donner  une  indication  approximative  de  la  pro- 
fondeur dont  peut  provenir  cette  eau. 
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de  bromure.  Or,  dans  cette  dernière  ville,  le  point d'affluence 
étant  séparé  du  terrain  sous-jacent  par  pins  de  50  mètres  de 
marnes  imperméables  ,  il  est  peu  probable  aussi  que  cetle 
eau  salée  provînt  du  terrain  triasique. 

11  faut  enfin  remarquer  que,  dans  toute  TAlsace  ,  le  trias 
ne  renferme  pas  de  sel  gemme.  Les  salines  de  Schweizer- 
halle ,  près  de  Bâle ,  dont  Soultzrsous-Foréts  est  distant  de 
19  myriamètres  vers  le  nord ,  paraissent  alimentées ,  comme 
celles  de  Salizbronn ,  dans  la  Lorraine  ,  et  celles  du  Wur- 
temberg ,  par  des  couches  de  sel  placées  à  la  partie  infé- 
rieure du  rouschelkalk.  Cette  dernière  circonstance,  en 
abaissant  au-dessous  du  keuper  et  du  muschelkalk  le  ni- 
veau du  sel  dans  la^  région  la  plus  rapprochée ,  atténue  en- 
core la  probabilité  que  Teau  salée  du  terrain  tertiaire  de 
SouItz-sous-Foréts  proviendrait  du  trias. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  bien  plus  vraisembable  que 
Teau  salée  des  environs  de  SouItz-sous-Foréts  tire  ses  prin- 
cipes des  couches  tertiaires.  Cet  accident ,  si  rare  dans  le 
terrain  tertiaire  du  nord-ouest  de  l'Europe  S  se  lie  proba- 
blement ,  quant  à  son  origine ,  à  l'arrivée  du  bitume  et  du 
pétrole  que  renferme  le  même  terrain.  Il  y  a  déjà  longtemps 
que  de  Dietrich  '  a  signalé  la  fréquence  de  l'association  dn 
bitume  et  des  sources  salées  en  France  et  en  Italie.  Cette  as- 
sociation ,  quoique  n'étant  pas  constante ,  se  retrouve  dans 
des  lieux  très-distanis  les  uns  des  autres,  notamment  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  dans  la  chaîne  des  Karpatbes,  les 
Apennins,  aux  environs  de  Oax  et  dans  l'Amérique  du  Nord, 
au  Kentucky  et  sur  les  bords  du  lac  Salé.  Les  couches  ter- 
tiaires de  Soullz-sous-Foréts ,  avec  leur  bitume  et  leur  eau 
salée,  fournissent  un  exemple  de  cette  relation,  qui  n'est  pas 
encore  expliquée  d'iwe  manière  satisfaisante. 

Si  des  considérations  économiques  ne  s'opposaient  pas  à 
l'établissement  d'une  nouvelle  saline,  à  proximité  des  grands 
centres  de  production  de  la  Lorraine ,  on  aurait  beaucoup 


^  Le  terrain  tertiaire  du  bassin  de  l'Ebre,  aux  eniriroos  de  Tudela, 
renferme  aussi  du  sel ,  d'après  M.  Esquerra^  del  Bayo  (Lêonhar^s 
Jahrbueh  fUr  Minéralogie,  4835,  p.  283)/ll  eu  est  de  mtee  des 
terrains  tertiaires  d'Anana ,  près  de  Pancorbo  et  de  Brivîesca ,  non 
loin  de  Burgos  (Dufrénoy ,  Traité  de  minéralogie  ^  t.  II,  p.  45f). 

^Description  des  gîtes  de  minerai  de  l'Alsace,  p.  303. 
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de  chances  de  rencontrer  par  des  sondages  à  Soultz-sous- 
Foréts,  soit  le  sel  gemme,  soit  au  moins  des  eaux  plus  for- 
tement salées.  Les  travaux  d'exploitation  de  cette  localité  ne 
dépassent  pas  la  profondeur  de  27  mètres;  un  sondage  Êiit 
en  1839  a  pénétré  jusqu'à  42  mètres. 

Les  terrains  tertiaires  dit  département  se  rapportent  au  moins   Couches  appi 
à  deux  étages.  D'après  les  foits  qui  ont  été  exposés  plus  haut ,  ^^^^^  ^  l'**»i 
les  couches  des  environs  de  Lobsann  et  de  Bechelbronn  "^y®"' 
paraissent  devoir  être  rapportées,  comme  la  mo/oMe  suisse 
avec  laquelle  elles  présentent  des  analogies,  à  ï étage  ter- 
tiaire moyen  que  l'on  a  aussi  désigné  sous  le  nom  de  mio* 
cène.  Ce  groupe,  formé  à  sa  partie  inférieure  de  couches 
d*eau  douce,  est  recouvert  par  des  dépôts  riches  en  co- 
quilles exclusivement  marines. 

Il  existe  en  outre  à  Bouxwiller,  à  Bitschhoffen ,  à  Dauen- 
dorf,  un  dépôt  essentiellement  palustre  qui,  par  la  présence 
des  ossements  de  lophiodonj  ne  peut  être  supposé  plus  mo- 
derne que  l'étage  moyen.  Peut-être  même  appartient-il  à  Té- 
tage  inférieur*.  Ce  terrain  palustre  recouvre  plusieurs  gites 
de  minerai  pisolithique. 

Quant  aux  cailloux  roulés  qui  couronnent  le  Bastberg ,  Dépôu  de  r 
près  de  Bouxwiller,  les  collines  de  Wolxheim  et  d'Obemai ,  ^««  supérieur, 
celles  des  environs  de  Wœrth ,  nous  avons  aussi  reconnu 
plus  haut  qu'ils  appartiennent  très-vraisemblablement  à  l'é- 
tage tertiaire  supérieur  ou  pliocène^  quoiqu'on  n'y  trouve 
pas  de  fossiles.  11  est  par  conséquent  contemporain  des 
dépôts  de  gravier  du  Sundgau  (Haut-Rhin),  dont  j'ai  donné 
ailleurs  les  caractères^.  La  colline  du  Schœnberg,  située 
non  loin  de  Fribourg  en  Brisgau ,  est  formée  aussi  de  gros 
débris  roulés  provenant  pour  la  plupart  du  terrain  juras- 
sique '.  L'ensemble  de  ce  dépôt  rappelle  tout  à  fait,  par  sa 
nature  et  par  son  isolement,  celui  du  Bastberg. 

Le  calcaire  du  muschelkalk  est  traversé  en  tous  sens ,  aux      Trous  pen 
environs  de  Gœrsdorf ,  par  des  cavités  cylindroïdes  qui  sont  ?.^F  ^^^  ^*^^'' 

1  M.  Genrais  rapporte  les  lophiodons  à  Télage  tertiaire  inférieur 
{Comptes-rendus  de  l'Académie  destciences,  t.  XXVllI,  p.  546). 

^Notice  sur  les  terrains  tertiaires  du  Sundgau  (Haut-Rhin)  et 
sur  la  transformation  en  kaolin  des  galets  feldspathiques  de  ce  dé- 
pôt. Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2*  série,  t.  V,  p.  165. 

3  Fromherz,  Geognostische  Beschreibung  des  Sehcsnbergs  bei  Frsi- 
burg  in  Brsisgau,  i837. 
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i  dues ,  selon  toute  vraisemblance ,  à  Faction  des  coquilles  li- 
thophages.  Le  diamètre  de  ces  cavités  varie  d'un  millimètre 
à  un  centimètre  ;  dans  ce  dernier  cas ,  leur  longueur  dépasse 
souvent  un  décimètre.  Ces  trous  datent  sans  doute  de  l'époque 
tertiaire ,  lorsque  la  mer  baignait  ces  collines. 
3islocatioD  des     Des  dislocations  ont  affecté  les  terrains  tertiaires  de  TÂl- 
icbes    teriiai-  g^ce ,  même  les  plus  modernes  ;  car  ils  présentent  des  con- 
tournements  et  des  failles  dont  nous  avons  vu  précédemment 
des  exemples.  C'est  à  ces  mouvements  du  sol  et  à  des  dénu- 
dations  qui  ont  suivi ,  que  les  collines,  comme  celles  du 
Bastberg,  du  Scharachberg ,  du  Bischenberg,  doivent  leur 
isolement  actuel. 
Ititodes.  Les  principales  altitudes  du  terrain  tertiaire  dans  le  dé- 

partement sont  :  aux  environs  de  Wœrlh ,  250  mètres  ;  au 
Scbarachberg ,  316  mètres  ;  au  Bastberg ,  329  mètres,  et  au 
Bischenberg,  363  mètres. 
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CHAPITRE  IX. 

ALLUVIONS  ANCIENNES  OU  DILUYIUM  ;  DÉPÔTS  ERRATIQUES. 

Des  matériaux  de  transport  ont  été  amenés  en  abondance  Généraliiés. 
dans  toute  l'étendue  de  la  vallée  du  Rhin,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  régions  des  continents ,  postérieurement  à  la 
formation  des  terrains  tertiaires.  Ces  matériaux  de  transport 
consistent  en  général  en  gravier ,  en  sable  et  en  limon. 
L'examen  de  la  nature  des  cailloux  apprend  bientôt  que  les 
matériaux  qui  se  rencontrent  dans  la  partie  du  bassin  du 
Rhin  comprise  dans  le  département  proviennent  principa- 
lement des  Vosges  et  des  Alpes ,  et ,  pour  une  moindre 
fraction ,  du  Jura  et  de  la  Forét-Noire  ;  ces  matériaux  ont 
donc  été  apportés  des  groupes  montagneux  qui  forment  les 
limites  du  bassin  du  Rhin. 

Une  partie  des  matériaux  dont  il  s'agit  constitue  de  Allavions  in< 
grandes  plaines  dans  lesquelles  serpentent  le  Rhin  et  ses  ^^^^' 
affluents.  Ces  plaines  sont  susceptibles  d'être  submergées 
par  les  cours  d'eau  lors  de  leurs  crues ,  ou  du  moins  elles 
seraient  quelquefois  inondées,  si  la  main  de  l'homme  n'y 
avait  mis  obstacle  au  moyen  de  digues.  Les  dépôts  qui  sont 
ainsi  submersibles  de  temps  à  autre  appartiennent  au  do- 
maine des  aUuvîonê  modernes. 

Mais  des  dépôts  comparables  à  ceux  que  roulent  les  cours  Alluvioos  ai 
d'eau  s'élèvent  à  un  niveau  bien  plus  élevé  que  les  rivières  ciennes. 
actuelles  ;  ils  recouvrent  partiellement  les  couches  triasiques, 
jurassiques  et  tertiaires  qui  bordent  les  Vosges,  ce  qui  montre 
d'ailleurs  qu'ils  sont  plus  modernes  que  ces  dernières 
couches.  L^  dépôts  dont  il  est  question  appartiennent  aux 
terrains  de  transport  connus  depuis  longtemps  sous  le  nom 
û'aUuvions  anciennes  j  de  dUuvtum  ou  de  dépôts  diluviens. 

Les  alluvions  anciennes  ne  doivent  d'ailleurs  pas  étrecon-     Elles  diflf^i 
fondues  avec  les  terrains  stratifiés  proprement  dits ,  qui  4«^^"^*  ^ 
constituent  des  couches  régulières  et  qui  ont  été  produits 
par  une  sédimenCalion  sucoenive  dans  les  eaux  de  la  mer 
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OU  d'anciens  lacs.  Les  traînées  de  matériaux  dont  se  com- 
poseui  les  alluvions  anciennes  paraissent  être  généralement 
le  produit  d'eaux  courantes  qui  ont  fonctionné  lorsque  les 
continents  actuels  étaient  déjà  émergés  et  avaient  à  peu  près 
leur  relief  actuel. 
Aux  alluvions  anciennes  se  lient  les  dépôts  erratiques. 
Leur  étendue     Les  alluvions  anciennes  occupent  dans  le  département 
ms  le  départe-  |48g  kilomètres  carrés  ,  c'est-à-dire  environ  le  tiers  de  sa 
®°*'  superficie. 

En  raison  des  différences  que  présentent  les  dépôts  d'aï- 
luvion,  lors  même  qu'ils  ont  été  formés  simultanément,  et 
aussi  par  suite  de  la  difficulté  de  distinguer  l'âge  relatif  de 
certains  de  ces  dépôts ,  nous  ne  pouvons  suivre ,  pour  les 
décrire ,  la  marche  employée  plus  haut  pour  les  terrains 
stratifiés.  Nous  nous  occuperons  d'abord  du  lœss  qui  est  le 
plus  développé  de  ces  dépôts. 

Loess. 

Sa  disposition     Dans  la  vallée  du  Rhin  on  a  donné  vulgairement  le  nom 
^nérale.  de  lœss  ou  de  leimen  à  un  dépôt  marneux  d'un  gris  jaunâtre 

qui  se  retrouve ,  par  lambeaux  discontinus  et  souvent  fort 
épais ,  entre  Bâle  et  Mayence.  11  forme  la  partie  supérieure 
des  dépôts  diluviens  dont  nous  avons  à  nous  occuper;  il  cor- 
respond par  conséquent  à  la  période  qui  a  immédiatement 
précédé  l'époque  actuelle. 

Le  lœss  forme  le  long  des  montagnes  une  bordure  inter- 
rompue par  les  sillons  que  les  cours  d*eau  y  ont  creusés,  et 
par  les  alluvions  anciennes  charriées  des  Vosges  qui  bordent 
les  rivières.  Entre  Schlestadt  et  Obemai ,  le  lœss  n'occupe 
qu'une  largeur  de  4  à  5  kilomètres.  Mais  entre  la  Bruche 
et  la  Zom,  comme  entre  le  Sauerbach  et  la  Lauter,  le  même 
dépôt,  mesuré  de  Touest  à  Test,  a  une  largeur  de  25  kilo- 
mètres. 
Composition.        En  général,  le  lœss  est  formé  d'un  mélange ,  en  |>ropor* 

tions  variables  ,  de  sable  très-fin ,  d'argile  et  de  carbonate 
de  chaux.  De  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer,  qui  s'y  trouve 
habituellement  dans  la  proportion  de  i  à6  p,  100,  lui  donne 
une  teinte  jaune  blond  et  quelquefois  y  fonMdeftb^^^unrures. 
Le  lœss  contient  en  outre  une  petite  qauilfeé  de  potasse 
(i  à  2  p.  100) ,  et  de  carbomte  de  inigwihto  n0mi  aasodé 
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au  carbonate  de  cbaux.  La  proportion  du  carbonate  de  chaux 
du  lœss  varie  ordinaireflient  de  15  à  30  p.  100. 

Des  rognons  calcaires,  dont  les  formes  sont  arrondies  et  Rognons  cale 
très-irrégulières ,  sont  disséminés  en  grand  nombre  dans  le  ^^  <>**  *wp*ie 
lœss.  Leur  dimension  varie  depuis  celle  d'une  noisette  jus- 
qu'à celle  d'un  gros  boulet.  L'intérieur  de  ces  rognons  est 
ordinairement  creux  et  présente  des  gerçures  dues  très- 
probablement  au  retrait  que  la  substance  a  éprouvé  en  se 
desséchant.  Ces  cavités  sont  quelquefois  tapissées  de  chaux 
carbonatée  cristallisée  sous  forme  de  petits  rhomboèdres 
aigus.  Les  rognons  dont  il  s'agit  ont  reçu  le  nom  vulgaire 
de  kupstein\  et  le  terrain  qui  les  renferme  celui  de  kupstem- 
boden. 

Le  lœss  est  souvent  à  peu  près  homogène  et  dépourvu  de   Absence  de  st 
tout  indice  de  stratification  sur  une  épaisseur  de  plus  de  lific^iion  dans 

GBSS 

15  mètres,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  vastes  carrières 
où  on  l'exploite ,  à  Hangenbieten  et  à  Achenheim. 

Des  coquilles  y  sont  très-abondamment  disséminées,  d'où  Coquilles, 
est  venu  aussi  à  ce  terrain  la  dénomination  de  Schneckai' 
hœuseWoden  (sol  à  escargots).  Dans  un  seul  décimètre  cube 
de  lœss  pris  à  Schiltigheim,  j'en  ai  compté  plus  de  100  indi- 
vidus. Ces  coquilles  ont  été  très-bien  étudiées  par  MM.  les 
professeurs  Alexandre  Braun  et  Walchner. 

Quoique  les  individus  soient  prodigieusement  nombreux 
sur  certaines  places ,  ils  appartiennent  à  un  petit  nombre 
d'espèces  qui  jusqu'à  présent  ne  dépassent  pas  22.  Ces  es- 
pèces sont  presque  exclusivement  terrestres  et  vivent  encore 
aujourd'hui.  Elles  sont  rangées  suivant  leur  abondance  re- 
lative dans  la  liste  suivante  '  : 

i**  Succinea  oblonga.  Drap. 

—       var.  ehngata.  A.  Braun. 

â«  Heiix  Mspida.  Unn.  Quelquefois  de  dimension  plus  petite 
que  les  plus  petits  individus  de  la  même  espèce  vivant  aujourd'hiû. 

3^  Pupa  muscorum.  Drap.  Généralement  plus  gros  que  les  in* 
dividos  de  même  espèce  vivant  aujourd'hui. 

40  Heiix  arbustorum.  Linn.  Tantôt  grande,  tantôt  aussi  petite 
que  la  variété  de  la  même  espèce  qui  vit  maintenant  dans  la  haute 
région  des  Alpes. 

*  Quelquefois  aussi  on  les  désigne  sous  le  nom  de  Lmtsmœnnchen 
(petits  honuMS  dtt  Ittts}. 
3  WddMMT,  teMMM  éer  Cê9§nùiU ,  9*  èdiUon ,  p.  686. 
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5<>  Clauêilia  parvula.  Studer. 

6^  Pupa  columella.  Benz.  Pupa  edetUula.  Drap. 

7»  Hélix  cristalUna.  Muller. 

8«  Clausilia  gracilis.  PfeifiTer. 

9°  Hélix  pulchella,  Muller  (var.  costata). 

10°  ^f/(x  montana.  Studer  (elle  se  sépare  à  peine  de  la  hélix 
hispida), 

ii«  Pupa  dolium.  Drap.  (var.  plagiostoma). 

12o  Clausilia  dubia.  Drap.  (cl.  roscida.  Studer).  Elle  s'éloigne 
un  peu  de  la  variété  vivante. 

13o  Pupa  pygmxa  (vertigo  pygmxa.  MuUer).  Un  peu  plus 
épaisse  que  la  variété  vivante. 

14°  Bulimus  lubricus.  Brugn. 

15°  Pupa  secale.  Drap. 

Â  ces  15  espèces ,  qui  sont  les  plus  fréquentes  et  qui  sont 
caractéristiques  du  iœss,  il  faut  ajouter  les  suivantes  qui 
sont  très-rares  : 

16°  Hélix  pygmxa.  Drap. 
17°     —    fulva.  Drap. 
18»  Limneus  minutus.  Drap. 

190  Hélix  bidentula.  Drap.  Elle  se  rencontre  plus  fréquemment 
dans  le  diluvium  anci**n. 
SQo  Succinea  amphibia.  Drap. 
21°  Fitrina  elongata.  Drap. 
22<»  Limax. 

bservation  sur     Toutes  ces  coquilles  sont  terrestres,  à  ^exception  d'une 

nature  de  ces  seule  espèce  qui  est  d'eau  douce.  Cette  dernière ,  la  lymneus 

^  ^'  minutus ,  est  si  rare  que  parmi  200,000  individus  du  loess 

qui  ont  été  recueillis  par  MM.  Braun  et  Walchner,  l'espèce 

dont  il  s'agit  ne  figure  que  pour  28  individus. 

La  plupart  des  espèces  de  coquilles  du  loess  sont  tout  à 
fait  identiques  avec  celles  qui  vivent  aujourd'hui  ;  les  autres 
s'en  éloignent  si  peu  qu'elles  ne  peuvent  être  considérées 
que  comme  des  variétés  ou  au  plus  des  sous-espèces  de 
celles  qui  sont  contemporaines. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  presque  toutes  ces  espèces 
vivent  aujoiu*d'hui  dans  des  régions  froides  et  humides,  et 
quelques-unes  même  dans  les  Alpes  jusqu'à  la  limite  des 
neiges  perpétuelles.  Les  espèces  qui,  à  l'époque  actuelle, 
habitent  les  collines  et  les  [)laines  chaudes  de  la  vallée  da 
Rhin  manquent  dans  le  loess. 
Le  test  des  coquilles  du  lœss  est  Uanc ,  trèfr'fmUe  et 
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comme  calciné;  quelquefois  il  est  recouvert  d'un  enduit 
d*o\yde  de  fer  ou  d'oxyde  de  manganèse. 

On  a  trouvé  aussi  dans  le  lœss  des  ossements  de  mammi-     Ossements  • 
fères  ,  principalement  d'éléphant  (elephas  prtmigenius)^  de  mammifères, 
rhinocéros,  de  bœuf,  de  cheval,  de  cerf.  En  général ,  les 
ossements  se  trouvent  à  la  partie  inférieure  du  dépôt  où  il 
repose  sur  des  couches  sableuses  ou  sur  le  gravier. 

Une  matière  brune  qui  ne  paraît  être  que  du  ligneux  en     Indices  de  y 
décomposition  se  rencontre  souvent  aussi  dans  le  même  g^^^"^* 
dépôt. 

De  nombreux  canaux  cylindroides,  d'un  diamètre  de  0^*^,2   Canaux  capîlh 

à  2  ou  3  millimètres,  traversent  fréquemment  la  masse  du  resrormésparl 

loess  en  tous  sens,  en  se  ramifiant  les  uns  dans  les  autres  ;  f*^"'®*  ^®  P" 

tes. 

ils  sont  en  partie  creux  ;  d'autres  sont  tapissés  d'un  enduit 
de  chaux  carbonatée  terreuse.  Tous  ces  tubes  se  dirigent  de 
la  surface  vers  le  bas ,  suivant  des  positions  voisines  de  la 
verticale;  leur  disposition  ramifiée  annonce  qu'ils  ont  été 
ouverts  par  des  racines  de  plantes  qui  se  sont  décomposées 
et  ont  pour  la  plupart  disparu.  Sur  quelques  points,  comme 
à  Emolsheim  ,  ces  canaux  sont  si  nombreux  qu'il  n'y  a  pas 
un  décimètre  cube  du  terrain  qui  n'en  soit  traversé. 

Le  lœss  type ,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit ,  subit  quelque-  ModificaUon 
fois  des  modifications  en  rapport  avec  la  nature  des  terrains  1®^  '^  ^^^%  ^ 
qu'il  avoisine.  A  proximité  des  montagnes,  il  passe  ordinal-  '"®°^"^- 
rement  à  un  dépôt  de  transport  formé  de  matériaux  provenant 
de  la  partie  adjacente  de  la  chaîne,  et  qui  occupe  une  largeur 
de  S  à  3  kilomètres.  Ainsi ,  le  long  du  grès  des  Vosges,  entre 
Wissembourg  etGœrsdorf,  le  lœss  passe  au  sable  quarlzeux 
des  Vosges.  Au  Bischenberg ,  il  est  mélangé  de  galets  de 
calcaire  jurassique.  Entre  Eichhofien  et  Itterswiller,  le  dépôt 
consiste  en  de  nombreux  débris  des  veines  quartzeuses  qui 
traversent  le  schiste  de  transition ,  ainsi  qu'en  fragments  de 
schiste  et  de  grès  des  Vosges.  Entre  Nothalten  et  Dambach , 
le  dépôt  littoral  est  un  sable  granitique.  Enfin,  près  de  Kintz- 
heim ,  le  lœss  est  remplacé  par  un  limon  jaune  d'ocre  dans 
lequel  sont  disséminés  de  nombreux  galets  de  granité  et  de 
gneiss. 

Les  alluvions  anciennes ,  qui  bordent  les  rivières  et  dont 
il  sera  question  plus  loin,  se  lient  aussi  au  lœss. 

Le  dépôt  qui  nous  occupe  forme  une  série  de  collines  que    Relief  da  lœ 
séparent  des  vallées  et  des  vallons.  Les  pentes  de  ces  col- 
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Uiîtade. 


paisseur. 


lines  8ont  en  général  douces  et  inférieures  à  6  ou  7  degrés, 
si  ce  n'est  sur  les  {>oints  où  elles  ont  été  corrodées  par  les 
cours  d'eau  actuels.  Dans  les  collines  de  lœss  on  rencontre 
souvent  des  chemins  creux,  à  parois  verticales,  dont  la  hau- 
teur atteint  quelquefois  une  dizaine  de  mètres.  Des  infiltra- 
lions  d*eau  pluviale  dans  les  fissures  voisines  de  ces  parois 
y  déterminent  de  temps  à  autre  des  éboulements. 

Le  modelé  du  lœss  ,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui , 
est  en  grande  partie  Fœuvre  des  cours  d'eau  qui  ont  coulé 
à  sa  surface  ou  dans  son  voisinage  lors  de  sa  formation, 
plutôt  que  celle  des  cours  d*eau  actuels.  Loin  de  ceux-ci  et 
le  long  des  montagnes,  le  relief  du  dépôt  est  quelquefois  ter- 
miné par  une  surface  faiblement  inclinée  vers  le  thalweg  de  la 
vallée  du  Rhin,  dont  la  pente  est  à  peu  près  uniforme  sur  plus 
de  2  kilomètres  de  longueur ,  puis  elle  se  rattache  au  fond 
de  la  vallée  par  une  courbure  très-douce.  Cette  configura- 
tion, que  Ton  observe  près  d'Orschwiller,  d'Andlau,  de  Dor- 
lisheim,  de  Wissembourg,  est  pent-étre  à  peu  près  celle  que 
le  limon  afiectait  vers  les  bords  du  vaste  lit  dans  lequel  il  a 
été  déposé. 

Le  terrain  dont  il  s'agit  étant  facile  à  creuser  et  les  parois 
se  soutenant  facilement  d'elles-mêmes,  tout  en  étant  imper- 
méables, on  y  pratique  fréquemment  des  caves. 

Dans  les  collines  situées  à  l'ouest  de  Strasbourg  et  au 
nord  de  la  Bruche ,  le  lœss  atteint  l'altitude  de  210  mètres, 
c'est-a-dire  qu'il  s'élève  à  environ  70  mètres  au-dessus  du 
niveau  du  Rhin  considéré  dans  la  même  section  transversale 
de  la  vallée.  Au  sud  de  Pfaffenhofien ,  son  altilude  est  de 
300  mètres  ;  il  dépasse  donc  d'environ  170  mètres  le  niveau 
correspondant  du  Rhin. 

L'épaisseur  du  lœss  atteint  sur  quelques  points  60  à  80 
mètres. 


Sable  et  gravier  provenant  de  la  destruction  du  grès  des 

Vosges.  Limon  jaune. 

Me  et  gravier      Du  sable  et  du  gravier  de  nature  quartzeuse  résultant  de  la 
grès  des  Vos-  désagrégation  du  grès  des  Vosges  constituent  une  partie  assez 
étendue  des  dépôts  diluviens  du  département.  Ce  sable,  ainsi 
que  les  cailloux  qui  y  sont  souvent  mélangés,  appartient  aux 
variétés  de  quartz  qui  ont  été  décrites  plus  haut  comme  faisant 
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partie  du  grès  lui-même.  Quelquefois  le  sable  est  eoioré  en 
rouge  par  le  peroxyde  anhydre;  le  plus  souvent  il  a  la  teinte 
jaune  due  au  peroxyde  hydraté,  ou  bien  encore  il  est  en 
partie  décoloré.  Pour  abréger,  nous  désignerons  le  grès  dea 
Vosges  dont  il  s'agit  sous  le  nom  de  sable  ou  de  gravier  du 
grès  des  Vosges. 

A  ces  matériaux  est  associé  un  dépôl  de  limon,  de  cou-  Limon  jaune. 
leur  jaune  d'ocre ,  qui  diffère  surtout  du  lœsâ  proprement 
dit  par  une  teinte  plus  foncée  et  parce  qu'il  ne  renferme  ja- 
mais du  carbonate  de  chaux  qu'en  très-faible  quantité,  lors- 
que toutefois  il  en  contient;  très-souvent  ce  limon  est  tra- 
versé de  bariolures  blanches.  Nous  lui  donnerons  ici  le  nom 
de  limon  jaune.  Dans  un  échantillon  ordinaire  de  limon  jaune 
des  environs  de  Niederbronn,  j'ai  trouvé  4,33  p.  100  de 
peroxyde  de  fer. 

Le  sable  et  le  gravier  du  grès  des  Vosges  bordent  eu  gé- 
néral les  rivières  qui  descendent  de  la  région  arénacée  de 
la  chaîne.  Nous  allons  examiner  la  disposition  de  ces  maté- 
riaux ,  y  compris  le  limon  jaune ,  d'abord  sur  le  versant  oc- 
cidental des  Vosges  où  ils  sont  plus  faciles  à  observer  que 
dans  la  plaine  d'Alsace. 

La  Sarre  est  avoisinée  par  des  dépôts  de  transport  dont  la   a)  Dituvium 
composition  n'est  pas  uniforme ,  lors  même  qu'on  les  con-  'f»  Sarre, 
sidère  seulement  dans  le  département  du  Bas-Rhin  ,  c'est-à- 
dire  sur  une  longueur  d'une  vingtaine  de  kilomètres. 

A  l'amont  de  Saar-Union ,  cette  rivière  est  resserrée  entre  Limon  jaune. 
des  collines  de  muscheikalk  et  de  keuper.  Les  collines  de  la 
rive  gauche  sont  couvertes  d'un  dépôt  de  limon  jaune  qui 
s'élève  de  60  à  80  mètres  au-dessus  de  la  rivière  '  et  jusqu'à 
une  distance  de  plus  de  10  kilomètres  de  son  cours.  Quoi- 
que existant  aussi  sur  la  rive  droite ,  le  dépôt  y  est  moins 
continu.  En  beaucoup  de  points ,  l'épaisseur  du  limon  jaune 
ne  dépasse  pas  2  mètres  ;  il  est  entaillé  le  long  des  ruisseaux, 
conune  on  le  voit  près  du  Naubach. 

Les  collines  de  muscheikalk  que  ne  recouvre  pas  le  limon  GaiHoux  épar 
portent  cependant  une  trace  de  diluvium  dans  les  cailloux 
de  quartzite  des  Vosges  qui  y  sont  éparpillés  çà  et  là  jus- 
qu'à des  hauteurs  de  pltis  de  80  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

*  La  hauteur  de  ces  dépôts  au-dessus  de  la  mer  est  de  280  à  300 
mètres. 
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Lear  litîfon  ao     Ces  dâloux  épars  passent  graduellement  au  limon;  ce- 
■i*^*  lui-ci  ne  s'est  généralement  fixé  que  sur  le  sommet  des 

coUiiies ,  tandis  que  les  cailloux  sont  dispersés  sur  les 
pestes.  La  figure  61  représente  la  disposition  du  diluvium 
à  un  kilomèire  au  nord  de  WoKskirch  {a*  limon  ;  a*'  cail- 
loux). 
*avier  et  sable.     A  la  hauteur  de  Saar-Union ,  la  vallée  de  la  Sarre  s'infléchit 

brusquement  à  angle  droit,  en  même  temps  qu'elle  s'élai^t 
beaucoup.  A  ce  changement  de  relief  correspond  nne  modi- 
fication dans  le  dépôt  diluvien.  Des  accumulations  de  cail- 
loux et  de  sable  irès-irrégulièrement  stratifiés  bordent  la 
vallée  au-dessous  de  cette  ville  (fig.  63).  La  bordure  qui  a 
au  plus  quelques  centaines  de  mètres  sur  la  rive  gauche , 
près  de  Viller,  est  plus  large  sur  la  nve  droite  ;  à  une  plus 
^ur  passage  an  grande  distance  de  la  Sarre ,  on  ne  voit  plus  que  le  limon 
non.  jaune. 

iture  du  gravier.     Le  gravier  des  bords  de  la  Sarre  se  compose  principale- 
ment des  débris  qui  proviennent  de  la  désagrégation  du  grès 
des  Vosges  ;  quelques-uns  de  ses  cailloux  atteignent  un  dé- 
cimètre de  diamètre  ;  il  renferme  accidentellement  des  dé- 
bris de  roche  de  l'un  des  étages  du  trias  et  fort  rarement 
des  galets  de  granité.  Le  gravier  ne  s'élève  guère  à  plus  de 
20  mètres  au-dessus  de  la  rivière, 
àbsenoe  de  re-     A  l'autre  inflexion  à  angle  droit  de  la  vallée  de  la  Sarre, 
uvrement  dans  pp^s  de  Bisert,  le  keuper  se  montre  à  nu  sur  la  rive  gauche 
\  anses.  ^^  j^  rivière,  au  fond  de  l'anse  que  venait  heurter  et  proba- 

blement corroder  le  cours  d'eau ,  tandis  que  sur  la  beige 
convexe  placée  vis-à-vis ,  le  même  courant  déposait  des  atter- 
rissements  épais  (fig.  63).  On  observe  un  fait  analogue  à  l'in- 
flexion  de  Saar-Union. 
Diluvium  au-     Plus  bas  encore ,  de  Keskastel  aux  environs  de  Sarralbe, 
ssous  de  Kes-  |a  paroi  droite  de  la  vallée  de  la  Sarre  est  bordée  par  do 
^^  '  gravier  qui,  à  un  niveau  plus  élevé,  passe  au  limon,  comme 

nous  venons  de  l'observer. 

A  partir  d'Herbitzheim  jusqu'à  la  limite  du  départem^it, 
le  diluvium  des  bords  de  la  Sarre  ne  consiste  plus  qu'en  un 
dépôt  de  limon,  de  2  à  3  mètres  d'épaisseur,  qui  s'étend  sur 
les  plateaux.  Beaucoup  de  menus  fragments  de  grès  à  grains 
fins  et  traversés  de  veines  ferro-manganésifères  y  sont  dissé- 
minés. A  une  hauteur  moindre  au-dessus  de  la  rivière  sont 
des  cailloux  épars  et  des  traînées  de  sable. 
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Les  modifications  que  j'ai  signalées  dans  le  dilmrimn  de  la   Relation  «itrele 
Sarre,  selon  la  configuration  de  la  vallée ,  sont  faciles  à  ex-  ^^m  do  dîlu- 
pliquer  si  on  se  reporte  à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  le  long  meTdria^allte' 
d'un  cours  d'eau  de  forme  sinueuse.  Dans  les  parties  où  Tan- 
cien  courant  était  resserré  entre  des  collines,  comme  entre 
Wolfskirch  et  Saar-Union ,  il  devait  charrier  des  matériaux 
grossiers  qu'il  abandonnait  nécessairement  sur  les  points  où 
la  vallée  s'élargit.  Il  est  focile  aussi  de  comprendre  pourquoi 
le  gros  gravier  est  en  général  plus  rapproché  du  thalweg  de 
la  vallée  que  le  sable,  et  celui-ci  plus  que  le  limon  qui  s'étend 
sur  les  plateaux.  Enfin  la  plus  grande  partie  du  gravier  s'est 
déposée  sur  les  parois  convexes  de  la  vallée,  c'est*à-dire  du 
côté  dont  s'éloignaient  sans  doute  les  filets  d'eau  de  plus 
grande  vitesse,  tandis  qu'il  n'y  a  que  de  feibles  attérisse- 
ments  dans  les  anses. 

Sur  le  versant  occidental  des  Vosges ,  Je  limon  jaune  se    Autres  localités 
trouve  encore  superposé  au  grès  bigarré  et  au  muschelkalk  Jî^  *'  ^  trouve  du 
dans  d'autres  localités  plus  éloignées  de  la  Sarre.  Quand  son  ^^^^' 
épaisseur  est  inférieure  à  un  mètre  ,  comme  il  arrive  entre 
Dnilingen  et  Bùst ,  on  en  fait  abstraction  sur  la  carte. 

Du  côté  oriental  des  Vosges ,  il  existe  aussi  des  dépôts  de  Diluvium  des  ri- 
gravier  et  de  sable  le  long  de  diverses  rivières  qui  se  rendent  ^/^c^  <lu  côté  de 
an  Rhin.  Pour  préciser,  nous  allons  en  citer  quelques  ^'^^' 
exemples. 

La  colline  keupérienne  située  à  l'ouest  d'ingwiller ,  à  b)  Diluvium  de 
rendroit  où  la  Moder  sort  des  montagnes ,  est  entièrement  '<>  Modêr. 
couverte  de  gravier  du  grès  des  Vosges  ;  or,  elle  s'élève  à 
33  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  D'autres  attérissements  de 
même  nature  se  rencontrent  sur  la  rive  gauche  de  la  Moder, 
près  de  la  ferme  de  Rauschenbourg  ,  et  tout  le  long  de  la 
rivière  jusqu'à  Bischwiller. 

Souvent  ces  attérissements  ont  la  forme  de  collines  très*  Forme  de  col!i< 
surbaissées  et  à  pentes  très-douces.  La  figure  64 ,  qui  re-  "®*  surbaissées, 
présente  la  coupe  transversale  de  la  vallée  de  la  Moder,  à  im 
kilomètre  à  l'aval  d'Obermodem,  en  offre  un  exemple  ;  sur 
ce  point  le  sable  est  mélangé  de  cailloux  peu  nombreux  qui 
forment  au  plus  4/âO  de  son  volume.  La  figure  64  (bis)  ex- 
prime une  disposition  semblable  près  de  Pfafienhoffen. 

Ailleurs  le  dépôt  sablonneux  est  découpé  suivant  des  talus  Attérissements 
assez  rapides,  surtout  dans  les  anses,  de  sorte  que  le  dépôt  ®"  ^®""*  ^  *^* 
diluvien  forme  le  long  de  la  rivière  des  terrasses  auxquelles  ^^^^' 
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on  donne  quelquefois  aussi  le  nom  de  rideaux.  Entre  Neubourg 
et  Haguenau ,  le  dépôt  diluvien  est  ordinairement  découpé 
en  deux  terrasses  (fig.  65).  La  terrasse  inférieure ,  qui  s'é- 
lève de  4  à  5  mètres  au-dessus  des  alluvions  modernes ,  at- 
teint 3  kilomètres  de  largeur  ;  elle  est  surmontée  par  une 
seconde  terrasse  moins  régulière.  L'ai^ile  tertiaire  se  ren- 
contre à  une  fidble  profondeur. 

A  la  hauteur  de  Haguenau  ,  les  terrasses  des  deux  rives 
de  la  Moderne  sont  pas  symétriques  entre  elles  ;  celle  de  la 
rive  gauche  présente  un  talus  doux ,  tandis  que  la  terrasse 
de  la  rive  droite  est  terminée  par  un  talus  rapide  qui  a  été 
utilisé  pour  rétablissement  des  fortifications  de  la  ville. 
Affluenu  de  la  Les  affluents  de  la  Moder  sont  bordés  de  dépôts  sem- 
^^^'  blables  à  ceux  qui  viennent  d'être  décrits.  Ainsi  les  terrasser* 

de  la  Zinsel,  près  de  Mertzwiller»  rappellent  celles  de  Ha- 
guenau. Le  village  de  Gumbrechtshoffen  est  adossé  à  uner: 
terrasse  sablonneuse,  d'une  largeur  d'environ  500  mètres^ 
qui  s'élève  à  une  quinzaine  de  mètres  au-dessus  de  la  ri- 
vière (fig.  66). 
^  La  largeur  du  dépôt  diluvien  de  la  Moder  augmente  sur— 

I  dîTu^hiim"^de  ^^^  ^  partir  de  l'endroit  où  la  rivière  quitte  les  collines  tria— 
imont  vers  l'a-  siques  et  jurassiques  pour  couler  sur  les  faibles  inégalitésa 
^*  du  terrain  tertiaire.  Le  dépôt  de  sable  qui  supporte  la  forêts 

de  Haguenau  s'élargit  de  l'amont  vers  l'aval  en  forme  des 
delta.  Vers  sa  limite  orientale ,  le  delta  a  une  largeur  des 
25  kilomètres  ;  la  hauteui*  de  l'attérissement  au-dessus  de  laj 
Moder  et  du  Rhin  varie  ici  de  iO  à  15  mètres. 
Promooloires     A  la  rencontre  de  la  Moder  et  de  plusieurs  affluents ,  iL 
bloDoeux.        s'est  formé  des  promontoires  sablonneux  assez  remarquables^ 
par  l'identité  de  leur  forme  et  de  leur  disposition.  L'un 
d'eux ,  de  3  kilomètres  de  longueur,  a  son  sommet  au  con-- 
fluent  même  de  la  Moder  et  de  la  Zinsel.  Sa  hauteur  est  de  - 
20  mètres  au-dessus  du  cours  de  ces  deux  rivières.  Un  autre, 
dont  la  pointe  est  à  un  kilomètre  à  l'ouest  de  Pfaffenhofien, 
est  compris  entre  la  Moder  et  le  ruisseau  de  Wobach.  Un 
troisième  existe  entre  la  Moder  et  le  ruisseau  de  Bitschhof- 
fen.  Considérés  en  projection  horizontale,  ces  promontoires 
font  des  angles  aigus  qui  sont  inférieurs  à  35  degrés. 
c)  Diluvium  de     Le  long  de  la  Zorn  s'élèvent  aux  environs  de  Saveme  des 
Zom  aux  envi-  collines  couronnées  de  gravier,  semblables  à  celles  d'ingwil- 
1er.  Ce  terrain  de  transport  est  surtout  bien  développé  à 


ALLUVIONS  ANCIENNES  OU  DILUVIUM  ,  ETC.  2â7 

quelques  centaines  de  mètres  au  sud  de  Saverne ,  sur  le 
chemin  de  Gottenhausen.  Dans  Tune  des  carrières  qui  a  7 
mètres  de  profondeur ,  on  ne  voit  que  des  cailloux  irré- 
gulièrement disséminés  dans  du  sable.  Les  cailloux  con- 
sistent en  quartzite  brun  ou  blanc  ;  ils  sont  parfaitement 
arrondis  et  atteignent  15  à  18  centimètres  suivant  leur  plus 
grand  diamètre  ;  ils  sont  donc  moyennement  plus  gros  que 
ceux  qui  ont  été  charriés  plus  loin  des  montagnes.  Les 
fragments  de  grès  vosgien  non  désagrégé  qu'on  y  ren- 
contre quelquefois,  mais  rarement  y  sont  tout  à  fait  polis 
par  le  frottement.  A  ces  cailloux  sont  subordonnés  quel- 
ques lits  de  limon  jaune  et  d'argile  blanche  semblable  à 
celle  de  Riedseltz.  Les  dépôts  de  cailloux  dont  il  s'agit  s'é- 
lèvent au  moins  à  45  mètres  au-dessus  des  eaux  courantes 
du  voisinage. 

Entre  Saverne  et  Hochfelden,  les  collines  de  muschelkalk,  jd.  àHocbfelden 
de  keuper  et  de  lias  qui  longent  la  Zom  sont  couvertes  de 
gravier  et  de  sable  du  grès  des  Vosges  et  de  limon  jaune , 
comme  le  représente  la  figure  67  pour  les  environs  de  Mons- 
vriller.  A  Hochfelden  (fig.  68) ,  les  couches  de  lias ,  sur  les- 
quelles repose  le  gravier  diluvien»  sont  très-irrégulièrement 
ravinées;  ce  dépôt  s'élève  à  plus  de  15  mètres  au-dessus  de 
la  Zom. 

Le  sol  sur  lequel  s'étend  la  forêt  de  Brumath  consiste ,  id.  kBrumaih. 
de  même  que  celui  de  la  forêt  de  Haguenau,  en  sable  et  en 
gravier  diluviens,  et  ce  dépôt  est  entaillé  à  500  mètres  au  nord- 
ouest  de  Brumath  jusqu'à  la  profondeur  de  A  mètres  pour 
Tentretien  des  routes.  Les  cailloux  sont  très-irrégulière- 
ment mélangés  de  sable  qui  s'est  en  outre  çà  et  là  isolé 
sous  forme  de  petites  veines  ;  le  diamètre  des  cailloux  ne 
dépasse  pas  7  à  8  centimètres. 

Les  terrasses  diluviennes  qui ,  semblables  à  celles  de  la   d)  Terrasses  d 
Moder  et  de  la  Zom ,  bordent  la  rive  droite  de  la  Lauter  ont  '**  ^«^rer. 
servi ,  par  im  Temaniement  facile ,  à  l'établissement  des  for- 
tifications connues  sous  le  nom  de  lignes  de  Wissembourg; 
peut-être  même  sont^ce  ces  remparts  naturels  qui  en  ont 
donné  la  première  idée. 

Au  pied  du  Uebfrauenberg  et  à  plus  de  25  mètres  au-des-  Bords  du  Sauei 
susdu  Sauerbach,  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  le^?^^^  P"*^  ^ 
ninschelkalk  est  aussi  recouvert  par  un  dépôt  de  gravier  '^"^"  ^^' 
formé  des  débris  du  grès  des  Vosges  (fig.  59). 

15. 
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Débris  de  ter-     Déjà  en  indiquant  les  modifications  que  le  lœss  subit  le 
TailMiaotres  que  |ong  des  montagnes ,  nous  avons  dit  que  des  dépôts  diln- 
ge».        ^*    ^*  ^'^°*  '  formés  de  débris  de  granité  et  de  roches  de  transi- 
tion ,  se  trouvent  à  proximité  des  régions  de  la  chatne  for- 
mées  par  ces  mêmes  terrains,  par  exemple  aux  environs  de 
Dambach  et  d'Eichhoffen. 
Veines  d'hydro-     Des  veines  et  des  concrétions  d'hydroxyde  de  fer  cimentent 
xyde  de  fer  dans  irès-souvent  le  gravier  et  le  sable  qui  proviennent  de  la  des- 

^en^^*^*^    *  "'  ^^c^'^'*  ^"  P*^  ^®s  Vosges,  par  exemple  aux  environs  de 

Neubourg ,  de  Haguenau,  de  Weyersheim ,  de  Saveme ,  de 
Brumath  et  sur  les  bords  de  la  Sarre  »  notamment  au  Steiner* 
wald,  près  Saar-Union,  et  près  de  Viller.  La  forme  de  ces 
veines  est  irès-irrégulière  (fig.  70)  ;  leur  épaisseur  ne  dé* 
passe  pas  ordinairement  un  centimètre  ;  cependant,  sur  les 
bords  de  la  Sarre,  j'ai  remarqué  des  veines  qui  atteignent  un 
décimètre  d'épaisseur.  Dans  le  voisinage  des  veines,  le  sable 
est  bariolé  par  des  bandes  jaunes  de  nuance  variée ,  compa* 
râbles  à  celles  qu'on  observe  dans  le  grès  bigarré  et  dans  le 
grès  des  Vosges ,  surtout  à  proximité  des  filons  qui  tra- 
versent ce  dernier  terrain. 
Minerai  de  fer     Des  débris  assez  nombreux  de  minerai  de  fer,  qui  pro- 

en  plaquettes,      viennent  du  remaniement  des  rognons  du  lîas^,  se  ren- 
contrent dans  le  limon  jaune  et  dans  le  sable  des  Vosges , 
en  quelques  points  du  département.  Il  sera  question  de  ces 
dépôts  dans  le  chapitre  des  gîtes  métallifères. 
Pisolithes  Terru-     En  outre,  des  pisolithes  ferrugineux,  de  consistance  fiîaUe, 

{|ineux    particu-  §q|,j  très-fréquemment  disséminés  dans  le  limon  jaune.  L'a- 
lers    au    limon      ,        j    i»       j  •     l'.i.  •  •  j    m-  j 

jaune.  nalyse  de  1  un  de  ces  pisolithes  pns  aux  environs  de  Nieder- 

bronn  a  donné  : 

Argile  et  sable  fin 81,58 

Peroxyde  de  fer  avec  un  peu  d'oxyde 

de  manganèse  et  de  chaux  .     ...  11,34 

Eau  et  matière  organique  ....  7,08 

400,00 
Leur  analogie     Ces  pisolithes  que  Ton  observe  dans  le  limon  de  beaucoup 
avec  le  minerai  de  localités ,  tant  du  Bas-Rhin ,  par  exemple  près  de  Nîeder- 

bronn,  Bitschhoffen ,  Lembach  ,  Saar-Union,  que  du  Haut- 
Rhin  (notamment  aux  environs  de  Dannemarie)  et  de  la 
Lorraine,  diffèrent  du  minerai  de  fer  pisolithique  ordinaire 
par  leur  friabilité  et  la  faible  proportion  d'oxyde  de  fer  qnlls 
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contiennent,  proportion  qui  généralement  n'excède  pas  12 
p.  100.  Conmie  ils  ont  la  teinte  noire,  due  à  la  présence  de 
l'oxyde  de  manganèse  »  les  mineurs  leur  ont  donné  le  nom 
de  brand.  Au  lieu  d'appartenir  à  Tépoque  tertiaire  comme 
ce  dernier  minerai,  ils  ont  été  formés  à  l'époque  diluvienne 
ou  à  r^[)oque  actuelle.  Ils  S(mt  analogues  aux  veines  ferru- 
gineuses que  renfisrment  les  sables  et  le  gravier  diluvien  des 
Vosges.  La  précipitation  de  Toxyde  de  fer  dans  les  dépôts 
diluviens ,  sous  ces  formes  variées,  s'est  très-probablement 
&ite  par  les  réactions  qui  déterminent  journellement  encore 
la  formation  du  minerai  de  fer  des  marais  et  des  lacs.  A  ce 
dernier  phénomène  se  lient  aussi  les  veines  blanches  qui 
sont  si  firéquentes  dans  le  limon  jaune,  et  qui  résultent  de 
l'action  dissolvante  de  racines  de  végétaux  qui  ont  pénétré 
dans  le  limon. 

On  peut  encore  citer  comme  faisant  partie  du  diluvium  Débris  de  quart 
des  Vosges,  aux  environs  de  Nîederbronn ,  de  Neehwiller,  et  cristallin. 
▼ers  l'entrée  de  la  vallée  de  Lembach ,  un  grand  nombre  de 
fragments  de  quartz  blanc  grenu  et  cristallin ,  accidentelle- 
ment mélangé  de  veines  d'hématite.  Ce  quartz ,  tout  à  &it 
semblable  à  celui  qui  forme  la  gangue  des  filons  de  fer  des 
Vosges  méridionales  et  du  minerai  de  Pfaffenbronn  et  de 
Kuhbrûcke,  dans  la  vallée  de  Lembach ,  provient  sans  doute 
de  la  dénudation  de  ces  deitiiera  amas  ou  d'autres'du  même 
genre  qui  les  avoisinent. 

C'est  surtout  dans  la  sinuosité  que  présente  la  chaîne  des  Étendue  du  li 
Vosges  entre  Wissembourg  et  Saveme  que  le  limon  jaune  ^^^  l^^ne. 
couvre  de  grandes  étendues,  particulièrement  dans  la  vallée 
de  Lembach  et  dans  le  quadrilatère  compris  entre  Nieder- 
bronn,  Froeschvriller,  ingvnller  et  Mietesheim  ;  on  le  retrouve 
aux  environs  de  Barr,  de  Still,  et,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  sur  les  bords  de  la  Sarre. 

Lors  même  qu'il  couvre  de  grandes  étendues ,  le  limon  Sa  faible  épaii 
jaune  est  en  général  peu  épais;  sa  puissance,  qui  n'est  quel-  ^^r. 
quefbis  que  de  quelques  décimètres ,  dépasse  rarement  2  à 
3  mètres;  il  forme  donc  une  nappe  très-mince  par  rap- 
port à  son  étendue.  Lorsqu'il  recouvre  le  lias ,  on  pourrait 
croire  qu'il  résulte  simplement  de  la  désagrégation  de  ce 
temîii ,  s'il  n'était  pas  mélangé  çà  et  là  de  sable  et  de 
cailloux  des  Vosges  qui  le  caractérisent  comme  dépôt  de 
transport. 
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Il  est  quelque-  Nous  avons  dit  que  le  limon  passe  quelquefois  au  sable  du 
^^bl*^?^^*"  grès  des  Vosges;  cei>endant,  dans  quelques  localités,  on  le 
sa  e        osges.  ^^.^  superposé  à  ce  dernier  dépôt ,  comme  près  de  la  forge 

de  Rauschendwasser,  ainsi  qu'à  100  mètres  au  nord  d'Ober- 
soultzbacli  et  près  de  Zinswiller. 
Altitude  du  dilu-     La  hauteur  à  laquelle  le  sable  et  le  gravier  du  grès  des 
vium  des  Vosges.  Vosges  s'élève  au-dessus  des  cours  d'eau  est  variable ,  comme 

nous  venons  de  le  voir.  Ainsi  »  cette  difiërence  de  niveau  est 
de  25  mètres  près  de  Wasselonne,  de  45  mètres  à  Saveme, 
de  53  mètres  à  Gunstelt,  de  80  mètres  près  de  Gœrsdorf. 

Dépôt  sableux  inférieur  au  1(b$$  et  au  sable  rouge  des 

Vosges. 

Au-dessous  du  loess  bien  caractérisé  on  observe»  dans  diffé- 
rentes régions  du  département ,  des  dépôts  de  sable  et  de 
marne  dont  nous  allons  nous  occuper;  ces  mêmes  couches 
sont  souvent  aussi  recouvertes  par  le  sable  rouge  qui  résulte 
de  la  désagrégation  du  grès  des  Vosges.  Ainsi  à  ttangenhie- 
ten ,  au-dessous  du  loess  »  on  voit  des  bancs  de  sable  et  de 
marne  qui  alternent  entre  eux  et  renferment  des  coquilles 
DéDôts  inférieurs  terrestres  et  palustres.  La  présence  de  ces  dernières  co- 
au  lœss  avec  co-  quilles»  parmi  lesquelles  il  faut  citer  des  planorbes,  despa- 
quilles  palustres.  /J^^^^,  ^  ^^g  ofclades ,  constitue  une  différence  entre  les 

couches  inférieures  et  le  loess  proprement  dit»  dans  lequel  on 
ne  trouve  que  des  coquilles  terrestres. 

C'est  dans  la  région  comprise  entre  Haguenau ,  Bischwil- 

1er»  Lauterbourg  et  Wissembourg»  que  ces  dépôts  inférieurs 

au  lœss  sont  particulièrement  observables. 

Coupe  à  Kalteu-     A  1500  mètres  à  Test  de  Kaltenhausen  »  la  terrasse  qui 

hausen.  borde  la  Moder  vers  le  sud  présente  la  disposition  suivante  : 

i""  Sable  mélangé  de  cailloux  résultant  de  la  désagré- 
gation du  grès  des  Vosges  ;  ce  sable  a  conservé  la  couleur 
rouge 4"*,50 

2<>  Argile  gris  verdâtre»  alternant  avec  des  sables  fins  où 
sont  disséminés  des  cailloux  ;  les  sables  qui  paraissent  résul- 
ter aussi  de  la  désagrégation  du  grès  des  Vosges  ont  tout  à 
fait  perdu  leur  couleur  primitive  ;  ils  sont  d'un  blanc  pur  et 
présentent  des  bigarrures  jaunes 4  mètres. 

Les  cailloux  sont  souvent  disséminés  dans  le  sable  sous 
forme  de  strates  obliques  aux  bancs»  comme  dans  le  grès 
des  Vosges  lui-même. 
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Une  disposition  semblable  à  celle  de  Kaltenhausen  se  voit     j^^me  disposi- 
à  la  limite  méridionale  du  village  d'Oberhoffen,  dans  la  ter-  tioo  entre  Obèr- 
passe  de  la  rive  droite  de  la  Moder  et  dans  la  terrasse  haufe  ^®î®°  ^^  Schinr- 
de  5  à  6  mètres  qui  borde  la  plaine  du  Rhin  entre  Oberhof-   ^  ^"* 
fen  et  Schirrhoffen.  Les  couches  inférieures  de  cette  der- 
nière localité  fournissent  une  argile  verdâtre  propre  à  la  fa- 
brication de  la  poterie  de  grès. 

Le  fer  hydroxydé  forme  aussi  à  Schirrhoffen  dans  la     Per  hydroxydé 
couche  de  sable  inférieure  des  veines  qui  en  cimentent  soli-^  en  rognons, 
dément  les  grains ,  et  des  rognons  qui  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  minerai  que  Ton  a  exploité  pendant 
plusieurs  années  dans  les  sables  tertiaires  à  Courtavon  (Haut- 
Rhin). 

Dans  une  couche  d'argile  brune  située  à  la  partie  infé-   Coquilles  palus- 
rîeure  du  dépôt  dans  la  même  localité ,  ou  trouve ,  comme  très  et  terrestres. 
à  Hangenbieten ,  des  coquilles  terrestres  et  palustres  qui  ne 
paraissent  pas  différer  de  celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans 
la  contrée*. 

Les  argiles  de  Soufflenheim ,  célèbres  par  leur  qualité  ré-  Argile  réfractaire 
fractalre ,  sont  également  exploitées  sous  le  sable  du  grès  des  ^®  Soufflenheim. 
Vosges.  Voici  la  coupe  de  la  carrière  principale  située  au 
sud  du  village  : 

MètfM. 

i^  Sable  rouge  et  jaune  du  grès  des  Vosges  entre- 
mêlé de  cailloux  de  quartzite 5,00 

^^  Argile  sablonneuse  gris  foncé ,  quelquefois 
aussi  veinée  de  jaune  et  de  rouge ,  que  Ton  exploite 
pour  la  fabrication  des  briques  réfractaires.  Elle  est  . 
mélangée»  à  sa  partie  supérieure,  de  quelques  débris 
charbonneux  qui  paraissent  provenir  de  bois  sem- 
blable à  celui  de  nos  forêts 6,30 


Épaisseur  totale  .    ...    ii,30 

Au-dessous  de  cette  argile  est  du  sable  sur  une  épaisseur 
inconnue. 

A  Riedseltz ,  au-dessous  du  lœss  et  du  sable  du  grès  des     Argile  et  sable 
Vosges ,  il  existe  également  des  sables  blancs  et  des  argiles  ^^  Riedseltx. 
dont  la  coijdeur  varie  du  blanc  au  gris  brun  foncé  ;  cette 
dernière  teinte  est  due  à  la  présence  d'une  matière  orga- 

*  Voitz,  Giognotie  de  l'Alsace  ^  p.  4^. 
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nique.  Le  sable  et  Targile  sableuse  passent  graduellenient 
Tun  à  l'autre.  Une  des  carrières  présente  la  coupe  suivante 
de  haut  en  bas  : 

Mètm 

i""  Lœss  souvent  entremêlé  de  sable  rouge  des 

Vosges 3,00 

2<>  Sable  blanc,  jaunâtre  ou  rouge 1,00 

3^  Argile  grise  ou  blanche 0,40 

4°  Sable  blanc 0,60 

Total 5^ 

Terrasse  entre  Un  dépôt  d'argile  et  de  sables  semblable  à  celui  dont  il 
iterbonrg  et  vient  d'être  question  peut  aussi  être  observé,  entre  Lauter- 
^*  bourg  et  Seltz ,  dans  la  terrasse  qui  borde  le  Rhin.  Entre 

Miînchhausen  et  Seltz  et  près  de  Lauterbourg,  les  dépôts  di- 
luviens forment  deux  étages ,  ainsi  que  l'indique  la  carte  du 
dépôt  de  la  guerre.  La  terrasse  inférieure  est  haute  de  8  à  i2 
mètres  au-dessus  des  eaux  moyennes  du  Rhin;  mais  à  un  ki- 
lomètre au  nord-ouest  de  Motheren ,  les  deux  étages  sont 
réunis  en  une  terrasse  unique  dont  la  hauteur  est  de  18 
mètres. 
Soperposition     Les  dépôts  d'argile  et  de  sable  blanc  sont  ici  en  partie  re- 
lœ^  au  sable  couverts  par  le  sable  rouge  qui  résulte  de  la  désagrégation 
ige  es  osges.  ^^  ^^  ^^^  Vosges  et  par  le  lœss  proprement  dit.  Ce  der- 
nier est  superposé  au  sable  rouge  des  Vosges ,  connue  le 
montre  la  ûgure  71.  A  2  kilomètres  au  sud-ouest  de  Lauter- 
bourg, le'^ble  rouge  disparaît ,  et  le  lœss  repose  immédia- 
tement sur  les  argiles. 
Coupes  eDU«     La  composition  détaillée  de  la  terrasse  de  Lauterbourg , 

uterbourg    et  ppj^^  ^^  YÎskut  en  bas,  est  la  suivante  : 
iDchhausen.      '^ 

Ukirm. 

!<»  Lœss  ordinaire  entremêlé  de  quelques  cailloux  .    0,80 
3®  SablQ  rouge  entremêlé  de  cailloux  de  quartzite 
et  formé  évidemment  de  détritus  du  grès  des  Vosges.    0,90 

S**  Sable  blanc  mélangé  d'argile  et  de  mica  ;  il  res- 
semble par  sa  composition  au  grès  tertiaire     .     .     .    7,00 

Entre  Motheren  et  Seltz  on  voit  toujours  le  sable  blanc  au- 
dessous  du  lœss.  Ce  dernier  a  7  mètres  d'épaisseur  près  de 
Motheren.  De  gros  rognons  calcaires  sont  quelquefois  dissé- 
minés dans  le  sable. 
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Dans  le  bas  du  village  de  Mûnchhausen,  on  observe  (fig. 
72)  une  coupe  semblable  à  celle  de  Lauterbourg  : 

Mèlm. 

!•  Loess 1,50 

%^  Sable  rouge  avec  cailloux  alternant 

avec  du  sable  J[)lanc 1,00 

3«  Sable  blanc 3,00 

La  berge  dite  Rothehanun,  qui  s'étend  aux  environs  de     id.  kSeltz. 
Seltz,  est  coupée  au  vif  par  le  Rhin  ;  aussi  est-elle  facile  à 
examiner  quand  on  la  côtoie  dans  une  nacelle.  Voici  sa  corn* 
position,  à  1500  mètres  au  nord  de  Seltz,  à  partir  de  la 
surface  du  sol  : 

Mètrct. 

i«  Umon  semblable  au  lœss 0,60 

^  Sable  blanc  avec  cailloux,  bariolé  de  veines  fer- 
rugineuses jaunes  et  noires  qui  sont  surtout  nom- 
breuses vers  le  bas   1,50 

3**  Marnes  grises  ou  noires,  très-grasses,  avec  des 
empreintes  de  plantes  peu  distinctes  ;  cette  couche 
qui  affleure  sur  une  longueur  de  500  mètres  se  ter- 
mine en  lentille 1,50 

Â^  Sable  blanc  veiné  de  jaune  dans  lequel  on  ob- 
serve de  petits  rognons  de  calcaire  blanc  et  friable 
comme  la  craie  ;  il  s'élève  au-dessus  de  Téliage  du 
Rhin  d'une  hauteur  de 5,00 

Total.    .     .    8,60 

Le  sable  blanc  contient  de  veines  de  sable  noir  riche  en 
fer  titane  comme  le  sable  du  Rhin.  Une  multitude  de  nids 
d'hirondelle  sont  creusés  dans  le  loess  des  environs  de  Seltz. 

La  marne  grise  et  le  sable  renferment  de  nombreux  ro-  Calcaire  en  i 
gnons  de  calcaire  de  forme  tuberculeuse.  La  chaux  carbo-  K^^ons  et  en  p 
nalée  se  trouve  aussi  dans  le  sable  sous  forme  de  plaques  ^"^^^* 
minces  et  très-rapprochées.  Gomme  le  sable  intermédiaire 
est  tout  à  bit  friable ,  les  escarpements  naturels  montrent  la 
disposition  des  plaques  dont  il  s'agit  ;  vues  en  plan ,  elles 
sont  dentelées  très-profondément  et  parallèlement  à  une 
même  direction  (fig.  73). 

A  I  1/1  kilomètre,  de  Seltz ,  les  couches  marneuses  ren-   Rognons  de  i 
ferment  beaucoup  de  rognons  ferrugineux ,  de  même  qu'A  ^^'^  ^^  ^^^' 


234  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

Schirrhoffen.  Au  centre  de  chaque  rognon  est  un  noyau  cal- 
caire autour  duquel  sont  des  couches  concentriques  d'oxyde 
de  fer  mélangé  d'oxyde  de  manganèse  (fig.  74).  La  surface 
du  noyau  calcaire  parait  avoir  été  corrodée  ;  elle  est  recou- 
verte d'une  pellicule  d'argile  qui  est  probablement  le  résidu 
de  la  corrosion.  L'épaisseur  de  la^croùte  ferrugineuse  varie 
de  quelques  millimètres  à  un  centimètre. 
Bigarrures  fer-     Des  bariolures  jaunes,  semblables  à  celles  du  grès  bigarré 
igineuses     des  et  d'autres  dépôts  arénacés,  se  rencontrent  aussi  dans  les 
"^°®**  marnes.  Ces  veines  sont  très-fines  et  très-rapprochées  ;  car, 

sur  un  centimètre  d'épaisseur»  on  en  compte  souvent  une 

quinzaine.  Elles  diffèrent  de  celles  du  sable  et  du  grès  par 

plus  de  délicatesse ,  ce  qui  résulte  sans  doute  de  la  moindre 

perméabilité  de  l'argile. 

Coquilles  dans     Dans  les  rognons  calcaires  de  Seltz  j'ai  rencontré  de  pe- 

s  rognons.        ^iq^  coquilles  terrestres  du  genre  succinée. 

oupeàKurtzen-     Au  sud  de  Bischwiller ,  à  Kurtzenhausen  et  dans  diverses 

lusen.  parties  de  la  forêt  de  Brumath  ,  le  loess  est  aussi  superposé 

avec  ime  épaisseur  de  5  à  6  mètres  au  sable  argileux  gris, 
qui  est  traversé  par  des  veines  noires  manganésifères.  Du 
sable  rouge  des  Vosges  forme  des  veines  subordonnées  au 
lœss, 
irgîle  et  sables  Le  dépôt  qui  forme  la  base  de  la  colline  d*Epfig ,  non  loin 
Epfig-  de  Schlestadt  »  et  dans  lequel  on  exploite  aussi  de  i'ai^e 

réfractaire,  doit  être  rapproché  des  terrains  de  Rîedseltzet 
de  Soufflenheim.  Au-dessous  d'une  accumulation  de  gros 
blocs  de  grès  des  Vosges  et  de  granité  décomposé  sont  des 
bancs  d'argile  grise,  de  sable  et  de  gravier  fort  irrégulière- 
menl  stratifiés.  Ce  dépôt  parait  former  presque  toute  la  col- 
line d'Epfig  et  s'étendre  vers  Dambach. 
)b8ervation  sur     D'après  les  divers  exemples  qui  viennent  d'être  cités ,  au- 
^tagesableuxin-  dessous  du  lœss  ei  du  sable  rouge  des  Vosges  s'étend  un 
"^"'''  dépôt  formé  en  partie  de  sable  provenant  aussi  des  détritus 

du  grès  des  Vosges ,  mais  qui  est  en  général  blanchâtre. 
Quelle  que  soit  l'action  chimique  qui  a  dissous  le  fer  du 
sable  inférieur  et  qui  Ta  ainsi  décoloré ,  cette  différence  de 
couleur  indique  une  différence  dans  les  circonstances  où  se 
sont  déposées  les  couches  inférieures  qui  consistent  en  sable 
blanchâtre  et  les  couches  supérieures  qui  sont  formées  de 
sable  rouge.  La  présence  dans  les  sables  blancs  de  rognons 
ferrugineux,  tels  que  ceux  que  l'on  oteerve  à  Schirrhoffen 
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et  à  Seltz,  se  lie  aussi  sans  doute  à  la  dissolution  partielle  de 
Toxyde  de  fer. 

Bien  que  ces  sables  et  ces  marnes  soient  rapportés  ici  au 
diluvium  inférieur,  Tabsence  de  fossiles  suffisamment  carac- 
téristiques empêche  de  les  distinguer  avec  certitude  des 
terrains  tertiaires  supérieurs  qui ,  dans  le  Sundgau  (Haut- 
Rhin),  se  composent  aussi  de  matériaux  de  transport. 

Gravier  ancien  de  la  Bruche,  de  VIll  et  du  Rhin. 

Les  plaines  arrosées  par  la  Bruche ,  par  l'ill  et  par  le 
Hhin  sont  représentées  sur  la  carte  géologique  comme  allu- 
vîons  modernes ,  parce  que  ces  plaines  sont  submersibles 
par  les  cours  d'eau  actuels ,  ou  le  seraient  si  la  main  de 
l'homme  n'y  avait  mis  obstacle.  Quoique  la  surface  appar- 
tienne au  domaine  actuel  du  fleuve ,  le  gravier  (Kiesbuden) 
qui  forme  le  sous-sol  appartient  aussi  pour  la  plus  grande 
partie  aux  alluvions  anciennes,  ainsi  que  l'apprennent  les 
observations  suivantes  : 

Le  gravier  de  la  Bruche,  formé  principalement  de  débris  Superpositioi 
de  granité ,  de  porphyre  du  terrain  de  transition ,  de  grès  }®^*  au  mraviei 
des  Vosges,  c'est-à-dire  des  roches  qui  se  rencontrent  dans  ^   ™     ' 
la  haute  vallée  de  cette  rivière,  forme  non-seulement  la 
plaine  qu'elle  arrose ,  mais  aussi  il  est  partiellement  recou- 
vert par  le  loess.  Chaque  jour,  les  puits  foncés  à  Schiltig- 
heim  servent  à  constater  ce  fait;  ils  rencontrent,  sous  le  loess, 
à  plusieurs  mètres  de  profondeur ,  le  gravier  de  la  Bruche 
bien  caractérisé  (fig.  75).  C'est  dans  ce  gravier  qu'on  atteint 
la  nappe  d'eau  d'infiltration.  Voici  la  coupe  offerte  par  une 
excavation  pratiquée  dans  ce  village ,  en  1850 ,  pour  l'éta- 
blissement d'une  cave.  Cette  coupe  est  prise  de  haut  en  bas  : 

MètrM. 

1"»  Terre  végétale  consistant  en  lœss  coloré  par  des 
matières  organiques 1,10 

^  Lœss  gris,  souvent  bariolé  de  veines  ferrugi- 
neuses jaunes  à  la  manière  du  grès  bigarré  ;  les 
coquilles  sont  extrêmement  nombreuses  dans  certains 
lits    .     . 5,00 

B^  Sable  rouge  formé  principalement  de  sable  du 
grès  des  Vosges  et  contenant  en  outre  des  blocs  de 

A  reporter  .     .    6,10 
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Report  .     .     6,10 
ce  grès ,  des  fragments  de  porphyre  »  etc.  Son  épais- 
seur varie  de  0",  50  à     i,60 

4<^  Gravier  blanchâtre  semblable  à  celui  du  Rhin 
qui  se  sépare  distinctement  du  sable  rouge  qui  le  re- 
couvre. C'est  dans  ce  gravier  que  l'on  trouve  de  Teau; 
il  n'a  été  reconnu  que  sur  une  profondeur  de  .     .     .    2,00 


Total  ...    9,70 

Dans  cette  coupe  le  lœss  est  séparé  nettement  du  sable  de 
la  Bruche  ;  mais ,  à  sa  partie  inférieure  ,  il  est  entremêlé  de 
quelques  lits  ondulés  de  ce  sable  qui  ont  i  à  4  centimètres 
d'épaisseur.  C'est  à  cette  limite  inférieure  du  Icess,  gise- 
ment ordinaire  des  ossements  fossiles ,  que  l'on  a  trouvé  à 
Fk^hiliigheim  des  débris  de  vertébrés ,  entre  autres  des  bois 
de  cerf  {cervus  gigas), 
d.ao  gravier  du  Les  entailles  faites  le  long  de  la  Zom,  entre  Krautwiller 
hs  des  Vosges,  ^i  Hochfelden ,  pour  les  remblais  du  chemin  de  fer,  mettent 

aussi  à  découvert  la  superposition  du  lœss  au  gravier  de  la 

Zom  (fig.  76).  Le  sable  mélangé  de  cailloux  résultant  de  la 

désagrégation  du  grès  des  Vosges  et  recouvert  par  le  lœss , 

s'élève  de  iO  mètres  environ  au-dessus  de  la  rivière. 

i6me  fait  pour     Le  long  de  l'IU ,  près  de  Geispolsheim  par  exemple ,  on 

j  graviere   de  peut  également  voir  du  gravier  semblable  à  celui  charrié 

^   "     '"'    par  cette  rivière  que  recouvre  en  partie  le  lœss  (fig.  77).  H 

en  est  de  même  du  gravier  du  Rhin. 

Natare  du  gra-     Ce  dernier  gravier  se  compose  de  matériaux  de  nature 

er  du  Rhin.       très-variée ,  parmi  lesquels  prédominent  les  roches  quart- 

zeuses ,  telles  que  des  quartzites  blancs ,  jaimàtres  ou  d'un 
gris  clair,  souvent  entremêlés  de  mica  ou  de  talc  et  possé- 
dant une  structure  un  peu  schisteuse ,  des  grès  quartzeux 
très-durs ,  du  kieselschiefer  traversé  par  des  veines  de  quartz 
blanc.  On  y  trouve  en  outre  des  roches  amphibollques,  or- 
dinairement schisteuses ,  des  granités ,  des  porphyres ,  de 
la  serpentine ,  du  calcaire  jurassique.  Le  quartz  hy^in,  dont 
les  morceaux  arrondis  sont  depuis  longtemps  connus  sous 
le  nom  de  cailloux  du  It/itn,  y  sont  rares.  Tous  ces  matériaux 
proviennent  en  partie  des  Vosges  et  de  la  Forét-Noire,  mais 
pour  la  plus  grande  quantité ,  entre  autres  pour  les  cailloux 
de  quartzite ,  ils  sont  d'origine  alpine.  Une  certaine  portion 
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provient  du  Jura ,  et  une  fraction  extrêmement  £iible  du 
massif  volcanique  du  Kaiserstiriil.  Ainsi  toutes  les  aspérités 
montagneuses  qui  bordent  le  bassin  du  fleuve  ont  fourni  leur 
contingent. 

Ainsi  qu'on  l'observe  en  général  dans  les  vallées ,  la  gros-  Dimension 
seur  moyenne  du  gravier  du  lit  du  Rhin  décroît  de  Tamont  g>^vier. 
Ters  l'aval.  Aux  environs  de  Strasbourg,  où  les  cailloux  sont 
moindres  qu'à  Bàle,  on  en  trouve  encore  d'assez  gros  pour 
s*en  servir  conmie  pavés.  Près  de  Mannheim ,  les  cailloux 
n'excèdent  pas  en  général  la  grosseur  d'une  noisette  et  sont 
mêlés  de  sable  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet.  A 
Mayence ,  le  gravier  est  encore  de  dimension  ordinaire. 

Dans  la  partie  du  cours  du  Rhin  comprise  dans  le  dépar-  Terrasses  du  gi 
tement  »  le  gravier  ancien  du  Rhin  ne  s'élève  pas  sensible-  vierduRhinde 
ment  au-dessus  des  alluvions  modernes  du  fleuve  ;  mais  il  j^^jjj^  *"^ 
n'en  est  pas  de  même  dans  la  partie  haute  du  fleuve.  Ainsi , 
aux  environs  de  Bâle,  le  Rhin  coule  entre  des  terrasses  for- 
mées d'un  gravier  de  même  nature  que  celui  qu'il  roule  en- 
core ^  Ces  deux  longues  terrasses  ,  entre  lesquelles  le  Rhin 
fait  son  entrée  dans  la  plaine  comprise  entre  les  Vosges  et  la 
Forêt-Noire  »  terrasses  qui  forment  comme  la  continuation 
de  ceUes  des  Grisons,  disparaissent  sans  retour  à  la  hauteur 
du  Kaiserstuhl  et  de  Neuf-Brisach. 

Dans  les  puits  que  l'on  fait  journellement  à  Schiltigheim ,      Superpositi 
après  avoir  traversé  le  lœss,  on  rencontre  souvent  une^"   gravier    c 
couche  de  sable  et  de  gravier  des  Vosges  qui  est  superposée  J^^  •^g^^ 
au  gravier  alpin ,  comme  on  a  aussi  pu  le  reconnaître  d'après 
la  coupe  citée  plus  haut,  p.  235;  la  même  relation  se  montre 
dans  la  partie  nord-ouest  de  Strasbourg,  dans  le  quartier 
Sainte-Marguerite.  Ainsi  le  gravier  des  Vosges  est  superposé 
au  gravier  alpin.  C'est  une  relation  analogue  à  celle  qui  a 
été  reconnue  pour  le  gravier  de  la  Forêt-Noire  et  du  Jura 
comparé  au  gravier  alpin  *. 

Strasbourg  repose  sur  des  couches  de  gravier  et  de  sable  Coupe  des  ail 
qui ,  à  part  les  portions  superficielles ,  appartiennent  par  vions  ancienne 
conséquent  aux  alluvions  anciennes.  Un  sondage  opéré  dans       ^    "^' 

^  Des  détails  sur  ces  anciennes  terrasses  sont  consignés  dans  les 
Observations  sur  les  alluvions  anciennes  et  modernes  d'une  partie 
du  bassin  du  Hhin,  mémoire  cité  plus  haut,  p.  126. 

3  Même  mémoire  ,  p.  '137  et  438. 
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cette  ville,  en  1830  et  i83i ,  pour  la  recherche  d*eaux  jail- 
lissantes, a  traversé  les  dépôts  de  transport  sur  48™, 75,  sans 
en  atteindre  la  limite  ' .  Voici  la  coupe  des  terrains  successi- 
vement traversés  : 

MèlTM. 

1°  Terrain  rapporté 3,25 

^  Marne  grise  et  noirâtre  (n««  /,  5 ,  J')    .     .     .  2, il 

3°  Marne  mélangée  de  gravier  (n«  -^ 0,52 

4"  Marne  grise  (n''5) 0,20 

b^  Marne  grise  renrermant  des  débris  de  bois  car- 
bonisé (no  6) 0,35 

6«>  Marne  grise  (««>  7) 2,10 

7*>  Gravier  avec  sable  (n*>^) 0,08 

8o  Gravier  (n«  P) 6,08 

9^  Gravier  un  entremêlé  de  sable  (n^  10)    .     ,     .  0,60 

10*»  Sable  (n^  ii) 0,50 

11°  Gravier  (comme  le  n<»P) 0,70 

12«  Argile  (n«  y^) 0,10 

13°  Gravier  mélangé  de  marne  (n»*  iSetii)    .     .  7,24 

14°  Marne  sableuse  jaunâtre  (n~  15  et  16)  .     .    .  2,34 

15°  Gravier  mélangé  de  marne  (n°  17)    ...     .  1 ,51 
16°  Marne  mélangée  de  gravier  et  de  sable  (n°*  18 

et  19) 2,54 

17°  Sable  verdâtre  très-fin  (w°  :?(?) 1,18 

18°  Sable  argileux  avec  cailloux  (n°  SI).     ...  1,50 

19°  Sable  marneux  endurci  (n°  2S) 1,50 

20°  Sable  marneux  avec  cailloux  (n°  2S)     ...  2,40 

21°M.moinsdur  (n°«¥) 6,95 

22°  Sable  avec  gravier  compacte  (n°  S5).    .     .     .  2,80 

23°  Gravier  compacte 1,60 

Total  .     .     .     48,73 

Fer  phosphaté     Dans  Targile  contenant  du  bois  carbonisé  prise  à  6"',42  de 
». 

^  Le  puits  a  élé  commencé  le  8  octobre  4830  et  arrêté  le  9  joillet 
1831,  après  avoir  rencontré  de  grandes  difficultés  à  travers  des  lits 
de  cailloux  fort  durs  et  mouvants.  Il  est  tube  en  tôle  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  di^^SO  sur  un  diamètre  de  0™,15. 

^  Les  numéros  placés  entre  parenthèse  à  la  suite  de  chaque  terrain 
correspondent  à  ceux  des  échantillons  recueillis  lors  du  sondage  qui 
sont  déposés  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg. 
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profondeur,  j'ai  observé  do  fer  phosphaté  bleu  formant  des 
enduits  dans  Targile  et  imprégnant  le  charbon  de  bois. 

Le  sable  du  sondage  est  entremêlé  de  petits  grains  de  fer   Fer  titane, 
titane 9  en  partie  magnétiques ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  re- 
connaître par  un  lavage. 

Dépôts  erraliques. 

Outre  les  dépôts  de  gravier,  de  sable  et  de  limon  dont  il 
vient  d'être  question  et  qui,  selon  toute  vraisemblance,  ont 
été  apportés  par  des  eaux  courantes ,  j'ai  reconnu  dans  le 
département  certaines  accumulations  restreintes  de  blocs 
anguleux  et  de  gros  matériaux  qui  présentent  des  carac- 
tères particuliers  et  doivent  être  assimilés  aux  dépôts  erra- 
tiques. Je  vais  en  citer  les  principaux  exemples. 

La  haute  coUine  tertiaire  à  laquelle  est  adossée  la  ville  Blocs  erratîqu 
d'Obemai  présente  sur  une  partie  de  la  surface  des  blocs  ôe  la  colline  d'i 
nombreux  de  grès  ou  de  poudingue  des  Vosges  (fig.  76).  Ils  *^''°*>- 
reposent  sur  le  nagelfluhe  tertiaire  que  supporte  lui-même  le 
calcaire  jurassique,  et  ils  sont  surtout  fréquents  dans  le  ma- 
melon qui  termine  la  montagne  au  sud-est.  L'un  de  ces  blocs 
qui  a  0^,70  sur  0°',45  et  0^,40  doit  peser  au  moins  300  ki- 
logrammes. Les  blocs  dont  il  s'agit  sont  donc  éparpiUés  sur 
une  colline  tout  à  fait  isolée  au  milieu  de  la  plaine  du  Rhin 
et  à  4  kilomètres  des  montagnes  les  plus  voisines. 

Une  autre  accumulation  de  blocs  non  moins  remarquable  Blocs  erratiqu 
se  trouve  entre  Ottrott-le-Bas  et  Obemai ,  près  du  moulin  d'Oitroti-le-Bas 
dit  Neumûhle  et  à  3  kilomètres  vers  le  sud-ouest  de  la  colline 
d'Obemai.  C'est  une  colline  isolée  (fig.  77),  à  la  base  de  la- 
quelle se  montrent  les  couches  du  lias  ;  toute  la  partie  su- 
périeure de  cette  colline  consiste  en  une  acciunulation  de 
sable ,  d'argile  et  de  blocs  de  grès  des  Vosges.  Au  sommet 
même  on  aperçoit,  dans  une  carrière,  des  blocs  de  grès,  de 
i  mètre  à  i'^ySO  de  diamètre,  tout  à  fait  anguleux ,  qui  sont 
comme  jetés  au  milieu  de  l'argile  ;  l'un  de  ces  blocs,  dont 
les  dimensions  principales  sont  2  mètres,  3  mètres,  0^,70, 
doit  peser  près  de  i  0,000  kilogrammes.  Les  fragments  de 
diorite  et  de  granité  que  Ton  trouve,  au  pied  de  la  colline, 
en  gros  cailloux  le  long  du  ruisseau  de  l'Ehn ,  sont  très- 
rares  au  milieu  des  blocs  de  grès  des  Vosges.  L'argile  dans 
laquelle  sont  dispersés  les  blocs  erratiques  est  jaune,  bario- 
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lée  de  blanc  ;  elle  renferme  des  pisolithes  femigineui 
friables,  et  a  tous  les  caractères  du  limon  jaune  décrit  plus 
haut  ;  j'y  ai  trouvé  une  térébratule  roulée* 

Ajoutons  que  le  lias  qui  sépare  cette  colline  isolée  des 
montagnes  est  entièrement  décapé  ;  aucun  fragment  ne  se 
trouve  à  sa  surface. 
Collines  de  blocs     Une  autre  colline  (fig.  78),  entièrement  isolée  comme  la 
T'*'^^'*^*^®  précédente  et  située  à  2  kilomètres  des  montagnes,  est  pres- 
que exclusivement  formée  de  blocs  tout  à  fait  anguleux  de 
poudingue  des  Vosges  mélangés  de  cailloux  et  de  sable 
quartzeux.  Le  long  de  la  montagne,  en  fr,  le  lias  est  recou- 
vert d'une  grande  quantité  de  blocs  de  diorile  qui  ont  été 
détachés  des  montagnes  voisines.  Il  y  a  donc  ici  un  triage 
complet  des  blocs  de  grès  vosgien  et  de  ceux  de  diorite  ;  le 
grès  qui  primitivement  était  superposé  au  diorite  »  et  qui 
occupait  le  niveau  le  plus  élevé ,  est  aussi  la  roche  qui  a  été 
transportée  le  plus  loin.  Près  de  là  est  une  autre  colline 
boisée  de  la  même  composition.  Ces  deux  proéminences, 
situées  près  du  ruisseau  Dachsbach,  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  butte  erratique  de  l'Ehn  qui  vient  d'être 
décrite. 
ïd.  près  de  Hei-     A  l'est  du  Mœnkalb,  vers  Heiligenstein,  s'étend  un  dépôt 
l^enstein.  ^q  transport  formé  de  blocs  qui  sont  disséminés  dans  do 

sable  et  de  l'argile  sableuse.  Parmi  ces  blocs ,  il  en  est  de 
très-volumineux ,  qui  atteignent  d'^yHO  de  long  sur  i^^M  de 
large  et  0^,80  de  hauteur.  Un  bloc  de  cette  dernière  di- 
mension a  été  renconti*é  à  600  mètres  du  Mœnkalb,  sur  le 
terrain  tertiaire ,  près  de  la  limite  avec  le  terrain  de  trans- 
port. 
id.  dans  la  val-  Dans  la  vallée  de  la  Kimeck ,  à  environ  8  kilomètres  aa- 
€  de  Barr.        dessus  de  Barr,  on  voit  une  butte  formée  de  blocs  anguleux 

de  diverses  roches,  parmi  lesquelles  domine  le  granité. 
Blocs  OTaticmes     La  colline  d'Epfig  (fig.  79),  qui  se  distingue  de  loin ,  au  nû- 
ela colline  d'Ep-  lieu  de  l'uniformité  de  la  plaine  qui  l'entoure,  par  les  pentes 
^'  assez  abruptes  qui  la  terminent  du  côté  de  l'ouest  et  par 

une  élévation  d'environ  60  mètres ,  présente  également  une 
accumulation  de  débris  de  grès  des  Vosges,  de  blocs  et  de 
sable.  Voici  la  coupe  de  l'une  des  carrières  qui  sont  exf^oitées 
dans  cette  colline. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  terre  végétale,  des  blocs 
de  grès  vosgien,  entremêlés  rarement  de  blocs  d'un  granité 
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(rès-décomposé,  sont  disséminés  dans  une  argile  sableuse  et 
micacée.  Les  blocs  sont  surtout  nombreux  à  la  partie  infé- 
rieure du  dépôt  qui  a  environ  8  mètres  ;  quelques-uns  at- 
teignent 1  mètre  à  i"dO  de  diamètre.  Tous  ces  blocs  sont 
devenus  blancs  ainsi  que  le  sable  qui  les  renferme. 

Au-dessous  des  blocs  se  trouvent  des  bancs  d'argile  à  po- 
tier d'un  gris  pâle,  des  bancs  de  sable  blanc  et  plus  bas  du 
gravier.  Aucune  coquille  n'a  été  rencontrée  dans  les  assises 
dont  il  vient  d'être  question. 

Le  lœss  avec  coquilles  terrestres  recouvre  ce  dépôt  de 
blocs  sur  les  versants  nord  et  est  de  la  colline. 

Le  sab'e  blanc  d'Epfig  est  vendu  dans  le  voisinage  pour 
servir  à  nettoyer  les  objets  en  bois.  Le  même  sable»  en  raison 
de  sa  pureté  y  a  été  utilisé  à  Framont  pour  la  construction  de 
l'ouvrage  des  hauts-fourneaux  ;  on  trouve  aussi  à  Epfig  de  la 
terre  à  foulon. 

Tous  les  blocs  disséminés  dans  le  sable  sont  ordinaire- 
ment à  angles  arrondis,  mais  comme  ils  sont  de  nature 
friable,  cela  ne  prouve  pas  qu'ils  aient  été  roulés;  car  les 
agents  atmosphériques  seuls  les  amèneraient  à  cet  état  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long. 

Au  sud  de  la  colline  précédente  et  à  2,5  kilomètres  au  Colline  analogu 
nord-est  de  Dambach,  il  existe  une  autre  colline  isolée  qui  située  au  nord-ei 
a  tout  à  fait  le  profil  de  celle  d'Epfig ,  et  qui  paraît  être  com-  ^®  '^^«^'^^ch. 
posée  de  la  même  manière.  On  y  exploite  une  argile  blanche, 
subordonnée  au  sable  diluvien,  qui  sert  dans  la  fabrication 
de  la  faïence  fine  de  Lunéville  et  dans  celle  des  poêles  de 
Strasbourg;  les  carrières  sont  dans  la  banlieue  de  Dam- 
bach. 

Toute  la  colline  sur  laquelle  est  construite  Itterswiller  est   id.  prèsd'liien 
composée ,  comme  celle  d'Epfig ,  d'un  grand  nombre  de  ^H^r. 
blocs  de  grès  des  Vosges  disséminés  dans  le  sable,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  plus  haut. 

Les  trois  dernières  accumulations  dont  nous  venons  de  par*  Observaiionssi 
1er,  qui  sont  formées  de  grands  blocs  de  grès  dispersés  dans  ^^  trois  deroiei 
du  sable  et  qui  sont  situées  au  milieu  de  la  plaine,  sous  forme  "^P^^- 
de  digues,  peuvent  difficilement  être  considérées  comme 
dues  à  un  transport  opéré  par  les  eaux.  Ces  collines  paraissent 
les  lambeaux  d'une  proéminence  demi-circulaire  qui  a  été  dé- 
coupée par  les  eaux  des  ruisseaux  ;  elles  sont  distantes  de  6 
:i  8  kilomètres  du  sommet  du  Ungersberg ,  dont  la  hauteur 

16 
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est  de  904  mètres ,  et  placées  en  regard  des  vallées  qui  des- 
cendent de  cette  montagne.  Elles  sont  formées  presque  exclu- 
sivement de  débris  de  grès  vosgien  ;  il  est-remarquable  d*y 
trouver  peu  de  blocs  de  granile  et  aucun  qui  provienne  du 
terrain  de  transition,  bien  que  ces  roches  entrent  aussi  dans 
la  composition  des  cimes  voisines.  Le  triage  qui  a  été  opéré 
enlre  les  débris  des  montagnes  contribue  encore  à  rendre 
ces  collines  analogues  aux  moraines  dont  elles  ont  d'ailleurs 
la  forme  et  la  structure. 
Dépôt  erratique     Dans  la  vallée  de  la  Bi*uche ,  il  existe»  non  loin  de  Lutzel- 
irès  de  Luizel-  hausen,  près  du  hameau  de  Heydey,  une  protubérance  qui 
'^"^^"'  est  moins  frappante  par  son  isolement  que  les  collines  dont 

il  vient  d'être  question  »  mais  qui  doit  cependant  leur  être 
assimilée  (fig.  80).  Elle  est  formée  par  du  sable  quartzeux 
mélangé  de  cailloux  qui  provient  de  la  désagrégation  du 
grès  des  Vosges.  Sur  ces  limites ,  le  long  du  vallon  dit  Eimer- 
baechel,  ce  sable  passe  à  une  argile  très-dure»  veinée  de  blanc 
et  de  jaune.  D'énormes  blocs  de  poudingue  et  de  grès  des 
Vosges  sont  jetés  au  milieu  du  sable  le  plus  fin  ;  quelques- 
uns  se  trouvent  jetés  dans  des  positions  bizarres  analogues 
à  celle  de  certains  blocs  erratiques  du  Jiu*a.  Beaucoup  de 
ces  blocs  ont  un  volume  d'un  demi  à  un  mètre  cube  »  et  il 
en  est  qui  atteignent  6,  8  et  12  mètres  cubes;  les  fragments 
de  grès  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  4  à  5  décimètres 
sont  arrondis  y  tandis  que  les  autres  sont  anguleux.  On  trouve 
aussi  quelques  débris  arrondis  de  porphyre,  mais  en  petit 
nombi*e.  Tout  le  dépôt  repose  sur  le  terrain  de  transition  ou 
sur  le  grès  rouge. 

Le  pays  est  dominé  par  de  hautes  cimes  de  grès  des 
Vosges  ;  les  plus  rapprochées  du  dépôt  dont  il  s'agit ,  ceUcs 
qui  avoisinent  le  Katzenberg,  en  sont  distantes  de  4  à  6  ki- 
lomètres. La  dififérence  de  niveau  est  de  600  mètres  envi- 
ron ;  la  pente  d'une  ligne  tirée  de  ces  sommets  au  point  en 
question  serait  de  0,12  par  mètre  ou  de  6  degrés  50  minutes 
et  30  secondes.  Si  ce  dépôt  n'était  que  l'effet  d'un  grand 
éboulemeni  qui  aurait  été  facilité  par  les  eaux ,  on  ne  con- 
cevrait pas  pourquoi,  d'une  part,  il  ne  recouvre  pas  aussi 
les  collines  porphyriques  qui  sont  au  pied  des  montagnes, 
collines  qui  sont  restées  tout  ù  fait  nues,  et,  d'autre  paii, 
comment  les  blocs  de  la  roche  porphyrique ,  au  pied  de  la- 
quelle est  situé  c*e  dépôt  erratique ,  y  manquent  totalement. 


ALLUVIONS  ^JiiClENNfiS  OU  DILUVIUM  ^  ETC.  24^3 

Sur  d'autres  collines  de  grès  rouge  et  de  terrain  de  transition 
des  environs  de  Lutzelhausen,  on  rencontre  aussi  des  blocs 
épars  de  grès  des  Vosges. 

Au  pied  de  la  colline  porphyrique  qui  fait  face  à  celle  de  Dépôt  près  d'O 
Saint-Florent ,  près  d'Oberhàslach  ,  sur  la  droite  du  ruis-  berhaslach. 
seau»  il  eniste  une  accumulation  considérable  de  blocs ,  qui 
sont  pour  la  plupart  anguleux,  de  grès  vosgien  et  de  por- 
phyre. Ces  blocs  I  dont  le  diamètre  atteint  0^50 ,  sont  dans 
un  péle-méle  complet;  ils  recouvrent  le  sol  inférieur  sur  une 
grande  épaisseur  et  sont  situés  à  30  mètres  environ  au- 
dessus  du  ruisseau.  Un  autre  dépôt  semblable,  mais  beau- 
coup moins  grossier,  existe  près  de  Mederhuslach. 

La  base  de  la  montagne  de  Frankenbourg ,  dans  le  val  de  Blocs  erratique 
Ville ,  est  entourée  d'un  volumineux  dépôt  de  blocs  de  grès  près  de  Neafbois 
vosgien  et  de  limon  qui  recouvre  le  grès  rouge.  Ce  dépôt 
est  surtout  développé  sur  le  versant  septentrional,  entre 
Neufbois  et  Thanvillé.  Il  est  remarquable  que  les  blocs  de 
grès  des  Vosges  soient  rares  à  la  base  même  et  jusqu'à  plus 
de  2  kilomètres  de  la  montagne  qui  a  fourni  ces  débris.  Ce 
n'est  que  vers  le  bas  de  la  vallée ,  à  80  mètres  de  la  rivière, 
qu'ils  deviennent  très*nombreux.  Les  blocs  dont  il  s'agit 
sont  tout  à  fait  anguleux  et  atteignent  des  dimensions  de 
0™«iO  à  0<",50  en  tous  sens  ;  ils  sont  jetés  les  uns  sur  les 
autres  et  empâtés  dans  du  sable  et  du  limon  jaunâtre  comme 
dans  la  vallée  de  la  Bruche.  Ce  limon  sableux  prédomine 
exclusivement  sur  certains  points. 

Le  dépôt  de  Neufbois,  distant  au  moins  de  2  kilomètres 
des  montagnes  dont  il  provient ,  est  tout  à  fait  semblable  â 
celui  qui  a  été  signalé  dans  la  vallée  de  la  Bruche ,  près  de 
Lutzelhausen  ;  il  ressemble  d'ailleurs  beaucoup  à  ceux  des 
environs  d'Epfig. 

I^  limon  qui  accompagne  les  blocs  erratiques  de  Neufbois  Dissolation  d 
est  jaune  d'ocre  ;  sa  teinte  est  surtout  foncée  à  sa  partie  in-  l'oxyde  de  U 
férieure  ;  il  est  bariolé  en  tous  sens  par  des  veines  blanches  lunon. 

dues  à  l'action  réductrice  de  racines  de  végétaux ,  comme 
le  limon  jaune  ordinaire.  De  nombreux  GIcts  d'eau  ferrugi- 
neuse découlent  des  parties  les  plus  sableuses  et  les  plus 
perméables. 

On  peut  encore  citer  comme  dépôt  de  blocs  erratiques   Blocs  erratiqui 
celui  qui  est  situé  à  l'ouest  de  Lembach  et  sur  le  chemin  de  entre  Lembach 
Matstall.  Une  proéminence  en  forme  de  digue ,  formée  par  MatsUU. 
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raccumulation  de  blocs  de  cailloux  et  de  sable  ^  se  trouve 
sur  la  limite  de  la  forêt. 
Id.  prèsWeiler.      Des  blocs  de  grès  des  Vosges  sont  nombreux  aussi  dans  la 

vallée  de  la  Lauter,  entre  Rott  et  Weiler. 
iii.  près  de  Dos-     Quand  on  quitte  la  Zinsel  savemoîsey  près  de  Dosseo- 
eiilieim.  ]ieim  ,  pour  remonter  le  vallon  d'Emolsheim,  on  trouve  une 

butte,  élevée  d'environ  SO  mètres  au-dessus  des  eaux  de  la 
rivière,  qui  a  l'apparence  d'une  véritable  digue;  elle  se  com- 
pose de  fragments  de  grès  des  Vosges  jetés  en  désordre  au 
milieu  de  gravier  et  de  sable  fin.  Près  de  Neuviriller,  on  ob- 
serve un  dépôt  semblable. 
Résumé.  En  résumé ,  les  dépôts  erratiques  dont  nous  venons  de 

nous  occuper  se  composent  de  blocs  anguleux  qui  sont  dis- 
séminés au  milieu  de  sable  et  de  limon.  Ces  accumulations 
ne  se  rattachent  pas  par  des  dépôts  intermédiaires  aux 
montagnes  dont  elles  proviennent;  elles  constituent  quel- 
quefois des  proéminences  en  forme  de  digues.  Par  leurs 
principaux  caractères ,  elles  se  rapprochent  des  moraines 
des  glaciers.  Quelques-unes  des  montagnes  auxquelles  elles 
se  rattachent  ont  une  altitude  de  400  à  500  mètres. 
Dopdts diluviens  Observations  générales  et  considérations  théoriques.  Consi- 
onsidért^s    d'à-  rférés  d'après  la  nature  des  matériaux  qui  les  composent , 

Tes  leur  n&lurfi 

'  les  dépôts  diluviens  du  département  présentent  des  divisions 
un  peu  différentes  de  celles  qui  ont  été  adoptées  dans  ce 
chapitre.  On  aurait  a  distinguer  :  i*  le  gravier  du  Rhin  et 
celui  de  TIII,  qui  se  ressemblent  et  que  Ton  peut  réunir  sou» 
le  nom  de  gravier  alpin  ;  2<»  le  gravier  de  la  Bruche  ;  3^  le 
dîluviuni  du  grès  des  Vosges ,  t:mt  gravier  que  sable  ;  4*  le 
diluvium  granitique  ;  5^  le  diluvium  schisteux  ou  gravier  du 
val  de  Ville  et  du  Giessen  ;  6^  le  diluvium  limoneux  ou  limon 
jaune  ;  1^  le  lœss  ou  limon  alpin. 
Considérations  Relativement  à  leur  formation,  les  dépôts  diluvien%  du 
tiéoriques  sur  la  département ,  ou  plus  générîilement  ceux  de  la  vallée  du 

ô^'diîinieus.  ^'  ^^^^  '  ^^  divisent  en  deux,  étages  distincts. 

Dans  de  nombreuses  localités  on  peut  en  effet  constater  * 
que  le  lœss  est  supei*posé  au  gravier  diluvien  des  Vosges, 
de  la  Forét-Noire ,  des  Alpes,  du  Jura  et  du  Kaiserstuhl,  et, 

'  Pour  des  réj^ions  situées  en  dehors  du  département ,  voir  le  Mé- 
moire sur  les  alluvions  anciennet  et  modernes  d'une  partie  du  bas- 
sin  du  Rhin ,  déjà  oiu'». 
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de  plus  y  qu*il  existe  souvent  une  séparation  très-nette  entre 
ce  limon  et  le  gravier.  La  superposition  du  lœss  au  gravier 
ancien  n'est  d'ailleurs  pas  limitée  au  bassin  du  Rhin.  Une 
relation  semblable  s'observe  dans  la  vallée  de  la  Seine,  ainsi 
qu'en  Belgique  S  et  dans  le  bassin  du  Danube^.  Ainsi,  déjà  an- 
térieurement au  dépôt  du  loess,  des  cours  d'eau  descendant 
de  toutes  les  chaînes  voisines  du  bassin  ,  après  avoir  em- 
porté une  partie  des  terrains  tertiaires  qui  comblaient  le  mi- 
lieu de  la  vallée ,  ont  déposé  des  quantités  considérables  de 
cailloux.  Les  dépôts  sableux  qui  supportent  le  lœss ,  parti- 
culièrement entre  Bischwiller,  Lauterbourg  et  Wissembourg 
et  à  Hangenbieten ,  sont  encore  à  rapporter  à  l'étage  inré- 
rîeur.  Il  en  est  de  même  des  dépôts  erratiques  que  le  lœss 
recouvre  à  la  colline  d'Epfig.  Le  dépôt  de  ces  puissants  at- 
terrîssements  graveleux  correspond  probablement  à  une 
longue  période  pendant  laqueUe ,  par  suite  de  circonstances 
climaiériques  différentes,  et  peut-être  aussi  parce  qu'une 
végétation  bien  développée  ne  protégeait  pas  encore  l'épi- 
derme  des  continents ,  les  dégradations  dues  aux  agents  at- 
mosphériques étaient  considérables.  Dans  beaucoup  de  pe- 
tits vallons  des  Vosges^  on  trouve  des  atlerrissements  qui 
ne  sont  probablement  autre  chose  que  des  lits  de  déjection 
de  torrents  éteints  depuis  une  époque  indéterminée;  ces  pe- 
tits atlerrissements  remontent  sans  doute  à  la  même  pé- 
riode que  les  dépôts  de  gravier  plus  étendus.  Dans  le  dépôt 
diluvien  inférieur,  on  pourrait  en  outre  établir  des  subdivi- 
sions ,  puisque  les  graviers  diluviens  des  Vosges,  de  la  Fo- 
rét-Noire  et  du  Jura  sont  en  général  superposés  au  gravier 
alpin. 

Le  grand  charriage  auquel  le  lœss  doit  son  dépôt  succéda 
à  ce  premier  état  de  choses  ;  les  atterrissements  antérieurs 
furent  partiellement  recouverts  par  le  lœss,  qui  s'étend 
moyennement  à  plus  de  60  mètres  au-dessus  du  niveau  du 
gravier.  La  présence  presque  exclusive  de  coquilles  ter* 
restres  dans  le  lœss  ,  sa  disposition  depuis  le  lac  de  Cons- 
tance jusqu'au  delà  de  Coblence,  montrent  qu'il  n'est  pas 
le  produit  de  la  sédimentation  dans  un  lac ,  mais  qu'il  a 

^  D'Archiac  ,  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ,  t.  H ,  p.  143. 
*De  Iforlot ,  Erlàuierungen  tur  geologischen  Karte  der  nordëst" 
lichen  Alpen.  1847,  p.  63. 
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été  déposé  par  des  eaux  courantes.  La  similitude  qui  existe 
entre  les  coquilles  du  lœss  et  les  coquilles  vivantes  con- 
firme d*ailleurs  Tàge  récent  de  ce  grand  dépôt.  La  consti- 
tution chimique  et  la  nature  minéralogique  du  loetô  portent 
à  le  regarder  comme  résultant  de  la  pulvérisation  de  diverses 
roches,  les  unes  calcaires,  les  autres  feldspathiques  et 
quartzeuses.  Dans  la  théorie  glacière  on  est  conduit  à  ad- 
mettre, ainsi  que  l'ont  exposé  M.  de  Morlot  et  M.  CoUomb  \ 
qu'il  n*est  autre  chose  que  la  boue  qui  résultait  de  la  tritu- 
ration des  anciens  glaciers  sur  les  roches  soumises  à  leur 
frottement,  boue  qui  a  été  transportée  au  loin  par  les 
cours  d'eau ,  comme  elle  Test  aujourd'hui  encore  par  les 
rivières  qui  proviennent  de  la  fonte  des  glaciers  actuels.  Le 
limon  sableux  que  le  Rhin  dépose  sur  ses  bords  lors  de  ses 
crues,  ressemble  aussi  au  lœss. 

Plus  tard,  les  rivières  dont  le  lit  avait  subi ,  par  le  char- 
riage du  lœss ,  un  exhaussement  tout  à  fait  anormal ,  et  le 
Rhin  en  particulier,  travaillèrent  immédiatement  à  creuser 
de  nouveau  le  thalweg  ,  en  déblayant  une  partie  du  limon 
qui  obstruait  leur  ancien  lit.  Chaque  cours  d'eau  a  laissé 
des  traces  évidentes  des  divagations  par  lesquelles ,  après 
le  dépôt  du  lœss ,  il  a  préludé  à  la  formation  de  son  lit  ac- 
tuel. Les  gradins  qui  découpent  les  terrasses  de  lœss  et 
celles  de  gravier,  vis-à-vis  de  presque  toutes  les  vallées  des 
montagnes  d'où  il  sort  des  rivières ,  résultent  en  effet  de  ces 
corrosions  ultérieures  ;  des  cailloux  ont  été  éparpillés  sur 
les  terrasses  de  lœss  dont  il  s'agit  pendant  cette  troisième 
période,  c'est-à-dire  lorsque  ces  terrasses  servaient  de  lit  à 
la  rivière.  Comme  exemples  des  corrosions  successives  faites 
pendant  cette  dernière  période,  nous  rappellerons  :  les 
deux  terrasses  de  lœss  qui  s'étendent  près  de  Strasbourg,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Bruche  (fig.  81)  ;  l'une  qui  domine 
ObersclisefTolsheim,  Ober-,  Mittel-  et  Niederhansbergen,  ainsi 
que  Mundolsheim  ;  l'autre,  moins  élevée»  qui  supporte Wol- 
fisheim  ,  Eckbolsheim ,  Schiltigheim  ,  Bischheim  et  Hœn- 

^  De  Morlot,  Ueber  die  Gletscher  der  Vorweli  unà  ihrê  Bedeu- 
tung,  Beni  '1844. 

Czizeck ,  Erlàuterungen  xur  geognostiichen  Karteder  Ufnge^n- 
gen  Wien's,  4849. 

Collomb,  mémoire  déj^  cité. 
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heim  ;  celles  qui  sont  sur  la  rive  droite  de  la  Bruche,  entre 
Dorlisheim  et  Dûppigheim  ;  la  terrasse,  en  général  unique , 
et  quelquefois  à  deux  étages,  qui  borde  la  plaine  du  Rhin 
entre  Strasbourg ,  Bischwiller,  Seltz  et  Laulerbourg  ;  celles 
entre  lesquelles  coule  la  Zorn ,  la  Moder,  la  Lauter,  etc. 

Le  lœss ,  surtout  peu  de  temps  après  sa  formation,  devait 
être  facilement  rongé  par  les  eaux  ;  de  là  la  grandeur  des 
échancrures  qui  y  ont  été  pratiquées,  par  exemple  le  long 
de  la  Sauer,  du  Seltzbach,  du  Frœschwillerbach  ,  etc.  ;  l'é- 
rosion de  la  vallée  de  la  Bruche  atteint  5  kilomètres  de  lar- 
geur. Remarquons  que  les  érosions,  au  fond  desquelles 
coulent  les  ruisseaux,  sont  en  général  d'autant  moindres 
que  ces  ruisseaux  sont  moins  volumineux.  Le  modelé  du 
loess,  sous  forme  de  collines  et  de  mamelons  isolés ,  tel  que 
nous  le  voyons  généralement  aujourd'hui ,  parait  être  en 
partie  Toeuvre  des  cours  d'eau  qui ,  depuis  l'époque  de  son 
dépôt ,  ont  coulé,  soit  à  la  surface ,  soit  dans  le  voisinage  de 
cette  ancienne  alluvion. 

C'est  à  la  suite  des  variations  dans  le  régime  des  eaux  Modeléactuel 
courantes,  dont  nous  venons  de  signaler  les  preuves,  qu'a  l>  plaine. 
été  modelée  la  grande  plaine  basse  dans  laquelle  coule  le 
Rhin,  n  résulte  de  plusieurs  nivellements  faits  avec  soin  que 
l'alluvion ,  considérée  dans  l'ensemble  de  la  section  trans- 
versale, et  abstraction  foite  de  légères  inégalités  ,  est  hori- 
zontale sur  une  largeur  qui  atteint  40  kilomètres.  Une  telle 
horizontalité  ne  pourrait  avoir  lieu  si  cette  plaine  avait  été 
formée  en  une  seule  opération  par  l'un  des  grands  cours 
d'eau  qui  ont  précédé  le  Rhin  actuel.  Car  un  cours  d'eau , 
large  et  rapide,  se  serait  creusé  dans  ce  fond  mobile  uu  lit 
dont  la  section  transversale,  pas  plus  que  celles  des  rivières 
actuelles ,  ne  pourrait  présenter  de  longues  lignes  réguliè- 
rement horizontales.  La  belle  plaine  dont  il  s'agit ,  aujour- 
d'hui couverte  de  villes  et  de  villages  populeux ,  a  donc  été 
sillonnée  et  achevée  par  les  dernières  grandes  divagations 
du  Rhin  ,  lorsque  les  allures  de  ce  fleuve  étaient  déjà  très- 
voisines  de  celles  qu'il  a  aujourd'hui.  Avant  de  renoncer  à 
son  ancien  domaine ,  le  fleuve  a  superposé  au  gravier  pen- 
dant ses  crues  une  couche  de  limon  sableux ,  sans  lequel  ce 
sol ,  ordinairement  si  productif  aujourd'hui ,  serait  presque 
stérile.  Puis  finalement,  ses  nombreux  bras  ayant  été  rap- 
prochés et  en  partie  réunis  vers  le  milieu  de  la  plaine,  les 
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eaux  y  devenues  plus  rapides ,  ont  approfondi  leur  lit  de  telle 
sorte  y  que  des  régions  de  la  plaine  »  primitivement  submer- 
sibles ,  sont  aujourd'hui  habituellement  à  sec  pour  être  cou- 
vertes d'une  population  très-dense. 

Pour  ce  dernier  travail ,  la  nature  a  été  fortement  secon- 
dée par  la  main  des  hommes  depuis  les  époques  les  plus  re- 
culées. Les  travaux  de  rectification ,  faits  seulement  depuis 
trente  années  entre  Kehl  et  Knielingen ,  près  de  Carlsruhe , 
ont  produit  dans  le  niveau  du  fleuve  des  changements  que  la 
mobilité  du  fond  ne  permet  pas  de  constater  directement , 
mais  que  Ton  peut  apprécier  en  examinant  la  série  des 
moyennes  annuelles  des  mesures  prises  chaque  jour  aux  dif- 
férentes échelles.  A  Kehl ,  l'approfondissement  a  été  dans 
ces  dernières  années  de  0^,60  au  moins  ;  aussi  des  puits 
de  Strasbourg,  alimentés  par  des  eaux  d'infiltration  en 
communication  avec  le  Rhin ,  qui ,  de  mémoire  d'homme, 
n'avaient  jamais  cessé  de  recevoir  de  l'eau ,  ont  tari  com- 
plètement en  i  848 ,  et  cet  étal  se  reproduira  encore  plus 
d'une  fois  pour  les  puits  que  l'on  n'a  pas  approfondis  alors. 
A  Knielingen ,  on  a  reconnu  qu'à  la  suite  des  travaux  en- 
tretenus dans  le  voisinage ,  de  4847  à  48^ ,  le  lit  s'est  ap- 
profondi d'environ  i'^ySO.  Les  coupures  artificielles  qui 
raccourcissent  considérablement  le  thalweg  ,  et  par  consé- 
quent en  augmentent  la  pente ,  déterminent  un  accroisse- 
ment de  vitesse ,  et  par  suite  une  érosion  plus  profonde  à 
proximité  des  travaux  d'art;  mais  dans  les  parties  éloignées 
des  grandes  rectifications  ,  par  exemple  à  Mannheim ,  le  ni- 
veau du  Rhin  n'a  pas  sensiblement  varié.  On  voit  donc  que 
les  travaux  de  rectification  continuent  à  dessécher  chaque 
jour  la  plaine  du  Rhin  qui  était  jadis  très-marécageuse ,  et 
à  y  efiacer  de  plus  en  plus  les  vestiges  du  domaine  antérieur 
du  fleuve, 
argiles  pour  bri-  Substances  utiles.  Les  argiles  subordonnées  au  sable  et  an 
ues,  tuiles )  jpo-^j»^Yl^P  ^^  diluvium  sont  exploitées  pour  la  fabrication  de 
trie,  terre  à  lou- .  .,        ju*  .j.-  ji. 

^Q^  '  tuiles ,  de  briques  et  de  poteries  communes  dans  beaucoup 

de  localités  qu'il  serait  trop  long  de  citer  ici  ;  car  la  plupart 
des  villages  établis  sur  le  diluvium,  manquant  de  pierres  à 
proximité ,  sont  construits  en  briques  ;  aussi  trouve-t-on 
une  briqueterie  dans  la  plupart  des  villages,  et  l'aigle 
qui  y  est  employée  se  rencontre  ordinairement  sur  les  lieux 
mêmes. 
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Parmi  les  argiles  du  diluvium ,  quelques-unes  méritent 
cependant  d'être  particulièrement  citées  ici.  L'argile  de 
Soufflenheim ,  précieuse  par  sa  qualité  réfractaire ,  sert  à 
faire  des  briques  destinées  à  la  construction  de  fourneaux  ; 
elle  est  aussi  employée  dans  la  fabrication  de  poêles.  L'ar- 
gile grise  de  Riedseltz  est  utilisée  dans  la  fabrication  du  grès- 
cérame  pour  être  mélangée,  comme  matière  dégraissante, 
à  l'argile  d'Oberbetschdorf.  A  Dambach  et  ù  Epfig ,  on  trouve 
de  la  terre  a  potier  qui  est  fort  recherchée ,  tant  pour  la  fa- 
brication des  poêles  que  pour  la  faïencerie,  et  en  outre  de 
la  terre  à  foulon.  La  terre  glaise  exploitée  à  Haguenau  et  k 
Schweighausen  pour  la  fabrication  d'une  faïence  à  pâte  co- 
lorée ,  servait  déjà  à  cet  usage  en  1730,  dans  une  manufacture 
qui  était  établie  dans  la  première  localité.  Cette  même  argile 
de  Schweighausen  est  employée  dans  la  fabrique  de  produits 
chimiques  de  la  Reidt  à  faire  des  creusets  qui  servent  pour 
la  préparation  du  phosphore ,  et  qui  résistent  très-bien  à  la 
chaleur  blanche.  Une  variété  d'argile  de  la  même  localité , 
ayant  la  couleur  jaime  d'ocre,  sert  pour  la  gluçure  des  po- 
teries. 

A  Holtzheim ,  on  extrait  une  autre  argile  jaune  pour  fa- 
briquer des  poteries  rouges ,  telles  que  des  pots  à  fleur.  Nous 
pouvons  encore  citer  les  argiles  de  Schirrhoffen  et  de  Kal- 
tenhausen  ;  cette  dernière  commtmique  une  teinte  bleuâtre 
à  la  pâte  des  grès-cérames. 

Presque  toutes  les  argiles  exploitées  dans  le  diluvium 
sont  inférieures  au  lœss.  Dans  le  pays  de  Bade ,  on  exploite 
aussi  de  l'argile  dans  le  même  gisement ,  par  exemple  à  Balg 
et  à  Steinbach. 

Le  sable  blanc  quartzeux  est  exploité  pour  la  fabrication   Sable  pour  ve 
du  verre  dans  la  banlieue  de  Haguenau  et  à  Wingen ,  près  ""«"^  ^^  PO"r  < 
de  La  Petite-Pierre ,  où  on  l'extrayait  déjà  pour  cet  usage  ^®'*  "s*ges. 
en  i790.  Le  sable  d'Epfig  a  servi  à  Framont  pour  la  confec- 
tion de  creusets  de  hauts-fourneaux  à  fer.  Certaines  varié* 
tés  de  sable  quartzeux  y  naturellement  mélangées  d'argile, 
ont  été  employées  pour  le  moulage  de  la  fonte  à  Bouxwiller. 
Le  sable  de  Riedseltz  sert  aux  potiers  comme  matière  dé- 
graissante. Le  sable  blanc  d'Epfig  sert  encore  à  nettoyer  les 
objets  en  bols  ;  du  sable  gris ,  jaune  ou  rouge  est  répandu 
sur  le  plancher  des  appartements  dans  une  partie  de  l'Al- 
sace ,  contrairement  aux  prescriptions  de  l'hygiène. 
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Gravier.  Le  gravier  est  employé  pour  l'entretien  des  routes  dans 

beaucoup  de  localités,  tant  dans  la  vallée  du  Rhin  qu'aux 
environs  de  Saar-Union  ;  les  gros  cailloux  sont  concassés. 

Minerai  de  fer  Le  minerai  de  fer  pisolithique  a  été  exploité  dans  les 
^  oi*-  sables  diluviens ,  particulièrement  dans  la  forêt  de  Hague- 

nau.  Le  diluvium  est  aussi  le  gisement  du  minerai  de  fer  en 
plaquettes  et  de  l'or,  ainsi  que  nous  l'exposerons  dans  le 
chapitre  consacré  aux  gîtes  métallifères. 
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CHAPITRE  X. 

DÉPÔTS  DE  LA  PÉRIODE  ACTUELLE. 

Noas  avons  maintenant  à  nous  occuper  des  dépôts  de 
répoque  actuelle.  Nous  allons  passer  en  revue  ces  dépôts 
qui  sont  de  nature  variée,  en  commençant  par  les  alluvions. 


Allucians  modernes. 

Les  dépôts  de  transport  dont  le  niveau  ne  dépasse  pas  Généralités, 
sensiblement  celui  que  peuvent  atteindre  les  plus  hautes 
eaux  des  rivières  actuelles ,  font  partie  des  aÛuvions  nuh- 
demes^  c'est-à-dire  des  dépôts  qui,  depuis  le  commencement 
de  la  période  actuelle  et  aujourd'hui  encore  ,  s'accroissent 
lors  des  crues  des  cours  d'eau  voisins. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  faibles  inégalités  que  présente  Relief. 
le  détail  des  alluvions  modernes ,  leur  surface  est  générale- 
ment k  peu  près  plane  et  ne  se  raccorde  pas  par  une  courbe 
continue  aux  pentes  des  collines  voisines  ;  l'inspection  du 
relief  seul  indique  alors  la  limite  des  dépôts  modernes.  Quel- 
quefois cependant  les  alluvions  modernes  passent  graduelle- 
ment aux  alluvions  anciennes. 

Dans  le  département  du  Ras-Rhin  les  alluvions  modernes     Superficie, 
occupent  une  superficie  d'environ  4445  kilomètres  carrés; 
les  dépôts  de  transport ,  tant  anciens  que  modernes ,  s'é- 
tendent par  conséquent  sur  environ  les  0,64  de  la  sur&ce  du 
département. 

De  même  que  les  dépôts  diluviens ,  les  alluvions  modernes  Nature  des  a 
se  composent  de  gravier,  de  sable  et  de  limon.  Les  maté-  vjonsdesdivei 
riaux  que  charrie  chaque  rivière  consistent  en  débris  plus  "^'  ^^' 
ou  moins  divisés  de  roches  qui  se  trouvent  en  place  dans  les 
vallées  qu'arrosent  ces  rivières.  Ainsi  les  alluvions  de  la 
Bruche  ne  ressemblent  ni  à  celles  du  Rhin,  ni  à  celles  de  la 
Moder,  de  la  Zom  ou  de  la  Lauter. 
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jrgeurdesallu-     La  lai'gcur  des  alluvions  moderues  des  rivières  qui  des* 
>ns  modernes,  ccudent  de  la  chaine  des  Vosges  dépasse  rarement  2  kilo- 
mètres ,  à  part  celles  de  la  Bruche  qui  \  à  la  hauteur  de 
Dachstein  et  d'Altorf ,  s'étendent  sur  une  largeur  de  plus  de 
4  kilomèiies. 

Quant  au  domaine  du  Rhin  et  de  lill ,  il  est  beau- 
coup plus  étendu.  La  plaine  qu'occupeni  ces  deux  cours 
d'eau,  mesurée  seulement  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
à  partir  du  thalweg  du  Rhin ,  atteint  :  à  la  hauteur  de 
Schlestadi ,  17  kilomètres  ;  à  celle  de  Benfeld ,  40  kilo- 
mètres; à  celle  d'Erstein ,  15  kilomètres;  à  celle  de^>ti*as- 
bourg,  4,5  kilomètres  ;  aux  environs  de  Bischwiller,  8,5  ki- 
lomètres, 
îliefde  la  plaine  A  part  les  rigoles  naturelles  ou  artificielles  qui  traversent 
du  Rhin.  la  plaine  du  Rhin  et  d'autres  faibles  inégalités  du  relief*,  sa 
surface  présente  dans  son  ensemble  une  assez  grande  uni- 
formité. Ainsi  la  plaine  comprise  entre  Benfeld  et  Stotz- 
heim  n'atteint  pas  3  mètres  au-dessus  des  hautes  eaux  ac- 
tuelles du  Rhin  ;  elle  a  donc  pu  être  recouverte  par  des 
eaux  venant  d'amont ,  depuis  que  le  Rhin  a  son  régime  ac- 
tuel. Or,  celte  localité  est  l'une  des  régions  où  les  alluvions 
modernes  s'élèvent  comparativement  le  plus  haut  au-dessus 
du  fleuve. 

il  est  des  parties  comprises  dans  la  zone  figurée  sur  la 
carte  géologique  comme  alluvions  modernes  qui  ne  sont 
plus  aujourd'hui  submersibles.  Les  digues  entre  lesquelles 
on  a  encadré  le  fleuve,  ainsi  que  les  travaux  de  rectification 
qui  en  ont  approfondi  le  lit,  ont  en  eflet  contribué  à  amoin- 
drir le  domaine  des  cours  d'eau.  Ajoutons  relativement  à 
Strasbourg ,  que  son  sol  a  été  exhaussé  dans  la  série  des 
siècles  par  les  remblais  provenant  des  démolitions  qui  ont 
été  successivement  accumulés  daifs  son  enceinte.  Cepen- 
dant ,  ainsi  que  Ta  observé  M.  Élie  de  Beaumont,  l'exhaus- 
semenl  de  Strasbourg  a  été  moinçlre  que  celui  du  soi  d'autres 
anciennes  villes^;  cette  différence  s'explique,  si  Ton  ob- 
serve que ,  jusqu'ù  une  époque  toute  moderne ,  la  plupart 
des  constructions  de  Strasbourg  étant  en  bois  et  en  briques, 

*  Parmi  les  inégalités ,  il  en  est  qui  sont  évidemmeni  artificielles, 
comme  les  tumulut  de  la  forêt  de  Soufflenheim. 

*  Leçons  dû  géologie  pratique,  t.  I,  p.  t42. 
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les  produits  de  leur  démolition  ne  pouvaient  servir  à  ex- 
hausser le  sol  aussi  rapidement  qu'il  est  arrivé  dans  les 
villes  exclusivement  bâties  en  pierre.  Dans  le  tracé  de  la  dé- 
marcation des  alluvioQS  modernes  «  on  a  dû  faire  abstrac- 
tion de  ces  diverses  influences  artificielles  et  se  reporter  à 
l'époque  à  laquelle  les  cours  d'eau  ont  pris  leur  régime  ac- 
tuel. 

Quelque  peu  élevée  que  soit  la  plaine  du  Rhin  au-dessus 
du  niveau  du  fleuve  «  beaucoup  de  villes  et  de  nombreux 
villages  y  sont  établis. 

Dans  le  profil  en  travers  des  alluvions  modernes ,  il  n'y  a  Exhaussemei 
pas  en  général  de  pente  régulière  vers  le  thalveeg.  11  est  an  ^"  «ol  qui  bon 
contraire  fréquent  de  trouver  le  long  du  Rhin  et  de  ses  af-  "®"^*^- 
fluents  un  sol  plus  élevé  qu'il  ne  Test  a  une  plus  grande  dis- 
tance de  la  rivière.  Ainsi ,  entre  la  Wantzenau  et  la  terrasse 
diluvienne  de  Hœrdt  (fig.  84),  il  existe  des  prairies  qui ,  dans 
la  partie  la  plus  déprimée ,  sont  de  â'^ySO  au-dessous  du  sol 
qui  avoisine  le  Rhin  à  la  Wantzenau  ' ,  de  telle  sorte  qu'à 
certaines  époques  de  l'année,  les  prairies  sont  plus  basses 
que  le  fleuve  dans  leur  voisinage.  Au  reste ,  le  seul  aspect 
de  la  culture  &it  pressentir  que  le  sol  est  plus  élevé  au  bord 
du  Rhin  qu'à  une  certaine  distance;  car,  aux  terres  culti- 
vées qui  s'étendent  à  partir  de  la  position  actuelle  du  fleuve 
sur  I  à  2  kilomètres  de  largeur,  succèdent  plus  loin  des 
}Nrairies  humides  et  tourbeuses.  Les  villages  de  la  Wantze- 
nau ,  Killstett,  Gambsheim,  Offendorf,  Herrlisheim,  Dru- 
senheim,  sont  construits  sur  celte  lisière  élevée,  comprise 
entre  le  Rhin  et  les  prairies  basses.  On  observe  un  fait  sem- 
blable le  long  de  la  Moder  et  d'autres  rivières  du  département. 
Un  peu  au  nord  de  la  région  dont  il  vient  d'être  question, 
on  remarque  encore  les  prairies  des  environs  de  Kurtzen- 
hausen  qui  sont  aussi  plus  basses  qu'une  partie  de  la  plaine 
comprise  entre  ces  prairies  et  le  Rhin. 

Ainsi,  dans  plusieurs  parties  de  son  cours,  le  bord  immé- 
diat du  Rhin  est  plus  élevé  que  le  reste  de  la  plaine.  Ce  fait, 
qui  se  reproduit  encore  pour  d'autres  rivières  du  départe- 
ment, par  exemple  le  long  de  la  Lauter,  a  déjà  été  signalé 

^Ces  chiffres  résnltent  d'un  nivellement  qne  M.  Schwilgné,  main- 
tenant inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées ,  a  bien  voulu 
faire  faire  sur  ma  demande. 
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dans  d'aulres  contrées  »  et  notamment  par  M.  Micbel  Che- 
valier, dans  le  delta  du  Mississipi^. 
Nature  dosons-     La  partie  superficielle  du  sol  de  la  plaine  du  Rhin  estfor- 
I  dans  laplaine  m^  en  général,  sur  une  épaisseur  de  0",40  à  i",50,  de  li- 
^     ^°*  mon  sableux  qui  a  été  apporté  lors  d'anciennes  crues  du 

fleuve  ;  c'est  le  limon  qui  forme  la  base  de  la  terre  vég^dle. 
Il  est  formé  d'un  mélange  de  sable  fin,  d'argile  et  de  car- 
bonate de  chaux,  comme  le  lœss.  Le  gravier  que  l'on  ren- 
contre dans  beaucoup  de  lieux,  au-dessous  du  limon  ,  se 
compose  de  cailloux ,  de  même  nature  que  ceux  du  Rhin , 
mélangés  au  tiers  ou  à  moitié  de  leur  volume  de  sable.  La 
proportion  du  sable  mélangé  à  ce  gravier  a  de  l'influence 
sur  le  degré  de  perméabilité  du  sol  et  par  suite  sur  la  végé* 
talion  de  la  surface.  A  cette  influence  se  joint  celle  plus  di- 
recte de  l'épaisseur  et  de  la  composition  du  limon  super- 
ficiel. 
iLnciennes  diva-  A  une  époque  à  laquelle  le  volume  du  Rhin  se  rapprochait 
lions  da  fleuve,  jéjà  beaucoup  du  volume  actud  ,  le  fleuve  a  divaîgué  dans 
toute  l'éiendue  de  la  plaine  qui  porte  son  nom.  Ainsi ,  sur 
la  rive  gauche ,  il  a  été  baigner  la  terrasse  basse  ou  le  rideau 
qui  s'élend  de  Strasbourg  à  Lauterbourg  par  Schiltigheim, 
Bischheim  ,  Hœnheim  ,  Reichstett ,  Hœrdt ,  Weyersheim , 
Kurtzenhausen  ,  Bischwiller ,  Schirrhein  ,  Schirrhoflen , 
Soufllenheim ,  Seltz ,  Munchhauseu  et  Motheren.  C'est  dans 
cette  dernière  période  qu'il  a  corrodé  une  partie  de  la 
terrasse  diluvienne,  comme  aujourd'hui  il  le  fait  encore,  sur 
une  moindre  échelle,  dans  ses  berges  concaves;  alors  aussi 
il  a  éparpillé  du  gravier ,  du  sable  et  du  limon  dans  toute  la 
plaine. 

Parmi  les  changements  survenus  depuis  les  temps  histo- 
riques dans  le  cours  du  Rhin  compris  dans  le  département, 
on  peut  citer  les  suivants  : 

Au  seizième  siècle,  le  Rhin  a  commencé  à  envahir  la  place 
où  était  située  l'ancienne  ville  de  Hhinau.  Déjà,  en  1398, 
un  couvent  situé  sur  les  bords  de  ce  fleuve  avait  été  en- 
glouti *. 

Le  récit  qu'a  fait  l'historien  Ammien  Marcellin  de  la  ba- 

1  Michel  Chevalier,  Det  voies  de  communication  aux  État^UniSy 
1. 1,  p.  78. 
*  Ce  document  m'a  été  communiqué  par  M.  le  professeur  SiroM. 
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taille  livrée  aux  Âllemans  par  l'empereur  Julien ,  aux  envi- 
roDs  de  Strasbourg ,  n'est  bien  compréhensible  que  si  le 
Rhin  coulait  alors  près  de  Strasbourg ,  probablement  non 
loin  des  collines  de  Schiltigheim  ,  c'est-à-dire  a  près  de  4 
kilomètres  du  thalweg  actuel  ;  l'embouchure  de  l'Ill  devait 
donc  être  fort  rapprochée  de  Strasbourg  et  se  trouvait  pro- 
bablement en  amont  de  cette  ville.  Le  Rhin  toriu  (krumme 
Rhein)  n'est  autre  chose  qii*im  des  anciens  bras  du  Rhin  qui 
remonte  à  l'époque  à  laquelle  le  fleuve  coulait  sur  l'empla- 
cement actuel  de  la  ville. 

Une  modification  identique  avec  celle  que  nous  reconnais- 
sons avoir  eu  lieu,  à  la  hauteur  de  Strasbourg,  pour  le  Rhin 
elpoor  rill,  à  une  époque  vaguement  connue ,  s'est  faite  dans 
ce  siècle  même  à  l'amont  de  Fort-Louis.  Le  thalweg  du  Rhin 
près  de  Dahlhunden  était,  en  1808 ,  à  4000  mètres  à  l'ouest 
du  thalweg  actuel;  Sa  Moder  débouchait  alors  dans  le  fleuve, 
à  peu  de  distance  de  DaUhMden.  Mais  depuis  que  le  Rhin 
a  reculé  son  lit  vers  Test,  la  Moder  suit,  à  partir  de  son 
embouchure  de  1808,  l'ancien  lit  du  Rhin  que  le  fleuve 
lui  a  abandonné ,  et  elle  s'y  jette  plus  bas ,  après  avoir  par- 
couru au  delà  du  confluent  du  commencement  du  siècle  un 
trajet  qui,  en  ligne  droite ,  est  de  9500  mètres,  et  qui,  sui- 
vant les  sinuosités  du  thalweg ,  forme  à  peu  près  ie  double. 
Parmi  les  changements  survenus  dans  le  lit  du  Rhin  pen- 
dant ce  siècle ,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  de  plus  considérable 
que  celui  qui  vient  d'être  signalé. 

L'emplacement  où  était  située  la  ville  romaine  de  Sedetio , 
près  du  Seltz  d'aujourd'hui ,  a  été  emporté  par  le  fleuve. 

Au-dessous  de  Seltz  et  de  Rastadt,  le  Rhin  a  divagué  dans 
une  plaine  comprise  entre  deux  terrassés  parfaitement  pro- 
noncées ;  la  largeur  du  bassin,  entre  le  Galgenbuckel ,  près 
Seltz,  et  Rastadt,  est  de  7,3  kilomètres;  un  peu  en  amont 
de  Lauterbourg ,  ce  bassin  atteint  9  kilomètres. 

Des  changements  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  dont 
les  archives  ont  conservé  le  souvenir,  mais  qui  cependant 
ne  remontent  pas  antérieurement  à  la  période  actuelle ,  sont 
indiqués  par  le  relief  et  la  composition  du  sol  de  la  plaine. 
Le  gravier,  qui  constitue  cette  plaine  sur  une  largeur  de  18 
à  40  kilomèti*es ,  a  été  remanié,  soit  antérieurement ,  soit 
postérieurement  aux  temps  historiques,  lors  des  divagations 
du  fleuve  qui  ont  précédé  la  concentration  de  ses  eaux  dans 
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le  lil  qu'elles  occupent  aujourd'hui.  Ce  sont  ces  phénomènes 
qui ,  avec  ceux  de  Fépoque  actuelle,  ont  contribué  pour  une 
forte  part  à  modeler  la  plaine  du  Rhin ,  comme  nous  FavcHis 
dit  plus  haut ,  p.  S47. 

Toutes  les  divagations  dont  il  vient  d'être  question  ont 
eu  lieu  sans  que  le  niveau  générai  du  Rhin  ait  sensiblement 
varié  ;  car  le  terrain  tertiaira ,  près  de  Bûle ,  et  les  roches 
de  transition ,  près  de  Bingen ,  qui  Fun  et  l'autre  se  montrent 
à  nu  au  fond  du  Rhin ,  constituent  deux  repères  qui  an- 
noncent que  le  fleuve  n'a  pas  exhaussé  son  lit  entre  ces 
deux  points  extrêmes.  D'un  autre  côté,  si  le  lit  du  Rhin 
avait  été  creusé ,  c'est-ù-dire  si  ce  lit  avait  été  setilement  de 
S  mètres  plus  élevé  à  ses  eaux  moyennes  pendant  la  période 
romaine,  les  nombreuses  villes  de  la  plaine,  telles  que 
Seltz ,  n'auraient  pas  été  habitables.  Ainsi  le  Rhin ,  depnis 
qu'il  a  à  peu  près  fixé  la  forme  de  son  lit  dans  le  sens  verti- 
cal ,  a  continué  ù  faire  des  divagations  considérables  snivant 
la  projection  horizontale,  et  aujourd'hui  encore,  seseieor* 
sions  seraient  bien  plus  grandes  si  des  travaux  d'art  n'y 
mettaient  obstacle.  Telle  est  d'ailleurs  l'histoire  générale  des 
cours  d'eau. 

Non-seulement  le  gravier  de  la  plaine  pris  loin  dn  lit  ac- 
tuel dn  Rhin  ne  dépasse  pas  en  grosseur  celui  que  le  fleuve 
roule  dans  le  voisinage  ,  mais  il  est  même  à  remarquer  que 
dans  cet  ancien  gravier  les  gros  cailloux  ne  sont  ni  aussi  vo- 
lumineux, ni  aussi  communs  que  dans  le  Rhin  *.  Celte  diffé- 
rence tient  sans  doute  a  ce  que  le  courant  actuel ,  en  raison 
même  de  son  rétrécissement ,  est  plus  rapide  que  celui  qui 
a  présidé  à  la  formation  de  la  plus  grande  partie  de  la 
plaine  '. 
imon  de  TlUet  Le  limon  qui  est  charrié  par  1*111  est  de  teinte  plus  jaune 
la  Broche.       qyg  qç,\^j^\  ^jy  Riiin  .  i|  parait  plus  chargé  de  matière  oi-ga- 

1  Dans  la  plaine  comprise  entre  Strasbourg  et  Selli  ,  la  grossour 
des  cailloux  peut  être  évaluée  en  moyenne  à  celle  d'une  forte  noix; 
rarement  elle  dépasse  ii  centimètres,  landis  que  le  lit  actuel  du  Rhin, 
de  la  même  région  ,  fournit  pour  le  pavage  des  cailloux  dout  la  ton- 
gueur  est  au  moins  de  15  centimètres. 

3  Antérieurement  aux  travaux  de  coDcentration  ,  le  Rhin  était  par- 
tagé en  un  si  grand  nombre  de  bris,  qu'il  Drusenheim  on  ne  poonit 
encore ,  vers  1820 ,  trouver  aux  bataes  eavx  plus  de  O^^TS  de  tirant 
d*eau. 
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nique  ;  celiiî  de  la  Bruche  est  rougeâlre.  Dans  Teau  trouble 
recueillie  à  Strasbourg,  pendant  des  crues  de  TIll,  j'ai  trouvé 
0«,I45  et  0s,â35  de  limon  par  litre. 

Outre  les  sels  que  le  Rhin  tient  en  dissolution ,  il  charrie     Quantité  de  1 
aussi  presque  sans  cesse  du  limon  ou  du  sable  fin.  La  pro-  nion  charriée  p 
portion  de  limon  qu'il  contient  à  Kehl  varie ,  par  litre ,  d'à-  ^  ^^^^' 
près  les  déterminations  que  J*ai  fiantes  pour  toute  l'année 
iSAS  et  le  commencement  de  1840,  de  0s,005  à  1  gramme, 
c'est-à-dire  que  l'eau  renferme  de  0,000005  à  0,001  de  son 
poids  de  limon. 

En  connaissant  le  débit  du  fleuve  correspondant  a  la  hau- 
teur moyenne  de  chaque  jour,  ainsi  que  la  proportion  jour- 
nalière de  vase  qu'il  renferme,  on  peut  calculer  approxima- 
Urement  la  proportion  de  limon  qui  est  emporté  en  vingt- 
quatre  heures.  De  ce  calcul  »  qui  a  été  fait  à  partir  du  com- 
mencement de  l'année  i848»  sur  des  débits  du  fleuve  évalués 
approumativement  par  M.  I^edru*,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées ,  il  résulte  que  la  quantité  totale  de  limon  qui  a 
passé  à  Kehl  du  16  janvier  1848  au  16  janvier  1849,  est  de 
1,139,455  mètres  cubes,  c'est-à-dire  ^ale  au  volume  d'un 
cube  de  104  mètres  de  côté;  pendant  les  15  et  16  janvier  1849 
seulement  cette  quantité  a  atteint  118,321  mètres  cubes  par 
jour,  vdomed'un  cube  de  49  mètres  de  côté. 

Ce  volnme,  tout  considérable  qu'il  paraisse,  est  bien  Rapport  de 
Êûble,  rapporté  à  la  superficie  du  bassin  du  fleuve.  Le  bas-  volume  à  la  s 
sin  du  Rhin  et  des  rivières  qui  arrivent  an  Rhin,  au-dessus  ^'tZi""  ^^"^ 
de  Kehl,  est  d environ  380  mynamèCres  carres.  Mais  le 
fleuve,  ainsi  qu'une  partie  de  ses  affluents ,  avant  de  quitter 
la  Suisse ,  forment  les  lacs  de  Constance ,  de  Zurich ,  de 
Luceme,  de  Thun  ;  l'eau  sort  clarifiée  de  ces  divers  bassins, 
de  sorte  que  le  limon  qui  arrive  à  Kehl  ne  peut  provenir  que 
de  la  superficie  située  à  l'aval  des  lacs,  superficie  qui  est  de 
176  myriamètres  carrés.  Le  volume  annuel  de  limon ,  dé- 
duit uniformément  de  la  surface  dont  il  peut  provenir,  for- 
merait donc  une  pellicule  d'environ  0,06  de  nnlliniètre  : 
pour  un  siècle,  cette  couche  sei*ait  par  conséquent  de  6  mil- 
limètres ;  telle  est  Yablation  annuelle  du  bassin ,  dans  la  ré- 
gion située  à  l'aval  des  lacs  de  la  Suisse  et  à  l'amont  de  Kehl. 
Mais  cette  déperdition  de  matière  solide  ne  se  fait  pas  uni- 
formément sur  toute  la  surface  du  pays;  les  aspéiîlés 
grandes  ou  petites  et  les  parties  situées  dans  le  haut  des 

17 
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vallées  sont  plus  activement  dégradées  que  les  plaines.  H  est 
à  observer  d'ailleurs  que  les  résidus  de  plantes  qui ,  avec 
les  détritus  de  la  roche  sous-jacente,  composent  la  terre 
végétale,  contribuent,  mais  pour  une  bien  faible  part  seule- 
ment ,  à  compenser  la  perle  des  régions  élevées  des  conti- 
nents. 
Iktierrissemenu  Le  Rhin ,  de  même  que  la  plupart  des  cours  d'eau  d'un  vo- 
I  fleave.  lyme  variable  qui  coulententre  des  matériaux  peu  cohérents, 

modifie  sans  cesse  les  formes  de  son  lit  par  des  érosions  sur 
certains  points  et  par  des  attcrrissements  sur  d'autres  lieux. 
Les  causes  d'où  résulte  l'instabilité  du  lit  des  rivières  de 
cette  catégorie  ont  été  exposées  dans  divers  mémoires*. 
J'ai  aussi  fait  connaître  ailleurs  *  quelques  observations  sur 
la  structure  des  bancs  que  le  fleuve  dépose  et  sur  le  trans- 
port des  cailloux ,  phénomènes  qui  fournissent  un  lame  de 
comparaison  pour  les  périodes  anciemies  ;  Il  n'y  a  pas  lies 
de  revenir  ici  sur  ce  sujet. 
Mibstances  uti-     Le  sable  des  alluvions  modernes  est  exploité  povfidrada 
»  des  alluvions  mortier,  pour  polir  ou  nettoyer  des  pierres  ou  des  mélaax. 
odernes.  q^  emploie  le  limon  sableux  du  Rhin  dans  les  briqneteries 

pour  empêcher  la  brique  ou  la  tuile  d'adhérer  au  moule. 

Du  lit  de  diverses  rivières ,  telles  que  la  Brocte  et  le 
Giessen ,  on  retire  du  gravier  qui ,  brut  ou  préaMMeaw&t 
concassé ,  sert  à  l'entretien  des  roules.  Du  Rbiii ,  on  extrait 
en  outre  de  gros  cailloux  qui  servent  comme  pavé.  Cest 
aussi  dans  les  alluvlcms  modernes  du  fleuve  que  Tan  exploite 
exclusivement  l'or»  bien  que  ce  métal  se  rencontre  aussi 
dans  une  partie  des  alluvions  provenant  des  Alpes. 
Ajoutons  que  le  limon,  déposé  par  la  plupart  des  rivikes 

^  Mémoire  sur  le  régime  det  rivièret  à  fond  mobile  et  ewr  la  dé- 
fense de  leurs  rives ,  par  MM.  Legrom  el  Chaperon.  AimaUs  ia 
ponts  et  chaussées.  1838. 

Notice  sur  les  rivières  de  la  Lombardie  et  prineipalewêeni  sur  U 
Pô ,  par  M.  Baumgarten.  Même  recueil.  1838. 

Notice  sur  une  portion  de  la  Garonne  et  sur  les  travaux  qm  $ 
ont  été  exécutés  de  4836  à  1847,  par  M.  Baumgarten.  Même  recsdl. 
4849. 

^  Observations  sur  les  alluvions  anciennes  et  modernes  iTwtf 
partie  du  btusin  du  Rhin.  Mémoire  de  la  Société  d^ histoire  naturslU 
de  Strasbourg,  t.  IV,  et  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Frmcti 
2«  série,  t.  VU,  p.  432. 
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lors  de  leurs  cnies  ^  exerce  iiile  action  fertilisante  sur  les 
terres. 


Êboulements. 

Sur  les  flancs  de  beaucoup  de  collines  et  de  montagnes  du     Généralités, 
département ,  on  remarque  des  débris  de  roches  confusé- 
ment amoncelés.  Ces  accumulations  de  débris  qui  se  re- 
marquent sur  les  pentes,  et  surtout  au  pied  des  élévations 
dont  il  s'agit,  sont  en  général  le  produit  d'éboulements. 

L'air  atmosphérique ,  en  agissant  chimiquement  sur  cer- 
taines substances;  les  eaux  de  pluie,  en  sinfiltrant  dans  di- 
verses rocbes ,  en  dissolvant,  eii  délayant  ou  en  entraînant 
quelqœsiinesdeteui'S  parties;  la  gelée,  en  les  désagr^eant 
Par  la  tarée  expansive ,  altèrent  chaque  jour  la  surface  mi- 
nérale des  continents.  Les  fragments ,  auxquels  ces  actions 
réaoiea  donnent  lieu ,  descendent  alors  le  long  des  escarpe- 
ments et  s'accumulent  à  leur  base ,  en  se  disposant  suivaht 
le  talus  qui  leur  est  naturel.  Les  matières  éboulées  sont  en 
partie  entraînées  peu  à  peu  par  les  eaux  jusque  dans  les  ri- 
vières. 

L'indinalaon  du  sol  et  la  nature  géologique  des  roches 
qui  le  composent  ont  une  grande  influence  sur  le  degré  de 
rapidité  dé  ees  actions.  Les  sables ,  en  raison  de  leur  état 
meuble  et  incohérent ,  les  argiles  »  par  saita  de  la  propriété 
qu'elles  ont  de  s'imbiber  d'eaa  et  de  devenir  alors  fluides 
et  glissantes,  ont  principalement  contribué  à  former  des 
éboulemenls. 

Parmi  les  éboulements  que  l'on  peut  observer  dans  beau-  Exemples  pri 
coup  de  points  du  département,  je  citerai  ici  les  excavations  ^®  l-^uterbouri 
de  la  terrasse  da  Rhin ,  entré  Lauterbourg  et  Seltz.  Cette  ter- 
rasse ,  d'un  contour  général  assez  régulier,  est  déchiquetée 
vers  son  bord  par  de  nombreux  ravins  qui  y  pénètrent  sur 
une  profondeur  de  60  à  80  mètres.  La  forme  de  ces  ravins  est 
caractéristique;  ils  sont  bordés  par  des  effondrements  demi- 
circulaires ,  en  forme  d'entonnoirs  ;  çà  et  là,  du  fond  de  ces 
ravins  ,  s'élèvent  de  petits  cônes  très-aigus  dont  les  pentes 
atteignit  35  degrés.  A  la  suite  d*infil(rations  d'eau  dans  les 
crevasses,  qui  ont  surtout  lieu  lors  de  la  fonte  des  neiges, 
on  Yoit  des  masses  prismatiques  de  sable  et  de  limon  glis- 
ser, puis  être  délayées  et  entraînées  au  loin.  Si  la  végétation 
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ne  s'établit  pas  sur  ces  débris,  les  ravins  s'agrandissent  par 
de  nouvelles  lézardes ,  et  on  peut  en  observer  de  30  oa  40 
mètres  de  longueur,  qui  ont  été  formés  ù  une  époque  peu 
reculée.  Le  thalweg  des  ravins  dont  il  s'agit  est  de  forme 
très-sinueuse ,  comme  celui  des  cours  d'eau  qui  en  ont  pro- 
voqué la  formation  ;  leur  pente  est  souvent  de  0^,45  àO",20 
par  mèlre. 

Dépôts  de  chatAX  carbonalée. 

Tuf.  Il  est  des  sources  dont  l'eau  donne  naissance  à  un  préci- 

pité chimique  de  carbonate  de  chaux  ;  le  dépôt  se  forme , 
soit  dans  le  bassin  des  sources,  soit  dans  \ês  rigoles  qui 
servent  à  leur  écoulement  ;  il  est  généralement  poreux  et 
reçoit  le  nom  de  tuf.  Parmi  les  sources  du  département  qui 
produisent  des  incrustations  de  ce  genre ,  on  doit  citer  par- 
ticulièrement celles  situées  à  Kuttolsheim,  à  Schnersheimet 
près  de  Gundershoffen. 

L'eau,  à  la  température  ordinaire,  dissout  à  peu  près  son 
volume  de  gaz  acide  carbonique  ;  sous  une  pression  pins 
considérable ,  elle  peut  en  absorber  davantage.  Ainsi,  char- 
gée d'acide  carbonique,  l'eau  acquiert  la  propriété  de  dis- 
soudre une  certaine  quantité  de  carbonate  de  dunix  qu'elle 
entraîne  avec  elle  et  qu'elle  dépose  quand,  arrivanl  à  la  sur- 
face du  sol ,  le  gaz  y  sous  rinàuence  d'une  pressicni  moins 
grande ,  vient  à  s'en  dégager. 
Stalactites  et     C'est  de  cette  manière  que  se  sont  aussi  formées  les  sta- 

ilagmites.        ladites  et  stahigmites ,  non-seulement  dans  les  grottes ,  mais 

dans  des  cavités  que  présentent  assez  fréquemment  les  cal- 
caires du  muschelkalk  et  du  terrain  jurassique. 

Enduits  puWé-     Dans  les  carrières  entaillées  pour  l'exploitation  de  ces 

rîa^  ^^  ^\  '*  "™*™^  calcaires ,  par  exemple  à  Wolxheim ,  on  remarque 

dans  les  fissures  de  la  roche  qui  partent  de  la  surftoe  éai 
sol  des  enduits  minces  de  chaux  carbonatée  pulvâ^ente, 
d'un  blanc  de  neige.  Cette  chaux  carbonatée  est  aussi  le 
résultat  d'un  précipité  chimique  formé  par  les  eaux  qoi  se 
sont  infiltrées  dans  ces  fissures.  Seulement ,  dans  ce  de^ 
nier  cas ,  l'acide  carbonique  qui  sert  de  dissolvant  paraît 
provenir,  non  pas  de  régions  plus  ou  moins  profondes,  mais 
de  l'air  et  des  décompositions  qui  s'opèrent  dans  la  ferre 
végétale  que  l'eau  a  traversée. 
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Les  petils  canaux  qui  traversent  fréquemment  le  lœss  et  PseudomorpI 
qui  ont  été  percés  par  des  racines  de  plantes ,  sont  en  ^^  ^^  P^^Q 
partie  pénétrés  par  du  carbonate  de  chaux  terreux ,  de  telle  ^*** 

sorte  que  la  masse  du  lœss  est  traversée  en  tous  sens  par 
des  ramifications  de  chaux  carbonatée  de  forme  vermicu- 
laire.  En  général ,  le  tube  s'est  incrusté  seulement  sur  ses 
parois ,  et  le  milieu  en  est  resté  creux  ;  plus  rarement  il 
s'est  complètement  oblitéré.  L'eau  ,  chargée  d'acide  carbo* 
nique  qui  a  pénétré  dans  la  marne  diluvienne  dont  il  s'agit, 
y  a  dissous  de  la  chaux  carbonatée  qu'elle  a  abandonnée 
un  peu  plus  loin.  Le  produit  dé  ce  moulage  naturel  du  cal- 
caire constitue  un  cas  contemporain  de  pseudomorphose 
végétal. 

Dépàis  ferrugineux  ;  minerai  de  fer  des  prairies  et  des 

marais. 

* 

Des  précipités  ferrugineux  se  forment  chaque  jour  sur  Nature  des  <i 
beaucoup  de  points  du  département.  Des  eaux ,  après  s'être  P^^  femiginei 
infiltrées  dans  des  sables  ferrugineux  ,  découlent  à  la 
surface  du  sol,  en  abandonnant  un  précipité  gélatineux  de 
peroxyde  de  fer  hydraté,  dont  la  couleur  varie  du  jaune 
d'oc^e  au  jaiine  brun.  Ce  précipité,  amené  dans  des  dépres- 
sions du  sol,  s'y  infiltre  graduellement  ;  il  se  réunit  à  de 
l'oxyde  de  fer  qui  y  est  précédemment  arrivé  de  la  même 
manière,  et,  en  se  durcissant,  il  contribue  à  la  formation 
de  concrétions  ferrugineuses  de  forme  variée  qui  cimentent 
le  sable  el  les  cailloux.  Comme  le  phénomène  produit  dans 
certaines  localilés  des  dépôts  de  minerai  de  fer  exploitable , 
et  que  d'aiOatirs  il  est  resté  longtemps  inexpliqué ,  nous  le 
décrirons  avec^quelqùes  détails. 

Les  vallons  «itaillés  sur  le  versant  occidental  des  Vosges,  Localitésoù  r 
vers  la  limite  du  grès  des  Vosges  et  du  grès  bigarré,  et  no-  ^"  observe. 
tamment  ceux  cony>ris  dans  le  quadrilatère  dont  Volksberg, 
Ratzwiller,  Tieffenbach  et  Puberg  formeraient  les  sommets, 
présentent  dans  les  prairies  qui  en  occupent  le  fond  des 
systèmes  de  rigoles  pratiquées  poqr  l'irrigation.  Des  dépôts 
ferrugineux  s'opèrent  dans  beaucoup  de  ces  rigoles ,  près 
de  Hinsbourg,  du  moulin  de  Ratzwiller,  du  Spiegelbach,  du 
ruisseau  de  Rœsert ,  etc.  Il  en  est  de  même  dans  les  prai- 
ries marécageuses  qui  bordent  la  Sarre,  sur  7  kilomètres  de 
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longueur,  entre  Saar-Union  et  Herbitzheim.  Le  sol  de  toutes 
ces  localités  se  compose  de  saUe  et  de  gravier  diluviens, 
provenant  de  la  désagrégation  du  grès  des  Vosges ,  et  par 
conséquent  mélangés  d'une  certaine  quantité  de  peroxyde 
de  fer,  soit  anhydre ,  soit  hydraté. 

Sur  le  revers  oriental  des  Vosges,  on  observe  des  dépôts 
semblables  qui  occupent  la  même  position  géologique.  Ainsi, 
il  se  forme  un  volumineux  dépôt  ocreuxdans  le  gazon  aqua- 
tique et  les  mousses  qui  recouvrent  certaines  prairies  très- 
humides  du  Ja^gerthal.  Nous  citerons  encore  les  environs  de 
Mitschdorf ,  les  prairies  situées  près  de  Kefienach ,  les  ma- 
rais qui  bordent  la  Lauter,  tant  dans  le  département  qu'an 
nord  de  la  limite  de  la  France ,  les  environs  de  Mulhausen, 
de  Dossenheim,  de  Neubourg  près  de  Dauendorf ,  la  vallée 
de  la  Bruche ,  les  prairies  qui  bordent  le  Giessen  près  de 
Thanvillé,  etc.  Dans  le  sable  granitique  et  marécageux  des 
environs  de  Kiutzheim ,  il  se  fait  également  des  dépôts  fer- 
rugineux. 

Le  limon  jaune  diluvien  donne  lieu  aussi,  mais  nu>iii8  fré- 
quemment que  le  sable ,  à  des  suintements  ferrugineux ,  par 
exemple  près  de  Diemeringen ,  dans  des  fossés  creusés  de 
main  d'homme  ,  et  à  Neufbois,  où  de  nombreux  filets  d'eau 
découlent  des  parties  les  plus  sableuses  du  dépôt.  Souv^t 
les  fissures  qui  traversent  le  limon  jaune  sont  râduits  d'une 
pellicule  noirâtre ,  composée  d'oxyde  de  fer ,  d'une  EùMe 
quantité  d'oxyde  de  manganèse  et  de  matière  organique,  et 
qui  a  la  même  origine  que  les  suintements  ferrugineux. 
Idéaux  doivent     H  est  des  sources  minérales  chargées  de  bicarlMmate  de 
urferàuneréac-  fer,  comme  celles  de  Pyrmont  ou  de  laviUée  de  Brohl,  qui 
m  superficielle.  ^^^  connues  sous  le  nom  de  sources  femighlffmiM  iridules, 

et  qui ,  en  arrivant  à  la  surface  du  sol ,  forWMnl  un  dépôt 
ocreux  plus  ou  moins  abondant.  Mais  les  eaux  doni  il  vient 
d'être  question  n'ont  pas  la  même  origine  que  ces  sources  ; 
car,  c'est  en  traversant  les  parties  du*  sol  tout  à  fait  superf- 
cielles ,  c'est-à-dire  des  sables  situés  à  une  profondeur  de 
quelques  mètres  au  plus,  qu'elles  dissolvent  le  fer  dontdles 
se  dépouillent  en  revenant  au  jour.  C'est,  par  conséquent,  à 
proximité  de  la  terre  végétale  qu'il  faut  chercher  la  réac- 
tion capable  de  faire  dissoudre  par  les  eaux  d'infiltration 
le  peroxyde  de  fer  qui  est  mélangé  au  sous-sol.  J'ai  par- 
fois observé ,  sur  quelques  mètres  de  distance  seukoiefit, 
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les  deux  phases  principales  du  phénomène ,  c'est-à-dire  la 
dissolution  souterraine  et  la  précipitation  sous  l'influence 
de  l'atmosphère. 

Or,  le  limon  jaune  est  souvent  bariolé  de  nombreuses  veines  Rôle  de  la  mati^ 
blanches  (fig.  86) ,  qui ,  partant  de  la  terre  végétale  ,  y  ser-  végétale  dans 
pentent  dans  une  direction  voisine  de  la  verticale  jusqu'à  "**^i"^®°- 
S  ou  3  mètres  de  profondeur.  En  examinant  ces  veines 
blanches ,  j'ai  reconnu  qu'elles  ont  une  section  circulaire, 
et  que  leur  centre  est  occupé  par  une  racine  de  plante  en 
décomposition  (fig.  87);  l'argile  blanche  forme  autour  de 
celle-ci  une  sorte  de  gaine  qui  suit  toutes  les  inflexions  des 
racines  et  de  leurs  ramifications  les  plus  déliées.  Le  fait  dont 
il  s'agit  se  montre  dans  beaucoup  de  lieux ,  par  exemple 
aux  environs  de  NiederbnNm,  de  Lampertsloch,  de  Wœrth, 
de  Soultz-sous-Foréts ,  de  Wissembourg ,  et,  sur  le  versant 
occidental  des  Vosges ,  dans  la  forêt  de  Bonnefontalne  ainsi 
que  dans  beaucoup  d'autres  localités  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer. 

C'est  donc  sous  l'influence  de  racines  décomposées  que 
l'oxyde  de  fer  hydraté  mélangé  au  limon  jaune  est  dissous  ; 
c'est-à-dire  que  les  eaux  qui  découlent  de  la  surface  du  sol, 
le  long  des  racines ,  se  chargent  d'un  acide  capable  de  dis- 
soudre le  peroxyde  de  fer.  La  dissolution  s'opère  jusqu'à 
une  distance  de  i  à  5  centimètres  ;  les  ramifications  princi- 
pales des  racines  agissent  plus  loin  que  les  filaments'plus 
fins. 

On  sait  que  f  acide  carbonique  est  le  principal  produit  de 
la  poorritore  bomide  des  végétaux.  Eu  outre,  d'après 
M.  Benëliiit, Tadde  crénique ,  découvert  par  lui  dans  l'eau 
de  Pork,  aeime  auMî  dans  la  décomposition  des  plantes. 
C'est  donc  à  cet  acides  qu'il  est  naturel  d'attribuer  la  dissolu- 
tion souterraine  dont  nous  venons  de  constater  les  résultats. 
Comme  le  dépôt  récemmoit  recueilli  renferme  une  partie  du 
fer  à  rétat  de  protoxyde  S  II  est  en  outre  probable  que  le 
peroxyde  de  fer,  avant  d'être  dissous ,  est  ramené  au  mini- 
mum d'oxydation  par  la  matière  v^étale  et  les  gaz  réduc- 

^  J'ai  consigné  des  recherches  sur  ce  sujet  dans  des  Recherchée  sur  la 
formaiion  Journalière  du  minerai  de  fer  det  marais  et  des  lacs;  mé- 
moire auquel  la  Société  hoUaDdaise  des  sciences  de  Harlem  a  décerné 
ane  médaille  d'or  en  1845.  Annales  des  mmes ,  4«  série,  t.  X,  p.  37* 
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leurs  qu'fiDgeudre  la  pourriture.  De  cette  manière  ,  la  dis- 
solution dans  Teau  se  conçoit  facilement;  carie  bicarbonate 
de  proioxyde  de  fer  est  soluble ,  ainsi  que  le  bicarbonate  de 
chaux.  11  en  est  de  même  du  crénate  de  protoxyde  de  fer, 
d'après  M.  Berzélius  ;  mais,  dès  que  la  base  de  ce  dernier  se 
peroxyde ,  le  sel  devient  insoluble  et  le  crénate  de  peroxyde 
de  fer  se  précipite.  En  outre ,  il  y  a  dégagement  d'acide 
carbonique,  ce  qui  donne  lieu  au  dépôt  de  fer  qui  était  dis- 
sous si  la  faveur  de  cet  excès  d'acide  carbonique, 
irigine  sembla-     Les  réactions  qui  s'opèrent  dans  les  sables  et  le  gravier 
jdeireines  etde  provenant  de  la  désagrégation  du  grès  des  Vosges  et  qui  y 
Is  femigmeui.  f^^^  dissoudre  de  l'oxyde  de  fer,  paraissent  également  dues 
à  l'influence  de  végétaux  décomposés,  comme  celles  que 
nous  avons  reconnues  dans  le  Dmon  jaune.  Telle  doit  être 
Torigine  des  veines  et  des  nids  de  fer  oxydé  hydraté  que  l'on 
rencontre  dans  le  gravier,  soit  diluvien,  soit  moderne.  Les 
pisolithes  friables,  disséminés  si  fréquemment  dans  le  limon 
jaune ,  ont  probablement  été  produits  de  la  même  manière. 
Le  limon  sableux  et  gris  déposé  par  le  Rhin  sur  ses  bords 
se  colore  quelquefois,  suivant  des  bariolures  jaimes  qai  sont 
aussi  à  assimiler  aux  veines  du  gravier  ancien.  II  en  est  de 
même  du  limon  qui  recouvre  les  prairies  touii)euses,  et  qui 
renferme  aussi  de  l'hydroxyde  de  fer,  sous  forme  de  petits 
grains;  dans  l'eau  qui  recouvre  ces  prairies  ,  on  peut  sur- 
prendre la  substance  en  voie  de  précipitation. 
Minerai  de  fer     Les  dépôts  ferrugineux  connus  sous  le  nom  de  minerai  des 
is  prairies  et  des  prairies  ou  des  marais  ne  diffèrent  des  veines  et  des  nids  dont 
^^^^'  il  vient  d'être  question  que  par  un  plus  grand  dévdoppe- 

ment.  Il  existe  de  ces  dépôts  de  minerai  de  fer,  de  forma- 
tion contemporaine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Lauiter,  au 
Bienwald ,  que  l'on  a  exploité  pour  alimoiler  le  haut-four- 
neau de  Schœnau,  dans  la  Bavière  rhénane.  Ce  mûierai  était 
riche ,  mais  phosphoreux ,  ainsi  qu'il  arrive  en  général  au 
minerai  des  marais  ,  ce  qui  en  a  feit  abandonner  l'exploita- 
tion. Un  fait  qui  montre  bien ,  indépendamment  de  toute 
autre  considération  ,  que  le  dépôt  du  ffienwald  est  gécAoffr 
quement  tout  récent,  c'est  qu'on  a  trouvé  un  fer  à  cheval 
au  milieu  d'un  bloc  de  minerai  massif. 

Des  observations  plus  étendues  sur  la  formation  du  mioe- 
i*ai  des  prairies ,  des  marais  et  des  lacs  se  trouvent  dans  le 
mémoire  cité  plus  haut.  Tous  les  dépôts  contemporains  de 
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minerai  de  fer,  formés  sous  rinfluenee  de  la  pourriture  vé- 
gétale que  l'on  rencontre  dans  beaucoup  de  contrées  y  sont 
à  citer  comme  un  des  chaînons  variés  qui  lient  indirectement 
aux  êtres  organisés  la  formation  de  grandes  masses  minérales. 

Produits  divers. 

Parmi  les  produits  de  formation  contemporaine ,  on  doit  Efflorescence  < 
encore  citer  ceux  auxquels  donne  lieu  la  décomposition  ^^  PJ"*®  ^®  ^•^'''• 
spontanée  de  la  pyrite  de  fer,  sous  Tinfluence  oxydante  de 
l'air  atmosphérique. 

La  pyrite  de  fer  disséminée  dans  le  lignite,  étant  exposée 
ù  l'air,  se  transforme  au  bout  de  quelque  temps  en  sulfate 
de  protoxyde  de  fer  ou  vitriol  vert,  ainsi  qu*on  peut  l'obser- 
ver dans  l'intérieur  des  mines  de  Bouxwilïcr  et  de  Lobsann. 
L'air  des  tailles  où  travaillent  les  ouvriers  et  où  la  tempéra- 
ture s'élève  à  S5  ou  30  degrés  centigrades  étant  plus  chaud 
que  celui  des  galeries  principales  où  l'air  circule  activement, 
de  Teau  se  dépose  sur  les  parois  de  ces  dernières  excava- 
tions en  une  rosée  qui  paraît  favoriser  la  transformation  des 
sulfures  en  sulfates.  Sur  des  galeries  de  la  mine  de  Bouxwil- 
1er,  ouvertes  depuis  trois  semaines  seulement ,  j'ai  observé 
des  cristaux  de  sulfiaite  de  fer.  La  réaction  pénètre  graduel- 
lement de  la  surface  dans  l'intérieur  jusqu'à  1  mètre  ou  i"',50 
de  profondeur. 

Outre  le  sulfate  de  fer,  il  se  produit  quelquefois  du  sulfate  Sulfates  diven 
d'alumine  qui  est  libre  ou  combiné  au  sulfate  de  fer,  et  cons- 
titue dans  ce  dernier  cas  Valun  de  plume,  et  du  sulfate  de 
magnésie. 

Sur  les  baldes  où  se  trouvent  des  argiles  marneuses  mé-  Gypse, 
langées  de  pyrite  de  fer,  il  apparaît  aussi  au  bout  de  peu  de 
temps  un  enduit  blanc  et  pulvérulent  qui  n'est  autre  que  du 
gypse  terreux;  il  résulte  de  la  réaction  du  carbonate  de 
chaux  sur  le  sulfate  de  fer  produit  dans  la  décomposition  de 
la  pyrite.  Ge  fiiit  est  très-fréquent  sur  les  déblais  des  mines 
de  bitume  de  Bechelbronn  et  des  mines  de  fer  de  Mietesheim. 

Tourbe. 

U  se  forme  dans  certains  lieux  des  dépôts  de  végétaux  GéoèralitAs. 
dont  la  décomposition  fournit  un  combustible  particulier  que 
Ton  nomme  tourbe,  et  dont  les  amas  portent  le  nom  de  tour- 
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bières,  La  présence  de  l'eau  est  indispensable  ù  la  production 
de  ces  dépôts  ;  mais  ils  ne  se  forment  ni  dans  les  eaux  cou- 
rantes, ni  dans  les  lacs  profonds,  ni  dans  les  flaques  d'eau 
passagères  qui  se  dessèchent  en  certains  temps.  11  parait 
nécessaire  pour  leur  développement  que  l'eau  se  renouvelle 
sans  cesse  et  avec  lenteur,  et  en  outre  que  cette  nappe  d'eau 
soit  d'une  profondeur  peu  considérable.  Les  végétaux  qui 
contribuent  principalement  à  la  formation  de  la  tourbe 
consistent  en  confervesy  mousses,  cypéracéeSy  joncées,  gra- 
minées ^  potamées,  alismacécs  et  quelques  espèces  de  dtcoiy- 
ledonées ,  comme  ïairelle  des  marais  (caccinium  tdiginosum)^ 
iàcaneberge  {oxicoccus  palustris)^  la  bruyère  ordinaire^  etc. 
Position  des  ter-  De  nombreux  dépôts  tourbeux  existent  dans  le  départe- 
lîostourtieiudu  ment  du  Bas-Rhin.  A  part  très-peu  d'exceptions,  telles  que 
^^    "**  la  tourbière  du  plateau  du  Champ-du-Feu ,  ils  sont  situés 

dans  le  fond  des  vallées  de  divers  ruisseaux  et  rivières 
qui  affluent  au  Rhin ,  ainsi  que  dans  la  plaine  qu'arrose  ce 
fleuve.  Ils  se  groupent  naturellement  par  rapport  aux  cours 
d'eau  à  proximité  desquels  ils  forment  une  bordure  ordinai- 
rement discontinue.  Voici  les  vallées  et  les  communes  où  des 
tourbières  sont  connues  : 

i^  Vallée  de  la  Lauter,  communes  d'Altenstadt  et  de  Lau- 
terboui^. 

â<^  Vallée  du  Schwarzbach,  commune  de  Dambach  (canton 
de  Niederbronn). 

3""  Vallée  de  la  Zinsel ,  communes  de  Mertzwiller,  de  Gries- 
bach  et  de  Gumbrechsthoffen. 

A""  Vallée  de  la  Moder,  communes  d'Ingwiller,  de  Dauen- 
dorf,  de  Schweighausen ,  de  Haguenau,  de  Kaltenhausen  et 
d'Oberhoflen. 

b""  Vallons  de  quelques  ruisseaux  affluents  de  la  Moder, 
commune  de  Weitbruch. 

6<*  Plaine  du  Rhin ,  à  l'aval  de  la  Moder,  dans  les  com- 
munes d'Oberhoflen ,  de  Schirrhein  et  de  Forstfeld  ;  à  l'a- 
mont de  la  Moder,  dans  les  communes  de  Weyersheim ,  de 
Kurtzenhausen,  de  Gries,  de  Bischwiller,  de  Rohrwiller  et 
de  Herriisheim;  enfin,  entre  la  Zom  et  FUI ,  dans  les  com- 
munes de  la  Wantzenau,  de  Reichstett ,  de  Vendenheim  et  de 
Hœi*dt« 

1^  Vallée  de  la  Zoi*n,  communes  de  Neuwiller,  de  Kraut- 
willer  et  de  Brumath. 
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8"  Plaiue  de  riU,  dans  la  banlieue  d'Ostwald  ;  région  oc- 
cidentale  »  dans  les  communes  de  Btesheim ,  d'Innenheim  , 
de  Krautergersheim ,  de  Meîstralzheim  et  de  Limersheim  ; 
i*ëgiou orientale,  dans  les  communes  d'Hilsenheim ,  de  Wit- 
tersheim,  de  Muttershdltz ,  de  Schlestadt,  d'^Ohnenheim , 
d'Elscnhcim ,  de  Mussig  ,  de  Heidolsheim  et  d'Orschwiller. 

9"*  Vallée  de  la  Bruche ,  commune  de  Gresswiller. 

10^  Vallée  de  la  Mosslg,  commune  de  Wasselonne. 

ii<»  Plateau  du  Ghamp-du-Feu ,  commune  de  Belmont;  au 
Hohwald ,  commune  de  Breitenbach ,  on  a  aussi  exploité  un 
peu  de  tourbe. 

Beaucoup  de  terrains  tourbeux  sont  situés  au  fond  d'anses  Position  di 
entaillées  dans  les  terrasses  qui  bordent  les  alluvions  mo-  bourbe, 
dernes  ,  ainsi  qu'on  peut  Tobserver  le  long  de  la  Lauter,  de 
la  Moder  et  d'autres  rivières.  La  tourbe  est  plus  épaisse  et 
occupe  un  niveau  plus  élevé  au  pied  de  la  terrasse  qu'à  une 
certaine  distance  (fig.  89)  ;  son  épaisseur  diminue  graduelle* 
ment  à  mesure  qu'on  s'approche  du  thalweg  de  la  vallée ,  et 
elle  devient  en  même  temps  plus  terreuse;  elle  est  en  général 
l'ecouverte  d'argile  et  de  limon  noirâtre  sur  quelques  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Les  tourbières  de  Kaltenhausen  présentent  la  disposition 
suivante ,  à  partir  du  haut  : 

Mètre*. 

l*"  Carex  et  végétaux  semblables  à  ceux  qui  se  déve- 
loppent encore  aujourd'hui  à  la  surface  des  mêmes 
prairies 0,10 

2*  Tourbe  renfermant  beaucoup  de  débris  d'arbres, 
principalement  des  racines  de  pin  sylvestre  et  de 
bouleaux  hhnc  et  jmbescent 0,80 

3^  Tourbe  formée  principalement  de  végétaux  her- 
bacés, et  moins  compacle  que  la  partie  supérieure  du 
même  dépôt i,00 

1,00 

L'écorce  de  bouleau  est  du  nombre  des  substances  végé-      Débris  d 
taies  qui  ont  le  mieux  conservé  leur  aspect;  mais  les  débris  ^f^*»^' 
d'arbres  enfouis  dans  la  terre ,  aussi  bien  que  les  végétaux 
herbacés,  ne  renferment  plus  d'alcali. 

On  trouve  dans  hi  tourbe  des  débris  d'animaux  qui  appar- 
tiennent  en  général  aux  espèces  habitant  atyourd'hui  la 
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conlrée;  cependant  un  crâne  d'aurocJu  a  été  rencontré  dans 
une  tourbière  pi*ès  de  Bîschwiller.  La  partie  inférieure  de  la 
tourbe  renferme  de  nombreuses  coquilles  terrestres. 

L'étendue  des  bassins  tourbeux  est  indiquée  par  la  carte. 

Quant  ù  leur  épaisseur,  elle  va  jusqu'à  3*^,30 ,  comme  on  le 

voit  ù  Gries. 

Proporiion  de     La  tourbe  la  plus  pure  du  département  est  celle  du  Champ- 

endrcs.  du-Feu  qui  ne  laisse  que  3  à  5  p.  100 de  cendres;  la  plupart 

des  tourbes  exploitées  donnent  à  la  combustion  de  iO  à 
15  p.  100  de  résidu.  Les  substances  terreuses  s'élèvent  même 
dans  les  tourbes  de  la  Wantzenau  et  de  Reichstett  jusqu'à 
S5  et  iO  p.  100. 100  parties  en  poids  de  tourbe  pure ,  déduc- 
tion faite  des  cendres ,  donnent,  par  la  calcinaiion  en  vases 
dos,  de  28  à  35  p.  100,  soit  en  moyenne  32  de  charbon. 

Au  moment  de  son  extraction ,  la  tourbe  est  imbibée  d'eau 
dans  une  très-forte  proportion,  car  elle  perd  de  80  à  86  p.  100 
de  son  poids  par  une  exposition  prolongée  à  l'air;  il  suffit 
pour  cela  d'environ  six  semaines  de  temps  sec  et  chaud. 

Le  poids  du  stère  de  tourbe  sèche  varie,  selon  la  compacité 
et  la  proportion  de  matières  terreuses ,  de  S50  à  380  kilo- 
grammes ;  il  est  en  moyenne  de  320  kilogrammes. 

Sur  la  tourbe  exposée  à  l'air,  on  voit  parfois  apparaître, 
au  bout  de  quelques  semaines ,  une  efflorescence  blanche 
qui  est  du  sulfate  de  chaux,  et  qui  résulte  de  la  décomposi- 
tion de  sulfures  renfermés  dans  ce  combustible. 

Le  pouvoir  calorifique  de  la  tourbe  sèche  est ,  à  poids 
égal ,  à  peu  près  le  même  que  celui  du  bois  brut,  et ,  déduc- 
tion faite  des  cendres ,  l'emporte  sur  le  pouvoir  de  ce  der- 
nier combustible  qui  est  moins  riche  en  carbone.  La  tourbe, 
lorsqu'elle  ne  renferme  que  peu  de  cendres,  est  donc  un 
combustible  précieux  et  trop  peu  estimé.  Elle  ne  doit  être 
brûlée,  comme  le  bois,  qu'à  l'état  de  dessiccation  complète. 
Emploi  de  la  La  tourbe  est  principalement  employée  dans  le  départe- 
onrbe.  m^m  p^m*  \q  chauffage  domestique  ;  elle  sert  aussi  pour 

les  brasseries ,  féculeries ,  séchoirs,  tuileries  et  appareils  à 
vapeur.  Pour  ne  pas  perdre  la  tourbe  menue,  on  a  essayé  de 
la  mouler  sous  forme  de  mottes  compactes  ;  celte  opération 
doit  être  faite  aussitôt  qu'elle  est  extraite ,  car  plus  tard  on 
ne  peut  la  mouiller  complètement.  On  l'utilise  encore  pour 
l'amendement  des  terres  et  comme  litière  pour  le  bétail.  Ln 
cendre  de  la  tourbe  n'a  pas  encore  été  employée  dans  le 
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Ua$-Rhin,  comme  on  le  6it  aux  environs  de  Beauvaîs  et 
ailleurs,  pour  amender  la  terre. 

L'emploi  de  ce  combustible ,  à  peu  près  inconnu  dans  le 
département  en  i  825,  s'est  rapidement  développé  à  partir  de 
1830;  car  rextraciion  annuelle  a  atteint  en  moyenne,  de 
1838  à  1847,  le  chiffre  de  35,000  stères.  Ce  chiffre  s'est 
réduit  depuis  1848,  par  suite  de  rabaissement  du  prix  du 
bois. 

On  peut  calculer  approximativement  que ,  depuis  l'origine  Quantité  à 
de  l'exploitation  de  la  tourbe  jusqu'à  la  fin  de  1851  ,  on  a  ^Tslre. 
extrait  dans  le  Bas-Rbin  environ  800,000  stères  de  tourbe 
qui ,  à  raison  de  2  fr.  50  c.  le  stère ,  représenteraient  une 
valeur  de  deux  millions  de  francs.  Si  on  dresse  le  compte 
partiel  de  chaque  dépôt  tourbeux,  aussi  approximativement 
que  le  permettent  les  explorations  faites  jusqu'à  présent^  on 
reconnaît  en  outre  que  le  volume  qui ,  à  la  même  époque, 
restait  à  extraire  s'élevait  à  environ  12,200,000  stères  de 
tourbe  humide,  ou  à  5,490,000  stères  de  tourbe  sèche, 
c'est-à-dire  à  plus  de  six  fois  la  quantité  qui  a  déjà  été  ex- 
ploitée. Cette  tourbe,  après  son  extraction,  représenterait 
une  valeur  d'environ  14  millions  de  francs ,  ou ,  si  l'on  dé- 
duit de  ce  dernier  chiffre  les  fi*ais  d'extraction  et  de  nivelle- 
ment, le  combustible  enfoui  dans  les  bassins  tourbeux  vaut 
près  de  5  millions  de  francs. 

A  la  suite  du  chapitre  consacré  à  l'exploitation  des  subs- 
tances minérales  utiles ,  nous  reviendrons  sur  l'extraction  de 
la  tourbe. 

Terre  végétale. 

m 

On  donne  le  nom  de  terre  végétale  à  cette  couche  super-  Généralités, 
ficielle  du  sol  dans  laquelle  pénètrent  les  racines  de  plantes, 
et  qui  forme  comme  l'épiderme  de  Fécorce  terrestre.  Les 
roches  fournissent  par  leur  altération ,  sous  l'influence  des 
agents  atmosphériques,  des  détritus  qui  forment  un  des  élé- 
ments de  la  terre  végétale.  A  ces  débris  inorganiques  se  mé- 
langent les  produits  de  la  décomposition  des  végétaux  qui 
croissent  sur  le  sol  et  une  partie  des  matières  organiques  qu'y 
amènent  les  engrais;  ce  second  élément ,  d'origine  organique, 
ordinairement  de  couleur  brune ,  est  connu  sous  le  nom  de 
humuM.  En  outre,  le  vent  apporte  à  certains  moments  de  la 
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poossière  sur  un  lieu  donl,  à  d'autres  instants,  il  emporte 
des  parcelles  ;  de  là  un  va  et  vient  presque  continuel  par 
rintermédiaire  de  Tatmosphëre  ^  Un  mouvement  analogue 
s'opère  par  l'action  des  eaux  pluviales  et  des  rivières  qui 
apportent  ou  entraînent  de  menus  débris.  L'importance  re- 
lative de  ces  quatre  circonstances  dans  la  formation  de  la 
terre  végétale  varie  suivant  les  localités. 

Outre  rhumus,  les  bonnes  terres  végétales  contiennent 
ordinairement  de  la  silice  à  l'état  de  sable,  de  l'argile  et  du 
carbonate  de  chaux»  souvent  mélangé  de  carbonates  de  ma- 
gnésie cl  de  fer.  On  y  trouve  en  outre  du  peroxyde  de  fer, 
de  très-faibles  quantités  de  chlorures,  sulfates ,  phosphates 
et  nitrates,  et  de  la  silice  soluble  ou  à  l'état  de  silicate  al- 
calin. 

Parmi  les  propriétés  physiques  de  la  terre  qui  ont  aussi 
de  l'influence  sur  la  végétation  qu'elle  alimente ,  on  peut 
citer  sa  porosité  ,  sa  cohésion ,  l'action  absorbante  qu'elle 
exerce  sur  l'humidité  de  l'atmosphère ,  son  affinité  pour 
l'eau  qu'elle  retient  pitis  ou  moins  longtemps,  sa  couleur 
qui  lui  permet  de  s'échauffer  plus  ou  moins  rapidement. 
D'autres  circonstances  importent  beaucoup  à  la  végétation  ; 
telles  sont  l'exposition  du  sol,  son  inclinaison ,  son  altitude 
au-dessus  de  la  mer  et  la  nature  du  sous -sol.  Deux  types 
bien  caractérisés ,  les  terres  fortes  et  les  terres  légères ,  dif- 
fèrent par  la  proportion  relative  de  sable  et  d'argile  qu'elles 
contiennent;  le  sable  prédomine  dans  celles-ci.  Vêlement 
argileux  dans  les  premières. 
itofedelaterre     Certains  contrastes  de  culture  que  l'on  observe  à  chaque 

géule  surdifll^  instant  dans  la  contrée  ont  leur  origine  dans  des  faits  géo- 

its  tomiDs.     ,     . 

logiques. 

Le  granité  fournit  en  général  un  sol  formé  de  grains  de 
quartz  et  de  feldspath  plus  ou  moins  altéré;  ce  sol  l^er 
est  assez  peu  fertile ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Ban-de-la-Roche, 
à  moins  qu'il  n'appartienne  à  des  variétés  de  granité  qui  se 
décomposent  facilement.  La  syénite  et  les  roches  amphibo- 
liques  sont  plus  favorables  à  la  culture  que  le  granité.  Les 
roches  amphiboliques  du  massif  du  Ghamp-du-Fen  sont  cou- 
vertes de  forêts  épaisses,  dans  le  sol  desquelles  on  ne  trouve 
plus  aucun  débris  du  sous-sol  qui  ne  soit  complètement  :i 

'  Ëlie  de  Beaumont,  Leçons  de  géologie  pratiqué ,  t.  1,  p.  •136. 
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l'état  terreux  '  ;  le  feldspath  de  ces  dernières  roches ,  qni 
appartient  pour  la  plus  grande  partie  au  sixième  système,  se 
décompose  plus  rapidement  que  le  feldspath  orthose. 

Sur  le  schiste  de  transition ,  la  terre  végétale  est  mé- 
diocre et  n'est  guère  propre  qu'à  la  culture  du  seigle  et  des 
pommes  de  terre.  Ainsi  le  groupe  montagneux  du  Honîl, 
dans  le  val  de  Ville  ,  est  habituellement  inculte  et  couvert  de 
genêts  ;  tous  les  dix  ans  seulement  on  y  fait  une  récolte  de 
seigle.  Toutefois,  dans  les  plis  du  terrain  d'où  il  sort  des' 
sources ,  Fean  a  donné  naissance  à  des  prairies  jiutour  des- 
quelles s'étendent  quelques  champs  qui  forment  de  petits 
centres  de  culture. 

Le  grès  houiller  vaut  mieux  à  cet  égard  ;  cependant  on 
peut  remarquer  que  d'anciennes  haldes  des  mines  de  houille 
de  Lalaye,  qui  remontent  au  siècle  dernier,  sont  encore 
tout  à  foit  dépourvues  de  végétation ,  circonstance  qui  tient 
peut-être  à  la  présence  de  la  pyrite  de  fer. 

De  même  que  le  granité ,  le  grès  des  Vosges  donne  un  sol 
léger  et  sableux  qui  est  peu  propre  à  la  culture  ;  aussi  est-il 
presque  entièrement  couvert  de  forêts  qui  en  général  ne 
s'étendent  pas  sur  les  terrains  voisins ,  de  sorte  que  la  limite 
du  sol  boisé  coïncide  sur  beaucoup  de  points  avec  celles  du 
grès  des  Vosges  lui-même.  Le  hêtre  forme  l'essence  prédo- 
minante des  forêts  qui  végètent  sur  ce  terrain  ;  le  sapin  s'y 
mélange  surtout  sur  les  versants  exposés  au  nord ,  tandis 
qu'on  trouve  particulièrement  le  chêne  dans  les  expositions 
méridionales. 

Le  grès  bigarré ,  beaucoup  plus  argileux  que  le  grès  des 
Vosges ,  donne  un  sol  ordinairement  froid ,  dont  cependant 
la  végétation  est  plus  vigoureuse  et  plus  variée  que  celle  de 
cette  dernière  roche  ;  aussi  les  forêts  ne  s'étendent  que  sar 
une  faible  partie  de  son  étendue.  Les  roches  exclusivement 
calcaires  du  muschelkalk  sont  souvent  arides  et  sèches, 
comme  la  montagne  de  Molsheim  en  fournit  un  exemple. 
Les  marnes  du  keuper  peuvent  donner  un  bon  sol;  au 
Kochersberg ,  elles  sont  recherchées  pour  la  culture  de  la 
vigne.  Ces  marnes  ne  portent  pas  de  forêts,  si  ce  n'est  sur 

'  Il  est  des  contrées  où  on  se  sert  du  granité  poar  l'amendement  des 
terres  fortes  ;  les  roches  ampbiboliques  et  diorites  sont  exploitées  aux 
environs  de  Saint-Brieux  pour  le  môme  usage. 
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les  parties  où  leur  surface  est  recouverte  par  une  faible 
couche  de  diluvium. 

Des  terres  végétales  irès-fertiles  se  rencontrent  sur  le  lias. 
La  sécheresse  du  muschelkalk  se  retrouve  souvent  sur  les 
collines  du  calcaire  jurassique  ;  aussi  les  collines  formées 
par  ce  calcaire,  soit  massif,  soit  à  l'état  de  cailloux ,  comme 
le  Bastberg,  près  de  Bouiwiller,  et  le  Scharachberg ,  sont 
souvent  incultes.  Le  calcaire  palustre  de  Bouxwillef  se  com- 
porte à  peu  près  comme  le  calcaire  jurassique. 

Formé  d'un  mélange  d'argile  de  carbonate  de  chaux  et 
de  sable  fin  qui  lui  donne  la  porosité ,  le  lœss  contient  en 
outre  une  proportion  notable  de  potasse.  Il  est  donc  facile 
de  comprendre  qu'il  soit  favorable  à  la  végétation  et  propre 
à  toute  espèce  de  culture ,  particulièrement  à  celle  du  fro- 
ment et  des  plantes  oléagineuses.  Quoiqu'il  exige  un  travail 
soutenu  9  la  plaine  d'Alsace  lui  doit  en  partie  sa  richesse 
agricole.  On  acquiert  une  idée  du  caractère  de  la  végétation 
du  Icess ,  quand  on  parcourt  les  collines  comprises  entre  la 
Bruche  et  la  Zorn;  ce  n'est  que  dans  les  dépressions  qu'ar- 
rosent de  petits  ruisseaux  que  l'on  trouve  des  prairies  et 
quelques  saules  ;  tout  le  reste  du  pays,  sur  lequel  les  arbres 
se  rencontrent  isolés  et  en  très-petit  nombre,  est  couvert  de 
cultures  florissantes. 

Un  autre  dépôt  diluvien ,  le  limon  jaune ,  qui  déjà  précé- 
demment a  été  distingué  du  loess ,  difl'ère  aussi  de  ce  der- 
nier par  la  nature  de  sa  végétation.  Il  est  beaucoup  moins 
propre  à  la  culture  des  céréales  ;  mais  il  supporte  de 
belles  forêts,  telles  qu'on  en  observe  dans  le  canton  de 
Saar-Union  et  dans  les  parties  adjacentes  du  département 
de  la  Meurthe.  Le  domsûne  des  forêts  s'arrête  ordinaire- 
ment au  muschdkalk  et  au  keuper  qui  avoisinent  le  limon 
jaune. 

Quant  au  sable  quartzeux  diluvien  qui  provient  de  la  désa- 
gi'égation  du  grès  des  Vosges ,  sa  végétation  ressemble  ù 
celle  de  ce  dernier.  I^a  forêt  de  Haguenau  se  compasc 
principalement  de  pin  dit  de  Haguenau  ou  pin  sylvestre ,  de 
chêne,  avec  des  bouleaux  et  des  charmes  en  faible  abondance. 
Aux  environs  de  cette  ville ,  le  sable  du  grès  des  Vosges  donne 
souvent  de  bons  produits  agricoles ,  tels  que  des  garances, 
parce  qu'il  est  supporté  par  une  couche  argileuse  qui  entre- 
tient rhumidité  dans  la  partie  superficielle,  en  même  temps 
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qu'elle  le  rend  moins  meuble  '  •  Certaines  plantes  sont  à  la  fois 
caractéristiques  de  ce  sable  et  du  grès  des  Vosges. 

A  l'aide  d'une  carte  géologique  détaillée  et  d'un  texte  ex-      uuiiié  d'un 
plicatif ,  on  peut  reconnaître  quelles  sont  les  régions  du  dé-  carte  géologiqu 
partement  qui  se  trouvent  dans  des  circonstances  idenliques,  PO"'*l'*griculiur 
en  ce  qui  concerne  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol.  De  cette 
manière ,  les  résultats  obtenus  dans  une  seule  localité 
peuvent  )6tre  appliqués  avec  beaucoup  de  probabilité  à  des 
régions  plus  ou  moins  étendues,  si  Ton  tient  compte  de  ca- 
ractères  faciles  à  reconnaître ,  relatifs  à  la  constitution  du 
sol ,  au  relier  et  à  l'altitude.  Par  suite  de  cette  facilité  de 
généraliser  les  résultats  de  l'expérience,  principe  de  presque 
toutes  les  améliorations  agricoles  ,  on  peut  éviter  de  nom- 
breux tâtonnements  de  culture  pour  des  contrées  dont  on  a 
reconnu  la  constitution  du  sol.  Les  cartes  géologiques  dé- 
partementales sont  appelées  à  apporter  un  élément  impor- 
tant  à  la  science  de  l'agriculture. 

Toutefois  il  faut  remarquer  que  la  vue  seule  de  la  carte 
géologique  n'est  pas  un  guide  suffisant,  si  on  ne  recourt  pas 
aux  détails  de  la  composition  de  chaque  terrain  ;  car  un 
même  étage  géologique,  qui  sur  la  carte  est  représenté 
par  une  teinte  unique ,  se  compose  souvent  de  plusieurs 
sortes  de  matériaux  bien  distinctes.  Par  exemple,  le  terrain 
de  grès  rouge ,  sur  certains  points  formé  de  grès  assez  per- 
méable ,  est  ailleurs  représenté  par  des  argilolithes.  Le  mu- 
schelkalky  principalement  composé  de  calcaire,  renferme 
quelques  couches  marneuses.  Les  terrains  tertiaires  sont 
quelquefois  calcaires ,  ailleurs  argileux,  plus  rarement  are-^ 
nacés.  Le  sol  coloré  comme  alluvion  moderne  présente  en- 
core une  nature  plus  variée.  D'ailleurs ,  pai*  suite  des  addi- 
tions que  les  limons  des  eaux  superficielles  et  la  poussière 
apportée  par  les  vents  font  suJ^r  ^  ^  ^^rr^  végétale ,  il  y  a 
souvent  dans  celle-ci  des  éléments  qui  manquent  dans  le 
sous-sol ,  et  enfin  il  faut  tenir  compte  de  la  modification  que 
le  travail  de  l'homme  contribue  encore  à  y  apporter. 


<  Celte  dernière  remarque  a  déjà  été  faite  en  -1784  par  M.  Girard, 
médecin ,  qui  ajoute  qu'au  lieu  d'apporter  de  l'argile  sur  le  sable ,  il 
suflirait  de  labourer  profondément  pour  que  les  sillons  atteignent  la 
couche  argileuse ,  lorsque  cela  est  possible  (Journal  de  médecine  mi- 
litaire). 

18 


274  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

U  est  cependant  des  cultures  qui  montrent  une  assez 
grande  indépendance  par  rapport  à  la  nature  de  la  roche 
qui  les  supporte  ;  telle  est  la  vigne.  Elle  fournit  de  bons 
vins  sur  le  calcaire  jurassique  de  Wol&heim  ou  sur  celui 
du  muschelkalk  près  de  Molsheim ,  sur  le  grès  des  Vosges 
à  Neuwiller,  sur  le  schiste  de  transition  près  d'Andlau 
et  enfin  sur  le  granile.  Ce  qui  parait  essentiel  à  la  vigne 
dans  les  contrées  tempérées  dont  il  s'agit ,  c'est  un  sol 
bien  exposé  qui  s'échauffe  facilement  et  qui  se  dessèche  de 
même. 

TRBMBLKIIBNTS  DB  TBRUB  (APPBNDICB^. 

jéoéraliiés.  La  croùle  terrestre  éprouve  de  temps  à  autre  des  mouve- 

ments brusques  auxquels  on  donne  le  nom  de  tremUemenu 
de  terre.  Ces  mouvements  agitent  quelquefois  assez  violem- 
ment le  sol  et  les  constructions  qu'il  supporte  pour  les  dé- 
truire ;  de  là  un  des  principaux  ravages  des  tremblements 
de  terre.  En  l'espace  de  quelques  secondes ,  une  cité  floris- 
sante peut  être  ainsi  transformée  en  un  monceau  de  ruines. 
Les  tremblements  de  terre  sont  loin  d'être  unifoimément 
répartis  dans  toutes  les  contrées.  Il  en  est  »  comme  le  Chili 
et  les  Antilles ,  où  ils  sont  à  la  fois  fréquents  et  violents  ; 
d'autres,  comme  l'Europe  septentrionale ,  n'en  ressentent 
qu'assez  rarement,  et  ceux  qu'on  y  éprouve  ne  sont  pas  dé- 
vastateurs. Quand  on  habite  une  de  ces  contrées  à  rsd>ri  des 
ravages  des  tremblements  de  terre ,  ou  est  porté  à  les  con- 
sidérer comme  des  phénomènes  tout  à  fait  accidentels,  pres- 
que anormaux;  cependant  il  résulte  des  documents  recueil- 
lis avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Alex.  Perrey,  que,  depuis 
1834  jusqu'en  1845  inclusivement ,  l'Europe  a  éprouvé  en 
moyenne  quarante  tremblements  de  terre  par  an.  Comme 
l'Europe  n'occupe  environ  que  les  0,016  de  la  surlace  du 
globe ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  passe  rarement  deux 
jours  sans  qu'une  région  ou  une  autre  de  la  terre  n'éprouve 
quelques  secousses  ;  le  tremblement  de  terre  est  donc  un 
phénomène  tout  à  fait  habituel  à  notre  planète. 
Trémblemenu     Après  les  Pyrénées,  l'Alsace  est  peut-être  la  contrée  de  la 
^T  Ju*^"^**  France  où  les  tremblements  de  terre  ont  été  le  plus  fréquents 
ent.       ^^^  ^"  ^^^  ^®s  demiei^  siècles.  Voici  l'énumération  de  ceux  qui 

ont  été  éprouvés  depuis  le  commencement  du  treizième 
siècle  dans  le  département  du  Bas-Rhin ,  et  doiit  on  a  con- 
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senré  le  souvaiir.  Ces  renseignemeots  som  pour  la  pUipart 
extraits  des  relevés  £Uts  par  de  HofS  et  plus  récemment 
par  M.  Perrey  ". 

1289.  TreiÀlement  de  terre  sur  les  bords  du  Rhio  et  en 
Allemague  ;  il  fut  assez  violent ,  d'après  la  (Aranique  de 
Kœnigihofen^  pour  que  la  partie  de  la  cathédrale  qui  était 
déjà  édifiée  menaçât  de  s'écrouler. 

1356  9  18  octobre.  Tremblement  de  terre  qui  s'étendit  de 
Strasbourg  vers  Bàle  »  dans  une  partie  de  h.  chaîne  du  Jura 
jusqu'à  Yverdun  et  Lausanne  ;  la  tour  de  la  cathédrale  de 
Berne ,  ainsi  que  celle  de  BâlCy  eo  furent  détériorées.  C'est, 
d'après  M.  le  professeur  Pierre  M^rian,  le  [dus  violent  trem- 
blement de  terre  que  cette  dernière  ville  ait  éprouvé.  A  Stras» 
bourg ,  où  il  fut  cependant  moins  fort ,  les  habitants  efli^yés 
se  préparaient  à  quitter  la  ville  et  à  s'établir  sous  des  tentes, 
quand  le  magistrat  et  l'évéque  s'y  opposèrent.  A  partir  de  ce 
jour,  on  établit  à  Strasbourg  une  procession  commànora- 
tive  qui  se  fit  annuellement  jusqu'en  1534'. 

1357. 14  mai.  Entre  7  et  8  heures  du  matin,  on  éprouva 
à  Strasbourg  et  à  Bâle  une  secousse  qui  fut  aussi  ressentie  en 
Suisse ,  en  Allemagne  et  jusqu'en  Espagne ,  à  Cordoue  et 
SévUle. 

1362.  Tremblement  de  terre. 

1566. 15  janvier.  Même  phénomène  à  Strasbourg. 

1570 , 6  décembre.  Pendant  que  des  tremblements  de  terre 
se  succédaient  en  Italie ,  on  ressentit  quelques  secousses  à 
Strasbourg  et  à  Spire. 

1571 ,  9  février.  Tremblement  de  terre  à  Strasbourg  et  à 
Râle ,  précédé  d'un  autre  assez  fort  qui  avait  eu  lieu  en  An- 
glelarre  deux  jours  auparavant. 

1601.  Dans  la  nuit  du  7  au  8  septembre,  entre  1  et  2 
heures  après  minuit,  tremUenent  de  terre  qui  se  fit  ressen- 
tir dans  une  partie  de  l'Europe ,  depuis  la  Hollande  et  la 
Suisse  jusqu'^  Bavière,  en  Autriche  et  même,  ditron ,  jus» 
qu'en  Asie  ;  Strasbourg  et  les  environs  y  forent  compris. 


<  Voo  Hof,  Chronik  der  Erdbeben, 

^  Alex.  Peney,  Mémoires  sur  les  trembletMnts  de  terre  ressentis 
en  France,  en  Belgique  et  en  Hollande,  Mémoires  couronnés  publiés 
par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles,  t.  XVIH.  1844eti845. 

3  Aiifschlager,  VAlsoce ,  t.  I .  p.  207.  _ 

18. 
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1655  y  vers  la  fin  de  marSi  Secousse  à  Strasbourg  et  dans 
le  Wurtemberg. 

1682 ,  2  mai.  Entre  3  et  3  heures  du  matin ,  tremblement 
de  terre  qui  se  fit  sentir  en  Alsace  ,  en  Lorraine,  en  Cham- 
pagne, jusqu'aux  environs  de  Paris,  ainsi  qu'en  Provence, 
en  Savoie ,  en  Suisse  et  en  Thuringe. 

1690,  5  décembre.  Tremblement  de  terre  qui  fut  ressenti 
entre  Cologne  et  la  Suisse,  dans  une  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  jusqu'à  Vienne ,  Villach  et  Klagenfurth  en  Illyrie. 

1691, 19  février.  Tremblement  de  terre  dans  la  vallée  du 
Rhin  ,  en  Lorraine  et  jusqu'à  Venise  et  en  Transylvanie. 

1693, 18  septéinbre ,  entre  2  et  3  heures,  puis  les  20  et  21 
du  même  mois,  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  en  France, 
en  Allemagne ,  en  Suisse ,  en  Hollande  et  jusqu'en  Angle- 
terre; le  département  actuel  du  Bas-Rhin. se  trouvait  vrai- 
semblablement compris  dans  la  même  zone. 

1728 ,  3  août.  Entre  4  et  5  heures  du  soir,  un  fort  trem- 
blement de  terre,  ressenti  à  Strasbourg ,  qui  s'étendit  en 
Suisse  jusqu'à  Genève ,  et  vers  le  nord  jusqu'à  Francfort  et 
Aschafienbourg ,  fit  jaillir  l'eau  hors  des  r^ervoirs  de  pré- 
caution placés  sur  la  plate-forme  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg jusqu'à  un  mètre  de  hauteur.  Le  lendemain,  4  août, 
à  Strasbourg ,  il  y  eut  une  nouvelle  secousse. 

1755 ,  l*''  novembre.  Célèbre  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne  qui  fut  ressenti  dans  presque  toute  l'Europe,  dans 
l'Afrique  septentrionale  et  jusqu'en  Amérique.  Les  secousses 
eiu*ent  lieu  en  Portugal,  à  9  heures  20  minutes  du  matin  ; 
en  Alsace,  de  3  à  4  heures  du  soir;  et  en  Hollande,  de  10 à 
11  heures. 

1774, 10  septembre.  A  4  1/2  heures  du  soir,  secousses  à 
Strasbourg ,  Belfort  et  en  Franche-Comté. 

1784,  29  novembre.  A  10  heures  10  minutes  du  soir, 
tremblement  de  terre  à  Strasbourg  et  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l'Alsace,  et  qui  fut  ressenti  en  Suisse ,  en  Savoie, 
en  Dauphiné  et  en  Allemagne. 

1785,  11  décembre,  à  2  1/2  heures  du  matin,  et  le  même 
jour,  encoreavantmidi,  tremblementde  terreàWissembou^g^ 

1802,  2  janvier.  A  6  heures  45  minutes  du  matin ,  trem- 
blement de  teiTe  à  Strasboui'g  ;  le  8  ou  le  1 1  juUlet,  à  9  heures 

<  Bœgner,  Das  Erdbebeny  p.  121 . 
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53  minutes  du  soir,  secousse  assez  violente  à  Strasbourg. 
Des  secousses  y  ont  en  outre  été  ressenties  pendant  les  mois 
d'août  y  de  septembre,  d'octobre  ei  de  novembre  <  ;  les  prin- 
cipales  ont  eu  lieu  le  14  septembre  et  le  8  novembre  ,  à  7 
heures  du  matin  ;  cette  dernière  s'est  étendue  jusqu'à  Wis- 
sembourg. 

1808,  S7  mars.  A  5  heures  15 minutes  du  matin,  violente 
secousse  à  Strasbourg. 

1822»  28  novembre.  A  10  heures  50  minutes  du  matm, 
assez  forte  secousse  ressentie  à  Strasbourg  et  à  Kehl. 

1823,  21  novembre.  A  9  heures  30  minutes  du  soir,  fortes 
secousses  à  Strasbourg,  Schlestadt,  Brisach,  Kentzingen, 
Fribourg  en  Brisgau. 

1825, 5  janvier.  A  9  heures  du  soir,  tremblement  de  terre 
ressenti  à  Preuschdorf  près  Wœrth  et  à  Lampertsloch. 

1825,  23  décembre.  A  5  heures  du  matin,  secousses  à 
Strasbourg,  Kehl,  Sundheim ,  Neumûhl,  Kork  et  Offen- 
bourg ,  qui  s'étendirent  jusqu'à  Mannheim. 

1829,  7  aoùL  A  3  1/2  heures  du  matin ,  tremblement  de 
terre  à  Strasbourg  et  à  Ck)lmar,  consistant  en  deux  secousses 
qui  se  succédèrent  à  une  seconde  d'intervalle.  A  Lapoutroye 
et  à  Belfort,  la  secousse  fut  plus  forte  et  accompagnée  d'un 
bruit  semblable  à  celui  d'un  tonnerre  lointain  ;  on  l'a  ^;ale- 
ment  ressentie  à  Saint-Dié  (Vosges)  '. 

1843,  15  janvier.  Vers  4  heures  du  matin,  deux  Infères 
secousses  à  Strasbourg. 

1846,  29  juillet.  Entre  9  1/2  heures  et  9  heures  45  mi- 
nutes ,  tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  dans  toute  la 
partie  septentrionale  du  département  du  Bas-Rhin ,  à  Wis- 
sembourg,  Haguenau,  Strasbourg,  sans  avoir  été  observé 
à  Schlestadt  ni  dans  le  Haut-Rhin  '.  Il  s'étendit  jusqu'à  Fri- 
bourg en  Brisgau,  et  à  l'ouest  des  Vosges  jusqu'à  Nancy, 
Metz ,  Thionville ,  ainsi  qu'au  delà  d'Aîx-la-Chapelle  et  de 
Liège;  vers  le  nord,  jusqu'à  Dusseldorf  et  Elberfeld,  et  vers 
l'est,  jusqu'à  Stuttgart,  Wûrtzbourg  et  Kissingen.  Les  deux 

*  GraSeoaner,  Topographie  médicale  de  Strasbourg ,  p.  54. 

'  Herrenschneider,  Notices  météorologiques, 

^  Notice  sur  le  tremblement  de  terre  des  bords  du  Rhin ,  du 
SSè  juillet i84ê.CompteS'rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XXIV > 
p.  453.  —  Nôggerath ,  Dos  Erdbeben, 
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principales  dimensions  linéaires  de  la  surfiice  ébranlée  sont 
33  et  27  myriamètres  ;  sa  superficie  totale  est  d'environ  630 
myrîamètres  carrés, 
isenration  sur  Si  Ton  analyse  cette  énumération  de  tremblements  de  terre 
zones  TibraD-  qui  ont  atteint  le  cours  du  Rhin,  depuis  sa  source  jusqu'à  la 
mer,  on  reconnaît  que  la  Basse-Alsace  en  a  été  plus  exempte, 
d'une  part,  que  les  environs  de  Bàle  et  une  partie  de  la 
Suisse;  de  l'autre,  que  les  contrées  rhénanes  voisines  de 
Francfort,  de  Mayence  et  de  Coblence.  Le  sol  de  Strasboui^ 
a  quelquefois  été  secoué  avec  les  contrées  septentrionales , 
tandis  que  la  Haute-Alsace  et  la  Suisse  n'éprouvaient  aucun 
mouvement,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  le  29  janvier  4846. 
Le  plus  ordinairement  l'inverse  a  eu  lieu:  Strasboui^  a 
vibré  à  l'unisson  avec  les  contrées  méridionales,  soit  avec 
la  Haute-Alsace  et  le  duché  de  Bade,  comme  les  il  novembre 
1823,  47  août  1829  et  23  novembre  i830^  soit  avec  une 
partie  de  la  Suisse ,  du  Jura  et  d'autres  régions  méridionales, 
comme  les  18  octobre  1356 ,  14  mai  1357,  10  septembre 
4774  et  29  novembre  1784,  toutes  les  régions  septentrio- 
nales restant  immobiles.  Cependant,  dans  le  tremblement  de 
terre  du  3  août  1728,  Strasbourg  a  vibré  à  la  fois  avec  les 
environs  de  Francfort  et  de  Mayence  et  avec  la  Suisse. 

^  Le  trembleinent  .de  terre  de  1830  est  une  répétition  de  celui  de 
4823,  et  ressemble  beaucoup  à  celui  de  4829 ,  de  même  que  celai  de 
1691  ressemble  beaucoup  k  la  secousse  de  1690. 
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CHAPITRE  Xll. 
gItes  métallifères. 

Les  principaux  minéraux  métalliques  consUluenl  ci  et  là 
des  accumulations  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  gîtes  ou 
de  dépôts  métallifères. 

he&  filons  métallifères,  les  plus  réguliers  de  ces  dépôts,  sont 
de  grandes  plaques  formées  de  minéraux  variés  qui  tra- 
versent divers  terrains  dans  des  situations  généralement 
voisines  de  la  verticale.  Leur  étude  a  fait  reconnaître  que 
les  filons  sont  des  émanations  provenant  des  régions  situées 
au-dessous  de  la  croûte  terrestre  et  qui  ont  rempli  des  fentes 
préexistantes  ;  ils  sont  ordinairement  en  liaison  intime  avec 
les  dislocations  du  sol.  Outre  les  filons  de  certains  métaux , 
on  trouve  aussi  dans  le  département  des  amas  et  des  couches 
de  minerai  de  fer,  et  deTor  en  paillettes  est  disséminé  dans 
le  gravier  du  Rhin. 

gItbs  exploités  pour  fbr. 

Filons  de  fer. 

Des  filons  de  minerai  de  fer  se  rencontrent  dans  différentes  Généralités, 
r^ons  de  la  chaîne  des  Vosges.  Un  des  groupes  principaux 
existe  non  loin  de  Wissembourg ,  en  partie  dans  le  Bas-Rhin, 
en  partie  dans  la  Bavière  rhénane.  D'autres  filons  du  même 
métal  se  trouvent ,  d'abord  dans  la  région  moyenne ,  aux 
environs  de  Framont,  de  Rothau  et  de  Saales;  puis  à  proxi- 
mité des  vallées  de  Saint-Amarin  et  de  Massevaux  *  ;  enfin, 
sur  le  revers  méridional ,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Saône.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  filons  du 
Bas-Rhin. 

^Daobrée,  Notice  sur  les  filons  de  fer  de  la  région  méridionale 
des  Vosges  et  sur  la  corrélation  des  gites  métallifères  des  Vosges  et 
de  la  Porêt^Noire.  Mémoires  de  la  Société  du  muséum  d'histoire  na- 
turelle ,  t.  IV,  p.  459. 
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•lloDs  des  eovi-  Les  filons  des  environs  de  Lembach  et  de  Wîssembourg 
us  de  Wissem-  consistent  ordinairement  en  un  assemblage  de  veines  irré- 
IsiUÔn    ^^°'°  gulières  de  fer  hydroxydé  qui  traversent  le  grès  des  Vosges 

en  se  ramifiant  les  unes  dans  les  autres.  Dans  ces  veines, 
dont  répaisseur  varie  en  général  de  2  à  10  centimètres,  sont 
empâtés  beaucoup  de  débris  du  grès  encaissant,  qui  souvent 
aussi  sont  imprégnés  d*hydroxyde  de  fer.  Au  milieu  des 
veines  de  minerai  compacte  ou  terreux,  l'oxyde  de  fer  forme 
aussi  des  nids ,  à  structure  concretionnée ,  dont  les  cavités 
présentent  de  beaux  échantillons  d'hématite  brune.  L'oxyde 
de  manganèse  n'est  pas  seulement  mélangé  intimement  au 
minerai  de  fer  ;  il  se  trouve  aussi  en  enduits  argentins  et  en 
masses  terreuses,  compactes  ou  crisiallines;  dans  ce  der- 
nier cas ,  il  appartient  à  l'espèce  connue  sous  le  nom  d'a- 
cerdèse.  Outre  le  sable  quartzeux  qui  forme  la  gangue  prin- 
cipale du  minerai,  on  y  trouve  assez  abondamment,  surtout 
au  mur  du  filon,  une  argile  blanche  ou  rouge,  quelquefois 
plastique,  et  de  la  baryte  sulfatée  cristallisée. 
Minerais  de  Du  plomb  carbonate  noir  et  blanc ,  de  la  galène ,  du  plomb 
omb  et  de  zinc,  phosphaté ,  du  plomb  arséniaté ,  de  la  calamine  et  de  la 

blende  ont  été  rencontrés  dans  les  filons  de  fer  qui  nous  oc- 
cupent. Ces  diOërents  minéraux  étaient  assez  abondants  au 
Katzenthal  où  l'on  a  exploité  le  plomb  pendant  plusieurs  années. 
Vanadium.  A  Niederschlettcnbach  (Bavière  rhénane),  on  a  récemment 

découvert,  sur  le  prolongement  de  l'un  des  filons  autrefois 
exploités  dans  le  Bas-Rhin ,  un  vanadate  de  plomb  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  déchénite. 
Puissance  et     Les  faisceaux  de  veines  ferrugineuses  qui  constituent  les 
ructure.  filons  s'étendent  sur  des  épaisseurs  fort  variables;  il  est 

même  des  parties  où  les  veines  occupaient  une  puissance  de 
50  à  100  mètres,  mais  en  comprenant  entre  elles  de  grandes 
masses  stériles  de  grès  que  les  ouvriers  appelaient  sandkeuU. 
Le  mur  du  gîte  est  ordinairement  bien  prononcé  et  limité 
par  une  salbande  de  terre  glaise  ;  le  toit  est  rarement  bien 
défini.  Des  surfaces  de  glissement  sont  assez  fréquentes , 
surtout  vers  le  mur  du  filon. 

Le  minerai  exploitable  affecte  souvent  la  forme  de  co- 
lonnes verticales  qui  s'étendent  sur  15  à  50  mètres ,  suivant 
la  direction  du  gite. 
Ricliesse  du  mi-      Le  minerai  des  filons  du  grès  des  Vosges  est  ordiuairc- 
^'^'*  ment  pauvre  ;  le  minerai  de  Rœhrenthal  et  de  Dablenberg 
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ne  i*end  moyenoement  que  22  à  ^  p.  100.  C'est  la  pau- 
vreté de  ce  minerai  et  Télévation  de  son  prix  de  revient  qui 
en  ont  &it  abandonner  l'exploitation. 

Les  filons  de  fer  qui  nous  occupent  appartiennent  pour  la  Alignement  d 
plupart  à  un  même  alignement  dans  lequel  on  trouve,  comme  ^^  S^^^- 
M.  Fournet  l'a  déjà  fait  observer  S  les  mines  de  Friensbourg, 
Fleckenstein,  Rœhrenthal  et  Dahlenberg ,  les  recherches  du 
Windstein  près  du  Jœgerthal,  celles  de  Trutbrunnen ,  du 
Kalzenihaly  de  Strohhutle ,  du  Weyerswald  et  du  Schauffels- 
hait.  C'est  sur  cette  même  ligne  que  sont  ouvertes  dans  la 
Bavière  rhénane  les  mines  de  Nothweiler,  de  Bundenthal  et 
de  Schleltenbach. 

D'après  la  manière  dont  ces  différents  fragments  de  filons      Ils  paraissen 
se  font  suite  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  suivant  un  appartenir  k  m 
alignement  régulier,  on  est  amené  à  les  considérer  comme    ^°  ^^W^' 
étant  les  parties  d'un  même  grand  filon  qui  se  partage  en 
plusieurs  branches.  Dans  la  concession  de  Fleckenstein ,  les 
branches ,  au  nombre  de  trois,  occupent  un  développement 
transversal  de  600  mètres.  Au  Dahlenberg ,  le  filon  se  divise 
en  quatre  branches  qui  s'étendent  sur  une  largeur  de  350 
mètres. 

Le  filon  dont  il  s'agit  se  poursuit  donc  depuis  les  environs  Sa  longueur  ei 
de  Weidenthal  et  de  Schleltenbach  vers  Nolhweiler,  le  Dah-  ?«  ^^}^^  ^«  ^ 
lenbei^  et  le  Katzenthal ,  sur  une  longueur  de  12  kilomètres. 
Cette  dimension  suffirait  pour  le  placer  au  nombre  des  filons 
les  plus  étendus  que  Ton  connaisse  jusqu'ici  ;  car  le  Veta- 
Madi*e,  près  de  Guanaxuato ,  au  Mexique ,  signalé  par  M.  de 
Humboldt ,  n'est  pas  plus  long.  Mais  ,  si  l'on  tient  compte 
de  différents  indices,  tels  que  de  ceux  de  Trutbrunnen ,  du 
Soulizthal,  du  Windstein,  de  TOchsenkopf  et  de  Durstbach, 
qui  sont  situés  dans  le  prolongement  de  ce  grand  filon, 
▼ers  le  sud-ouest,  et  qui  s*y  rattachent  probablement,  on 
est  amené  à  attribuer  au  filon  de  Schlettenbach  un  dévelop- 
pement longitudinal  de  20  kilomètres. 

Surloute  cette  longueur,  la  direction  du  filon  n'est  pas  Inflexion  du  file 
constante.  Dans  les  mines  de  Friensbourg ,  Fleckenstein ,  principal. 
Hœhrenthal  et  Dahlenberg ,  la  direction  moyenne  est  de 
E.  Âfy*.  N.  à  Q.  W.  S.  Au  Schauffelshalt ,  il  y  a  une  inflexion 
très-prononcée  ;  car,  aiii  delà  de  la  frontière  de  France-,  des 

1  Études  sur  les  dépôts  métallifères  ,  p.  81. 
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environs  de  Nolhweiler  au  Bremelsberg ,  près  Schlettenbarb , 

la  direction  moyenne  esi  de  N.  dâ*".  E  —  S.  3^.  0. 

»a  reUiioD  avec     Les  deux  parties  principales  du  grand  filon  de  SchleUen- 

s  failles  voisi-  bach  et  du  Friensbourg  sont  respectivement  parallèles  a  cha- 

^*  cun  des  deux  groupes  de  failles  qui  terminent  la  région  de 

la  chaîne  à  laquelle  elles  appartiennent,  de  telle  sorte  que 

ces  deux  systèmes  d'accidents  constituent  deux  angles  (ritHus 

de  i60*>  dont  les  côtés  sont  parallèles  chacun  à  chacun.  Le 

point  d'inflexion  du  filon  con'espond  précisément  à  cet  angle 

prononcé  que  présente  la  limite  orientale  de  la  chaîne  des 

Vosges,  près  de  Wissembourg.  On  trouverait  difficilement 

aiUeurs  une  liaison  plus  caractérisée  entre  les  fractures  qui 

ont  accompagné  la  formation  des  chaînes  des  montagnes  et 

les  failles  qui*  ont  été  transformées  ultérieurement  en  filons. 

d,  avec  des  in-     Dans  toute  la  r^on  septentrionale ,  c'est-à-dire  au  nord 

rcalations  dero-  de  Saveme ,  la  chaîne  des  Vosges  se  compose  de  grès  vos- 

les  raptives.     ^^^^  ^^  stratification  à  peu  près  horizontale.  Au  milieu  de 

cette  composition  uniforme,  on  observe  des  affleurements 
de  roches  ignées,  en  trois  points  seulement,  aux  environs 
du  Jsegcrthal,  à  Weiler  près  de  Wissembourg  et,  non  loin 
de  Landau ,  dans  la  vallée  de  la  Queich.  Or,  les  deux  prin- 
cipaux de  ces  accidents,  le  pointement  granitique  du  Jaeger. 
thaï  et  le  porphyre  de  la  vallée  de  la  Queich ,  près  de  Lan- 
dau ,  sont  comme  deux  jalons  sur  lesquels  s'aligne  le  fiAon  de 
Friensbourg  et  de  Schlettenbach ,  ainsi  que  M.  Foumet  l'a 
déjà  signalé  < 
«lion  de  Klein-     ^  proximité  du  troisième  pointement  de  roche  érupiive 
ngenberg  près  qui  vient  d'être  signalé,  au  pied  du  Kleinlangenberg,  près 
^eiler.  ^^  Weiler,  il  existe  aussi  un  filon  de  fer  qui  a  les  mêmes 

caractères  que  les  filons  des  environs  de  Lembach.  Ce  filon  se 
dirige  N.  ^0^  E  —  S.  dO<».  0.  Il  se  relie  peut-être  à  Ton  des 
filonsdes  environs  de  Bergzabem  qui  sont  situés  dans  la  même 
direction  à  8  kilomètres  vers  le  N.  E.  Aux  environs  de  Rotb,  le 
grèsvosgien  est  aussi  traversé  par  de  très-nombreuses  veines 
de  fer  hydroxydé  qui  forment  comme  les  indices  d'un  fflon. 
Kilon  de  U  Pe-  Dans  la  vallée  de  Petersbach ,  au  revers  occidental  de  la 
le -Pierre.         montagne  d'Altenbourg ,  sur  laquelle  est  situé  le  fort  de  La 

Petite-Pierre ,  le  grès  des  Vosges  renferme  un  filon  d'héma- 
tite brune  qui ,  d'après  la  tradition  de  la  localité  »  était  au- 

<  Étude  tur  letgiles  métalUfireSj  p.  84. 
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trefois  exploité  pour  alimenter  un  haut-fourneau  qui  se  trou* 
vait  à  Frohmûble.  L'entrée  des  galeries  d'exploitation  et  les 
haldes  de  ce  filon  sont  encore  reconnaissables.  Il  existait  aussi - 
des  mines  à  TielTenbach  et  à  Frohmûble  sur  des  gîtes  de 
même  nature. 

Le  petit  lambeau  de  grès  vosgien  du  Mœnkalb  et  le  gra-  Veines  ferrugi 
nite  qui  le  supporte  sont  traversés  par  des  veines  d'oxyde  ne«s^s  pn^s   de 
de  manganèse  et  dliydroxyde  de  fer.  La  brèche  granitique    ^^^' 
que  cimentent  une  partie  de  ces  veines  rappelle  le  filon  de 
Wintzfelden  (Haut-Rhin),  qui  est  ^^alement  situé  à  la  limite 
du  granité  et.  du  grès  des  Vosges. 

Le  lambeau  de  grès  des  Vosges  qui  repose  sur  le  granité,  id.  près  du  ehit- 
à  Test  du  château  d'Andlau ,  dans  une  position  toute  sem-  ^^^  d'ÂndIau. 
blable  à  celle  du  Mœnkalb ,  et  à  S  kilomètres  au  sud  de 
cette  dernière  colline,  est  traversé  aussi  par  des  veines 
très-compactes  d'bématite brune,  identiques  par  leur  aspect 
avec  celles  des  environs  de  Lembach  et  de  Weiler  ;  on  peut 
y  trouver  de  gros  rognons  fort  riches. 

D'après  les  exemples  qui  viennent  d'être  signalés  et   Relation  de  cef 
d'autres  semblables  que  l'on  pourrait  citer  encore,  à  Wintz*  filons  avec  des  ro 
felden  et  à  Framont,  les  filons  ferrugineux  qui  traversent  ^"®*  *"*P^'^®*' 
le  grès  des  Vosges  sont  en  général  à  proximité  du  granité  ou 
d'autres  roches  éruptives. 

n  existe  dans  le  Ran-de-la-Roche  un  groupe  nombreux  de  Mines  de  Solbacl 
filons  de  fer  dont  la  plupart  appartiennent  au  département  ei  de  Bclmont. 
des  Vosges ,  mais  dont  quelques-uns  sont  compris  dans  les 
banlieues  de  Solbach  et  de  Relmont,  et  par  conséquent  dans 
le  département  du  Bas-Rhin.  Ces  filons ,  déjà  exploités  au 
seizième  siècle ,  ont  servi  à  alimenter  les  hauts-fourneaux  de 
Framont  et  de  Rothau. 

Les  mines  de  Lumpenmatt  étaient  établies  sur  deux  filons 
voisins  qui  se  dirigent  suivant  N.  iO^.  E  —  S.  iO^.  0.  Le 
filon  principal ,  dont  l'épaisseur  est  d'un  mètre,  est  souvent 
mélangé  d'un  grand  nombre  de  fragments  de  la  roche  en- 
caissante, au  point  de  former  une  véritable  brèche  ;  le  mi- 
nerai y  est  associé  à  du  feldspath  rougeâlre  et  à  du  quartz. 
Ce  filon  se  sépare  mieux  de  la  roche  encaissante  du  côté  du 
mur  que  du  côté  du  toit.  Vis-à-vis  de  la  mine  de  fer  du  Bas- 
Bacpré,  des  filons  de  quartz,  mélange  d'oxyde  et  de  pyritr 
de  fer,  traversent  le  porphyre  syénitique. 

Dans  la  montagne  dite  Chenol  de  Solbach ,  on  connaît 


%i  C0?iSTITmO2S 

auMÎ  plu&k'un  filoDS  qoi  i 

ïj'ur  épaisseur  ne  dépasse 

|iloit:i)>l(;  y  atteiiil  rarement  3 

jiiur,  k'  filon  est  limité  par  on 

roiinu<;  Mius  le  nom  de  minette  ', 

une  argile  raélanfçée  d'oxyde  de 

brand  |iar  lf;s  mineurs.  Le  filon  de  la  nae  de 

auquel  on  travaillait  encore  en  1845,  est  le 

rtH'Munn  dans  les  banlieues  voisines  dn 

Voh((f*s  Miiis  le  nom  de  Chaadronpré ,  de 

MinquKie. 

l'nrt»  de  iWrlmonl ,  on  a  exploité  à  la 
wald  ou  du  Ikinbois  un  filon  de  1",50  d'é 
renfermant  du  fer  oxydé  rouge  et  do  fer  mjdalê 
tique.  Otte  dernière  espèce,  déjà  citée  par  de  DitfRt'; 
est  <|neU|uefois  magnéti-polaire.  Le  fikHi  da  BtevaUfli 
est  la  continuation  de  Tun  des  principaux  fiions  di  CM 
de  Uotliuu ,  M* dirige  vers  E.  N.  E  —  O.  S.  0.,et  ploat«'* 
viroii  i\iy  vers  N.  N.  0.  Son  exploitaiion  est  alundoMêt*' 
puis  I84i. 
.uir«*«  liloftf     Oans  d'autres  régions  du  massif  du  Champ-do^cs,  •> 
II'  ffiauH  «lu  :iijHHi  reœnnu  des  filons  de  fer,  notamment  dans  la  lMb> 
i|f  (Julifii.   ^1^.  (;rf*ndell)rucli ,  où  Ton  a  fait  des  rectierches  en  IS35,  éi 
que  dans  les  forêts  commtmales  d'Obemai  et  de  BœnchM^ 
nion  f  If  ;  cet  le  dernière  localité  a ,  d'après  de  Dieirich*  1  ■>*'* 
à  4"*,«K)  d'épaisseur  ;  il  est  de  couleur  bleuâtre  et  i  gat* 
quari/cuse. 
olitfiMftd'fJr-     Aux  cuvirons  d'llrl>eis,  dans  la  montagne  dite  le  Vutif^ 
«i  «lu  \/4\'éyt\  M'JiîHte  de  transition  renferme  du  fer  oxydé  rouge  tièr 
riche,  souvent  mélangé  de  baryte  sulfatée  lamellaire. Uii' 
nerai  parait  être  abondant ,  mais  il  n'a  pas  encore  été  TotîH 
de  recherches  bien  suivies.  Près  deLalaye,  à  la  Rancenii^ 
on  trouve  aussi  du  fer  oligiste  accompagné  de  quarts  criS" 
tallist;. 
on  (!(*  Ter  d(*H     I^a  montagne  située  entre  Dambach  et  BlienscbwiUerrei' 
ronsdeDam-  ferme  à  mi-côte  des  filons  de  fer  que  l'on  exploitait  oicoit 
'-  dans  la  première  partie  du  siècle  dernier»  sous  le  nom  de 

t  Voir  plus  haut,  p.  34. 

^Ouvrage  déjà  cilé^  p.  231. 

'De  Dietrich,  même  ouvrage ,  p.  247  el  254. 
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mines  f  acier.  Ces  filons'  avaient  i",30  à  i"^,60  de  largeur; 
ils  se  ramifiaient  d'une  manière  variée,  c  La  mine ,  d'après 
Bazin,  est  couleur  d'ardoise  et  enveloppée  d'une  terre 
grasse.  »  Le  minerai  rendait  50  p.  100 de  fonte  que  l'on  con- 
Tertissait  directement  en  acier  naturel  ;  probablement  ces 
filons  renfermaient  du  fer  spathique  ordinaire  on  décom- 
posé. 

Les  mêmes  filons  renfermaient  en  outre  de  l'oxyde  de  Manganèse  dans 
manganèse  que  l'on  a  également  exploité  pendant  le  siècle  1^  mêmes  filons, 
dernier. 

On  peut  citer  encore  ici ,  à  cause  de  leur  analogie  avec  les     Fer  oHgtste  de 
filons,  les  failles  qui  coupent  le  grès  des  Vosges  dans  la  val- la  ▼allée  de  la 
lée  de  la  Zom  et  qui  contiennent  de  petites  quantités  de  fer  ^™* 
oligiste  cristallin. 

Amas  de  minerai  de  fer  pisolithiqiie. 

Le  terrain  de  minerai  de  fer  pisolithique  consiste  en  ar-  Forme  du  mine- 
giles  et  en  marnes,  dans  la  partie  inférieure  desquelles  sont  rai. 
disséminés  de  nombreux  grains  arrondis  ou  pisolithes  de  fer 
hydroxydé.  Ces  pisolithes ,  dont  la  grosseur  ne  dépasse  pas 
ordinairement  celle  d'un  gros  pois  ,  sont  tantôt  formés  de 
couches  concentriques,  tantôt  à  cassure  compacte.  Outre 
les  pisolithes  qui  constituent  l'état  ordinaire  du  minerai, 
on  trouve  celui-ci  en  grains  et  en  rognons  de  forme  irrégu- 
lière. 

Quand  les  dépôts  d'argiles  à  minerai  ont  conservé  leur  Roches  sur  les- 
position  première  ,  ceux  situés  à  l'est  des  Vosges  reposent  quelles  il  repose, 
ordinairement  sur  l'une  des  couches  calcaires  de  l'oolithe 
inférieure ,  rarement  sur  le  lias,  comme  a  Schwindratzheim. 
Mais,  sur  le  revers  occidental  des  Vosges,  le  minerai  est 
superposé  aux  trois  étages  du  trias,  particulièrement  au 
muscbeikalk.  Le  gîte  remplit  des  bassins  de  forme  variée 
qui  sont  creusés  dans  la  roche  sous*jacente. 

Â  l'est  des  Vosges  ,  les  dépôts  de  minerai  de  fer  pisoli-      Deux  groupes 
thique  du  département  forment  deux  groupes  principaux  principaux  ^  1  est 
qui  en  occupent  la  région  septentrionale.  L'un  d'eux  s'étend  ^   ^*^®*' 
aux  environs  de  SouItz-sous-Foréts,  Surbourg,  Schwabwiller 

^  Bazin,  Traité  tur  l'acier  d'Àhaee  ou  Vart  de  convertir  le  fer  de 
fonte  en  acier.  1737. 


286  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

et  Kutzenhausen  ;  Tautre  groupe ,  qui  est  le  plus  important 
et  qui  n'est  distant  du  premier  que  de  il  kilomètres ,  com- 
prend les  environs  de  Mietesheim,  de  Neuboui^,  de  Hal- 
tendorf  y  d'Ohlungen»  etc. 
Épaisseur  de     Le  minerai  forme  une  sorte  de  couche  ou  d'amas  aplati 

Pargiieîi  minerai.  q^\  est  souvent  recouvert  par  des  dépôts  stériles ,  et  qui  en 

général  occupe  la  partie  inférieure  du  gîte.  L'épaisseur  de 
cette  couche  est  ordinairement  au-dessous  de  ^"ySO  ;  cepen- 
dant elle  va  exceptionnellement  à  5  mètres  à  Huttendorf. 
Terrain  qui  la     La  plupart  des  gîtes  de  minerai  de  fer  pisolithique  exploi- 

recouvre.  I^ji  en  Alsace  sont  recouverts  par  le  lœss  ou  par  le  limon 

jaune,  tel  est  le  cas  ù  Huttendorf,  Morschwilter,  Schwin- 
dratzheim  ,  Bossendorf,  Soultz-sous-Foréts ,  etc.  L'épaisseur 
de  ce  dépôt  supérieur  dépasse  quelquefois  12  mètres. 
Couches  palus-     Dans  plusieurs  localités ,  des  couches  de  terrain  tertiaire 

^^^^-  palustre  (p.  200  à  202)  sont  immédiatement  superposées  à 

l'argile  à  minerai ,  ainsi  qu'on  l'observe  particulièrement  a 
BitschholTen,  à  Neubourgetà  Mietesheim.  Comme  exemples 
de  la  disposition  du  terrain ,  nous  allmis  citer  les  gîtes  de  ces 
detuL  dernières  localités  qui  sont  au  nombre  des  plus  riches 
de  TAlsace. 
GUc  de  Neu-     Le  gîte  de  Neubourg  repose  dans  une  dépression  de  l'oo- 

"^"''^'  lithe  supérieure,  dont  les  inégalités  o£f)rent  des  pentes  assez 

rapides.  Voici  la  coupe  du  terrain  observée  dans  Ton  des 
puits,  en  commençant  par  le  haut  : 

Hètrvf 

i^  Sable  du  grès  des  Vosges  ;  il  renferme  une 
forte  nappe  d'eau  qui  rend  l'exploitation  dispen- 
dieuse  2,60 

2^  Argile  grise  et  très-plastique  qui  renferme 
beaucoup  de  rognons  gypseux iO,00 

3»  Argile  noire  chargée  d'empreintes  de  plantes 
qui  sont  passées  à  l'état  de  lignite  terreux,  et  dont 
les  formes  sont  peu  distinctes 1,50 

L'épaisseur  de  cette  argile  atteint  4  mètres  sur 
d'autres  points. 

A^  Argile  brune 2,60 

5®  Calcaire  marneux  gris  renfermant  un  grand 
nombre  de  planorbes^  de  lymnées,  de  pahidmes,  et 
dans  lequel  j'ai  trouvé  en  outre  le  boixl  de  la  carapace 

A  reporter  .     .     16,70 
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Mélrr< 

Report  .    .     .     16,70 
d'une  tortue.  Le  tét  des  coquilles,  qui  a  ordinairement 
disparu,  est  remplacé  par  de  la  pyrite  de  fer.     .    .      1,10 

6®  Argile  vert  bleuâtre  très-riche  en  grains  de  mi- 
nerai de  fer  2,00 

Total ....    19,80 

La  couche  de  minerai  repose  sur  le  calcaire  jurassique, 
dont  la  configuration  est  très-irrégulière  ;  l'épaisseur  du 
minerai ,  qui  est  variable  et  se  réduit  quelquefois  à  rien, 
est  en  moyenne  de  i"*,iO  et  dépasse  rarement  2  mètres.  En 
général,  elle  est  plus  considérable  dans  les  parties  concaves 
du  gtte  que  dans  les  inflexions  convexes.  A  la  partie  infé- 
rieure du  minerai,  on  rencontre  du  calcaire  très-compacte 
en  morceaux  irréguliers. 

La  disposition  du  gîte  de  Mielesheim  ressemble  à  celle  de  Gtic  de  Mietes 
Neuboui^.  Voici  la  nature  du  terrain  traversé  par  la  mine  ^^i'"- 
Profonde ,  en  commençant  par  le  haut  : 

llilrc*. 

i^  Loess  renfermant  ù  sa  partie  inférieure  des  d^ 
bris  calcaires 2,00 

^  Marnes  grises  se  délitant  avec  facilité ....    3,30 

3^  Marne  giis  foncé  renfermant  des  vestiges  de 
plantes  fossiles  et  quelquefois  de  petits  lits  de  lignite, 
comme  on  Ta  particulièrement  observé  près  du  vil- 
lage ,  à  la  mine  du  Jardin 6,50 

4®  Argile  bleu  verdâtre  très-plastique 2,00 

5^  Minerai  en  grains,  de  couleur  olive ,  abondam- 
ment disséminé  dans  une  ai^ilc  verdâtre ,  semblable 
à  celle  qui  le  recouvre  ;  il  s'y  rencontre  souvent  des 
grains  de  pyrite  de  fer  et  plus  rarement  de  petits  cris- 
taux de  gypse.  La  couche  de  minerai ,  dont  l'épais- 
seur atteint  2  mètres ,  a  une  épaisseur  moyenne  de  .    1,30 

6**  Calcaire  gris  noirâtre,  très-compacte,  à  cassure 
brèchiforme ,  où  il  se  trouve  çà  et  là  des  cavités  *  et 
dans  lequel  sont  engagés  des  pisolitbes.  Ce  calcaire 
est  imprégné  de  pyrite  de  fer  qui  s'effleurit  rapide- 
ment ù  l'air  ;  son  épaisseur  varie  de  3  à  5  mètres  »  et 
est  en  moyenne  de 4,00 

Total .     .     .  19,10 


288  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

Âu-dcssous  de  cette  dernière  couche  s'étend  le  calcaire 
oolithiqiie  dont  la  surface  présente  des  protubérances  arron- 
dies ,  séparées  par  des  cavités  profondes. 
Substances  as-     Le  minerai  du  terrain  pisoHthique  consiste  principalement 
lociées  au  mine-  en  peroxyde  de  fer  hydraté  ;  il  est  quelquefois  mélangé  de 
^'  silico-aluminate  de  fer  qui  est  magnétique  ,  et  d'oxyde  de 

manganèse  qui  le  colore  en  noir.  L'argile  »  qui  est  la  gangue 
prédominante,  est  tantôt  verdâtre,  tantôt  colorée  en  jaune  et 
en  rouge  avec  des  bariolures  blanches.  Elle  contient  en  outre 
du  carbonate  de  chaux»  comme  à  Mietesheim,  Wittersheim, 
Minversheim ,  etc. 
Pjfriie  de  fer.        De  la  pyrite  de  fer  est  quelquefois  mélangée  au  minerai  en 

particules  indiscernables,  comme  on  l'observe  à  Neubourg  et 
àMietesheim;  elle  s'y  décèle  en  s'effleurissant  à  la  surface  des 
morceaux  qui  ont  été  exposés  pendant  quelque  temps  sk  Tair. 
C'est  surtout  dans  l'argile  verddtre  que  la  pyrite  abonde  dans 
les  localités  dont  il  s'agit,  ainsi  qu'à  GundershofTen ;  elle 
forme,  comme  l'oxyde  de  fer  lui-même,  de  petits  grains  ar- 
rondis à  couches  concentriques.  A  la  suite  de  la  décomposi- 
tion de  cette  pyrite,  il  apparaît  des  enduits  de  sulfate  de  fer 
et  de  gypse  terreux.  Quoique  la  pyrite  de  fer  soit  assez  in- 
timement associée  au  minerai  de  Mietesheim  et  de  Neubourg, 
il  est  possible  ,  avec  du  soin  ,  de  trier  une  grande  partie  de 
cette  substance  qui,  on  le  sait ,  est  très-nuisible  à  la  qualité 
du  fer. 
Gypso.  Du  gypse  cristallin  a  été  rencontré  à  Neuboui^  et  à  Giui- 

dershofTen  dans  l'argile  qui  accompagne  le  minerai,  et  acci- 
dentellement dans  le  minerai  lui-même  à  Gundershoffeo. 
L'im  des  bancs  supérieurs  ù  l'argile  à  minerai  contient  du 
gypse  en  veines  fibreuses  et  en  rognons  dont  le  diamètre  est 
souvent  de  0",30  ;  ce  gypse  a  été  exploité. 
Soufre.  Voici  les  proportions  de  soufre  trouvées  dans  les  échan- 

tillons de  quelques  localités  par  MM.  F.  Engelhardt  et  Alfred 
de  Turckheim  : 

Mietesheim  (mine  Profonde) .    0,0022  à  0^0027 

Neubourg 0,00270 

Mietesheim  (mine  du  Jardin) .    0,00490 

Le  minerai  de  Schwindratzheim  est  connu  aussi  conune 
étant  particulièrement  sulfureux. 
Phosphore.  Du  phosphore  qui  est  à  l'état  de  phosphate  se  trouve 
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aussi  dans  le  minerai ,  comme  l'indiquent  les  résultats  sui- 
vants: 

Mietesheim  (mine  du  Jardin) .    0,00047 
—         (mine  Profonde)  .    0,00090 

L'arsenic  a  éié  trouvé  dans  quelques  minerais  par  M.  Ro-     Arsenic. 
bin  dans  les  proportions  suivantes  : 

Schwabwiller 0,00i00  à  0,00S6 

Ohlungen 0,00130 

Hochberg^ 0,00220 

Le  minerai  de  Mietesheim  présente  aussi  des  indices  d'ar- 
senic. 

Le  minerai  pisolitbique  renferme  en  outre  des  traces  de  Âatres  corps. 
chrome  et  de  tilane.  Le  minerai  des  environs  de  Souitz-sous- 
Forêts ,  notamment  celui  de  Schwabwiller,  provoque  la  for* 
malion  de  cadmies ,  ce  qui  y  annonce  la  présence  du  zinc, 
mais  en  très-faible  quantité. 

Le  jaspe  qui  accompagne  si  abondamment  le  minerai  pi-  Jaspe. 
soliihique  dauDis  diverses  conti^ées ,  telles  que  les  environs  de 
Kandem  (Bade)  et  une  partie  de  la  Moselle,  est  rare  dans  les 
dépôts  de  l'Alsace.  Cepeodant  j'ai  rencontré  dans  le  sol  du 
gîte  de  Hutlendorf  des  masses  siliceuses  renfermant  de  nom- 
breux moules  de  coquilles  dont  l'espèce  n'est  pas  reconnais- 
sable,  mais  qui  sont  de  physionomie  jurassique,  entre 
autres  des  pointes  d'oursins.  Ce  silex  n'est  pas  en  rognons , 
mais  en  morceaux  anguleux ,  comme  les  pierres  meulières 
des  terrains  tertiaires;  il  renferme  aussi  du  quartz  cristallisé. 
Dans  le  gîte  de  Gundershoffen ,  on  trouve  aussi  des  rognons 
de  jaspe  d'un  gris  verdâlre  ou  d'un  rouge  sale. 

Le  minerai  pisolitbique  lavé  et  prêt  ù  être  fondu  rend  de  Richesse. 
S5  à  40  p.  100;  la  teneur  moyenne  de  celui  consommé  dans 
les  hauts-fourneaux  du  Bas-Rhin  n'est  que  de  27.  Le  mine- 
rai de  Mietesheim ,  qui  produit  de  38  à  40  p.  100,  est  du 
nombre  des  plus  riches. 

L'argile  à  minerai  fournit  ordinairement  du  tiers  à  la  moitié     Rendement  d 
de  sonvoliune  de  minerai  lavé;  cependant  certaines  parties  de  l**>^gile  ^minerai 
la  couchede  Neubourg  produisent  jusqu'aux  deux  tiersde  mi- 
nerai  prêt  à  être  fondu.  Ce  dernier  pèse,  par  mètre  cube, 
de  1900  à  1600,  et  moyennement  1500  kilogrammes. 

Les  analyses  des  minerais  de  Mietesheim ,  faites  par     Analyse. 
Mi  Engelhardt  et  M.  Alfred  de  Turckheim,  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

19 
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Mio*  iu  Jardin.  Mia*  Profnodc.  Mena  Binr. 

Peroxyde  de  fer  .  .   54,32  57,95  53,60 

1,35  2,96  » 

2,00  » 

26,70  23,00  32,00 

0,49  »  0,27 

1,05  2,00  » 

indices  indices  > 


Oxyde  de  manganèse 
Carbonate  de  chaux 
Silice  et  argile  .  . 
Soufre  .... 
Acide  phosphorique 
Arsenic  .... 
Eau  et  perte  par  calci- 
nation 12,19      13,50      13,60 


98,10      99,41       99,47 

^isfemigîneax.      Quand  on  examine  avec  attention  le  minerai  de  plusieurs 

localités ,  on  distingue ,  au  milieu  de  beaucoup  de  grains 
amorphes,  de  nombreux  fragments  où  la  structure  fibreuse 
est  parfaitement  prononcée  * . 

Ces  fragments  fibreux ,  à  angles  ordinairement  arrondis , 
ont  une  couleur  brun  jaunâtre,  couleur  qui  est  toujours  plus 
foncée  près  de  leur  sur&ce  que  dans  leur  intérieur.  La 
grosseur  des  morceaux  dépasse  rarement  celle  d'une  pe- 
tite noisette,  de  sorte  que,  vus  extérieurement,  ils  res- 
semblent beaucoup  aux  pisolithes  voisins.  Leur  cassure, 
considérée  à  la  loupe ,  présente  une  série  de  fibres  fines  et 
arrondies,  sensiblement  parallèles,  qui  se  brisent  avec  de 
petites  esquilles ,  de  telle  sorte  qu'elle  rappelle  de  la  ma- 
nière  la  plus  frappante  la  structure  du  bois  ;  mais  les  fibres 
de  certaines  hématites  brunes,  ou  du  cuivre  carbonate  vert, 
se  rapprochent  quelquefois  assez,  au  premier  abord,  du 
tissu  ligneux ,  pour  que  cette  ressemblance  ne  puisse  pas 
être  considérée  seule  comme  une  preuve  de  l'origine  v^é- 
tale.  L'examen  microscopique  ne  laisse  pas  le  moindre  donte 
sur  la  nature  organique  des  fragments  dont  il  s'agit.  En  ef- 
fet ,  en  les  traitant  sur  le  porte-objet  par  l'acide  chlorhy- 
drique  concentré ,  on  voit  les  fibres  se  démembrer  en  tubes 
cylindriques  incolores  et  transparents,  évidemment  creux, 
qui  sont  terminés  par  des  cassures  esquilleuses  en  bec  de 
flûte.  Le  long  de  ces  cylindres ,  on  distingue  nettement ,  en 
plan  ou  par  leur  pi*ofil ,  les  pores  circulaires  qui  caracté- 
risent les  vaisseaux  des  conifères. 

Le  résidu  du  traitement  par  l'acide  chlorhydriqueconcen- 

^  CùmptM-rendu»  des  séancêê  de  V Académie  des  seieneeê ,  i.  XXI, 
p.  330.  1845. 
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tré  est  de  Tacide  silicique  pur.  Quant  à  la  partie  soluble, 
elle  consiste  en  oxyde  de  fer  mélangé  d'oxyde  do  munsranèse 
et  d'une  très-petite  quantité  d'alumine.  La  substance  fibreuse, 
soumise  à  la  calcination ,  dégage  une  eau  ammoniacale  et 
laisse  une  poussière  non  magnétique ,  ce  qui  montre  que 
toute  la  matière  charbonneuse  a  disparu. 

Ainsi  les  fragments  fibreux  disséminés  dans  le  minerai 
pisolithique  sont  des  débris  de  bois  dont  le  tissu  a  été  com- 
plètement remplacé  par  des  substances  étrangères,  sans  que 
le  tissu  ait  changé  de  structure.  La  silice  a  pénétré  tous  les 
vaisseaux  et  s'est  moulée  sur  leurs  parois  en  forme  de  tubes 
extrêmement  minces ,  en  conservant  même  les  orifices  cir- 
culaires disposés  le  long  de  ces  tubes ,  tandis  que  l'oxyde  de 
fer  s'est  infiltré  moins  subtilement ,  car  il  encroûte  en  quel- 
que sorte  les  tubes  siliceux  ;  il  remplit  les  différents  inters- 
tices des  fibres.  Ces  bois  ferrugineux  sont  toujours  en  frag- 
ments de  petite  dimension  et  à  contours  arrondis  ;  on  vn 
trouve  quelquefois  15  ou  20  morceaux  dans  un  échantil- 
lon de  minerai  d'un  décimètre  cube.  J'ai  rencontré  fréquem- 
ment de  ces  débris  dans  les  minerais  pisolithiques  de  Mietes- 
heim  (mines  Profonde  et  Saxonne),  de  Soultz-sous-Forêts ,  de 
Sch  wabwiller,  de  Ku  tzenhausen,  de  Morsch  willer  et  d' Altdorf. 

Dans  la  couche  de  minerai  de  Gundershoffen ,  que  l'on  ex-    Dégagement  de 
ploitait  par  des  travaux  d'une  profondeur  de  24  mètres  ,  on  gaz  inflammable. 
a  remarqué  plusieurs  fois,  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  des 
inflammations  de  gaz  qui  étaient  trop  faibles  pour  paraître 
dangereuses.  Une  inflammation  plus  considérable,  survenue 
en  1894,  a  brûlé  grièvement  plusieurs  mineurs. 

Quoique  des  dégagements  de  gaz  de  même  nature  aient  été 
observés  dans  la  mine  de  fer  pisolithique  de  Winckel  (Haut- 
Rhin),  ainsi  que  je  l'ai  signalé  ailleurs  *,  leur  origine  n'est  pas 
bien  connue.  Les  marnes  supérieures  du  lias  sur  lesquelles 
repose  le  gite  de  Gundershoffen  sont  grises  et  souvent  as- 
sez bitumineuses  pour  pouvoir  brûler  avec  flamme.  Elles 
sont  probablement  susceptibles  de  produire  de  l'hydrogène 
carboné  ,  de  même  que  les  couches  du  même  terrain  des 
environs  de  Lickweg ,  dans  la  principauté  de  Schaumbourg, 
où  ce  gaz  s'est  dégagé  d'un  trou  de  sonde. 

Le  minerai  de  fer  en  grains  a  été  rencontré  et  exploité,     Localités  où  U 

minerai   est  ex- 

<  Annales  des  mines  y  4*  série ,  t.  XIV,  p.  33.  ^ 

19. 
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dans  quarante  communes,  à  Test  des  Vosges;  mais  aujour- 
d'hui on  n'en  extrait  plus  que  dans  une  quinzaine  d'entre 
elles.  Voici  les  noms  de  ces  communes  ^  : 

Soullz-sous-Foréts,  Surbourg*,  Schwabwiller*,  Ober- 
betschdorr ,  Kutzenhausen ,  Reimerswiller,  Hermers¥riller, 
Hohwiller,  MemclshofTen ,  Keffenach,  Gundershoffen ,  Gries- 
bach,  GumbrechtshofTen,  Mietesheim\  Bitschhofren%Uebe- 
rach ,  Kindwiller,  Engwiller,  PfafTenhofien ,  Dauendorf *  (par- 
ticulièrement à  Neubourg),  Uhlwiller*  (minières  de  Lerchen- 
berg,  Hochrein  et  Schlilweg),  Ohlungen*  (minières  de  Keffeo- 
dorf  et  Hochberg),  Wintershausen,  Morschwiller,  Berstheim  *, 
Hultendorf%  Wittersheim  ,  Hochstett,  Mînversheîm,  Alt- 
eckendorf,  Bossendorf%  Schwindratzheim*,  Moromenheim, 
Hochfelden ,  Haguenau ,  Weitbruch  ,  Gries ,  Langensoultz- 
bach  y  Neehwiller,  Frœschwiller  (Elsasshausen)  *. 

La  circonscription  de  chaque  gtte  considéré  en  projection 
horizontale  est  difficile  à  reconnaître ,  parce  qu'il  est  recou- 
vert de  lœss  ou  d'autres  dépôts  ,  et  que  d'ailleurs  de  nom- 
breuses explorations  faites  depuis  plus  d'un  demi-siècle ,  par 
puits  ou  par  sondage,  n'ont  pas  été  rapportées  sur  uu  plan. 
Cependant  il  est  certain  que  plusieurs  de  ces  amas,  tels  que 
ceux  de  Mietesheim  et  de  Huttendorf ,  s'étendent  sur  une 
longueur  de  plus  d'un  kilomètre. 
Minerai  du  re-     Sur  le  vei*sant  occidental  des  Vosges ,  il  existe  aussi  des 
vers     occidental  dépôts  de  minerai  de  fer  pisolithique  ;  mais  ceux-ci  n'ont 
des  Vosges.         qu'une  faible  importance.  En  général ,  ils  reposent  sur  le 

calcaire  du  muschelkalk;  tantôt  ils  sont  superficiels,  tantôt 
ils  pénètrent  dans  les  fentes  de  la  roche  jusqu'à  plus  de 
10  mètres  de  profondeur.  On  en  a  aussi  rencontré  sur  les 
marnes  irisées,  dans  les  communes  d'Altwiller  et  de  Zol- 
lingen,  où  ils  contiennent  des  débris  du  terrain  sous-ja- 
cent.  Ces  dépôts  sont  souvent  recouverts  par  du  limon  jaune 
et  associés  à  des  cailloux  quartzeux  qui  proviennent  du 
grès  des  Vosges.  Le  minerai  de  cette  région  du  département 

Les  localités  marquées  d'un  astérisque  sont  celles  où  le  minerai 
est  encore  exploité  depuis  i845. 

V  Annuaire  du  département  du  Bas-Rhin  pour  Van  Vllï^  par  Bot- 
tin  f  fournit  des  indications  sur  les  minières  exploitées  k  cette  époque. 

2  D'après  de  Dielrich  ,  le  rainerai  de  ces  trois  dernières  locaÛtés 
colorait  en  bleu  intense  les  laitiers  des  hauts-fouraeaoz. 
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forme  des  grains  bruns  noirâtres  ou  quelquefois  rouges, 
dans  lesquels  la  structure  concentrique  est  rarement  obser- 
vable ;  l'argile  dans  laquelle  il  est  disséminé  est  souvent 
jaune  avec  des  bariolures  blanches. 

On  a  rencontré  du  minerai  dans  les  lieux  suivants  :  Wolfs .  Localités. 
kirchen ,  à  800  mètres  à  Test  du  village  ;  Diedendorf ,  près  du 
Pfarrwald  ;  Burbach ,  au  N.  E.  et  au  N.  du  village  ;  Hirsch- 
land ,  dans  le  bois  communal  et  sur  les  deux  rives  de  Tlsch  ; 
Rauwillery  à  TE.  du  village ,  dans  le  Kirschwald;  Dehlingen, 
où  beaucoup  de  minerai  a  été  trouvé ,  à  i  kilomètre  au  N.  0. 
ainsi  qu'au  S.  du  village  ;  Butten ,  à  100  mètres  à  l'O.  du 
moulin;  Durstel ,  surtout  vers  l'E.,  au  Luberg;  Âsswiller; 
Rimsdorf,  non  loin  du  Buscberhof  ;  ZoUingen ,  au  N.  E.  du 
village,  principalement  dans  le  bois  communal;  Pistorf, 
dans  le  bois  communal;  Weyer;  Eschwiller;  Altwiller,  dans 
le  bois  communal.  Les  recherches  faites  dans  la  forêt  de 
Bonnefontaine,  en  beaucoup  de  points,  n'ont  rencontré  que 
du  minerai  assez  pauvre  et  peu  abondant.  Une  colline,  située 
près  de  Volksberg,  porte  le  nom  d'Erzberg,  probablement 
parce  qu'on  y  a  exploité  aussi  du  minei'ai  de  fer. 

Aucun  des  dépôts  ferrugineux  situés  à  l'ouest  des  Vosges  Nature  damioe* 
n'est  plus  exploité.  Le  minerai  brut  rendait  0,1  à  0,5  de  son  ^^* 
volume  de  minerai  lavé  ;  le  poids  du  mètre  cube  de  ce  der- 
nier variait  de  1200  à  1350  kilogrammes ,  à  part  celui  de 
Wolfskirch  qui  pesait  1500  kilogrammes.  Le  minerai  du  ver- 
sant occidental  des  Vosges  était  généralement  moins  riche 
que  le  minerai  pisolithique  de  la  vallée  du  Rhin. 

Des  gîtes  de  minerai  de  fer  pisolithique,  superposés  au 
mnschelkalk  et  semblables  à  ceux  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, se  rencontrent  dans  la  région  voisine  de  la  Meurthe  et 
de  la  Moselle,  amsi  que  dans  le  pays  de  Saarbriick  *. 

Amas  de  contact  qui  contournent  le  promontoire  du 

Liebfrauenberg. 

Autour  du  promontoire  de  grès  des  Vosges  du  Liebfrauen^    Situation  de  oei 
berg,  qui  s'élève  au  milieu  des  couches  voisines  du  grès  bi-  ^'""*- 
garré  et  du  mnschelkalk,  avec  une  altitude  supérieure  de 
plus  de  100  mètres  au  niveau  de  celles-ci ,  il  existe  des  dé- 
pôts de  minerai  de  fer  peu  importants  pour  l'exploitation, 

^Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont ,  Explication  de  la  carte  giolo- 
giquê  de  France ,  t.  II,  p.  35. 
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mais  dont  les  caractères  géognosliques  présentent  de  l'inté- 
rêt pour  la  théorie  des  gites  métallifères.  Ainsi  que  le  re- 
présente la  carie  géologique ,  ces  dépôts  sont  groupés  au- 
tour du  Liebfrauenberg  comme  une  ceinture  dont  la  forme 
se  rapproche  d'une  parabole  très-alongée,  et  qui  est  à  peu  près 
continue  sur  un  développement  de  48 kilomètres.  lissent  en 
partie  recouverts  par  le  diluvium  (fig.  52);  aussi  n'est-ce  que 
dans  un  petit  nombre  d'excavations  qu'on  peut  les  étudier. 

La  composition  des  dépôts  n'est  pas  uniforme  dans  toute 

cette  étendue. 

Âinasde  AD»-     Dans  la  branche  comprise  dans  la  vallée  de  Lembach,  entre 

jronn  6t  dttI«lH  |a  ferme  de  Pfafiènbronn  et  Kuhbrucke,  sur  près  de  6  kilo- 

t)rucie.  mètres  de  longueur,  les  dolomies  supérieures  du  muschel- 

kalk  supportent  une  argile  jaune  ou  d'un  brun  foncé ,  dans 
l&quelle  sont  disséminés  des  rognons  de  minerai  de  fer.  Ce 
minerai  consiste  en  fer  oxydé  brun ,  habituellement  très- 
celluleux ,  mélangé  de  beaucoup  de  quartz  cristallin  ;  cette 
dernière  substance  constitue  aussi  de  gros  rognons ,  à  tex- 
ture grenue ,  dont  toutes  les  cavités  sont  tapissées  de  cris- 
taux. Des  enduits  verdâtres  et  très-minces,  déposés  à  la  sur- 
face de  rhématite  brune ,  paraissent  consister  en  fer  phos- 
phaté. Le  minerai  du  vallon  de  Lembach  ressemble  beau- 
coup, par  son  aspect,  à  certaines  variétés  trè&«iliceu$es  du 
minerai  de  Saint-Pancré  et  d'Aumetz  (Moselle),  lequel  repose 
sur  l'oolithe  jurassique. 

Le  gîte,  aplati  parallèlement  à  la  stratification  du  muscbel- 
kalk ,  s^amincit  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  faille.  Sa  lon- 
gueur n'excède  pas  4800  mètres;  l'épaisseur  de  l'argile  à 
minei*ai  est,  à  prafTenbronn ,  de  4°*,50  à  3  mètres.  Les  dolo- 
mies qui  supportent  cet  amas  sont  elles-mêmes  traversées 
par  des  veines  de  quartz  hyalin  et  de  chaux  carbonatée. 

L'exploitation  d'une  partie  de  ce  dépôt  a  alimenté ,  il  y  a 
plus  d'un  siècle ,  une  usine  qui  était  située  sur  le  Schmeltz- 
ba^chel ,  à  300  mètres  au-dessous  de  la  tuilerie  de  Lembacb, 
à  l'endroit  encore  connu  sous  le  nom  àeSchmelize,  La  mine 
principale  était  dans  la  forêt  de  Lembaçh ,  à  4  kilomètre  au 
sud  de  la  tuilerie,  et  a  4500  mètres  de  la  ferme  de  Pfafièn- 
bronn. Plus  tard,  on  a  tenté  d'exploiter  non  loin  de  là  la 
mine  de  Kuhbrucke,  mais  tous  les  minerais  étaient  trop 
Phosphore  ei  phosphoreux  pour  étroi  fondus  ;  celui  de  Kuhbrucke  ren- 
arsenic.  fermait  en  outre  une  quantité  très-notable  d'arsenic. 
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Au  pied  du  Liebfrauenberg ,  c'es^à-dire  au  sommet  de  la  Amas  pyrit«i 
ligne  parabolique  doot  il  a  été  question ,  l'amas  métallifère  ^^  Gœrsdorf. 
est  tout  autre  que  ceux  dont  il  forme  la  prolongation.  C'est 
un  gîte  aplati  de  fer  pyriteux  mélangé  de  fer  arsenical,  que 
Ton  a  autrefois  exploité  pour  la  fabrication  du  vitriol  et  de 
l'alun.  Ces  minéraux  sont  déposés,  d'après  de  Dietrich  * ,  dans 
une  couche  peu  étendue  de  0°^,dO  à  2  mètres  d'épaisseur, 
plongeant  vers  S.  E.  ;  la  pyrite  s'y  rencontre,  en  masses  pe- 
sant jusqu'à  6  kilogrammes,  au  mUieu  d'nne  argile  vert 
brunâtre  qui ,  d'après  ce  que  l'on  peut  encore  constater  wêê 
les  lieux ,  repose  immédiatement  sur  le  muschelkalk  ;  vanê 
brèche  de  fragments  de  cette  dernière  roche  sert  d'interaié-  -  ^*^'' 
diaire  entre  l'amas  et  la  roche  sous-jacente.  La  mine  du  Hûck- 
rodt ,  qui  a  été  exploitée  dès  1745  et  au  commencement  de 
ce  siècle ,  avait  70  mètres  de  profondeur.  Sa  production  an- 
nuelle, qui  était, d'environ  600  quintaux  métriques  de  sulfate 
de  fer,  aurait  pu  être  portée  au  double.  On  a  cherché  aussi 
à  exploiter  tout  près  de  là  de  l'argile  jaune  d'ocre.  Ocre  jaune. 

Dans  les  vignes  situées  à  200  mètres  au  nord  de  Gœrs-  Amas  d'hydr 
dorf ,  la  relation  du  dépôt  ferrugineux  avec  le  muschelkalk  ^^^t^  ^^^  ' 
est  mise  à  nu.  Sur  les  tranches  des  couches  de  ce  terrain  qui  ' 
plongent  vers  S.  S.  E.,  et  qui  sont  nettement  coupées  (fig.  91), 
repose  une  masse  d'hydroxydc  de  fer  associé  à  de  l'argile 
bariolée  de  jaune  et  blanc  ;  de  petits  cristaux  de  baryte  sul- 
£atée  sont  mélangés  en  grand  nombre  à  l'oxyde  de  fer.  Le 
minerai  de  fer  pénètre  dans  ce  calcaire  sous-Jacent  jusqu'à 
plus  d'im  mètre  de  profondeur,  sous  forme  de  veinules  très- 
déliées,  qui  sont  soudées  de  la  manière  la  plus  intime  à  la 
roche ,  de  telle  sorte  qu'il  est  facile  de  détacher  des  échan- 
tillons de  petite  dimension  présentant  un  passage  du  calcaire 
ordinaire  à  l'oxyde  de  fer  pur.  Le  calcaire  du  mur  contient 
dans  ses  fissures  et  dans  ses  cavités  de  nombreux  cristaux 
métastatiques  de  chaux  carbonatée.  Des  blocs  de  muschelkalk 
de  diverses  grosseurs  sont  empâtés  dans  l'argile  à  minerai. 

La  surface  du  calcaire  en  contact  avec  le  minerai  est      Preuve  de 
échancrée  suivant  des  formes  sinueuses  dont  la  vue  rappelle  corrosion  du  c; 
immédiatement  une  corrosion ,  de  même  que  les  parois  de  ferruSneose^ 
beaucoup  de  cavernes  des  terrains  calcaires.  Ce  même  cal- 
caire du  mur  du  gîte  est  recouvert ,  sur  1  à  3  millimètres 

-  *  De  Dietrich ,  Descripiion  des  gîtes  de  minerai ,  p.  326. 
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d'épaisseur,  par  une  croûte  blanche  faisant  à  peine  efferves- 
cence avec  les  acides ,  composée  d'argile ,  de  sable  fin  et 
d'un  peu  de  carbonate  de  chaux  »  qui  est  semblable  au  ré- 
sidu que  Ton  obtient  en  traitant  ce  calcaire  par  un  acide 
étendu  d'eau.  Du  bitume»  de  la  nature  de  celui  qui  est  mé- 
langé à  la  roche ,  forme  des  pellicules  superficielles  dans  les 
fissures  du  calcaire  »  comme  s'il  était  aussi  un  résidu  de  la 
dissolution  de  la  roche.  Ainsi  l'amas  paraît  résulter  d'une 
précipitation  par  voie  humide  faite  à  la  surface  du  calcaire 
du  muschelkalk  ;  cette  dernière  roche  a  été  à  la  fois  corro- 
dée et  imbibée  par  la  dissolution  où  se  faisait  le  précipité. 
Ce  qui  confirme  encore  dans  cette  supposition  que  le  cal- 
euses.  caire  a  été  dissous  par  Veau-mère  dans  laquelle  se  sont  pré- 

cipités le  minerai  de  fer  et  la  baryte  sulfatée ,  ce  sont  les 
nombreuses  empreintes  d'encrtnites  moniUformiê  et  de  co- 
quilles du  muschelkalk  qui  sont  disséminées  dans  le  minerai  ; 
là  même  où  l'oxyde  de  fer  ne  renferme  plus  de  traces  de 
chaux  carbonatée  «  la  substitution  complète  du  minerai  au 
calcaire  s'est  faite ,  sans  que  les  empreintes  aient  aucune- 
ment perdu  de  la  netteté  de  leurs  formes.  Cesépigénies  ferru- 
gineiues  paraissent  se  prolonger  sous  le  diluvium ,  au  delà  de 
Gœrsdorf  y  dans  les  communes  de  Mitschdorf  et  de  Preusch- 
dorfy  où  l'on  a  autrefois  exploité  du  minerai, 
imasdelitm-  On  exploite  dans  la  commune  de  Lampertsloch»  à  1500 
tsioch.  mètres  à  l'ouest  de  la  mine  de  bitume  de  Lobsann ,  et  à  la 

même  distance  des  mines  de  pétrole  de  Bechelbronn,  vers  le 
nord ,  un  gîte  de  fer  qui ,  quoique  faisant  suite  au  précédent» 
en  diffère  beaucoup.  Le  minerai  qui  consiste  en  fer  hy- 
droxydé,  mélangé  de  fer  oxydé  rouge  compacte ,  forme  des 
lits  peu  épais  au  milieu  d'argiles  jaunes»  rouges,  ou  d'un 
brun  noirâtre  ;  trois  couches  de  minerai  alternent  avec  des 
argiles  \  et  la  plus  profonde,  qui  esta  S7  mètres  de  la  sur- 

^  Un  puits  a  traversé  la  succession  suivante  de  couches  dont  les 
épaisseurs  sont  approximatives  : 


MètlM 

Argile    .     .     . 

12 

Minerai  . 

1 

Argile    .     .     . 

4 

Minerai  .     .     . 

3 

Argile    ,     .     . 

40 

Minerai  .     . 

4 

"S" 

gItbs  métallifères.  297 

Êice  du  sol  y  repose  sur  une  brèche  calcaire  dont  Tépaîsseur 
dépasse  3  mètres.  Celle  brèche  est  formée  de  fragments  de 
calcaire  gris  du  muschelkalk  cimenté  par  des  veines  de 
spath  calcaire.  Du  bitume  est  très-fréquemment  disséminé 
dans  les  interstices  des  fragments.  Le  minerai  brun  est  en 
rognons  quelquefois  creux  qui  ont  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  Thémaiite  brune  des  filons  des  Vosges.  Du  fer 
carbonate  spathique  est  associé  au  minerai  de  fer,  ainsi  que 
de  la  baryte  sulfatée  en  tables  rhomboïdales,  tantôt  colorée 
en  rouge  de  sang ,  tantôt  en  cristaux  d'une  limpidité  rare. 

Dans  le  minerai  de  Lampertsloch ,  on  a  trouvé  *  :  Composition 

Soufre    .     .     .    0,0017  à  0,0023  mmem. 

Phosphore  .     .    0,0023 

Arsenic  .     .     .    0,0000 

Le  minerai  rouge  dans  lequel  on  a  trouvé  cette  proportion 
d'arsenic  donne  une  fonte  très-dure.  Le  minerai  rend  à  la 
fonte  de  30  à  38  p.  100. 

On  rencontre  dans  le  minerai  des  masses  siliceuses  grises   Coquilles  sil 
contenant  une  multitude  d'empreintes  de  bivalves  de  3  à  4  ^*  *"  "™"' 
centimètres  de  longueur,  qui ,  selon  toute  apparence,  appar-  ^ 
tiennent  à  des  avicula  socialis  et  à  des  nuaila.  Cette  silicifi- 
cation  du  muschelkalk,  sur  lequel  s'est  épanché  le  minerai 
de  fer  à  Lampertsloch ,  est  toute  différente  de  la  modifica- 
tion que  la  même  roche  a  éprouvée  à  Gœrsdorf  ;  c'est  d'ail- 
leurs un  accident  fort  analogue  à  l'imbibition  siliceuse  des 
arkoses  du  centre  de  la  Fiance. 

Le  gîte  de  Lampertsloch  s'étend  au  moins  jusqu'à  400   Sa  situation, 
mètres  de  la  montagne  ;  il  est  recouvert  sur  toute  son  éten- 
due par  les  sables  diluviens. 

Il  y  a  symétrie  dans  la  situation  des  dépôts  de  Lamperts- 
loch et  de  Pfafienbronn ,  par  rapport  à  la  crête  du  Liebfrauen- 
berg,  à  laquelle  ils  sont  tous  deux  adossés,  comme  l'indique 
la  figure  91.  A  1800  mètres  au  nord  du  gîte  de  Lamperts- 
loch ,  le  grès  vosgien  est  traversé  par  un  réseau  de  veines 
de  baryte  sulfatée. 

En  fouillant' les  amas  et  sables  diluviens  des  communes  de  Minerai  de  I 
Drachenbronu ,  Birlenbach  et  Cléebourg ,  on  trouve  du  mi-  {^^ach  °ei  c! 
nerai  de  fer  qui  très-probablement  provient  du  prolonge-  bourg. 

*  D'après  les  analyses  de  M.  Robin  pour  le  soufre  et  le  phosphore, 
^t  de  M.  P.  Engelhardt  pour  l'arsenic. 
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ment  des  dépôts  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  A  Bir- 
lenbach ,  le  minerai  est  en  masses  celluleuses  et  mélangée  de 
quartz  comme  à  PfafTenbrona  ;  sa  cassure  a  souvent  l'éclat 
résineux.  Dans  le  voisinage ,  on  rencontre  beaucoup  de  jaspe 
gris  ou  brun  et  du  silex  noir.  Dans  plusieurs  de  ces  masses 
siliceuses ,  j'ai  trouvé  ,  outre  des  débris  de  chara  ,  des  em- 
preintes de  coquilles  marines  voisines  des  genres  iwrriteUa 
et  pectunculus. 
ge  <]e  tous  ces  Gomme  les  argiles  auxquelles  sont  subordonnés  ces  amas 
P^*^'  de  minerai  sontdépourvuesde  fossiles,  on  ne  peut  déterminer 

positivement  leur  âge.  11  est  certain  qu'elles  sont  postérieures 
au  muschelkalk  qui  les  supporte.  D'après  la  manière  tnins- 
gressive  dont  les  lits  d'argile  à  minerai  sont  superposés  aux 
couches  redressées  et  corrodées  de  cette  formation  à  Gœrs- 
dorf ,  on  doit  même  croire  que  ce  dernier  terrain  était  dis- 
loqué quand  le  dépôt  ferrugineux  a  eu  lieu.  Enfin  le  voisi- 
nage du  gite  de  Lampertsloch  et  des  couches  bitumineuses 
de  Bechelbronn  et  de  Lobsann  fait  supposer  que  ces  deux 
accidents  géognostiqucs  de  nature  tr^- différente  appar- 
tiennent aux  terrains  tertiaires;  maljieureusement  le  dilu- 
vium  qui  recouvre  le  tout  empêche  d'en  constater  la  relation. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  les  poudingues  grossiers  qui 
sont  superposés  à  la  molasse,  à  Mitschdorf,  Gunstett  et 
Forstheim ,  renferment  des  fragments  roulés  de  minerai  de 
fer  identique  avec  celui  de  Lampertsloch,  et  sont  par  con- 
séquent postérieurs  à  la  formation^du  minerai  de  fer. 
Leur  relation  La  relation  des  dépôts  ferrugineux  avec  les  lignes  de  dis- 
ec  les  failles,  location  du  sol  se  manifeste  clairement  par  les  faits  qui 
viennent  d'être  décrits.  Les  failles  droites  et  infléchies  qui 
terminent  le  segment  montagneux  du  Liebfrauenberg ,  ont 
servi  de  passage  aux  émanations  métallifères.  Cependant,  il 
est  à  remarquer  que  la  sortie  du  minerai  de  fer  n'a  eu  lieu 
que  longtemps  après  l'ouverture  des  failles  ;  car,  comme  on 
vient  de  le  voir,  les  gites  sont  sans  aucun  doute  postérieurs 
au  trias ,  et  probablement  de  l'époque  tertiaire ,  tandis  que 
les  failles  dont  les  amas  forment  le  couronnement,  de  même 
que  celles  qui  limitent  les  Vosges ,  sont  immédiatement  an- 
térieures au  dépôt  du  grès  bigarré,  ainsi  que  M.  Ëlie  de 
Beaumont  Ta  prouvé  depuis  longtemps*.  Cette  accumulation 

^Annales  des  mines ^  2^  série,  l.  ï,  p.  405.  18Î7. 
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de  suites  autour  du  promontoire  du  Liebfraueuberg  rappelle 
la  disposition  des  amas  de  Framoni  intercalés  à  la  limite  du 
porphyre  et  du  terrain  de  transition  ,  quoique  ces  derniers 
en  diffèrent  beaucoup ,  tant  par  la  composition  que  par  la 
nature  des  roches  encaissantes. 

Bien  que  la  situation  géologique  des  amas  ferrugineux  du  Variétés  qi 
Llebfrauenberg  soit  la  même ,  et  qu'ils  forment  une  zone  présenieni. 
unique  à  peine  interrompue  ,  ils  présentent  dans  leur  com- 
position minéralogique  des  différences  notables.  Les  dépôts 
de  la  branche  N.  0.  de  la  parabole ,  c'est-à-dire  ceux  de 
Pfaffenbronn,  de  Schmeitze  et  de  Kuhbrucke,  consistent  es- 
sentiellement en  hydroxyde  de  fer  mélangé  de  beaucoup  de 
quartz.  Au  sommet  de  la  courbe ,  on  trouve  le  fer  pyriteux 
et  le  fer  arsenical  associés  a  une  gangue  argileuse.  A  Gœrs- 
dorf  et  à  Lampertsloch  ,  le  quartz  est  rare  ou  manque  com- 
plètement, et  on  y  trouve  la  baryte  sulfatée,  le  ferspathique 
et  le  fer  oxydé  rouge  qui  ne  se  rencontre  que  dans  cette  loca- 
lité. Les  variations  dont  il  s'agit  sont  du  même  ordre  que 
celles  que  l'on  observe  fréquemment  dans  un  même  système 
de  ûlons  contemporains  ou  encore  dans  les  amas  de  Framont. 

Les  gîtes  de  minerai  de  fer  pisolithique  voisins  des  amas   Leur  liaison  i 
de  contact  dont  il  vient  d'être  question  paraissent  s'y  lier;  le  minerai  pi: 
tel  est  le  minerai  de  Kulzenhausen  qui  forme  comme  un  in-  ^  '^"®* 
termédiaire  entre  les  deux  catégories  de  dépôts  ferrugi- 
neux. 

Tous  ces  dépôts  de  minerai ,  malgré  les  variétés  qu'ils  Leur  âge. 
présentent,  appartiennent  probablement  à  la  même  période, 
qui  est  antérieure  a  la  (in  de  l'époque  tertiaire ,  puisque 
plusieurs  d'entre  eux  sont  recouverts  de  terrains  palustres. 
Remarquons  que  certains  gîtes  ont  été  remaniés  par  les  al- 
luvions  anciennes  auxquelles  ils  sont  subordonnés,  comme 
on  l'observe  sous  le  sable  de  la  forêt  de  Haguenau. 

Minerai  de  fer  en  couches. 

Le  terrain  jurassique,  où  l'on  exploite  des  couches  de  mi-   Terrain  jur 
nerai  de  fer  dans  diverses  contrées ,  renferme  dans  le  Bas-  <!"«• 
Rhin  des  couches  fortement  ferrugineuses,  à  deux  niveaux, 
dans  les  marnes  du  lias  et  à  la  base  de  l'oolithe  inférieure , 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  i43  et  145));  mais 
ces  couches  ne  sont  pas  assez  riches  pour  être  exploitées. 
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Minerai  de  fer  subordonné  aux  aïïuvions  anciennes. 

le plate.  Sur  beaucoup  de  points,  les  alluvions  anciennes  qui  re- 

couvrent les  couches  du  lias  renferment  des  débris  de  ro- 
gnons ferrugineux  qui  proviennent  de  la  désagrégation  des 
marnes  de  ce  terrain  (p.  143).  Ces  débris,  connus  sous  le 
nom  de  mine  plate,  de  mine  en  plaquettes,  et  en  allemand  de 
hlœttelerz,  sont  assez  abondants  pour  servir  à  Talimentation 
des  hauts-fourneaux, 
•califes  pria-  Les  principaux  dépôts  de  mine  plate  du  département  sont 
'^*  situés  dans  les  banlieues  de  Zinsvriller^  (minière  de  Neu- 

weyer),  d'Offwiller  (minière  de  Sainte-Anne),  d'Uhrwiller 
(minières  du  Vierzelfeld,  du  Wachholderberg  et  du  Molken- 
bronn),  de  Mulhausen  et  de  Gumbrechtshoffen.  On  trouve  en 
outre  des  dépôts  semblables ,  mais  moins  riches  en  minerai 
et  non  exploités,  près  de  Reichshoiïen ,  de  Frœschwiller  (à 
Elsasshausen),  de  Wœrth,  de  Laubach,  de  Kindwiller  et  de 
Schillersdorf  (à  2  kilomètres  au  N.  0.  de  ce  dernier  village), 
sposition  du  Le  minerai  en  plaquettes  est  disséminé  tantôt  dans  le  sable 
srai.  quartzeux  avec  cailloux  qui  provient  de  la  désagrégation  du 

grès  des  Vosges,  tantôt  dans  le  limon;  la  couche  exploitée 
a  une  épaisseur  de  1  à  3  mètres  qui  va  exceptionnellement 
jusqu'à  4  mètres,  comme  à  Molkenbronn.  Elle  est  recouverte 
par  du  limon  avec  du  sable  stérile  sur  une  épaisseur  de  3  à 
5  mètres. 

Le  minerai  de  Neuweyer  présente ,  à  partir  de  la  surface, 
la  disposition  suivante  : 

Mètru. 

i^  Limon  jaune  renfermant  des  pisolithes  ferrugi- 
neux friables,  de  couleur  noire    i,50 

2<*  Sable  rouge  du  grès  des  Vosges i,50 

3®  Limon  jaune  semblable  à  celui  du  n<»  1 ,  entre- 
mêlé de  quelques  veines  peu  continues  de  sable  de 
grès  des  Vosges 2,00 

4®  Minerai  en  plaquettes  disséminé  dans  du  sable 
argileux 3,00 

8,00 

Du  sable  argileux  sépare  ce  dépôt  du  lias. 

Dans  les  minières  du  Vierzelfeld  et  du  Wachholderberg, 

le  minerai  forme  deux  couches  distinctes  qui  sont  exploitées. 

nature .  La  mine  plate  consiste  en  fer  hydroxydé  terreux  mélangé 
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de  fer  carbonalé  lithoïde,  et  parait  résulter  de  la  décompo- 
sition de  cette  dernière  substance.  Elle  contient  en  outre  de 
l'argile,  du  carbonate  de  chaux  et  de  l'oxyde  de  manganèse. 
Elle  renferme  toujours  de  Tacide  phosphorique,  dont  la  pro- 
portion varie,  d'après  des  analyses  de  M.  F.  Engelhardt, 
entre  0,0055  et  0,0302,  ce  qui  correspond,  en  phosphore, 
à  0,0024  et  à  0,0135.  Ce  minerai  est  souvent  aussi  sulfu- 
reux ;  on  y  a  trouvé  0,0001  de  son  poids  de  soufre. 

Sa  richesse  varie  en  général  de  30  à  32  p.  100  ;  elle  at- 
teint quelquefois  36  à  40. 

Quoique  la  mine  plate  soit  moyennement  plus  riche  que  le 
minerai  pisolithique,  le  mètre  cube  de  mine  plate  a  un  poids 
de  1250  à  1300  kilogrammes ,  tandis  que  le  mètre  cube  de 
minerai  pisoiithique  pèse  moyennement  1500  kilogrammes. 

La  terre  à  minerai  rend  environ  un  tiers  de  minerai  lavé, 
soit  en  volume ,  soit  en  poids. 

Voici  la  composition  de  quelques  variétés  de  mine  plate*  :   Analyses. 

Tienelftia.     Wackhol.    Wachbel.      Ntoweyer. 
derb«rg.      itt berg. 

Peroxyde  de  fer  et  oxyde  de 

manganèse 49,8  53,9  67,2  58,2 

Chaux 0,4  3,6  1,8  0,8 

Silice  et  argile    ....  38,0  24,8  15,6  28,0 

Acide  phosphorique.     .     .  2,2  1,1  0,9  0,6 

Eau  et  perte  par  calcination  12,8  16,0  15,0  11,2 


Totaux.     .     103,2      99,4    100,5      98,8 
Soufre »  0,15      0,09        » 

La  mine  plaie  est  accompagnée  de  nombreux  fossiles  lia-  Fossiles, 
siques  plus  ou  moins  usés  par  le  frottement  (p.  159).  On  y 
trouve  en  outre  des  ossements  fossiles ,  tels  que  des  dents 
de  chevaux,  de  bœufs,  d'éléphants,  d'ours  et  de  carnivores. 

D'après  ces  faits,  les  courants  d'eau  qui  ont  coulé  à  la  sur-  Oriffine  des 
face  du  lias  ont  délayé  une  partie  de  ce  terrain;  les  rognons  pôtsdemîDep 
ferrugineux,  à  zones  concentriques,  qui  étaient  disséminés 
dans  les  marnes ,  ont  été  concassés  dans  ce  mouvement  ; 
puis ,  en  raison  de  leur  forte  densité  ,  ce  lavage  naturel  les 
a  séparés  de  beaucoup  des  matières  pierreuses  et  friables 
auxquelles  ils  étaient  associés,  et  ils  sont  devenus  exploitables. 

<  Ces  analyses  sont  de  M.  Engelhardt ,  il  part  la  première  du  mine- 
rai du  Wacchholderberg,  qui  est  de  M.  Robin. 
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D'après  la  nature  des  ossements  associés  aux  fossiles  liasiques, 
ce  remaniement  parait  avoir  eu  lieu  à  l'époque  diluvienne, 
inerai  pisoli-      Le  minerai  de  fer  pisolithique,  par  suite  d*un  remanie- 
le  ou  tertiaire  meoi  ultérieur,  se  trouve  aussi  quelquefois  subordonné  aux 
'"  alluvions  anciennes  sur  les  deux  versants  des  Vosges,  comme 

nous  l'avons  vu  dans  la  section  précédente.  11  en  est  de  même 
du  minerai  qui  forme  des  amas  autour  du  Liebfrauenberg. 
lèredeGœrs-     Près  de  Gœrsdorf ,  le  minerai  est  disséminé  en  fragments 
de  grosseur  très- variable  dans  de  l'argile,  à  laquelle  sont 
superposés  des  cailloux  calcaires ,  sur  5  mètres  d'épaisseur. 
Ces  cailloux,  qui  appartiennent  au  muschelkalk,  sont  entre- 
mêlés de  fossiles  roulés  provenant  du  lias  qui  affleure  à  peu 
de  distance, 
resaccidents     Rappelons  encore  que  les  dépôts  diluviens  renferment 
igineux     du  souvent  des  nids  et  des  grains  ferrugineux  dont  il  a  été  ques- 
''""''  tion,  tant  dans  le  chapitre  relatif  ù  ces  dépôts  qu'à  l'occasion 

du  minerai  de  fer  de  formation  contemporaine  ,  mais  ils 
sont  trop  peu  abondants  pour  être  exploitables. 

Minerai  de  fer  des  prairies  et  des  marais. 

*  Cette  dernière  sorte  de  dépôts  de  minerai  de  fer  n'est  à 
mentionner  ici  que  pour  mémoire ,  les  détails  qui  s'y  rap- 
portent ayant  été  donnés  dans  le  chapitre  des  dépôts  actuels 
(p.  261). 

gItbS  DB  MANGANfeSB. 

Ion  de  Dam-     Les  oxydes  de  manganèse  ne  se  rencontrent  pas  seulement 
'•  en  nids  dans  les  filons  de  fer.  Dans  la  montagne  granitique 

à  laquelle  est  adossé  Dambach,  au  canton  ditKa/^^r/iti^e/,  il 
existe  un  filon  de  manganèse  qui  était  exploité  par  les  ver* 
riersà  la  fin  du  siècle  dernier*.  Parmi  les  masses  amorphes 
d'oxyde  anhydre  qui  s'y  rencontrent  ordinairement,  j'ai 
trouvé  de  la  braunite  cristallisée  en  octaèdres  et  associée  à 
une  gangue  quartzeuse.  Ce  gite  de  manganèse  appartient  au 
groupe  de  filons  de  fer  qui  servaient  à  alimenter  l'usine  à 
acier  naturel  de  Dambach. 

GÎTES    D*ANTIMOIIVB. 

>nsdeLalaye.      La  commune  de  Lalaye  renferme  des  filons  d'antimoine 

t  De  Dielricb,  ouvrage  cité,  p.  ^96. 
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qui  traversent  le  schiste  de  transition ,  près  du  hameau  de 
Charbe  et  de  Honilgoutte ,  localités  situées  à  S  kilomètres 
environ  au  nord  des  anciennes  mines  de  cuivre  et  de  plomb 
d'Ûrbeis. 

Dans  ces  filons,  l'antimoine  sulfuré  se  rencontre  en  blocs  Composition, 
massifs  pesant  souvent  plusieurs  kilogrammes;  çà  et  là  il  est 
en  petits  cristaux  capillaires.  Il  est  accompagné  vers  les  af- 
fleurements d'oxysulfure  rouge  ou  kermès  minéral  et  d'acide 
antimonieux  en  croules  amorphes  d'un  jaune  serin.  Le  mi* 
nerai  forme  des  veines  qui  se  ramifient  les  unes  dans  les 
autres  en  cimentant  de  nombreux  fragments  de  schiste.  Du 
quartz  cristallisé,  de  la  pyrite  de  fer,  du  fer  spathique  et  de 
l'argile  blanchâtre  sont  aussi  mélangés  au  minerai  d'anti- 
moine. 

Dans  les  filons  de  Honilgoutte ,  on  trouve  en  outre  un  mi-  Berthiérite. 
néral  gris  d*acier  qui  n'est  pas  lamelleux  comme  l'antimoine 
sulfuré ,  et  qui  devient  magnétique  par  calcînation.  D'après 
Fexamen  que  j'en  ai  fait ,  ce  minéral  est  formé  de  sesquisul- 
fiire  d'antimoine  et  de  protosulfure  de  fer  combinés  équi- 
valent à  équivalent,  comme  dans  la  berthiéritcdeBraunsdorf, 
en  Saxe ,  et  d*Ânglar  (Creuze).  La  berthiérite  de  Lalaye  ren- 
ferme en  outre  de  l'arsenic  et  une  faible  quantité  de  zinc;  sa 
surface  exposée  à  l'air  prend  bientôt  des  teintes  irisées. 

Le  minerai  d'antimoine  de  Charbes  a  été  l'objet  de  re-  Anciennes  r 
cherches  à  une  époque  reculée  ;  car  on  y  connaît  d'anciens  cherches. 
travaux  qui  paraissent  avoir  été  percés  avant  l'emploi  de  la 
poudre.  D'après  de  Dietrich,  on  réitéra  des  fouilles  en  1785; 
malheureusement  les  fonds  furent  absorbés  avant  qu'on  ar- 
rivât aux  parties  productives.  Plus  tard  ,  en  1794,  M.  Cuny 
fit  au  lieu  dit  Wolfsloch  ou  Trou-duLoup  et  à  Honilgoutte 
des  recherches  dont  il  retira  de  beaux  morceaux  d'antimoine 
sulfuré  ,  mais  en  trop  faible  quantité  pnur  qu'il  ait  cru  de- 
voir demander  une  concession.  Dans  la  première  localité ,  on 
rencontra  un  ancien  puits  creusé  sans  poudre  dans  une 
roche  très-dure,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art*.  D'après 
des  recherches  plus  récentes,  faites  de  1839  à  1845,  il  existe 
des  portions  de  filon  d'une  épaisseur  de  1  mètre  à  1"*,50, 
qui ,  considérées  isolément ,  fourniraient  certainement  assez 
de  minerai  pour  couvrir  les  frais  d'exploitation  ;  mais  ces 

*  Graflfenauer,  Essai  d'une  minéralogie éeonomieo'techniquêy  p.  262. 
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filons  sont  très-peu  étendus  dans  le  sens  horizontal ,  soi 
qu'ils  se  perdent  en  ramifications,  soit  qu'ils  s'arréten 
brusquement.  Les  trois  principaux  gttes  reconnus  n'ont  en 
effet  été  suivis  par  des  galeries  d'alongement  que  sur  Î3, 
17  et  32  mètres;  ils  méritent  donc  à  peine  le  nom  de  filons. 
Les  directions  de  ces  veines  varient  ;  l'une  est  dirigé 
N.  20«.  E  —  S.  20«.  0.,  el  plonge  de  75»  versO.  20».  N.;  un 
autre  se  dirige  0.  15<*.  N  —  E.  i5<>.  S;  la  troisième  va  sui 
vaut  E  —  0.  On  n'a  fait  aucun  travail  pour  voir  si  c 
veines  offrent  plus  de  continuité  dans  le  sens  vertical,  ou  si 
elles  se  retrouvent  avec  plus  de  r^ularité  dans  cet  inter- 
valle d'un  kilomètre,  aux  deux  extrémités  duquel  on  a  dé- 
couvert des  veines  riches  de  minerai. 

gItES  de  plomb  ,  CUIVRE  ,  ARGENT ,  ZINC  ET  COBALT. 

lions  d'Urbeis  En  beaucoup  de  lieux ,  le  plomb ,  le  zinc ,  le  cuivre  et 
l'argent  se  trouvent  associés  dans  les  mêmes  filons.  C'est 
aussi  le  cas  dans  différentes  régions  de  la  chaîne  des  Vosges, 
entre  autres  près  d'Urbeis,  canton  de  Ville. 

Les  filons  d'Urbeis  renferment  de  la  galène,  du  cuivre  py- 
riteux ,  du  cuivre  gris  argentifère ,  de  la  blende ,  associés  à 
du  quartz ,  du  spath  fluor,  de  la  chaux  carbonatée  et  de  la 
baryte  sulfatée  ;  ils  sont  encaissés  dans  le  schiste  de  transi- 
tion. Autrefois  l'objet  d'exploitations  assez  importantes,  ces 
mines  sont  abandonnées  depuis  longtemps.  Elles  sont  situées 
sur  le  versant  méridional  du  contrefort  schisteux  au  sud  du- 
quel coule  le  ruisseau  d'Urbeis.  Les  renseignements  qui 
suivent  sont  en  partie  le  résultat  d'observations  que  j'ai 
faites  en  examinant  ceux  des  travaux  que  l'on  peut  encore 
explorer,  et  en  partie  empruntés  h  un  ancien  rapport  de 
MM.  Duhamel  et  Maliet  K 

»utie-du-Mou-  L.^  mines  de  la  Goutte-du-Moulin  sont  situées  à  environ 
4 ^,5 au  N.  E.  d'Urbeis,  dans  un  vallon.  Le  filon  se  dirige 
N.  20*.  0  —  S.  20°.  E.,  comme  l'indique  encore  l'alignement 
des  haldes  ;  il  contient  du  cuivre  gris ,  de  la  galène  et  du 
spath  calcaire.  Dans  un  pli  du  terrain  situe  à  peu  de  distance 
à  l'ouest  de  ces  mines ,  il  y  a  des  haldes  où  l'on  trouve  du 
cuivre  pyrileux. 

*  De  Dielrich,  ouvrage  cilé,  p.  203. 
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PlQS  près  d'Urbeis  sont  les  mines  du  ChâteaiHle-Chauoiip-  Champ-Brècheti 
Brècbeté.  Les  haldes  considérables  écbelooiiées  sur  une  as- 
sez grande^hauteur  sont  une  preuvederimportancequ'avaient 
acquise  ces  exploitations.  La  direction  du  filon,  facile  à  me* 
snrer  dans  les  vastes  ^itailles  ouvertes  sur  la  crête  du  gite , 
est  0.  Âù^.  N  —  E.  W.  S.  11  plonge  vers  N.  40^.  EL  ;  wa 
épaisseur  n'est  que  d'environ  0^,60.  Quelques  haldes  de  la 
montagne  de  la  Grande-Basse  se  trouvent  dans  la  même  di- 
rection et  résultent  sans  doute  de  l'exploitation  du  même 
filon.  On  trouve  ^core  dans  les  déblais  »  au  milieu  d'une 
gangue  quartzeuse ,  du  cuivre  gris,  du  cuivre  pyriteux ,  de 
la  galène,  de  l'antimoine  sulfuré,  de  la  blende  jaune.  Sur 
l'affleurement ,  j'ai  rencontré  de  l'hématite  brune  mélangée 
d'oxyde  de  manganèse  terreux,  avec  des  indices  de  rhom- 
boèdre qui  montrent  que  le  tout  provient  de  la  décomposi- 
tion du  fer  spathique. 

L'ancienne  mine  de  la  Haute-Landzoll,  située  à  la  partie  su^*  Haote-Landzol 
périeure  du  filon ,  présente  ime  excavation  encore  ouverte, 
de  50  mètres  de  longueur  sur  35  mètres  de  hauteur,  dans 
laquelle  il  ne  reste  que  quelques  piliers  ;  on  y  observe  un 
puits  très-profond.  Ces  travaux,  qui  peuvent  être  encore  vi* 
sites,  mais  non  sans  peine,  ont  été  entaillés  au  pic  seule- 
ment. De  la  galerie  inférieure  sort  une  forte  source.  A  25 
mètres  du  filon  principal  en  est  un  second,  sur  lequel  il 
existe  aussi  de  très-nombreuses  excavations,  et  qui  est  exac- 
tement parallèle  au  premier.  Près  de  ces  mines ,  on  ren- 
contre beaucoup  d'anciennes  scories  qui  paraissent  annoncer 
qu'outre  la  fonderie  d'Urbeis ,  il  en  existait  une  au-dessus  de 
Ghamp-Brècheté. 

Au  nord  et  près  du  village,  sur  les  anciennes  mines  de     Monugne  d 
cuivre  et  de  plomb  de  la  montagne  des  Cottes,  le  filon  se  di-  Coties. 
rige  N.  35<^.  0.  et  plonge  vers  E.  35®.  N.  La  galerie  dite  du 
Château  »  d'une  longueur  de  plus  de  400  mètres ,  a  son  ori- 
fice à  500  mètres  au  nord  du  clocher  d'Urbeis ,  au-dessous 
des  ruines. 

Vers  la  limite  occidentale  du  village  et  à  l'est  de  la  mon-  Goutte-Henry 
tagne  des  Cottes ,  à  250  mètres  seulement  au  nord  du  che- 
min d'Urbeis  à  Lubine ,  dans  une  petite  gorge  fort  étroite, 
est  le  filon  de  la  Goutte-Henry.  Ce  filon,  qui  a  été  retrouvé  en 
1844,  se  dirige  0.  i5^  N  —  E.  15«.  S. 

C'est  tout  près  de  là  qu'était  la  minede  laPorte-de-Fer,  ainsi   Porie-de-Fer. 

20 
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nommée,  parce  que,  d'après  la  tradition  populaire,  c'était 
une  mine  d'or  dont  les  anciens  avaient  fermé  l'entrée  par  une 
porte  de  fer. 

Saint-Nicolas.       A  600  mètres  environ  du  clocher,  et  à  20  mètres  seulement 

de  la  roule  qui  traverse  le  village ,  on  voit  rentrée  de  Tao- 
cienne  mine  de  Saint-Nicolas.  Le  filon  qui  renferme  du  cuivre 
pyriteux,  de  la  galène  argentifère,  beaucoup  de  blende 
et  du  fer  spathique,  est  vertical  et  se  dirige  N.  d5<».  0  — 
S.  35<^.  E.  Deux  autres  filons  ont  été  rencontrés  dans  le  voisi- 
nage. L'une  des  anciennes  galeries  de  Saint-Nicolas  a  aussi 
reçu  le  nom  de  mine  de  Rouge-Eau ,  parce  qu'il  en  décou- 
lait une  eau  fortement  ferrugineuse. 

Âptingoutte.         Non  loin  de  la  mine  de  Saint-Nicolas  est  le  filon  de  cuivre 

argentifère  sur  lequel  était  exploité  la  mine  d' Aptingoutte. 

La-Chapelle.         La  mine  de  La  Chapelle,  située  à  iOO  mètres  environ  à 

l'ouest  des  maisons  les  plus  occidentales  du  village,  sur  le 
chemin  de  Lubine,  était  exploitée  sur  un  filon  de  cuivre 
pyriteux  et  de  galène  dont  la  direction  est  0.  30<^.  à  45®.  N. 
-^  E.  30O.  à  45*.  S. 

echerchesd'an-     A  peu  de  distance  de  cette  dernière  mine,  on  a  fait  aussi, 

moine.  qq  4^45  ^  ^q^  recherches  sur  un  filon  où  l'antimoine  sulfuré 

se  trouvait  en  masses  irr^ulières  dans  du  quartz  avec  de  la 
pyrite  de  fer;  ce  filon  se  dirige  0.  iO*.  N  —  E.  10^.  S.* 

Historique  de     Les  filons  des  environs  d'Urbeîs ,  exploités  à  une  époque 

îs  mines.  Immémoriale,  qui  est  antérieure  à  remploi  de  la  poudre  pour 

le  percement  des  galeries,  ont  été  probablement  abandon- 
nés lors  des  guerres  qui  ravagèrent  l'Alsace  au  dix-sep- 
tième siècle.  En  1781,  on  rouvrit  la  plupart  des  anciens 
travaux ,  mais  on  manqua  de  fonds  pour  en  poursuivre  l'ex- 
ploration ;  quelques  recherches  sans  suite  y  ont  été  faites 
en  1844  et  1845. 

Les  filons  dont  il  s'agit  forment  la  contrepartie  de  ceux  de 
Sainte-Marie-aux-Mines  (Haut-Rhin);  comme  ceux-ci,  ils  tra- 
versent le  terrain  schisteux ,  non  loin  du  massif  de  granité 
et  de  syénite.  Ils  se  lient  aussi  aux  filons  de  Lubine,  de  Lusse 
et  de  La  Croix-aux-Mines  (Vosges). 

Mine  de  galène     Sur  le  versant  méridional  de  la  montagne  dite  Haut- 

e  Lalaye. 

*  Comme  antres  gîtes  métalliques  des  environs  d'Urbeis ,  on  peut 
rappeler  ici  la  présence  du  fer  oligisle  du  Haut-Urbeis  et  de  la 
couche  pyriteuse  du  Fatle  qui  ont  déjà  été  cités  précédemment. 
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Champ  (Hochacker) ,  à  laquelle  est  adossé  Lalaye ,  on  a  ex- 
ploité un  filon  de  galène  ayant  pour  gangue  du  quartz  en 
partie  amorphe ,  en  partie  cristallisé.  Ce  filon  se  dirige 
N,  20®.  0  —  S.  20.  E. ,  comme  plusieurs  des  filons  d'Urbeis, 
dont  il  n'est  distant  que  de  2^,5.  Les  sept  galeries ,  les  deux 
puits  *  et  les  haldes  dont  on  voit  encore  les  vestiges  montrent 
que  l'exploitation  de  Lalaye  a  eu  aussi  de  l'importance;  une 
source  sort  d'ime  ancienne  galerie.  Il  existe  aussi  d'anciens 
travaux  non  loin  de  Fouchy. 

Sur  le  revers  septentrional  du  Honil ,  dans  la  banlieue  de  Meîssengott. 
Meissengotty  à  la  partie  supérieure  du  vallon  de  Wagenbach» 
j'ai  rencontré  des  haldes  avec  des  morceaux  de  pyrite  de  fer 
et  des  vestiges  de  puits  et  de  galeries.  Je  ne  connais  pas  de 
documents  sur  ces  anciens  travaux. 

Au  pied  de  l'Ungersberg  »  du  côté  méridional ,  dans  la  com-  Mined'argent  de 
mune  de  Triembach  et  à  3  kilomètres  du  village ,  il  existe  Triembach. 
un  lieu  nommé  mine  d'argent ,  où  l'on  trouve  des  fragments 
de  grès  feldspathique  imprégné  de  carbonate  de  cuivre  et 
d'un  peu  de  cuivre  gris.  Le  gite  qui ,  à  une  époque  inconnue, 
a  donné  lieu  à  ces  recherches ,  était  donc  renfermé  dans  le 
grès  rouge.  Depuis  cinquante  ans,  les  anciennes  haldes  sont 
cultivées  en  vignes. 

Schœpflin  rapporte'  que  l'on  tirait  autrefois  du  val  de   Cobalt  cité  dams 
Ville  de  l'argent  natif  en  feuilles  et  du  minerai  de  cobalt.  La  1®  ▼^  ^^  ^illé* 
présence  de  ce  dernier  métal  n'a  rien  de  surprenant,  puis- 
qu'on l'a  trouvé  en  quantité  assez  considérable  dans  les 
mines  de  Mainte-Marie  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles 
dIJrbeis. 

Suivant  un  rapport  daté  de  IGâO'^,  il  existe  à  Belmont,  non  Mine  d'argent  de 
loin  des  filons  de  fer,  un  filon  de  plomb  argentifère  dit  de  Belmont. 
Sainte-Elisabeth  ;  déjà  du  temps  de  Dietrich ,  on  en  avait 
perdu  la  trace. 

De  la  galène  argentifère  a  été  trouvée  à  Orschwiller ,  dans    Mine  de  plorob 
un  filon  quarizeux  dont  il  sera  question  plus  loin,  et  qui      argentifère 
s'étend  jusqu'aux  environs  de  Saint-Hippolyte.  d'OrechwiUer. 

Dans  la  forêt  de  Kleingrœneberg,  près  du  Katzenthal  (ban-    Mine  de  plomb 

lieue  de  Niedersteinbach),  après  avoir  extrait  du  minerai  de  du      Katzenthal 

près  Lembach. 

*  L'an  renfermait  des  corps  de  pompe  en  fonte. 
*^AUat%a%llustrata,  t.  1,  p.  il  et  i2. 
^ De  Dietrich,  ouvrage  cité,  p.  244. 
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fer  d'un  des  fllons  qui  traversent  le  grès  des  Vosges ,  on  y 
a  rencontré,  à  une  plus  grande  profondeur,  du  minerai  de 
plomb.  Ce  minerai  consistait  principalement  en  plomb  phos- 
phaté et  arséniaté  et  en  plomb  carbonate  ;  ce  dernier,  qui 
était  le  plus  abondant ,  était  riche  en  argent,  ainsi  que  Ta 
reconnu  M.  Foumeti.  En  outre,  on  y  trouvait  un  peu  de 
galène,  de  blende,  de  zinc  carbonate  et  de  baryte  sulfatée. 
L'exploitation  de  ces  minerais,  qui  a  eu  lieu  de  i824  à  1827, 
a  été  abandonnée,  non-seulement  parce  qu'ils  étaient  peu 
abondants,  mais  parce  qu'ils  fournissaient  un  plomb  aigre 
et  arsenical.  Le  gtte  du  Katzenthal  est  tout  à  fait  semblable 
par  sa  situation  et  sa  nature  minéralogique  à  celui  d'Erlen- 
bach,  dans  la  Bavière  rhénane,  que  l'on  a  exploité  dès  i786, 
et  qui  avait  beaucoup  plus  d'importance.  11  offire  aussi  de  l'a- 
nalogie avec  les  dépôts  des  environs  de  Saint-Avold  (Moselle). 

OR   DISSiMINÉ  DANS  Ll  GRAVIER  DU  RHIN-. 

L'extraction  de  l'or  du  lit  du  Rhin  remonte  à  une  époque 
très-ancienne ,  car  on  connaît  une  charte  de  667  où  le  droit 
de  faire  ce  lavage  est  accordé  à  un  monastère  à  titre  de  do- 
nation par  Eibicon ,  duc  d'Alsace  '.  Il  est  même  probable 
que  le  Rhin  faisait  partie  des  nombreuses  rivières  dont  les 
Gaulois ,  d'après  Diodore  de  Sicile,  extrayaient  l'or:  Après 
avoir  été  active  pendant  le  moyen  âge,  l'industrie  de  l'or- 
paillage  diminua  sur  le  Rhin,  comme  dans  tout  le  reste 
de  l'Europe ,  quand  d'énormes  importations  d'or  du  Nou- 
veau-Monde eurent  déprécié  la  valeur  de  ce  métal.  Cepen- 
dant ,  quelque  peu  importante  que  soit  aujourd'hui  la  pro- 

*  DeDîetricb,  ooTragecité,  p.  321. 

^  Les  principanx  ouvrages  où  il  est  question  de  rextraction  de  l'or 
dn  Rhin ,  sont  : 

Réaumur,  Euai  de  l'histoire  de*  rivières  et  des  ruisseaux  du 
royaume  qui  roulent  des  paillettes  d'or.  Mémoires  de  r Académie 
des  sciences,  i  7^  8. 

Treutlinger,  De  auri  legio  prœctpue  in  Wkeno,  Arffentorati.  1776. 

Kachel,  DieGoldwaseherei  am  Bhein.  Badensche  landwirthsehaft- 
liekes  Wochenblatt.  14  et  21  décembre  1838. 

Daubrée ,  Mémoire  sur  la  distribution  de  l'or  dans  la  plaine  du 
Bhin  et  sur  l'extraction  de  ce  métal.  Annales  des  mines  j  4^  série, 
t.  X,  p.  3.  1846. 

'Grandidier,  Histoire  de  l'Église  de  Strasbourg ^  t.  1, 1.  4,  p.  367. 
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dudioo  de  ce  fleuve ,  comparativement  à  ce  qu'elle  a  été  ou 
à  ce  qu'elle  pourrait  être,  le  Rhin  tient  encore  une  des  prin- 
cipales places  parmi  les  rivières  aurifères  de  l'Europe  ;  car, 
jusque  dans  cesdenfières  années,  onenaextrait  annuellement 
en  moyenne,  entre  Bâle  et  Mannheîm,  pour  environ  45,000 fr. 

L'or  a  été  exploité  dans  quelques  parties  du  cours  supé-  Région  auiifèn 
rieur  du  Rhin,  au-dessus  de  Constance  ,  entre  autres ,  dans  <J"co««dttRl>in 
les  Grisons,  près  de  Goire  et  dé  Mayenfeld  *  ;  aux  environs 
de  Waldshut ,  non  loin  du  confluent  de  l'Âar,  ce  métal  a  été 
aussi  extrait  du  lit  du  fleuve  à  plusieurs  époques;  mais  c'est 
surtout  de  Bâle  jusqu'à  Mannheim ,  c'est-à-dire  sur  une  lon- 
gueur d'environ  250  kilomètres ,  que  le  Rhin  est  régulière- 
ment aurifère.  Un  ancien  auteur*  cite  Mayence  comme  une 
des  villes  aux  environs  desquelles  on  a  exercé  l'orpaillage. 

Le  fleuve  n'est  cependant  pas  également  riche  dans  toute 
l'étendue  de  la  plaine  qui  porte  son  nom.  A  partir  de  Walds- 
hut, jusqu'à  15  kilomètres  environ  au-dessous  de  Bâle,  il 
n'y  a  pas  de  lavage  ;  le  courant  du  fleuve  y  est  trop  rapide 
pour  permettre  aux  paillettes  d'or  et  au  sable  de  moyenne 
grosseur  de  s'accumuler  au  milieu  des  cailloux.  Dans  les  en- 
virons d'Istein ,  de  Petit-Kembs  et  de  Rheinwiller,  sur  la  rive, 
droite,  et  dans  la  banlieue  de  Niefiem,  sur  la  rive  gauche, 
on  rencontre  de  temps  à  autre  des  orpailleurs.  Près  de 
Nambsheim,  de  Geisswasser  et  de  Vieux-Brisach,  le  gra- 
vier est  quelquefois  très-riche,  mais  sa  richesse  est  fort  ir- 
régulièrement disposée. 

C'est  principalement  plus  bas ,  à  partir  de  Rhinau  et  de 
Wittenweyer,  c'est-à-dire  à  environ  100  kilomètres  de  Bâle, 
que  les  exploitations  ont  toujours  été  nombreuses ,  et  elles 
sont  particulièrement  concentrées  depuis  quelques  kilo- 
mètres à  l'amont  de  Kebl,  jusqu'à  Daxland,  près  Carlsruhe. 

Partout  où  le  fleuve  ne  roule  plus  de  gros  gravier,  comme 
entre  Spire  et  Mayence,  Tor  parait  être  extrêmement  rare. 
Le  régime  du  cours  du  Rhin ,  considéré  entre  le  lac  de  Cons- 
tance et  Bingea ,  qui  est  favorable  à  la  fixation  des  paillettes 
d'or,  est  donc  celui  de  la  partie  moyenne  où  les  atterrisse- 
ments  se  composent  d'un  mélange  de  sable  et  de  gravier. 

'Thuraeissen,  Vonkaltenf  warmenj  mineriêchen  undmetalliseken 
Wanem ,  lib.  6,  cap.  1. 
^ThurneisseD,  mèoie  ouvrage. 
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Des  deux  côtés  du  Rhin  »  le  sable  est  également  aurifère; 
ce  qui  a  pu  (aire  croire  que  la  rive  droite  est  plus  riche , 
c'est  qu'il  y  a  plus  de  laveurs  que  sur  la  rive  gauche ,  et 
que  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  banlieues  firançaises  sont 
affermées  par  des  Badois. 
Fonne  des  pail-  L.'or  ne  se  rencontre  dans  le  lit  du  Rhin  ni  en  petits  grains, 
eues  d'or.  ni  en  pépites  ;  il  est  sous  forme  de  paillettes  très-minces ,  à 

*  contours  arrondis ,  dont  le  diamètre  n'excède  pas  un  milli- 
mètre et  est  souvent  beaucoup  moindre;  elles  sont  ordinai- 
rement plus  grandes  entre  Bâle  et  Brisach  que  dans  le  cours 
inférieur.  La  surface  de  ces  paillettes,  examinée  au  micros- 
cope ,  présente  une  multitude  de  petites  aspérités  assez  ré- 
gulières dont  la  disposition  peut  se  comparer  à  celle  d'une 
peau  de  chagrin. 
Lear  distriba-     Quand,  par  suite  des  érosions  journalières  du  fleuve  »  For 
lion  dans  les  at-  est  transporté  par  l'eau  avec  le  gravier  dans  lequel  il  est  dis- 
Rhîn^*^'"^^    "  séminé ,  il  va  se  concentrer  particulièren^ent  dans  certaines 

situations  qu'il  importe  de  savoir  reconnaître  à  priori.  Void 
à  cet  égard  les  règles  principales  dont  j'ai  reconnu  la  géné- 
ralité au  moyen  d'essais  directs  : 

i^  Les  bancs  nommés  Goldgrûnde ,  auxquels  l'orpaUleur 
doit  particulièrement  s'adresser,  sent  ceux  formés  à  quelque 
distance  à  l'aval  d'une  rive  ou  d'une  île  de  gravier  corrodée 
par  le  courant  ;  ces  bancs  résultent  par  conséquent  d'un 
transport  de  gravier,  tantôt  sur  quelques  mètres  seulement, 
tantôt  sur  iOOO  ou  1500  mètres  de  distance.  C'est  dans  une 
zone  étroite  qui  termine  les  bancs  vers  l'amont,  et  que  pour 
abréger  on  peut  appeler  leur  têtej  que  se  trouvent  particu- 
lièrement accumulées  les  paillettes,  presque  toujours  au  mi- 
lieu de  gros  cailloux;  toutefois  cette  richesse  exceptionnelle 
ne  s'étend  qu'à  une  Gadble  profondeur  qui  ne  dépasse  guère 
15  centimètres,  comme  le  savent  généralement  les  orpail- 
leurs. La  figure  93  montre  un  cas  où  le  dépôt  riche  s'est 
opéré  à  l'aval  de  la  rive  corrodée;  A,  gravier  pauvre;  la 
partie  A'  de  cette  berge  a  été  transportée  vers  l'aval,  de  ma- 
nière à  former  le  banc  B,  où  la  richesse  s'est  concentrée  en 
abc.  Les  bancs  de  petite  dimension  peuvent  être  aurifères 
aussi  bien  que  les  plus  étendus. 

S<»  Les  digues  artificielles,  entre  lesquelles  coule  le  Rhin 
sur  une  partie  de  son  cours,  au-dessous  de  Kehl ,  sont  en- 
taillées par  des  coupures  ou  passes ,  qui  sont  destinées  à 
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donner  passage  aux  hautes  eaux»  afin  qu'elles  aillent  déposer 
des  ensablements  au  delà  de  ces  digues.  Les  atterrissements, 
ainsi  formés  derrière  les  digues  par  un  courant  latéral,  ren- 
ferment aussi  des  parties  riches  au  milieu  du  gros  gravier. 

3<»  Les  bancs  qui  se  forment  au  milieu  du  fleuve ,  loin  de 
leur  point  de  départ ,  sont  en  général  peu  riches. 

4<^  Dans  les  bancs  les  plus  pauvres ,  dont  on  essaie  la  te- 
neur sur  un  grand  nombre  de  points ,  on  trouve  cependant 
aussi  9  en  dehors  des  positions  qui  viennent  d'être  signalées» 
des  zones  étroites  et  alongées  de  gravier  riche.  Ces  accumu- 
lations  restreintes  de  paillettes  métalliques  correspondent 
ordinairement  à  de  petits  remaniements  faits  pendant  ou 
après  la  formation  du  banc  ;  ainsi  il  n*est  pas  rare  de  ren- 
contrer de  ces  zones  riches  au  pied  des  talus  terminaux  qui 
limitent  un  banc  à  l'aval. 

5®  Jamais  je  n'ai  trouvé  la  moindre  trace  d'or  dans  le  sable 
fin  privé  de  cailloux  que  le  Rhin  dépose  encore  journelle- 
ment dans  ses  crues.  On  rencontre  tout  au  plus  dans  ce 
sable  fin  des  traces  de  fer  titane  et  du  quartz  rose ,  qui  ac* 
compagne  toujoiu^  l'or. 

Quelle  que  soit  leur  position  dans  le  fleuve ,  les  paillettes 
d'or  sont  associées  à  des  cailloux  dont  la  grosseur  est  en  gé- 
néral  en  rapport  avec  la  dimension  des  paillettes  qu'ils  ac- 
compagnent. Le  résidu  du  lavage  du  gravier  aurifère  con- 
tient toujours  du  fer  titane,  dont  la  quantité  est  proportion- 
nelle à  la  quantité  d'or  :  du  quartz  rose  accompagne  aussi 
les  paillettes ,  ainsi  qu'on  l'a  fait  observer  plus  haut.  IMais  ces 
deux  substances  sont  en  trop  petite  quantité  pour  que  la  cou- 
leur en  décèle  la  présence  dans  le  sable  non  lavé. 

Il  convient  que  l'orpailleur  aille  immédiatement  après 
chaque  crue  exploiter  les  bancs  aurifères ,  puisqu'un  atterris- 
sement  riche  peut  disparaître  dans  la  crue  stiivante.  Lors 
même  qu'un  banc  ne  serait  pas  emporté  parles  hautes  eaux, 
il  paraît  qu'il  peut  s'appauvrir  quand  il  a  été  souvent  sub- 
mergé, parce  qu'alors  les  cailloux  étant  déchaussés,  les 
paillettes  d'or  sont  emportées  au  loin.  On  admet  que  les  îles 
sont  d'autant  plus  riches  que  l'eau  s'est  retirée  plus  lente- 
ment. 

Dans  le  but  de  déterminer  la  teneur  en  or  des  princiiîales  Teneur  en  or 
variétés  de  gravier,  j'ai  fait  une  série  d'essais  dont  les  résul-  diverses  variéi 
tats  principaux  sont  consignés  dans  le  tableau  ci-joint  :         ^®  gravier. 
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Le  ginvier  de  premièi^  et  celui  de  seconde  qualité  ont  été 
rencontrés  à  la  tête  de  bancs  littoraux  formés  à  peu  de  dis- 
tance à  Pavai  de  rives  corrodées  dont  ils  proviennent 

U  est  rare  que  la  richesse  dépasse  celle  de  0,000  000  563 
indiquée  en  tête  du  tableau  précédents  et  je  crois  que  nulle 
part  elle  n'atteint  celle  de  0,0000007;  ainsi  la  richesse 
maximum  du  gravier  du  Rhin  est  au-dessous  de  7  dix-millio- 
nièmes. Les  bancs  de  cette  teneur  ne  s'étendent  pas  ordi- 
nairement sur  plus  de  200  300  mètres  carrés,  leur  épais- 
seur est  de  iO  à  20  centimètres. 

Le  sable  que  l'on  exploite  habituellement  a  une  richesse 
moyenne  qui  varie  de  43  à  15  cent-millionièmes,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  le  quart  ou  le  cinquième  de  la  richesse  maximum. 

Enfin,  en  lavant  da  gravier  pris  au  hasard  dans  le  lit  du 
Rhin ,  et  considéré  par  les  orpailleurs  comme  stérile ,  j'ai 
reconnu  que  ce  gravier  a  une  teneur  d'environ  0,000000008 
ou  8  billionièmes.  Tel  est,  d'après  de  nombreux  essais ,  le 
chiffre  qni  me  paraît  devoir  être  admis  pour  la  richesse 
moyenne  du  gravier  du  Rhin,  entre  Rhinau  et  Philippsbourg. 

La  neuvième  colonne  du  tableau  peut  servir  de  tarif  pour 
reconnaître  la  richesse  réelle ,  en  comptant  le  nombre  des 
paillettes  que  l'on  obtient  par  un  lavage  en  petit.  Il  est  évi- 
dent que  ce  résultat  n'est  applicable  que  pour  le  Rhin  où  les 
paillettes  ne  diflèrent  jamais  que  très-peu  par  leur  épaisseur, 
et  qu'il  faut ,  en  tous  cas ,  avoir  assez  d'habitude  pour  tarir 
compte  aussi  de  leur  diamètre  moyen. 

Les  laveurs  savent  que  12  à  15  paillettes  trouvées  Mr  W 
pelletée  de  4i^,5  correspondent  à  un  bénéfice  de  i  fr.  80  o.è 
1  fr.  75  c.  pour  leur  journée. 

Nulle  part  l'or  en  paillettes  minces  ne  peut  donner  lien  à 
une  exploitation  d'une  grande  importance  comme  l'or  en 
grains  et  en  pépit<«. 

Il  se  trouve  ordinairement  dans  le  gravier  aurifère  beau-     Proportion 
coup  de  gros  cailloux  de  grosse  dimension  ;  car  40  à  50  ssbl«  et  de  c 
p.  100  du  volume  total  de  ce  gravier  restent  sur  la  claie  d'o-  '^"'' 
sier  dont  les  bâtons  sont  espacés  de  2  centimètres.  La  ri- 
chesse du  sable  aurifère ,  déterrasse  des  gros  cailloux  par  le 
premier  triage ,  est  donc  environ  double  de  celle  donnée  plus 

'  Près  de  Vieax-Brisach  ,  on  a  trouvé  une  veine  de  gravier  d'âne 
richesse  de  0,000  000  6. 
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haut  (p.  312  «  8*  colonne)  ;  pour  la  moyenne  des  sables  ex- 
ploités, cette  teneur  serait  de  0,000000^4. 
A  plaine  da     Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  lit  du  Rhin  que  l'on  ren- 
S  h*^  *"r*'^{*  contre  l'or;  j'ai  trouvé  ce  métal  dans  le  gravier  de  différents 
lenveT    "      points  qui  sont  distants  de  10  ou  12  kilomètres  du  fleuve,  de 
telle  sorte  que  l'or  parait  être  généralement  disséminé  dans 
tout  le  gravier  alpin  qui  constitue  la  plaine  du  Rhin,  tant 
dans  les  anciennes  alluvions  de  ce  fleuve  que  dans  celles  de 
A  mière  d'Ill  l'Ill  qui  sont  de  même  nature.  Il  est  facile  de  s'assurer  du 
aurifëre.        dernier  fait ,  en  lavant,  par  exemple,  le  gravier  pris  près  de 
Geispolsheim ,  à  la  station  même  du  chemin  de  fer.  Sur  ce 
parallèle,  la  largeur  du  gravier  aurMère  est  d'environ  16  ki- 
lomètres, 
faible  teneur     Le  métal  précieux  ne  se  trouve  eii;fàiéral  le  long  de  mi 
^^*  qu'en  proportion  très-faible;  10  kilogrammes  ne  laissent 

souvent  au  lavage  que  0,9  milligrammes  d'or,  ce  qui  corres- 
pond à  une  teneur  de  0,000000  09.  Il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  l'Ill  n'ait  pas  été  signalée  parmi  les  rivières  auri- 
fères. 
Impossibilité     Dans  ce  gravier  habituellement  pauvre  de  la  plaine ,  il  se 
Ltraire      l'or  trouve  sans  doute  aussi  des  zones  riches ,  comme  dans  tous 
8  a  p  ame.     |^  atterrissements  métallifères  formés  par  les  eaux.  Mais  il 
est  évident  qu'en  raison  de  la  difliculté  de  reconnaître  ces 
accumulations  formées  à  une  époque  reculée ,  en  raison  aussi 
de  la  valeur  du  terrain  que  l'on  ne  pourrait  rendre  stérile 
pour  l'agriculture ,  enfin,  par  suite  de  l'éloignement  d'un 
eom*s  d'eau,  il  serait  tout  à  fait  impossible  d'y  exploiter  l'or. 
Entre  Bâle  et  Bellingen ,  où  le  dépôt  de  transport  a  peu 
d'épaisseur,  je  n'ai  d'ailleurs  pas  remarqué  que  la  partie  in- 
férieure du  gravier,  qui  repose  immédiatement  sur  le  terrain 
tertiaire,  eût  une  richesse  plus  grande  qu'ailleurs,  ainsi  que 
cela  a  été  observé  dans  divers  dépôts  diluviens  exploités  pour 
or,  pour  étain  ou  pour  fer. 
uisportderor     Le  gravier  du  Rhin  est  également  aurifère  dans  des  loca- 
m  la  période  y^^  ^fj^  ^\  gg^  recouvert  par  le  lœss.  Ainsi ,  près  de  Geispols- 
'    ^*  heim  ,  la  couche  de  sable  mélangé  de  cailloux ,  sur  laquelle 

s'étend  un  dépôt  de  lœss  de  3  mètres  d'épaisseur,  m'a  fourni 
un  résidu  composé  de  quelques  paillettes  d'or,  de  fer  titane 
et  d'un  sable  rose  identique  avec  celui  que  laisse  le  gravier 
exploité  dans  le  fleuve  ;  sa  richesse  est  de  0,0000001.  L'or 
a  donc  été  apporté  en  grande  partie  au  moins  avant  la  pé- 
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riode  actuelle  et  même  antérieurement  à  la  formation  du 
loess.  C'est  sur  cet  ancien  gravier  aurifère  que  le  travail  jour- 
nalier du  fleuve  opère  çà  et  là  des  enrichissements  exploi- 
tables. Quelques  paillettes  doivent  néanmoins  descendre 
encore  des  montagnes  qui  en  ont  fourni  à  l'époque  dilu- 
vienne. 

Dans  le  lœss,  qui  cependant  est  d'origine  alpine  comme  le  Stérilité  du  la 
gravier  aurifère,  on  n'a  pas  rencontré  d'or. 

Le  poids  moyen  des  paillettes  d'or  peut  être  calculé  de  Poids  des  p 
cette  manière  :  un  volume  de  gravier  de  3,24  mètres  cubes,  ^«^s* 
renfermant  1,350  pelletées,  a  fourni  au  lavage  Qi^, 76  d'or  ; 
comme  im  dixième  enviroa  est  perdu ,  ce  gravier  contenait 
en  réalité  ime  quaitfté  (Tor  égale  à  0«,844  ;  sur  chacune  des 
pelletées,  il  y  avait  iO à  12 ,  soit  en  moyenne  11  paillettes 
d'or.  Ainsi  14,850  paillettes  pèsent  844  milligrammes,  et  le 
poids  moyen  d'une  paillette  est  de  0,0562  milligrammes, 
ç'est'à-dire  qu'il  y  en  a  17,6  au  milligramme.  En  faisant  le 
même  calcul  poiu*  le  gravier  le  plus  pauvre ,  on  trouve  que 
chaque  paillette  pèse  0,045  milligrammes.  L'œil  reconnaît  ef- 
fectivement que  dans  ce  dernier  cas  elles  sont  encore  plus 
petites  que  dans  les  sables  d'une  richesse  plus  élevée. 

Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  aussi  combien  le  Nombre  de  p 
nombre  des  paillettes  contenues  dans  le  gravier  exploité  est  lettesdansun 
considérable  ,  ou,  en  d'autres  termes,  combien  est  grande  ^^p^^^ioj^^ 
la  ténuité  de  l'or  dans  le  bassin  du  Rhin.  Ce  nombre  varie 
de  4,500  à  36,000  paillettes  par  mètre  cube,  selon  lee  va- 
riétés. 

L'or  du  Rhin  renferme  0,934  d'or  et  0,066  d'argent ,  et.   Composition 
d'après  l'analyse  de  M.  Dœbereiner,  0,00069  de  platine.        ^'^  ^"  ^**'°' 

Le  gouvernement  badois  l'achète  à  raison  de  5  florins  ^*  ^^^' 
la  cron  qui  pèse  3i^,37 ,  c'est-à-dire  à  i-aison  de  3^,13  le 
gramme. 

Le  sable  aurifère  enrichi  par  des  lavages  a  ime  teinte  fon-    Snbsunces 
cée  ;  il  se  compose  principalement  de  grains  noirâtres  et  de  sociées  k  l'or, 
grains  roses.  Les  premiers ,  qui  forment  de  10  à  14  p.  100 
du  poids  total,  consistent  en  fer  titane;  la  moitié  enviroade 
ce  fer  titane  est  attirable  au  barreau  aimanté;  l'autre  partie  Fer  tiuné. 
n'est  pas  attirable.  La  substance  qui  prédomine  est  du  quartz 
rose  et  transparent ,  dont  la  densité  est  très-sensiblement  su- 
périeure à  celle  du  quartz  commun  qui  l'accompagne  ;  car, 
bien  que  les  morceaux  des  deux  variétés  soient  de  même 
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grosseur  et  de  même  forme,  le  sable  rose  se  concentre  dans 
le  lavage  à  Taugette  avec  les  substances  lourdes. 

Il  y  a  en  outre  du  quartz  hyalin ,  du  carbonate  de  chaux 
et  des  grains  d'apparence  quartzeuse  et  de  couleur  variée, 
jaune  citron,  jaune  orange  ou  verte.  Les  teintes  de  ces  di- 
verses substances  sont  si  vives  qu'elles  ont  frappé  l'attention 
de  Réaumur,  qui  les  a  désignées  comme  des  pierres  pré- 
cieuses, sous  les  noms  de  topaze,  de  rubis ,  de  saphir,  d'é- 
méraude;  comme  elles  sont  en  particules  très-lines,  il  est 
rcon.  difficile  d'en  réunir  assez  pour  foire  un  essai  concluant.  La 

seule  substance  que  j'ai  pu  reconnaître  avec  certitude ,  d'a- 
près sa  forme  cristalline,  est  le  zircon,.  substance  que  M.  Du- 
frénoy  a  retrouvée  dans  les  sables  anriièreB  de  la  Californie, 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  l'Oural  ^ 
Production  du  II  n'est  pas  possible  de  connaître  avec  exactitude  la  pro- 
in  eo  or.  duction  du  littoral  français,  car  une  partie  des  banlieues  de 
la  rive  gauche  sont  exploitées  par  des  Badois;  d'ailleurs 
chaque  laveur  français  va  vendre  le  résultat  de  sa  petite  in- 
dustrie à  différents  orfèvres  de  France  ou  du  duché  de  Bade: 
ainsi  les  orpailleurs  de  Rhinau  vendent  leur  or  à  Lahr;  ceux 
des  environs  de  Seltz  et  de  Munchhausen  le  portent  à  Ras- 
tadt  et  à  Carlsruhe.  La  quantité  d'or  qui  arrive  à  la  monnaie 
de  Carlsruhe  représente  probablement  au  moins  les  4/5  de 
la  production  totale  ;  la  quantité  reçue  pendant  trente  an- 
nées, de  1804  à  1834,  a  été  de  i40>',916  K 

Dans  le  premier  tiers  de  la  période ,  le  produit 

annuel  a  été  moyennement  de 1,483 

Dans  le  second  tiers,  de 4,255 

Dans  le  troisième  tiers,  de 8,354 

L'année  1831 ,  qui  a  été  la  plus  productive,  a 

fourni     . 12,523 

Ainsi,  pendant  cette  période,  la  production,  d'abord  très- 
faible  ,  s'est  considérablement  accrue.  Ce  développement  ré- 
sulte de  la  réduction  des  droits  que  le  gouvernement  badois 
faisait  autrefois  peser  sur  cette  petite  industrie ,  en  forçant 

*  Dafrénoy,  Étude  compartUive  des  $able$  aurifères  de  la  Califor- 
nie,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  de  VOural,  Ànnalei  des  mines ^ 
2*  série,  t.  XVI,  p.  IH. 

^Kachel ,  mémoire  cité. 


GÎTES  MÉTALLIFÈRES.  317 

les  laveurs  à  loi  vendre  leur  or  bien  au-dessous  de  sa  valeur 
réelle. 

On  peut  admettre  que  le  résultat  actuel  de  tous  les  lavages 
établis  sur  les  deux  rives  du  Rhin  ne  dépasse  pas  40,000  à 
45,000  fr.  Cinq  cents  hommes  environ  s'occupent  de  ce  tra- 
vail, qui  n'est  pour  eux  qu'accessoire  ;  la  plupart  sont  en 
même  temps  pécheurs ,  bateliers  ou  cultivateurs.  Le  gain 
ordinaire  d'une  journée  varie  de  1  à  2  fr.,  quelquefois  il 
n'est  que  de  1  fr.,  et  il  s'élève  exceptionnellement  à  iO  et  à 

i5fr.^ 

Quant  à  l'origine  de  l'or  disséminé  dans  la  plaine  du  Rhin,  OrigiDe  de 
U  y  a  été  amené  pour  la  grande  partie ,  ainsi  qu'on  l'a  Vu  ^"  '^"* 
plus  haut,  avec  tout  le  gravier  dans  lequel  il  est  disséminé, 
à  une  époque  antérieure  au  régime  actuel  du  fleuve,  et  même 
avant  que  le  puissant  dépôt  de  lœss  couvrît  une  partie  du 
bassin  du  Rhin.  Cet  or  provient  donc  originairement  des 
mêmes  contrées  qu'une  partie  des  détritus  auquel  il  est  as- 
socié ,  c'est-à-dire  des  Alpes,  des  Vosges,  de  la  Forêt-Noire, 
du  Jura  et  peut-être  du  Kaiserstuhl.  Les  deux  dernières  ré- 
gions montagneuses  sont  complètement  dépourvues  d'or;  on 
n'en  a  trouvé  dans  les  Vosges  et  dans  la  Forêt-Noire  qu'en  un 
très-petit  nombre  de  localités  et  en  quantité  extrêmement 
foible;  c'est  donc  des  Alpes  que  cet  or  a  été  charrié  ;  c'est  ce 
que  montre  d'ailleurs  aussi  la  répartition  de  ce  métal ,  que 
l'on  commence  à  rencontrer  dans  les  divers  afiQuents  de  la 
Suisse. 

U  parait,  d'après  les  observations  de  M.  Renggers,  que 
l'or  de  TAar,  ainsi  que  celui  qui  est  transporté  par  d'autres 

*  A  défaut  de  renseignements  positirs  sur  la  production  réelle  du 
siècle  dernier  de  ce  côté  du  Rhin,  je  rappellerai  que  la  ville  de  Stras- 
bourg affermait  le  droit  di  recueillir  l'or  sur  un  littoral  de  trois  lieues, 
moyennant  les  prix  suivants  : 

1727  .  .  .  ^00  fr. 

1739  ...  440  • 

1755  .  .  110  » 

1760  ...  80  i 

Maintenant  la  location  de  ce  même  terrain  peut  être  évaluée  an  plus 
2i40fr. 

^  Verhandlungen  der  allgemeinen  êchweitxeriiehen  Guelliehaft 
fiir  di€  gesammien  Naiurwiêêênêchaften,  -1827. 
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cours  d'eau  de  la  Suisse ,  tels  que  la  Reuss ,  les  deux  Emmen, 
la  Luttera,  provient  de  la  molasse  tertiaire.  Telle  est  peut- 
être  aussi  Torigine  de  l'or  du  Doubs,  que  Réaumur  compte 
parmi  les  rivières  aurifères  de  la  France  ;  mais,  en  tout  cas, 
ce  n'est  pas  sans  doule  cetle  dernière  formation  qui  forme  le 
gtte  primitif  de  ce  métal. 

Les  gisements  principaux  de  l'or,  à  part  celui  des  dépôts 
de  transport ,  peuvent  être  rapportés  à  trois  catégories  :  il 
est  en  filons  comme  dans  le  Salzbourg  ;  souvent  il  est  engagé 
dans  les  roches  amphiboliques,  les  serpentines ,  le  granité  et 
d'autres  roches  éruptives  ;  enfin  il  est  disséminé  dans  difië- 
rents  schistes  cristallisés  ou  cristallins  comme  au  Rrésil.  L'or 
appartenant  aux  deux  premiers  gisements  est  souvent  en 
grains  de  diverses  grosseurs,  mais  la  forme  de  lamelles 
très-minces,  qu'afiecte  toujours  l'or  du  Rhin,  parait  an- 
noncer qu'il  s'est  solidifié  entre  les  feuillets  de  terrains  schis- 
teux. 

D  était  donc  probable ,  d'après  cette  seule  considération, 
que  l'or  du  Rhin  dérive  originairement  des  quartzites  si 
abondants  dans  les  Alpes  ou  des  schistes  amphiboliques.  La 
présence  dans  ces  mêmes  roches  de  cavités  cubiques  en- 
duites d'ocre,  qui  résultent  sans  doute  de  la  décomposition 
de  cristaux  de  pyrite  de  fer,  devait  encore  rendre  cette  sup- 
Sa  découverte  position  plus  vraisemblable.  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  véri- 
ns les  cailloux  ger  directement,  en  recherchant  l'or  dans  les  roches  du  lit 
^Rhîn^    "   *^  du  Rhin.  Ayant  îaAi  réduire  en  poudre  60  kilogrammes  de 
galets  quartzeux  pris  dans  ce  fleuve,  j'ai  lavé  la  poussière 
obtenue  à  l'augette  ;  et ,  après  avoir  enlevé  du  résidu  »  à 
l'aide  du  barreau  aimanté,  les  parties  magnétiques,  j'ai 
trouvé  quelques  paillettes  d'or.  Ces  paillettes  sont  fort  pe- 
tites ,  très-minces  ;  leur  aspect  est  absolument  le  même  que 
celles  disséminées  dans  les  sables. 

La  découverte  fortuite  d'un  caillou  de  quartzite  blanc, 
traversé  par  une  veine  d'or,  qui  a  été  rencontré  dans  l'ill,  à 
Strasbourg ,  en  1847,  a  confirmé  le  résultat  que  j'avais  ob- 
tenu directement, 
isement  analo-     Le  gisement  primitif  de  l'or ,  dans  la  partie  rhénane  des 
^A?^  ^*^^  -^^"^  Alpes,  parait  donc  être  le  même  que  dans  d'autres  régions 
dans  Vautres  ^^  '^  chaîne  principale ,  entre  autres  dans  le  Zillerthal.  Une 
ntrées.  dissémination  analogue  de  l'or  dans  des  roches  métamor- 

phiques se  retrouve  encore,  à  peu  de  variations  près,  en 
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Silésie,  dans  quelques  régions  de  la  Sibérie  \  dans  le  Mas- 
sachusets,  d'après  M.  Hithcock',  et  surtout  au  Brésil.  U  pa- 
rait aussi  que  Tor  autrefois  exploité  dans  TEder'  provenait 
du  kieselschiefer  subordonné  au  terrain  de  transition.  Enûn 
les  paillettes  du  même  métal  que  roule  le  Rhône  dérivent 
probablement  de  la  même  situation  que  Tordu  Rhin. 

Les  galets  du  fleuve  sont  soumis  à  des  mouvements  de    Petite  quanti 
plusieurs  sortes,  d'où  résultent  des  chocs  et  des  frottements  d'or  mise  journe 
qui  en  détachent  des  particules  sableuses  ;  des  paillettes  mé-  ^^^^i  ^°rè  J 
lalliques  doivent  donc  aussi  être  mises  en  liberté.  Mais  Tu-  galets, 
sure  des  cailloux  de  quartzite  est  si  lente ,  que  la  quantité 
d'or,  amenée  ainsi  chaque  jour  dans  le  lit  du  Rhin  ,  ne  doit 
former  qu'une  fraction  fort  petite  de  la  quantité  totale. 

Les  cailloux  de  quartzite  où  j'ai  rencontré  de  l'or  appar-  Le  pavé  de  B41 
tiennent  précisément  à  la  variété  de  quartzite  alpin  qui  est  ^^^^'^sbourgjj 
employé  pour  le  pavage  de  Strasbourg ,  de  Bâle ,  de  Neuf-  Sla„î;^^?ii^ 
Brisach  et  de  différentes  autres  villes  des  bords  du  Rhin.      bords  da  Rhioe 

Ces  pavés  sont  donc  aurifères,  et  l'on  pourrait  dire  sans  aurifère, 
métaphore  que  les  habitants  de  toutes  ces  villes  marchent 
sur  de  Vor;  mais  ce  métal  n'y  est  qu'en  proportion  excessi- 
vement faible,  beaucoup  moindre  encore  que  dans  le  gravier 
du  lit  du  Rhin  ;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  jus- 
qu'ici on  n'en  ait  pas  reconnu  l'existence. 

Quoique  la  teneur  du  gravier  du  Rhin  soit  comparative-     Aperçu  sur 
ment  assez  faible,  la  quantité  totale  d'or  enfoui  dans  le  lit  du  quantité     tou 

fleuve  est  considérable.  lî1it''drRW? 

D'après  la  richesse  moyenne  de  8  billionièmes  signalée  plus 
haut,  un  mètre  cube  de  gravier  pesant  1,800  kilogrammes 
renferme  0«^,0446  d'or.  Entre  Rhinau  et  Philippsbourg ,  ré- 
gion où  la  richesse  est  la  plus  régulière ,  la  bande  aurifère 
a  133  kilomètres  de  longueur.  En  lui  supposant  seulement 
une  largeur  de  4  kilomètres ,  son  contenu  en  or  pour  une 
tranche  d'un  mètre  de  profondeur  est  donc  de  7i83,2  kilo- 
grammes. Si  on  admet  que  la  même  teneur  en  or  se  soutienne 
seulement  sur  5  mètres  de  profondeur,  on  a  pour  la  quantité 

^  ^ui9%a  and  the  Oural»  mountaim ,  par  MM.  Murchison,  de  Ver- 
neull  et  de  Kayserling,  t  I,  p.  649. 

^  Dans  le  Massachusets,  c'est  le  schiste  talquenx  qui  est  aarifëre. 

^Nœggerath ,  Uebêr  dat  Vorkommên  de*  Goldeiin  der  Eder  ;  Kar- 
Mten$  Arehiv  fUr  Minéralogie,  t.  YII,  p.  149. 
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d*or  comprise  dans  le  Ut  du  Rhin  entre  Rliinau  et  Philîpps- 
bourg  35,946  kilogrammes,  qui,  à  raison  de  3189  fr.  le  ki- 
logramme ,  représentent  une  ndeur  de  114,536,124  fr. 
Cet  or  est  ainsi  réparli  : 

Dans  le  Bas-Rbin,  13,870  kil.  ayant  une 

valeur  de 44,233,430  fr. 

Dans  le  pays  de  Bade,  17,958  kil.  id.    .  56,267,062 

Dans  la  Bavière  rhénane,  4,088  kil.  id.  13,036,632 

113,537,124 

Cette  quantité  d'or  est  certainement  au-dessous  de  la  réa- 
lité ;  car  le  gravier  aurifère  est  sans  doute  au  moins  deux 
fois  plus  large  et  deux  fois  plus  profond  qu'il  n'a  été  admis 
dans  révaluation.  On  voit  que  la  richesse  moyenne  des  bancs 
de  gravier  formés  journellement  par  le  fleuve  ne  doit  pas, 
pendant  un  laps  de  temps  asez  long,  sensiblement  diminuer 
par  suite  de  Texploitation  annuelle. 

L'industrie  de  l'orpaillage  sur  le  Rhin  tend  à  décroître 
chaque  jour,  par  suite  des  travaux  de  rectification  du  fleuve 
qui  restreignent  beaucoup  l'étendue  des  atterrissements ,  et 
aussi  par  la  découverte  dans  diverses  contrées  de  gttes  très- 
riches, 
oyen  d'essayer     11  suffit  d'un  lavage  très-rapide  pour  que  l'orpailleur  du 
iiD  gravier  est  Rhin  constate  approximativement  le  degré  de  rirîiesse  d'un 
>loiuble.         gravier  donné. 

11  a  pour  cela  une  pelle  de  fer,  munie  d'un  long  manche, 
qui  ne  diffère  des  pelles  ordinairement  employées  pour  en- 
lever les  matières  meubles  que  par  une  courbure  assez  forte 
pour  qu'elle  puisse  contenir  une  certaine  quantité  d'eau. 
Cette  pelle  a  ordinairement  O^^yM  de  longueur  sur  0»,30de 
large.  Après  qu'il  a  chargé  dessus  4  à  4,5  kilogrammes  de 
gravier,  il  l'agite  à  fleur  d'eau ,  et  enlève  immédiatement  à 
la  main  les  gros  cailloux.  Puis ,  l'instrument  recevant  un 
mouvement  de  rotation  convenable,  tout  en  restant  faible- 
ment incliné,  la  partie  légère  du  sable  est  bientôt  entraînée 
par  l'eau  en  dehors  de  la  pelle.  Alors  l'ouvrier  enlève  à  la 
main  les  petits  cailloux  qui  y  sont  restés,  et,  après  avoir 
recommencé  le  mouvement  rotatoire  pendant  quelques  ins- 
tants, il  n'y  a  bientôt  plus  qu'un  sable  noir  riche  en  fer  titane  ; 
en  y  regardant  de  trè^près,  un  œil  exercé  reconnaît  immé- 
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diatemenl  le  nombre  des  paillettes  d'or  disséminées  dans  ce 

résidu. 

Celte  expérience  préliminaire  »  qui  dure  trois  à  quatre  mi-  ProportionDali 
notes,  fait  voir  au  laveur  s'il  doit  exploiter  le  banc  où  il  *^®  *^  richesse  c 
s'est  arrêté,  et,  dans  ce  cas,  quel  sera  le  produit  de  sa  J|g  ferûuaé!''' 
journée.  Quand  le  nombre  de  paillettes  est  supérieur  à  10  ou 
42,  il  peut  compter  au  moins  sur  1  fr.  50  c.  pour  sa  jour- 
née ;  il  installe  alors  son  petit  atelier  qui  le  suit  partout  dans 
une  nacelle. 

Avant  même  que  les  paillettes  aient  été  comptées,  on  peut 
soupçonner  la  richesse  du  gravier  par  la  quantité  de  sable 
ferrugineux  que  l'on  a  obtenu ,  car  partout ,  dans  le  Rhin, 
on  observe  que  la  richesse  en  or  est  proportionnelle  à  la 
richesse  en  fer  titane.  Là  où  il  ne  reste  que  très-peu  de 
grains  noirs ,  il  est  superflu  de  chercher  à  constater  la  ri- 
chesse en  or. 

11  est  essentiel  que  le  lavage  d'essai  soit  rapide  ;  car  la  ré-     Procédé  de  1 
partition  de  l'or  variant  brusquement,  ces  essais  doivent  être  ^W* 
réitérés  assez  fréquemment,  lors  même  que  l'on  est  déjà  éta- 
bli sur  un  banc  de  gravier  en  partie  exploitable. 

Le  procédé  de  lavage  des  orpailleurs  du  Rhin  n'a  guère 
subi  de  modification  depuis  une  époque  reculée;  caratjyour- 
d'hui  il  est  encore  à  peu  près  tel  qu'il  a  été  décrit  en  1582 
par  Heberer,  qui  l'avait  vu  pratiquer  à  Sellz  S  et  par  Réau- 
mur*. 

Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  il  consiste  :  on  se  sertti'une 
table  inclinée ,  ayant  2  mètres  de  longueur  sur  i  mètre  de 
large,  laquelle  est  couverte  d'un  drap  de  laine  à  longs  poils 
(fig.  94).  Elle  est  inclinée  à  Thorizon  de  10  à  12  degrés.  A 
la  tête  de  la  table  se  place  une  claie  d'osier  ou  de  cornouil- 
ler, dont  les  baguettes  sont  espacées  de  2 centimètres;  après 
que  l'orpailleur  a  chargé  du  gravier  sur  cette  claie ,  il  l'ar- 
rose avec  de  l'eau  qu'il  a  puisée  dans  un  baquet  à  manche; 
il  fait  ainsi  passer  à  travers  la  claie  et  sur  la  table  le  sable  et  les 
cailloux  de  moins  de  2  centimètres.  Les  gros  cailloux  qui  s'y 
arrêtent  sont  immédiatement  rejetés. 

Le  sable  fin  et  les  paillettes  d'or  restent^  pour  la  plus 
grande  partie,  fixés  dans  la  laine;  quant  aux  cailloux  moyens, 

'  Treitlinger,  mémoire  cité. 
^  Réaumur,  mémoire  cité. 
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la  plupart  roulent  imniédîatenicut  au  bas  de  la  table  ;  les 
autres  sont  chassés  avec  une  baguette  :  après  avoir  plusieurs 
fois  chargé  du  gravier  et  répété  l'opération  qui  vienl  <i*étre 
indiquée ,  le  laveur  agite  pendant  quelques  minutes  la  fla- 
nelle de  la  table  dans  un  cuveau  rempli  d'eau ,  de  manière 
à  faire  sortir  les  grains  de  sable  et  For  qui  sont  engagés  dans 
le  tissu.  Un  lavage  rapide  par  décantation,  qu'il  opère  en 
imprimant  au  cuveau  un  mouvement  de  rotation  alternatif, 
.  enrichit  encore  ce  sable.  C'est  dans  cet  état  qu'il  est  trans- 
porté au  domicile  de  l'orpailleur  où  il  est  puriGé  dans  un 
vase  en  bois  de  la  forme  d'un  bateau,  que  l'on  appelle  effec- 
tivement sc/tî/f,  près  de  Seliz,  et  sass,  dans  le  pays  de  Bade. 
Drap  qui  gar-     Le  drap  dont  on  se  sert  ici  est  connu  dans  le  pays  sous  le 
lit  la  table  j  sa  jj^^j  ^^  ^,.^p  ^  Souabe  (Schwabentuch);  c'est  celui  dont  les 

Tyroliens  et  les  rouliers  allemands  se  servent  pour  man- 
teaux. Celui  qui  garnit  une  table  peut  servir  un  an,  si  on  le 
retourne  quand  un  des  côtés  est  usé. 

Les  paillettes  d'or  qui  tombent  de  la  claie  sont  entraînées 
avec  assez  de  force,  par  la  chute  de  l'eau,  pour  s'introduire 
profondément  dans  le  drap  ;  beaucoup  d'entre  elles  tra- 
versent même  complètement  ce  drap ,  et  sont  arrêtées  par 
ime  toile  de  fil  sur  laquelle  repose  le  Ussu  de  laine  ;  cetto 
doublure  n'est  nécessaire  qu'au-dessous  même  de  la  claie  : 
la  plus  grande  partie  de  l'or  va  se  fixer  à  l'extrémité  aval  du 
grillage. 
Densité  des  ré-  La  densité  du  sable  du  Rhin  dépourvu  de  cailloux  est  en 
idus  du  lavage,  moyenne ,  avant  le  lavage ,  de  2,8  à  2,9  ;  celle  du  sable  que 

l'on  obtient  après  le  lavage  sur  la  table  est  de  3,19  ;  enfin 

le  sable  enrichi  par  le  second  lavage  à  la  main  sur  l'augette, 

qui  est  destiné  à  l'amalgamation ,  a  ime  densité  de  4,46  ;  la 

pesanteur  spécifique  du  fer  titane  variant  de  4  à  4,89  ,  on 

voit  que  l'on  ne  pourrait  guère,  sans  beaucoup  de  perte, 

arriver  à  un  résidu  de  densité  plus  forte. 

Quantité  de  gra-     Pendant  une  journée  de  douze  heures ,  l'ouvrier  peut 

*^Ît1ÎI^^^°*"°^  charger  400  à  500  fois  sa  table,  chaque  fois  avec  cinq  pelle- 

^"      '  tées  de  gravier  :  une  pelletée  contenant  en  moyenne  0,00^ 

mètre  cube,  cela  fait  un  total  d'environ  4  mètres  cubes  pour 
la  quantité  de  sable  qu'il  peut  traiter  par  jour. 
*erteaw  lavage.       Dans  la  première  opération ,  un  laveur  exercé  perd  envi- 
ron un  dixième  de  l'or  contenu  dans  du  gravier  de  richesse' 
moyenne.  Cette  perte  pourrait  être  diminuée ,  si  la  table  avait 
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une  inclinaison  moindre  ;  mais  aussi  les  cailloux  descen-  * 

draient  plus  difficilement ,  et  le  traitement  serait  moins  ra- 
pide. Dans  le  lavage  de  concentration ,  il  n'y  a  d'entraîné  hors 
du  schiff  que  quelques  paillettes  de  métal. 

Après  avoir  ajouté  au  sable  une  quantité  de  mercure  ^;ale  Amalgamation. 
en  poids  au  quadruple  de  la  quantité  d'or  qu'il  présume  être 
contenue  dans  le  sable ,  l'orpailleur  triture  ce  mercure  à  la 
main  dans  le  bateau ,  afiu  de  déterminer  la  formation  de  Ta- 
malgame;  puis,  pour  rassembler  les  gouttelettes éparses  en 
un  globule  unique ,  il  ajoute  de  l'eau  au  sable  amalgamé ,  et 
imprime  au  tout  un  mouvement  d'oscillation  ;  cette  seconde 
opération  se  fait  dans  un  schiff  en  bois  de  saule  ou  de  peu- 
plier ,  plus  grand  que  celui  de  lavage ,  qui  est  suspendu 
par  son  milieu  à  une  ficelle  fixée  au  plafond.  Il  presse  l'a- 
malgame dans  une  peau  de  chamois,  puis  il  soumet  à  la  dis- 
tillation la  gouttelette  qu'il  a  obtenue.  On  opère  sur  environ 
25  kilogrammes  de  saûe.  Tout  le  mercure  emporté  par  la 
distillation  est  ordinairement  perdu ,  malgré  la  facilité  avec 
laquelle  on  pouiTait  le  recueillir'. 

Si  l'industrie  de  l'orpaillage  du  Rhin  n'était  pas  destinée  Perfectionne- 
ù  s'amoindrir  chaque  jour,  on  pourrait  y  apporter  plusieurs  ""«■^  dont  l'ex- 
perfectionnements,  à  part  ceux  qui  résultent  immédiate-  RhJn^i^'i^en- 
ment  des  observations  faites  plus  haut.  core  susceptible. 

11  est  fâcheux,  dans  l'état  actuel  des  choses,  d'être  ré- 
duit à  faire  tout  le  lavage  à  force  de  bras ,  quand  on  a  sous 
les  yeux,  ù  quelques  pas  de  soi ,  un  moteur  de  la  puissance 
du  Rhin.  11  ne  serait  pas  difficile  d'imaginer  une  sorte  de 
machine  à  draguer  mue  par  le  fleuve ,  qui  enlèverait  la 
couche  superficielle  de  gravier  à  exploiter,  et  qui  transpor- 
terait ce  gravier,  ainsi  que  de  l'eau ,  sur  la  tête  de  la  table  à 
laver.  Le  reste  du  lavage  s'achèverait  rapidement  et  sans 
beaucoup  de  fatigue,  à  peu  près  suivant  le  procédé  actuel. 
Mais  deux  conditions  compliquent  la  question  ;  d'abord  le 
courant  étant  très-faible  sur  les  rives  plates ,  ce  n'est  qu'à 
6  ou  8  mètres  du  bord  que  l'on  trouverait  assez  de  pro- 
fondeur et  de  vitesse  pour  faire  mouvoir  la  roue  dont  on 
aurait  besoin.  En  outre,  comme  ordinairement  la  couche 
superficielle  seule  est  riche ,  il  fondrait  que  l'appareil  fût 

^Lc  sable,  résidu  de  Tamalgamalion  ,  est  très- ordinairement  em- 
ployé en  Alsace  et  dans  le  pays  de  Bade  ponr  séclier  Téeriture. 

21. 
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non-seulement  simple  et  transportable  dans  une  nacelle, 
mais  encore  qu'il  pût  opérer  avec  facilité  à  la  surface  du 
banc  de  gravier. 

Le  second  lavage  et  en  particulier  l'amalgamation  seraient 

probablement  aussi  susceptibles  de  quelques  améliorations 

de  détail ,  en  ce  qui  concerne  le  temps  employé  et  la  perte 

en  mercure ,  surtout  si  ces  deux  opérations  se  pratiquaient 

plus  en  grand. 

Délimiuiionda     Aux  observations  qui  précèdent,  j'sgouterai,  pour  ne  plus 

^^'Y  «*°"^'*  y  revenir,  quelques  renseignements  sur  la  législation  qui 

fe  pays  de^Bade!  concerne  l'orpaillage.  L'art.  5  de  la  convention  conclue  à 

'  Carlsruhe  le  5  avril  1840  entre  la  France  et  le  grand-duchë 
de  Bade  porte  que  le  droit  de  lavage  de  l'or  sera  exercé  par 
le  domaine ,  les  communes ,  les  établissements  publics  ou 
les  particuliers  de  chaque  État,  jusqu'à  la  limite  des  ban- 
lieues et  des  communes ,  sans  aucun  égard  à  la  position  de 
lalimite  de  souveraineté»  Cette  dernière,  déterminée,  comme 
on  sait,  par  la  ligne  du  thalweg,  se  déplace  journellement  ; 
mais  l'étendue  des  banlieues  riveraines  reste  invariable, 
quelle  que  soit  la  manière  dont  coule  le  fleuve. 
Usages  de  l'ex-     Sur  tout  le  littoral  français ,  le  droit  d'orpailler  est  ordi- 
ploiutioD  dansle  nairement  loué  avec  la  pèche  au  profit  de  la  commune  à  la- 
n'^aM^e'^daché  Q"®*'^  appartient  le  terrain  loué.  Il  est  rare  que  celui  qui 
de  Bade.  afferme  la  pèche  d'une  commune  se  charge  lui-même  du  la- 

vage de  l'or.  Il  sous-loue  le  droit  d'exercer  cette  dernière 
industrie  à  d'autres  individus  qui  pour  la  plupart  sont  Ba- 
dois.  La  rétribution  payée  par  les  orpailleui*s  est  très-mo- 
dique ;  pour  une  commune ,  elle  est  annuellement  de*  2  à 
5  fr.,  et  va  jusqu'à  iO  fr.  par  laveur  qui  trouve  à  s'occuper. 
Dans  le  pays  de  Bade ,  il  est  permis  à  chaque  habitant  dt* 
laver  dans  la  banlieue  de  sa  commune  ;  mais  celui  qui  est 
étranger  à  une  commune  ne  peut  y  venir  travailler  qu'à  dé- 
faut d'orpailleur  domicilié  dans  celle-ci.  Le  laveur  est  assu- 
jetti ,  sous  peine  d'amende  ou  même  d'emprisonnement ,  à 
la  condition  de  vendre  au  gouvernement  tout  Tor  qu'il  ob- 
tient, à  raison  de  5  florins  par  Krone  (la  Krone  pèse  3,37 
grammes;  le  florin  vaut  2  fr.  16  c;  cela  fait  donc  3  fr. 
30  c.  par  gramme).  Ce  prix  repré^sente  à  peu  près  la  valeur 
réelle  du  métal  ;  mais  autrefois  ce  prix  était  moins  élevé  : 
jusqu'en  1808 ,  la  Krone  n'était  payée  que  3  florins.  Comme 
le  bénéfice  n'était  pas  assez  élevé,  le  nombre  des  ouvriers 
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se  réduisit  presque  à  rien ,  et  le  gouvernement ,  pour  ne  pas 
laisser  dépérir  cette  industrie,  a  augmenté  son  prix.  En 
1813 ,  le  même  poids  fut  payé  4  florins  ,  et  depuis  1831,  on 
Ta  porté  à  sa  valeur  actuelle. 

Les  laveurs  d'or  sont  en  outre  tenu»  de  se  conformer  aux 
ordres  que  les  ingénieurs  des  travaux  du  Rhin  pourraient 
leur  donner.  11  est  surtout  essentiel  d'empêcher  que  les  or- 
pailleurs ne  dégradent  les  plantations  faites  sur  les  alluvions 
nouvelles  ;  ils  doivent  aussi  niveler  les  bancs  de  gravier 
qu'ils  abandonnent. 

DÉPÔTS  DE  QUARTZ ,  BARYTE  SULFATÉE  ET  SPATH  FLUOR. 

La  liaison  qui  existe  entre  les  gites  métallifères  et  certains 
dépôts  dequai*tz,  de  baryte  sul&tée  et  de  chaux  fluatée,  en- 
gage à  placer  ici  une  description  de  ces  derniers. 

Le  principal  de  ces  dépôts  est  le  filon  d'Orschwiller  que  Filon  d'Orscb 
Ton  peut  parfaitement  observer  à  10  mètres  de  l'église  du  ailler, 
village.  11  consiste  en  roche  siliceuse  grise  ou  silex  corné, 
que  tniversentdes  veinules  de  baryte  sulfatée  cristalline  et  de 
quartz  cristallisé.  Dans  les  géodes,  on  rencontre  quelquefois 
du  bitume  solide  d'un  brun  chocolat,  substance  à  laquelle  le 
silex  doit  probablement  sa  teinte  foncée.  Des  fissures  verti- 
cales traversent  le  filon  parallèlement  à  sa  direction,  de  ma- 
nière à  rappeler  une  stratification.  Son  épaisseur,  à  Orsch- 
willer,  est  au  moins  de  6  mètres  ;  mais ,  au  sud  du  village, 
elle  n'est  souvent  que  de  â  mètres.  Le  granité  tout  à  fait 
friable  qui  forme  la  paroi  occidentale  du  filon,  en  est  séparé 
par  de  l'argile  verdâtre  ou  brune. 

A  500  mètres  au  sud  du  village ,  la  baryte  sulfatée ,  au  lieu  Sa  structure  ai 
de  former  seulement  de  petites  veines,  comme  à  Orschwiller,  *"<*  ^"  village, 
prédomine  dans  le  filon ,  tandis  que  le  silex  y  est  peu  abon- 
dant. Lat  baryte  sulfatée  est  en  outre  mélangée  de  spath 
fluor,  de  galène  et  d'une  petite  quantité  de  chaux  carbona- 
tée  lamellaire.  Le  silex  empâte  des  fhigments  d'une  roche 
compacte  gris  clair ,  qui  deviennent  très-nombreux  dans  la 
partie  orientale  du  filon  en  b  (fig.  98),  de  sorte  que  ce  der- 
nier a  la  structure  brèchiforme.  La  roche  grise  dont  il  s'agit 
présente  une  trace  de  schistosité  due  à  la  présence  du  mica  ; 
elle  parait  provenir  de  la  paroi  orientale  du  filon  et  être  d'orU 
gine  sédimentaire*  D'un  autre  côté ,  le  granité  porphyroïde  ne 
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se  prolonge  pas  jusqu'au  filon  avec  ses  caractères  ordinaires; 
en  contact  avec  celui-ci ,  on  observe  une  pegmatite  d  formée 
de  noyaux  de  quartz  blanc ,  de  grands  cristaux  de  feldspath, 
et  contenant ,  au  lieu  de  mica ,  des  nids  d'argile  blanche. 
Quoique  très-compacle,  cette  roche  est  imprégnée  de  spath 
fluor  et  de  baryte  sul&tée.  Entre  le  filon  proprement  dit  a 
et  la  pegmatite  d,  se  trouve  une  argile  jaune  d'ocre  c  mélan- 
gée de  grains  de  quartz. 
Escarpementver-  Entre  Orschwiller  et  Saint-Hippolyte ,  sur  plus  de  400 
lical  formé  parle  mètres  de  longueur,  le  filon  forme  un  escarpement  presque 

vertical  qui  atteint  4  mètres  de  hauteur,  et  qui  domine  le 
pays  vers  Test  (fig.  98).  Cette  disposition  paraît  résulter  d'un 
glissement  qui  a  fait  descendre  l*éponte  orientale  du  filon; 
le  fait  est  d'autant  plus  probable  que  la  salbande  mise  à  nu 
offre  de  nombreuses  stries  de  glissement.  Le  lœss  déposé  au 
pied  de  l'escarpement  enyiehe  d'observer  la  roche  encais- 
sante de  l'amas  siliceux  d'Qradiiriller,  si  ce  n'est  dans  ce  der- 
nier village,  où  Ton  trouve  ima  dolomie  brune  ferrifère 
avec  quelques  indices  peu  dMnds  de  fossiles. 
Sa  prolongaiion  Le  filon  d'Orschwiller  se  poursuit  vers  le  sud  au  delà  de 
vers  Ribeauvillé.  Saint-Hippolyle ,  vers  Bergheim  et  Ribeau ville,  sur  une  lon- 
gueur de  7  kilomètres.  On  peut  focilement  l'observer  entre 
Saint-Hippolyte  et  Oberbergheim,  derrière  le  vieux  château 
deReichenberg,  et  au  Schlusselstein  près  de  Ribeauvillé.  Sur 
toute  cette  étendue ,  le  filon  se  compose ,  comme  à  Orsch- 
willer, de  roche  siliceuse,  de  baryte  sulfatée,  de  chaux  flua- 
tée,  de  chaux  carbonatée,  et  contient  accidentellement  de  la 
galène. 

La  direction  moyenne  de  ce  filon  est  N.  22«.  E  — S.  22*.  0., 
et  son  inclinaison  de  85  degrés  versE.  â2<>.  S. 
Enpreinied'en*     Près  de  Bergheim ,  le  quartz  contacte  renferme  de  nom- 
criniies.  brenses  empreintes  d'encrinites ,  ce  qui  montre  que  la  roche 

voisine  du  filon  a  été  silicifiée.  Ces  empreintes  paraissent 
provenir  de  l'espèce  qui  caractérise  le  muschelkalk. 
Filon  de  Trut-     Aux  environs  de  Truttenhausen  et  de  Saint-Nabor,  c*est-à- 
tenhausen.  ^1,.^  ^  g^  kilomètres  au  nord  d'Orschwiller,  un  puissant  dé- 

pôt quartzeux  affleure  sur  la  limite  du  terrain  de  transition 
et  du  lias  qui  est  juxtaposé  à  ce  dernier.  Les  rochers  de  silex 
corné,  gris  de  fumée,  d'une  hauteur  de  plus  de  âO  mètres, 
«  qui  sont  exploités  à  800  mètres  au  nord-ouest  de  Truttenhau- 
sen, appartiennent  à  ce  dépôt.  La  matière  siliceuse  y  est  mé- 
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langée  de  baryte  sulfatée  et  de  spath  fluor,  et  renferme  de  pe- 
tites géodes  avec  des  cristaux  de  quartz. 

Le  silex  a  souvent  la  structure  oolithique  ;  les  grains  qui  Fossiles  dans 
ont  0,1  à  0"»",3  de  diamètre  ont  leur  surface  couverte  de  ^^^^  siliceusi 
cristaux  microscopiques  de  quartz.  On  reconnaît  dans  la 
même  substance  de  nombreux  indices  de  coquilles  bivalves 
et  antres,  dont  la  plupart  ont  disparu  en  laissant  leut^ 
moules,  et  dont  quelques  autres  ont  été  siiicifiées.  Ces  co- 
(juilles,  parmi  lesquelles  on  reconnaît  des  avicula  et  des 
pecietiy  n'ont  pas  été  rencontrées  jusqu'à  présent  avec  des 
formes  tout  à  fait  distinctes;  mais  elles  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  fossiles  du  lias  et  de  Toolithe  inférieure. 

Les  dépôts  siliceux  d*Orscfawiller  et  de  Trutlenhausen  sont  Observation, 
situés  sur  la  faille  limite  de  la  chaîne,  le  premier,  entre  le 
i^ranite  et  le  tiias,  le  second ,  entre  le  terrain  de  transition 
métamorphique  et  lelia8.G%l$-i|onc  par  la  faille  qu'est  sortie 
la  silice,  ainsi  que  la  btHTte  sutfatée,  le  spath  fluor  et  la  ga- 
lène qui  l'accompagnent^lei  dépôts  se  rapprochent  par  con- 
séquent à  la  fois  des  filon$mhtMifères  et  des  amas  de  contact. 
Leur  formation  est  postérieure  au  lias. 

Une  grande  analogie  existe  entre  ces  filons  siliceux  et  ce-     Analogie  a' 
lui  de  Badenweiler  qui  est  situé  sur  la  limite  occidentale  de  ^e  filon  de  Bad( 
la  Forét-Noire,  et  d'une  manière  tout  à  feit  symétrique  par  ^^"®**' 
rapport  aux  premiers;  le  filon  de  Badenweiler  est  aussi  plus 
moderne  que  le  lias.  Ces  filons  ressemblent  aux  dépôts  de 
même  composition  que  Fon  observe  dans  le  centre  de  la 
France. 

Â  9  kilomètres  de  Trutlenhausen,  vers  lenoi*d,  j'ai  ob-  Amas  siliceux 
serve  un  accident  semblable  à  ceux  qui  viennent  d'être  si-  Rosheim. 
gnalés.  La  colline  située  à  1^,5  au  nord  de  Rosheim  est 
composée  à  sa  partie  supérieure  d'une  roche  siliceuse  com- 
pacte ,  de  couleur  grise  ou  jaunâtre  ;  du  quartz  hyalin  cris- 
tallisé s'y  rencontre  dans  une  multitude  de  fissures  et  de 
géodes.  En  quelques  points ,  celle  roche  est  traversée  de 
très-nombreuses  veines  de  baryte  sulfatée  cristallisée,  de  2 
a  10  centimètres  d'épaisseur,  qui  s'y  ramifient  régulièrement. 
Cet  accident  occupe  une  superficie  d'environ  2  kilomètres 
carrés. 

Les  dépôts  siliceux  des  environs  de  Ribeauvillc,  Bergheim,  Alignement 
Saint-Hippolyte,  Orschwiller,  Truttenhausen ,  S;iint-Nabor  et  ces  dépôts  sur  i 
Kosheim ,  occupent  diverses  parties  d'une  ligne  faiblement  {i^"o^n"è"res.  ^ 
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infléchie ,  doDt  la  longueur  est  de  40  kilomètres,  et  qui  suit 
à  peu  près  la  direetion  de  la  chaîne. 
Barjte  sulfatée     De  la  baryte  sulfatée  cristalline  se  rencontre  dans  quel- 
a  Rronthal.       ques-unes  des  failles  qui  traversent  le  Kronthal  et  dans  la 

roche  qui  avoisine  ces  veines.  Elle  est  accompagnée  de  chaux 
carbonatée  cristalline  et  d*hématite  brune.  Le  grès  du  Kron- 
thal, ordinairement  de  couleur  rouge ,  a  en  général  une 
teinte  claire  près  des  épanehemenls  de  baryte  sulfatée. 
;ile  pénètre  dans  Non  loin  de  la  laille  qui  avoisine  la  tuilerie,  les  veines  de 
j  mascbelkalk.    b^^ryte  sulfatée  pénètrent  jusque  dans  le  grès  bigarré  et  le 

muscheikalk,  ce  qui  montre  que  l'arrivée  de  la  baryte  sul- 
fatée, ainsi  que  la  formation  des  failles  du  Kronthal,  sont 
postérieures  au  trias.,  Le  calcaire  gris  du  muschelkalk,  qui 
renferme  des  mouches  de  baryte  sulfatée,  à  Touest  de  Mar- 
lenheim,  ne  présente  pas  d'altération. 
Même  subsUnce  Le  versant  sud-ouest  du  Wangenberg,  à  i  800  mètres  en- 
uWangenberg.    viron  de  Westhoffen,  présente  aussi  de  nombreuses  veines 

de  baryte  sulfatée  qui  traversent  le  grès  vosgien  et  le  grès 

bigarré  dans  un  gisement  qui  rappelle  tout  à  fait  celui  du 

Kronthal. 

Id.  il  Lampeits-     Dans  le  grès  vosgien  qui  forme  la  chaîne  montagneuse  du 

<>cb*  Liebfrauenberg,  à  200  mètres  environ  au  nord-ouest  de  la 

carrière  de  Lampertsloch ,  la  baryte  sulfatée  forme  une  mul- 
titude de  veines  qui  s'étendent  sur  un  espace  de  quelques 
centaines  de  mètres  carréç;  c'est  un  gisement  semblable  à 
celui  du  Kronthal, 
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SOURCES  ET  BAUX  SOUTERRAINES. 


La  partie  des  eaux  méléorîques  qui  s'infiltre  dans  rinlé-      Relation    de 

rieur  du  sol  va  alimenter  des  réservoirs  souterrains  lesquels,  eauxsouierrainei 
j,  -JI.JI  j».i  avec  la  structure 

en  se  déversant  au  dehors  du  sol ,  produisent  les  sources.       j„  ^^i 

La  disposition,  la  qualité  et  les  principaux  caractères  des 
sources  et,  en  général ,  des  eaux  souterraines  sont  dans  une 
dépendance  intime  de  la  structure  géologique  et  du  relief 
de  la  contrée.  L'hydrographie  souterraine,  dont  l'intérêt 
n'est  pas  seulement  théorique ,  mais  qui  fournit  des  données 
fort  utiles  pour  la  recherche  de  l'eau ,  forme  par  conséquent 
un  appendice  de  la  géologie. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  principaux  faits 
relatifs  aux  sources  et  en  général  à  l'hydrographie  souter- 
raine. 

Disposition  des  sources  dans  les  différents  terrains. 

Dans  le  granité,  le  syénite,  le  porphyre  et  les  diverses  Granîteetautre 
autres  variétés  de  roches  cristallines  des  Vosges ,  les  sources  roch^   crisialli 
sont  très-fréquentes,  mais  ordinairement  peu  volumineuses.  ^^' 
Les  nombreuses  fissures  qui  traversent  le  terrain  amènent 
de  l'eau  dans  presque  tous  les  vallons  et  autres  dépressions 
du  sol.  Ainsi,  au  hameau  du  Hohwald^  qui  |sst  situé  au  fond 
de  la  vallée  d'AndIau,  la  plupart  des  maisons  ont  leur  source, 
tin  ne  tenant  compte  que  des  principales ,  ces  sources  sont 
au  nombre  de  sept  dans  la  commune  de  Bellefosse  ;  dans 
celle  de  Grendelbruch ,  elles  sont  nombreuses  aussi.  Le 
massif  du   Champ-du-Feu   donne   naissance  à   beaucoup 
d'autres  sources ,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  celles  de  la 
Magel,  de  l'Andlau ,  de  la  Kimeck,  du  Schsefferlager  près  du 
signal  du  Hohwald ,  etc  ' . 

'  Cependant  le  granité  du  massif  montagneux  de  Daml/ach  ne  pro- 
duit qu'un  petit  nombre  de  sources. 
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Quand  ces  sources,  au  lieu  de  jaillir  hors  du  sol ,  se 
perdent  près  de  la  surface,  elles  donnent  lieu  à  la  formation 
de  parlies  marécageuses,  comme  dans  certaines  régions 
boisées  du  Champ-du-Feu;  sur  d'autres  parties  des  Vosges, 
elles  favorisent  le  développement  de  tourbières  qui ,  absor- 
bant Teau  comme  des  éponges,  contribuent  à  régulariser  le 
volume  des  cours  d*eau  qui  descendent  de  ces  montagnes, 
rerrain  de  Iran-  Le  terrain  de  transition  des  Vosges  n'a  généralement  pas 
^^^^'  de  stratiâcation  bien  prononcée.  Les  eaux  souterraines  se 

meuvent  à  travers  des  fissures  krégulières  qui  se  coupent  ; 
aussi  les  sources,  de  même  que  dans  les  terrains  cristallins, 
y  sont  nombreuses  et  peu  abondantes. 

Presque  tous  les  vallons  du  schiste  de  transition  du  val  de 
Ville  renferment  des  sources;  il  y  en  a  plus  de  trente  qui 
sortent,  dans  la  seule  banlieue  d'Erlenbach,  de  diverses  dé- 
^or  utilité  pour  pressions  du  sol.  A  proximité  de  beaucoup  de  sources  du  mas- 
culture  au  Ho-  sif  montagneux  du  Honil,  dans  les  banlieues  de  Lalaye,  Urbeis, 
Steige,  Meissengott,  il  existe  de  petites  exploitations  rurales 
dans  lesquelles  on  cultive  principalement  le  seigle;  l'eau  qui 
n'est  pas  consommée  pour  les  usages  domestiques  est  em- 
ployée à  irriguer  des  prairies.  Ces  sources  sont  ici  une  véri- 
table richesse,  car  c'est  la  rareté  des  prairies  sur  les  mon- 
tagnes qui  arrête  la  culture  de  vastes  étendues  actuellement 
couvertes  de  genêts.  Aussi  est-on  surpris  de  voir  s'écouler  un 
certain  nombre  de  ces  eaux ,  sans  que  les  habitants  aient  pris 
jusqu'à  présent  la  peine  de  les  utiliser  pour  en  faire  un  petit 
centre  de  culture.  Loin  des  sources,  ces  aspérités  escarpées 
ne  paraissent  propres  qu'à  être  reboisées, 
crrain  houiller.     Les  petits  lambeaux  de  terrain  houiller  du  département 

renferment  des  grès  aquifères.  Un  puits  foncé  >  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  à  Ville,  à  l'hôtel  de  la  Poste,  a  rencontré  une 
nappe  d'eau  ascendante.  D'une  ancienne  galerie  d'exploita- 
tion de  Lalaye ,  il  sort  une  source  qui  alimente  une  partie 
des  habitations  situées  sur  le  revers  sud-est  de  la  montagne. 
Une  autre  galerie ,  pratiquée  autrefois  au  pied  du  Kœnigs- 
bourg,  a  donné  également  issue  à  une  source  artificielle.  La 
source  deNothalten  sortaussi  d'un  lambeau  de  terrain  houiller. 
ji*ès  rouge.  Dans  le  terrain  du  grès  rouge,  il  existe  des  couches  puis- 

santes de  grès  qui ,  comme  le  grès  houiller,  sont  traversées 
par  des  fissures  dans  lesquelles  l'eau  pénètre  avec  facilité , 
mais  où  elle  est  arrêtée  par  certaines  couches  imperméables 
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d'ai^ilolilhe  ;  on  observe  très-bien  ce  mouvement,  à  la  suite 
des  pluies ,  dans  les  couches  de  grès  qui  bordent  la  route 
de  Bassemberg  à  Lalaye.  Quatre  fortes  sources  sortent  dans 
le  village  même  de  Neufbois  de  ce  terrain,  d'où  jaillit  égale- 
ment la  belle  source  diie  Teufelsbrunne^  dans  la  forêt  de 
Honcourt,  près  de  Ville  *. 

Les  sources  volumineuses  sont  fréquentes  dans  le  grès  Grès  des  Vos 
des  Vosges  ;  les  plus  fortes  de  la  chaîne  sortent  de  ce  ter- 
rain. Le  fait  dont  il  s*agit  résulte  non-seulement  de  ce  que 
le  grès  est  traversé,  comme  le  grès  rouge,  par  des  fissures 
nombreuses,  mais  aussi  de  ce  qu'il  forme  un  massif  monta- 
gneux que  découpent  des  vallées  à  pentes  rapides,  relief 
qui  favorise  l'écoulement  des  eaux  souterraines.  Les  sources 
abondent  surtout  vers  la  base  du  terrain  où  le  grès  des 
Vosges  repose,  soit  sur  les  argilolithes  du  grès  rouge ,  soit 
sur  les  roches  cristallines.  Parmi  les  sources  très-nom- 
breuses des  terrains  dont  il  s'agit,  je  citerai  ici  :  celles  de 
Marienbronn  près  Lobsann ,  de  Mitschdorf ,  du  moulin  des 
Sept- Fontaines,  du  chaînon  du  Liebfranenberg,  sur  le  che- 
min de  Lampertsioch  à  Lembach;  celles  de  Reichsacker, 
entre  Niederbronn  et  le  Jaegerthal  ;  celles  de  Weiterswiller, 
de  Neuwiller  (dont  Tune  jaillit  non  loin  du  sommet  du 
Herrenstein)  ;  celles  des  environs  de  Saveme ,  entre  autres 
celles  de  Scblettenbach  qui  alimentent  plusieurs  fontaines  de 
cette  ville  ,  et  celles  du  pied  de  la  montagne  du  Haul-Barr 
que  Ton  amène  ù  Engwiller;  les  sources  de  Reinhardsmuns- 
ter,  de  Hsegen,  de  Saint-Gall,  dTckartswiller,  de  la  vallée 
de  Dossenheim ,  de  Wangenbourg,  de  la  montagne  de  Gnir- 
baden ,  de  la  base  du  Mennelstdn ,  de  la  montagne  de 
Sainte-Odile,  du  revers  méridional  de  rUngersberg;  celles 
du  pied  du  Climont  dont  une  donne  naissance  à  Tun  des 
bras  du  Giessen;  celles  de  la  base  du  Haut-Kœnigsbourg. 
Dans  les  vallées  qui  sont  entaillées  dans  le  même  grès  sur  le 
versant  occidental  de  la  chaîne ,  il  existe  des  sources  abon- 

^  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  que  c'est  aussi  da  grès 
rouge  que  sortent  les  principales  sources  froides  des  environs  de  Bide, 
dans  le  grand-duché ,  entre  autres  celles  assez  nombreuses  du  vallon 
qui  monte  à  la  TeufelskanKel ,  et  celles  de  l'allée  de  Lîchtenthal. 
'foute  la  colline  sur  laquelle  repose  le  faubourg  dit  de  Lichlenthal 
possède  des  puits  creusés  dans  le  terrain,  dont  l'eau  est  très-bonne. 
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dantes  qui  alimenlent  de  nombreui  niisseaux ,  entre  autres 
au  pied  du  Mîttelberg,  aux  environs  de  Pnberg,  de  Volks- 
bourg ,  du  moulin  de  Ratzwiller. 

Quelques  sources  sortent  sur  la  faille-limite  qui  sépare  le 
grès  des  Vosges  des  terrains  plus  modernes,  comme  près  de 
Wissembourg,  de  Weinbourg  et  non  loin  de  Rothbach ,  à  â 
kilomètres  au  nord  de  Rauschenbourg.  Trois  sources  sont 
situées  à  400  mètres  à  l'ouest  de  Kintzbeim,  sur  la  jonction 
du  muschelkalk  et  du  granité. 

rès  bigarré.  Le  grès  bigarré  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  riche 
en  sources  que  le  grès  des  Vosges  ;  c'est  une  différence  a 
agouter  à  celles  qui  séparent  les  deux  terrains.  L'eau  que 
Ton  voit  très-fréquemment  sortir  de  la  grande  carrière  de 
Souhz-les-Bains,  à  l'endroit  où  le  grès  bigarré  fissuré  re- 
pose sur  les  marnes  imperméables,  résume  la  disposition 
ordinaire  des  sources  de  ce  grès.  Gomme  sortant  du  grès  bi- 
garré, on  peut  citer  la  source  qui  alimente  Wasselonne  et 
que  l'on  va  chercher  entre  Brechlingen  et  la  papeterie ,  les 
quatre  sources  de  Birkenwald,  celles  de  Wingen  et  de  Petit- 
Wingen.  Dans  le  grès  bigarré  du  versant  occidental  des 
Vosges  où  elles  sont  plus  nombreuses,  j'indiquerai  celles  de 
Strouth,  de  Bultcn,  d'Adamswiller,  de  Pelersbach,  de  Lohr, 
les  sources  douces  de  Diemeringen ,  celles  de  Hambach  et 
de  Ratzwiller  qui  sortent  des  couches  supérieures  de  l'étage. 
Le  plateau  boisé  qui  s'étend  du  Klingenthal  vers  Gresswtller 
est  à  peu  près  dépourvu  de  sources. 

lasckelkalk.  Les  sources  du  muschelkalk  découlent  vers  la  limite  des 
couches  calcaires  ou  dolomitiques  et  des  couches  marneuses, 
principalement  vers  la  base  du  terrain  ;  elles  sont  plus  nom- 
breuses que  celles  du  grès  bigarré.  C'est  du  muschelkalk 
que  sortent  les  eaux  qui  alimenlent  une  partie  des  puits  de 
Niederbronn;  les  sources  des  environs  de  Lembach,  qui 
sont  au  nombre  de  sept  ;  celles  qui  forment  les  fontaines 
de  Mutzig  et  de  Marlenheim  ;  les  deux  sources  qui ,  jaillis- 
sant à  Kûttolsheim,  à  iO  mètres  l'une  de  l'autre ,  donnent 
naissance  à  la  Souffel  ;  celles  de  Romanswiller,  de  Nieder- 
haslach,  du  Bildhauerhof  près  Mollkirch,  etc.;  sur  le  ver- 
sant occidental ,  celles  de  Thaï ,  Froschmûhle ,  Rimsdorf, 
Druhlingen,  Siewiller,  Ratzwiller,  Durstel,  Rexingen,  Berg, 
Wolfskirchen,  Bâerendorf,  Hirschland,  EschwiUer,  Dieden- 
dorf,  Dahlingen ,  Wsellerdingen  et  Mackwiller.  La  colline 
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située  ciUre  Domfessel  el  Lorentzen  est  particulièrement 
riche  en  sources. 

C'est  dans  le  muschelkalk  que  se  perd,  près  de  Reinhards- 
munster ,  la  petite  rivière  dite  Mosselbach.  Elle  reparait  au 
jour  après  avoir  franchi,  dans  son  trajet  souterrain,  une 
distance  de  près  de  600  mètres.  Dans  le  département  des 
Vosges ,  le  muschelkalk  offre  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
vités semblables  où  s'engouffrent  des  eaux  superficielles.  La 
différence  du  relief  du  sol,  entre  la  proéminence  de  Nord- 
heim  où  il  n*y  a  pas  de  sources  et  la  surface  concave  des  en- 
virons de  Kuttolsheim ,  met  en  évidence  l'influence  des  val- 
lons sur  l'écoulement  des  eaux  souterraines. 

Dans  le  département,  le  keuper  n'est  pas  riche  en  sources.  Marnes  irisées, 
contrairement  à  ce  que  l'on  observe  ailleurs,  et  notamment 
en  Wurtemberg ,  où  les  couches  arénacéessont  beaucoup 
plus  développées.  Une  des  principales  sources  de  ce  terrain 
jaillit  à  i200  mètres  à  l'ouest  de  Dangolsheim;  le  grès  keu- 
périen  fournit  aussi  des  sources  près  d'IUenheim  et  de  Neir- 
gartheim. 

Du  grès  du  lias  et  des  couches  de  calcaire  qui  sont  ordi-  Lias, 
nairement  fissurées ,  il  sort  des  sources ,  par  exemple ,  aux 
environs  d'Otirott ,  de  Wœrlh  ,  de  Frœschwiller,  de  Mul- 
hausen ,  de  Zutzendorf  ;  les  puits  de  la  Reidt,  près  de  Boux* 
willer,  de  Bischoltz  et  d'autres  localités ,  sont  alimentés 
par  le  lias.  Dans  les  carrièi*es  de  cet  étage  ,  on  voit ,  selon 
la  manière  dont  est  inclinée  la  stratification ,  tantôt  l'eau 
suinter  abondamment  après  les  pluies  des  fissures  du  cal- 
caire ,  tantôt  y  être  absorbée. 

En  général ,  le  terrain  jurassique  présente  des  niveaux  de  Calcaire  oolithi 
source  très-réguliers  vers  la  limite  des  couches  calcaires  et  ^"^* 
des  couches  marneuses.  Dans  le  déparlement  du  Bas-Rhin, 
Toolithe  inférieure,  qui  est  le  seul  représentant  du  terrain 
jurassique ,  est  presque  partout  recouverte  par  le  loess  et 
n'afileure  que  sur  de  petites  étendues;  aussi  il  n'en  sort  qui^ 
peu  de  sources.  Cependant  on  en  connaît  à  Wolxheim,  Er- 
gersheim  ,  Scharachbergheim  ,  Bischoffsheim ,  Dauendorf, 
Imbsheim,  etc.  Les  puits  d'une  partie  de  la  ville  de  Boux- 
willer  sont  alimentés  par  une  eau  courante  qui  jaillit  au  bas 
de  la  ville  sous  forme  d'une  source  très-volumineuse,  con- 
nue sous  le  nom  de  Fischpfuhl. 

En  Alsace ,  de  même  qu'on  beaucoup  d'autres  contrées,    Terrains  tertiai- 
res. 
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les  terrains  leniaires  fournissent  de  nombreuses  sources. 
DurcesduBast*  Dans  le  petit  bassin  d'eau  douce  du  Baslberg,  près  de 
1K-  Bouxwiller,  le  mécanisme  des  sources  est  fiicile  à  observer. 

Le  calcaire  d'eau  douce  est  très-fissuré  ,  de  telle  sorte  que 
Feau  y  pénètre  avec  facilité  et  s'y  meut  dans  des  cavités  que 
rmiferme  la  roche  ;  mais  elle  est  arrêtée  par  les  couches  ar- 
gileuses qui  supportent  le  calcaire  et  recouvrent  le  lignite. 
Les  sources  auxquelles  donne  lieu  cette  nappe  d'eau  jail- 
lissent de  la  base  du  calcaire  d'eau  douce ,  près  de  l'entrée 
de  la  galerie  d'écoulement  de  la  mine.  Le  fond  du  bassin , 
formé  par  le  plongement  des  couches,  s'incline  vers  le  nord- 
est;  c'est  précisément  à  l'extrémité  de  la  rigole  qui  forme  le 
fond  ou  le  thalweg  de  ce  bassin  aquifère  et  an  point  le  plus 
bas  du  calcaire,  en  s  (fig.  95),  que  s'opère  le  déversement 
de  la  nappe  souterraine. 
)orcede  la  ga-  La  galerie  principale  9,  ouverte  pour  l'exploitation  du  li- 
ic  de  la  mine,  gnîte,  rencontre  la  couche  calcaire  à  60  mètres  du  jour , 
mais  à  un  niveau  supérieur  de  0",90  à  celui  qu'occupe  or- 
dinairement la  nappe  souterraine  ;  aussi  l'eau  ne  sort  par 
cette  galerie  qu'à  la  suite  des  grandes  pluies  et  des  fontes 
de  neige  ,  lorsque  les  orifices  des  sources  ne  peuvent  plus 
suflSre  à  débiter  toute  l'eau  qui  arrive  dans  le  réservoir. 
Lorsqu'au  printemps ,  le  dégorgeoir  de  la  galerie  fournit 
beaucoup  d'eau,  on  regarde  comme  probable  que  les  sources 
seront  abondantes  pendant  Tété  ^ 
aux  des  par-  C'est  aussi  du  terrain  tertiaire  que  dérivent  les  eaux  qui, 
liDfériearesdc  depuis  i844,  ont  fait  invasion  dans  l'intérieur  de  la  mine  de 
'""®*  Bouxi^iller.  Jusqu'au  6  février  1844 ,  les  travaux  inférieurs 

à  la  galerie  principale  avaient  toujours  été  secs ,  lorsqu'un 
petit  suintement  se  manifesta ,  non  loin  du  pied  du  plan  in- 
cliné ,  au  toit  d'une  galerie  déboisée  et  d^'à  en  partie  affais- 
sée. Bientôt  l'abondance  de  l'eau  s'accrut  au  point  que  qua- 
rante-huit heures  après  le  commencement  de  l'irruption ,  il 
en  était  déjà  arrivé  2500  mètres  cubes.  L'eau  ne  tarda  pas 
à  gagner  la  galerie  d'écoulement  et  cessa  par  conséquent  d«^ 
s'élever  ;  le  27  février,  l'affluence  n'était  plus  que  d'environ 
i  70  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures.  Comme  les  pompes 
à  bras  ne  pouvaient  plus  suffire  à  extraire  les  eaux ,  on  éta- 

^En  avril  1844,  cet  écoulement  était  plus  fort  que  la  plupart  des 
autres  années  et  s'élevait  k  300  litres  par  minute. 
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blit  pour  cet  objet,  dans  Tinténeur  de  ia  mine,  une  machine 
à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux  ;  ce  n'est  que  le  7  no- 
vembre i847,  c'e^t-à-dire  trois  ans  et  demi  après  l'inonda- 
tion ,  que  Ton  est  parvenu  à  dessécher  complètement  et  à 
restaurer  les  travaux  inférieurs  ;  mais  depuis  lors  on  n'a  pu 
les  empêcher  d'être  noyés  de  nouveau  qu'à  la  condition  de 
faire  mouvoir  journellement  les  pompes. 

Comme  l'indique  la  figure  55,  les  orifices  souterrains  qui 
versent  l'eau  dans  la  mine  sont  verticalement  placés  au-des- 
sous du  cône  de  cailloux  du  Bastberg.  Cette  eau  paraît  donc 
principalement  provenir  des  iufiUralions  qui  se  font,  à  partir 
de  la  surface,  dans  les  cailloux  et  dans  le  calcaire  d'eau 
douce.  A  la  suite  d'éboulements  produits  par  l'exploitation, 
le  toit  argileux  du  lignite,  qui  était  imperméable  tant  qu'il 
était  massif,  a  probablement  été  rompu ,  et  l'eau  s'est  frayé 
une  voie  ù  travers  les  fissures. 

Le  débit  quotidien  des  pompes,  qui  est  consigné  dans  un  Variations  dai 
registre  spécial ,  a  varié,  en  1851,  entre  204  et  1410  mètres  leur  volume, 
cubes;  c'est  du  i<^'' au  9 avril,  à  la  suite  de  pluies  continues, 
que  se  trouve  le  maximun).  L'eau  afflue  presque  en  totalité 
sur  un  espace  très-restreint.  Pour  en  saisir  d'un  seul  coup 
d'œil  le  régime ,  j'en  ai  représenté  les  variations  depuis  1846 
jusqu'à  ce  jour  dans  la  figure  96;  les  longueurs  représentant 
les  temps ,  sont  comptées  sur  la  ligne  ax  comme  abscisses , 
et  celles  qui  sont  proportionnelles  anx  volumes  sont  portées 
sui*  ay  comme  ordonnées. 

A  moins  d'invasion  d'eau  par  de  nouveaux  orifices,  comme     Leur   relatic 
celles  qui  ont  eu  lieu  en  juillet  et  en  novembre  1851  ,  c'est  ^^^,  leseaux  m( 
en  général  à  la  fin  de  l'hiver  que  l'eau  arrive  avec  la  plus  ^"^"^** 
grande  abondance.  Le  régime  des  eanx  souterraines  suit  de 
près  celui  des  eaux  météoriques  ;  trente  ou  quarante-hnit 
heures  après  une  forte  pluie  torrentielle,  on  voit  augmenter 
le  volume  d'eau  dans  la  mine.  Quand  le  terrain  est  déjà  im- 
prégné d'eau ,  il  sufiit  même  pour  cela  de  quinze  à  dix-huit 
heures ,  ainsi  qu'on  l'a  constaté  en  décembre  1^49  pour  une 
fonte  subite  de  neige.  Ces  derniers  chiffres  expriment  donc 
le  temps  nécessaire  pour  que  les  filets  d'ean  arrivent  de  la 
surface  à  ime  profondeur  de  30  mètres.  L'eau  qui  afflue 
d'abord  est  chargée  de  limon  ;  elle  ne  se  clarifie  que  plus 
tard.  Le  volume  annuel  des  eaux  de  la  raine  n'a  pas  été 
moindre  dans  ces  dernières  années  que  les  précédentes;  rien 
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n'annoDce  donc  que  les  canaux»  par  lesqueb  l'eau  se  déyerse 
dans  les  travaux,  commencent  à  s'obstruer*.  A  mesure  que 
l'exploitation  fera  des  progrès  dans  les  t>arties  inférieures 
de  la  mine ,  il  est,  au  contraire,  à  craindre  qu'il  ne  s'ouvre 
de  nouvelles  lézardes. 

L'isolement  du  Bastberg  permet  de  calculer  une  limite  su- 
périeure de  la  quantité  d'eau  météorique  qui  peut  pénétrer 
dans  les  réservoirs  souterrains  auxquels  la  mine  doit  son 
eau  ;  on  arrive  ainsi ,  en  la  répartissant  uniformément  sur 
tous  les  jours  de  l'année,  à  un  volume  journalier  maximum 
de  753  mètres  cubes.  Or,  la  quantité  d'eau  réellement  enle- 
vée par  les  pompes  est  moyennement  égale  à  peu  près  à  la 
moitié  de  ce  chiffre.  Le  reste  de  l'eau  de  pluie  et  de  neige 
que  reçoit  le  sol  ruisselle  à  la  surface  du  Bastbei^ ,  ou  s'é- 
vapore ,  ou  enûn  alimente  les  soim^es  extérieures  dont  il  a 
déjà  été  question. 

omedessour-  Ces  dernières  sources  ont  ordinairement  leur  plus  fort 
exiérieores.  volume  en  novembre  et  en  janvier  ;  leur  plus  faible  écoule- 
ment a  lieu  de  juillet  à  septembre.  Le  minimum  annuel  est 
d'autant  plus  petit  que  l'hiver  a  été  plus  sec  et  surtout  qu'il 
est  tombé  moins  de  neige,  remarque  qui  est  applicable  à  un 
grand  nombre  de  sources  de  nos  contrées. 

irurissemeni.  Depuis  le  mois  d'octobre  IS50  jusqu'au  23  mars  1851, 
deux  des  trois  sources  de  Bouxwiller  ont  complètement  tari, 
fait  qui  n'avait  plus  été  observé  de  mémoire  d'homme.  Il  est 
probable  que  cet  arrêt  n'aurait  pas  eu  lieu,  si  la  mine  n'avait 
pas  soustrait  une  forte  quantité  d'eau  au  réservoir  commun. 
Pour  obvier  autant  que  possible  à  une  telle  pénurie,  on  a 
foncé  à  côté  des  fontaines  des  puits  qui  s'alimentent  dans  la 
nappe  du  calcaire  oolithique  laquelle  est  inférieure  de  25 
mètres  ù  celle  du  calcaire  tertiaire. 

iulres  sources  Le  terrain  de  molasse  qui  s'étend  le  long  des  montagnes 
lorrain  1er-  j^g  Vosges ,  entre  Gunstett  et  Wissembourg,  donne  lieu  à 
des  sources  dans  les  vallons  oii  il  n'est  pas  recouvert  par  le 
lœss  ;  elles  sortent  des  sables ,  du  grès  et  des  cailloux  ou 
poudingues  subordonnés  en  couches  souvent  irrégulières 
dans  les  argiles.  Telles  sont  celles  de  Lampertsioch ,  de  6e- 

*  La  dirainulioD  observée  pendant  Tliiver  et  le  printemps  de  1852 
parait  ne  résulter  que  de  la  faible  quantité  d*eau  qui  est  tombée  de 
Talmosphère  il  celte  époque. 
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chelbronn,Kutzenhausen,  Lobsann,  Drachenbronn ,  Schoe- 
nenbourg,  Hegeney,  MorsbfoQQ.  A  Lobsann ,  dans  la  mine 
de  sable  bitumineux ,  on  a  découvert  en  1834  une  source 
qui  donnait  21  litres  d'eau  par  minute. 

Quelques  sources ,  qui  sortent  du  lœss  superposé  aux 
couches  tertiaires  sur  une  faible  épaisseur ,  doivent  néan- 
moins être  attribuées  à  ce  dernier  terrain  :  c'est  le  cas  à 
Mackwiller ,  Kutzenhausen  »  Hohwiller,  Surbourg  ,  et  pour 
l'eau  salée  du  Taubloch,  près  de  Soultz-sous-Foréts. 

Des  forages  pratiqués  dans  le  même  terrain  pour  la  re-    Eaux  jaillissan- 
cherche  du  minerai  de  bitume  ont  rencontré  dans  deux  lo-  *^  ^^|P"^K"^^'' 
calités  ,  à  Birlenbach  et  à  Schwabwiller ,  des  nappes  d'eau  «iî^*»^al>^"«' 
jaillissantes ,  ce  qui  résulte  de  ce  que  le  terrain  se  relève 
vers  le  nord-ouest,  à  partir  de  ces  deux  localités;  la  nappe  de 
Birlenbach  est  ù  30",30  de  profondeur. 

Dans  un  sondage  exécuté  près  de  Lobsann  aussi  pour  la  Couches  absor- 
recherche  du  bitume ,  on  a  rencontré  des  eaux  dont  le  ni-  banieskLobsanD 
veau  est  descendu  de  2'°,33  à  JO  mètres  en  contre-bas  du 
sol,  et  qui  ont  été  absorbées  presque  totalement  à  la  profon- 
deur de  23  mètres.  Comme  le  point  dont  il  s'agit  était  placé 
sur  Tun  des  affleurements  les  plus  élevés  du  terrain ,  il  est 
facile  de  comprendre  que  les  couches  perméables ,  au  lieu 
de  fournir  de  l'eau ,  comme  à  Birlenbach  et  Schwabwiller, 
aient  été  absorbantes. 

Dans  le  forage  pratiqué  à  Haguenau  pour  avoir  de  l'eau,  Sondage  de  Ha 
on  n'a  rencontré  qu'un  faible  suintement  d'eau  salée  ;  on  guenau. 
s'est  malheureusement  arrêté  en  1842,  à  la  profondeur  de 
297  mètres,  au  moment  où  l'on  allait  atteindre  la  limite  in- 
férieure du  terrain  tertiaire  sous  lequel  on  aurait  rencontré, 
soit  le  calcaire  jurassique ,  soit  le  lias  ^  L'un  et  l'autre  ter- 
rain formant  ù  l'ouest  de  Haguenau  des  collines  élevées  de 
plus  de  80  mètres  au-dessus  de  la  ville  et  contenant  des 
couches  aquifères ,  on  avait  la  chance  de  trouver  de  l'eau 
jaillissante.  Lors  même  que  le  résultat  eût  été  négatif,  il 
avait  encore  le  mérite  d'offrir  la  solution  d'une  question  im- 
portante ,  tant  pour  Haguenau  en  particulier  que  pour  les 

^  Le  puits  est  tube  ;  il  a  sur  les  200  premiers  mètres  un  diamètre  de 
0™,^8,  qui  plus  bas  se  réduit  il  0*^,^3.  Oo  avançait  journellement 
d'environ  0™,75  dans  l'argile  et  moins  vite  dans  le  grès.  Le  puits  a  été 
abandonné  après  avoir  coûté  96,750  fr. 

22 
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▼illes  de  la  plaine  du  Rhin ,  qui  sont  semblablement  placées 
et  privées  d'eaux  de  sources.  A  Strasbourg ,  le  puits  fait 
en  4831  n*a  rien  appris  à  cet  égard  ,  parce  qu'il  n'a  pas  dé- 
passé le  gravier  diluvien  ;  au-dessous  il  aurait  atteint  sans 
doute  les  couches  tertiaires ,  comme  celles  qui  affleurent  à 
Kolbsheim ,  Hangenbieten  et  Blaesheim.  Ajoutons  que  si  le 
puits  de  Haguenau  avait  rencontré  de  Teau  au  delà  de  300 
mètres ,  cette  eau  aurait  eu  une  température  d'au  moins  20 
degrés  centigrades  ,  et  par  conséquent  n'aurait  pas  été  im- 
médiatement potable. 
Autres  soaroes     On  peut  encore  citer  dans  le  terrain  tertiaire  trois  belles 
lo  terrain   ter-  sources  qui  sortent  du  versant  occidental  du  Scharachberg, 
^^^'  côté  vers  lequel  plongent  les  couches ,  à  la  base  du  dépôt 

de  cailloux ,  et  celles  du  village  de  Hangenbieten.  A  Kolbs- 
heim ,  où  les  puits  sont  entaillés  dans  des  argiles  tertiaires, 
ik  atteignent  l'eau  à  des  niveaux  différents  ;  ce  qui  résulte 
soit  de  l'irrégularité  des  couches  perméables,  soit  des  con- 
toumements  du  terrain.  Les  puits  de  Schnersheim  sont  aussi 
dans  le  terrain  tertiaire. 
Source  du  Sand-     Aucune  région  de  la  plaine  d'Alsace  n'est  aussi  riche  en 
au  (Haut-Rhin},  goiipces  que  le  terrain  tertiaire  supérieur  du  Sundgau  (Haut- 
Rhin)  ,  où  les  sources  sont  remarquables  tant  par  leur 
nombre  que  par  leur  volume.  Des  amas  de  cailloux  incohé- 
rents, enclavés  dans  des  limons  imperméables  »  réunissent 
eo  effet  toutes  les  conditions  favorables  à  la  formation  des 
sources  <. 
ources  des  allu-     Les  terrains  de  gravier  ou  de  sable  diluvien  qui  s'élèvent 
ions  anciennes,  au-dessusdes  cours  d'eau  fournissent  de  nombreuses  sources, 

quand  le  dépôt  arénacé  repose  sur  des  argiles  on  sur  un 
autre  terrain  imperméable  ,  et  surtout  lorsque  ce  dernier 
présente  un  relief  très-inégal, 
xemples  divers.  Ainsi  les  sources  qui  alimentent  la  ville  de  Haguenau  s'in- 
filtrent dans  les  sables  jusqu'à  la  surface  de  l'argile  tertiaire, 
n  en  est  de  même  de  celles  situées  près  d'Ingwiller  et  à  un 
kilomètre  à  l'est  de  Neuwiller,  sur  la  route  de  Bouxwiller, 
avec  celte  différence  que  ces  dernières  coulent  à  la  surface 
des  marnes  du  keuper  ;  à  Hochfelden ,  à  Miilhausen,  à  Schil- 

^  Daubrée,  Notice  iur  le  terrain  tertiaire  supérieur  du  Sundgau. 
Comptes-rendue  de  l* Académie  des  sciences ,  t.  XXVI,  p.  7&\  ;  et 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2*  série,  t.  V,  p.  465. 


SOURCES  ET  EkVX  SOUTERRAINES.  330 

lersdorf ,  les  marnes  du  lias  forment  le  plancher  de  la  nappe 
d'eau.  Enfin  des  sources  sortent  du  gravier  diluvien  de  la 
Sarre ,  près  de  Schœpperten ,  de  Herbitzheim  et  de  Hars- 
kircheu ,  où  le  gravier  est  superposé  an  muschelkalk  et  aux 
marnes  irisées  ;  deux  sources  situées  près  de  Saver ne  oe^ 
cupent  une  position  semblable.  L'état  marécageux  d'une 
partie  de  la  forêt  de  Haguenau ,  quoique  la  partie  superfi- 
cielle soit  formée  de  sable ,  résulte  aussi  de  la  présence  de 
Targile  imperméable  à  une  faible  profondeur. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  nappe  d'eau  renfermée  dans     Irrégularité  d 
un  dépôt  de  gravier  dont  le  fond  est  très-irrégulier,  pré»  la  nappe, 
sente  ellennéme  des  inégalités  ou  même  des  solutions  dé 
continuité.  Ainsi,  à  Hochfelden,  dans  le  voisinage  des  puits 
situés  à  la  partie  moyenne  et  supérieure  du  village  et  dont 
la  profondeur  est  de  6  à  8  mètres ,  on  a  creusé ,  en  4845, 
jusqu'à  12  mètres  sans  rencontrer  d'eau.  Les  ouvriers  ra 
furent  très-étonnés;  il  est  cependant  facile  de  se  rendre* 
compte  du  fait  ;  car,  en  dehors  des  nids  de  gravier ,  on  ne 
doit  plus  trouver  d'eau ,  si  ce  n'est  beaucoup  plus  bas,  dam 
certaines  couches  du  lias. 

De  la  longue  terrasse  diluvienne  formée  de  sable  et  da       Sooroes 
marne  qui  s'étend  le  long  de  la  plaine  du  Hhîo,  jaillissent  de  nombreuses entr 
nombreuses  sources ,  particulièrement  entre  Oberhoffen  et         selu    ^^ 
Schirrhein  ;  elles  sont  situées ,  soit  au  pied  même  du  talus, 
soit  à  2  ou  4  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  et  donnent  nais- 
sance à  des  ruisseaux  qui  arrosent  les  terrains  tourbeux. 
Des  sources  semblables  se  rencontrent  entre  Kaltenhauseq 
et  Rischwiller  et  dans  la  banlieue  de  Soufflenbeim. 

C'est  dans  les  deux  anses  de  la  terrasse  comprises  entre     Lear  posîu'o 
Oberhoffen  et  Schirrhein  qoeisor tant  les  principales  sources  (  ^^°*  les  anses  é 
au  contraire ,  les  promontoires 'formés  par  les  mêmes  torr     ^e""**^- 
passes  sont  généralement  secs.  Cette  observation  ,  qui  se  lit 
au  développement  des  terrains  tourbeux  dans  les  anses ,  est 
applicable  en  général  à  la  recherche  des  eaux  soutefraines. 

Toutes  ces  sources  paraissent  résulter  d'infiltratioi^  sup 
perficielles  qui  se  font  surtout  dans  la  forêt  dLe  Haguenau; 
cependant,  comme  elles  traversent  le  sable ,  les  sources  qui 
en  résultent  sont  trèS'limpides. 

On  peut  assimiler  aux  sources  dont  U  vient  d'être  question  Autres  source 
celles  de  Riedseltz ,  des  banlieues  de  Handspaeh  ,  d'ingolsr  semblablements 
lieim,  d'Ober-et  de  Niederbetschdorf,  enfin  celles  qui  soneat 

22. 
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des  fossés  de  fortiûcationde  Wîssenibourg,  dont  quatre  sont 
introduites  en  ville  pour  les  usages  des  habitants.   Les 
sources  de  Brumath ,  celles  de  Rottelsheim ,  de  Batzendorf. 
de  Kriegsheim  et  de  Wingersheim,  sortent  aussi  des  allu- 
vions  anciennes  ou  des  couches  supérieures  des  terrains  ter- 
tiaires. 
Eaux  courantes     Dans  une  partie  de  la  Basse-Alsace ,  le  lœss  repose  sur 
une  faible  pro-  ^jy  gravier  diluvien.  Ce  gravier  est  non-seulement  aquifère, 
)n  eur.  ^^.^  1^  nappe  d'eau  qu'il  contient  est  souvent  animée  d'un 

mouvement  rapide  que  les  ouvriers  ont  depuis  longtemps  re- 
marqué en  y  fonçant  des  puits;  son  affluence  est  quelquefois 
si  forte  que  l'on  peut  à  peine  y  murailler  les  puits.  On  ob- 
serve notamment  ce  fait  à  Stûtzheim ,  Olwisheim ,  Eckwers- 
heim ,  Vendenheim ,  AViwersheim ,  Mommenheim ,  Bernois- 
heim ,  Lampertheim ,  Kœnigshoffen ,  Oberhausbergen,  Ober- 
schaefTolshcim  et  Wolfisheim.  L'examen  des  deux  coupes  de 
#la  figure  97  fait  comprendre  la  disposition  habituelle  des 
nappes  dont  il  s'agit.  Les  argiles  tertiaires ,  sur  lesquelles 
repose  le  gravier  diluvien ,  ont  une  surface  inclinée  d'une 
manière  variable  ;  le  ruisseau  r  ,  qui  se  meut  à  un  niveau 
supérieur,  s'infiltre  sans  cesse  dans  le  gravier  a  et  va  rejoindre 
le  vallon  voisin,  de  telle  sorte  que,  dans  tous  le.^  points  in- 
termédiaires, tels  que  p ,  où  l'on  creuse  des  puits,  on  ren- 
contre de  l'eau  courante. 

Quand  deux  coui^  d'eau  coulent  à  proximité  l'un  de  l'autre, 
et  à  des  niveaux  différents ,  il  peut  donc  s'établir,  à  travers  le 
promontoire  qu'ils  interceptent  entre  eux  ,  une  communi- 
cation souterraine.  Cette  communication ,  plus  directe  que  le 
chemin  par  lequel  ils  concourent  à  la  surface ,  est  générale- 
ment cachée  à  la  vue  par  un  dépôt  de  lœss;  mais  les  puits 
que  l'on  creuse  dans  l'intervalle  rencontrent  une  véritable 
rivière  souterraine. 

Les  plateaux  de  lœss  ou  de  limon  diluvien ,  qui  ne  sont 
pas  assez  profondément  échancrés  pour  laisser  affleurer  le 
terrain  sous-jacent ,  sont  en  général  dépourvus  d'eau,  ce  qui 

résulte  de  Timperméabilité  du  terrain. 
Position   des     Quel  que  soit  le  terrain   dont  elles   proviennent,    les 

sources  dans  les  sQu^ces  sortent  en  général  des  parties  concaves  du  sol , 
îoncavitésdu  ter-    .     ,  ,,  c  •*    u  «    i     •  •        j 

^Iq  amsi  que  nous  1  avons  fait  observer  a  plusieurs  repnses  dans 

le  coup  d'œil  que  nous  venons  de  jeter  sur  leur  disposition 

générale. 
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Nappes  d'eau  d'infiltration  adjacentes  aux  rivières. 

Les  traînées  de  gravier ,  au  milieu  desquelles  coulent  un      Nappes  d'e 
grand  nombre  de  rivières  et  de  fleuves,  sont  en  général  im-  voisines  des  r 
bibées  d'eau  jusqu'à  une  certaine  profondeur.  C'est  avec  ^^■^*' 
cette  eau  que  s'alimentent  presque  exclusivement  les  popu- 
lations qui  vivent  sur  les  plaines  aliuvîennes  ;  car  les  sources 
proprement  dites  y  manquent  ordinairement.  Ainsi,  dans  les 
villes  et  villages  du  départemeât  du  Bas-Rhin  qui  sont  situés 
sur  les  alluvions  modernes,  l'eau  potable  s'obtient  au  moyen 
de  puits. 

Comme  le  gravier  et  le  sable  d'alluviou  sont  facilement  Leur  mode  d' 
perméables ,  les  eaux  météoriques  qui  tombent  à  la  surface  limenuiion. 
s'y  inûltrent ,  surtout  aux  endroits  où  ces  dépôts  ne  sont  pas 
recouverts  de  limon  argileux.  En  outre ,  la  rivière  qui  a 
creusé  son  lit  dans  le  gravier  contribue  aussi  à  alimenter  la 
même  nappe  d'eau  par  des  infiltrations  latérales.  La  nappe 
souterraine  que  renferme  le  gravier  le  long  d'une  rivière 
est  souvent  désignée  sous  le  nom  d'eau  d'infiltration  ;  mais 
cette  dénomination  pouvant  tout  aussi  exactement  s'appli- 
quer à  des  réservoirs  de  sources  qui  souvent  aussi  sont  ali- 
mentés par  des  infiltrations  de  rivières,  il  parait  plus  con- 
venable de  donner  aux  eaux  dont  il  s'agit  le  nom  de  nappa 
adjacentes  aux  rivières  ou  celui  de  nappes  des  €dluvions  nuh 
dernes. 

La  nappe  d'eau  souterraine  dont  il  s'agit  se  prolonge  dans  Limite  latén 
toute  l'étendue  du  dépôt  de  gravier,  et  elle  s'arrête  là  où  le  ^f  ^^  °*PF 
gravier  cesse,  pour  faire  place  à  un  terrain  plus  ancien  qui  est 
peu  perméable.  Quand  le  gravier  est  recouvert  par  le  loess, 
la  nappe  d'eau  s'étend  néanmoins  au-dessous  de  cette  couche 
imperméable  ;  ainsi  les  puits  des  villages  de  Schiltigheim, 
Bischheim  ,  Hœnheim,  Reichstett,  etc.,  qui  sont  creusés 
dans  le  lœss ,  fournissent  de  l'eau  dès  qu'ils  atteignent  le 
gravier. 

Dans  le  sens  de  la  profondeur,  la  nappe  d'eau  s'arrête  en  Leur  limite  da 
général  au  terrain  qui  supporte  le  gravier,  à  moins  que  ce-  1*  profondeur, 
lui-ci  ne  soit  lui-même  perméable;  l'épaisseur  de  la  couche 
aquifère  varie  donc  comme  celle  du  dépôt  d'alluvion.  Lors- 
que l'on  fonce  un  puits ,  on  rencontre  quelquefois  au  milieu 
du  gravier  des  lits  argileux  peu  perméables  auxquels  la 
nappe  d'eau  parait  s'arrêter  ;  mais  ces  lits ,  de  forme  lenti- 
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culaire,  n'ont  qu'une  dimension  très-restreinle,  et,  plus  bas, 

on  retrouve  le  gravier  aquifère. 
Section  trans-     Diaprés  ce  qui  précède ,  la  nappe  d'eau  soulerraine  qui 
^le  de  la  nap- |)Q|.^e  le  Rhin,  à  la  hauteur  de  Strasbourg,  a  une  largeur 

nef*"  *^"  ^'  ^  P****  ^®  ^^  kilomètres  ;  sa  profondeur  est  Inconnue  ; 

mais  elle  est  certainement  supérieure  à  10  mètres.  Ainsi  la 

section  transversale  du  gravier  aquifère  est  de  SOO,0OO 

mètres  carrés.  Cette  section  est  5â0  fois  plus  grande  que 

celles  réunies  du  Rhin  et  de  riU ,  lors  des  eaux  moyennes; 

car  la  somme  de  ces  dernière^  est  d'environ  635  mètres 

carrés. 

raetion  du  vo-     Pour  évaluer  la  quantité  d'eau  souterraine  qui  imbibe  le 

le  dy  gnvier|rniy|^P^  [\  suffisait  de  mesurer  les  interstices  que  laissent 

.ope  par     e  ^^^^  ^^^  1^  cailloux  et  les  grains  de  sable  dans  leiir  état 

ordinaire;  voici  l'expérience  très*simple  que  j'ai  faite,  dans 

ce  but,  sur  différentes  espèces  de  gravier.  Le  gravier  était 

tassé  dans  un  vase  imperméable  en  tôle  d'un  poids  p,  de 

manière  à  occuper  le  moindre  volume  possible.  En  délermi- 

nant  les  poids  p'  du  gravier  sec ,  et  p"  celui  du  gravier 

imbibé  d'eau ,  ^— p  exprimait  la  dimension  relative  des  in- 
terstices. Ces  pesées  ont  été  faites  sur  des  poids  de  160  à 
180  kilogrammes  de  gravier  sec.  Selon  la  variété  de  gravier, 
te  volume  des  interstices  a  été  trouvé  de  0,18  à  0,28;  pour 
le  gros  gravier  passé  sur  un  crible  dont  les  mailles  sont  dis- 
tantes de  â  centimètres ,  les  interstices  sont  de  0,32  à  0,36, 
tandis  que  pour  le  mélange  de  menu  gravier  et  de  sable  qui 
a  passé  à  travers  le  crible ,  ils  ne  forment  que  les  0,15  à 
0,16  du  volume  totaP. 

Dans  le  gravier  des  alluvions  modernes  ou  anciennes 
pris  en  place ,  les  interstices  ne  peuvent  pas  être  beau- 
coup moindres  que  dans  l6  gravier  tassé  artificiellement, 
comme  on  vient  de  le  voir.  Il  est  même  probable  que  les 
interstices  y  sont  en  général  plus  volumineux  que  dans  ce 
dernier,  à  en  jiiger  par  le  déchet  que  l'on  remarque  or- 
dinairement dans  les  remblais  où  l'on  emploie  le  gravier  na- 

*  M.  MQntz  ,  iogénieur  en  chef  des  potits  et  chaussées ,  a  trouvé 
par  d'autres  procédés  0,38  pour  la  valeur  des  interstices  du  gravier  du 
Rhin  et  pour  celui  de  la  forêt  de  Haguenan  ;  mais  ce  gravier  n'était 
pas  alors  fortement  lassé. 
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turel  * .  D'après  les  chiffres  trouvés  plus  haut ,  on  reste  au- 
dessous  de  la  réalité  en  admettant,  pour  le  volume  d'eau  qui 
imbibe  le  gravier ,  la  fraction  0,20  ou  un  cinquième.  La 
nappe  adjacente  au  Rhin  renferme  donc,  à  la  hauteur  de 
Strasbourg  et  sur  i  kilomètre  de  longueur,  une  quantité 
d'eau  égale  à  ce  qui  passe  au  pont  de  Kehl  en  il  1/2  heures 
environ,  lors  du  niveau  moyen.  Cette  nappe  est  à  assimiler 
à  un  vaste  lac  souterrain  dont  la  capacité  serait  pour  la  plus 
grande  partie  comblée  par  du  gravier. 

La  faible  vitesse  avec  laquelle  l'eau  afflue  dans  les  puits  vitesse  d'infi 
foncés  dans  le  gravier  donne  une  idée  de  la  difficulté  avec  tration. 
laquelle  elle  se  meut  dans  les  intersiices  qu'elle  occupe.  Je 
citerai  à  cet  égard  quelques  chiffres.  Dans  une  excavation 
pratiquée  à  la  citadelle ,  en  1847  ,  on  a  rencontré  l'eau  i 
l"',7o  de  profondeur,  et  on  a  continué  à  creuser  0'",70  plus 
bas.  L'excavation  occupée  par  de  l'eau  était  un  prisme  carré 
de  2'°,i0  de  côté  sur  0°',70  de  hauteur,  dont  le  volume  était 
de  3087  mètres  cubes.  On  épuisa  au  moyen  d'une  pompe; 
cela  exigea  1  heure  45  minutes ,  temps  pendant  lequel  on 
enleva  7840  litres  d'eau.  Il  fallut  ensuite  1  heure  40  mi- 
nutes pour  que  le  puits  se  remplit  de  nouveau  '.  La  surface 
de  suintement  étant  de  10«-  %29,  la  quantité  d'eau  fournie  en 
une  minute  est  de  7"Sâ6  dans  le  premier  cas,  et  de  3  litres 
dans  le  second. 

Dans  une  fosse  creusée  pour  fondations  en  novembre  1848, 
lorsque  les  eaux  de  l'ill  étaient  à  peu  près  à  Fétiage ,  fosse 
qui  avait  7  mètres  de  largeur  sur  il  mètres  de  longueur  à 
la  surface  de  l'eau ,  et  dont  les  talus  latéraux  étaient  de  0,45; 
on  a  établi  8  pompes  dont  chacune  débitait  8*'S40  par  se- 
conde. Au  bout  de  40  minutes ,  le  niveau,  qui  était  à  i°>,^ 
au-dessus  du  fonds,  est  descendu  à  0°^,9i,  et  s'est  maintenu 
slationnaire.  La  surface  de  suintement  était  pour  le  fond  de 
36"  <i,97,  et  pour  les  parois  réduites  à  des  plans  verticaux 
38"  %25,  total  75"  i,22;  la  quantité  d'eau  fournie  en  une 
minute  par  mètre  carré  de  surface  était  donc  de  6"», 70.  Deux 
heures  après  qu'on  eut  ôté  les  pompes  ,  le  bassin  avait  re- 
pris son  volume  primitif  ;  il  y  avait  par  conséquent  afflué 

<  On  a  quelquefois  observé  un  déchet  de  0,25. 
^  M.  de  Mortel,  colonel  du  génie,  a  bien  voulu  faire  noter  ces  cbiffres 
sur  ma  demande. 
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moyennement  4^S9  par  minute  et  par  mètre  carré  de  sur- 
fece. 

Je  citerai  un  troisième  cas  dans  lequel  l'épuisement  se 
faisait  à  Taide  d'une  machine  à  vapeur ,  et  qui  a  donné  un 
produit  beaucoup  plus  élevé  que  les  deux  précédents  ;  il  s'a- 
git du  puits  de  la  station  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg. 
Ce  puits  est  muraille  en  briques ,  de  sorte  que  l'eau  n'afflue 
que  par  son  fond  qui  est  circulaire  et  a  un  diamètre  de  i™»20. 
Le  30  janvier  4852 ,  la  surface  supérieure  de  l'eau  dans  le 
puits  était  à  l"°,020  au-dessous  du  canal  des  Faux-Remparts, 
et  à  0°*,045  au-dessus  des  fossés  de  fortifications;  la  colonne 
d'eau  avait  une  hauteur  d'environ  1"°,95.  En  pompant  pen- 
dant i  heure  28  minutes,  on  a  obtenu  moyennement  Ii5 
litres  par  mètre  carré  de  surface  de  suintement  ;  on  a  même 
observé  pendant  39  minutes,  quand  le  niveau  était  déjà  fort 
abaissé ,  une  affluence  de  160  litres  par  minute.  Le  niveau, 
qui  avait  été  abaissé  de  i",34,  s'est  relevé  de  0™,630  en  7  mi- 
nutes ,  puis  de  0°*,20  en  4  minutes  ;  ce  qui  équivaut  d'abord 
à  90  et  ensuite  à  50  litres  par  minute. 

Quelques  parties  du  gravier  dépourvues  de  sable  sont 
d'une  perméabilité  beaucoup  plus  grande  que  d'autres;  on  a 
eu  plusieurs  fois  occasion  de  le  constater.  Lors  du  creuse- 
ment du  canal  du  Rhône-au-Rhin  ,  il  s'opérait  par  ce  gra- 
vier des  fuites  énormes  avant  qu'on  y  eût  remédié  par  un 
corroi*. 
Niveau  compa-     A  la  suite  des  crues  et  des  basses  eaux  de  la  rivière  ,  le 
lâf  des  puits  et  niveau  des  puits  s'élève  et  s'abaisse.  La  correspondance 
e  la  rifière.       ^f^^  p^^  instantanée  ;  la  hauteur  de  la  nappe  souterraine  pré- 
sente un  retard  de  plusieurs  heures  ou  de  plusieiu^  Jours 
sur  l'état  maximum  ou  minimum  de  la  rivière ,  en  raison  de 
la  résistance  que  Teau  éprouve  dans  son  mouvement  souter- 
rain. Aussi ,  le  long  des  cours  d'eau  sujets  à  des  variations 
fréquentes  et  rapides ,  l'eau  des  puits ,  au  lieu  d'être  de  ni- 
veau avec  la  rivière ,  est  ordinairement  en  contre-haut  ou 
en  contre-bas  par  rapport  au  niveau  de  celle-ci.  L'ampli- 
tude des  oscillations  souterraines  est  en  général  moindre  que 
celle  des  cours  d'cau^ 

Profondeur  des     A  Strasbourg  ,  la  profondeur  des  puits,  à  partir  du  pavé, 
»uits  de   Stras- 

^^^*  <  L.es  ouvriers  donnaient  k  ce  gravier  en  allemand  le  nom  de  grenier 

à  noix  (Nwsbilhne), 
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varie  en  général  de  5  à  12  mètres ,  selon  Ja  hauteur  du  sol 
et  répaissenr  de  Teau  que  Ton  désire.  Depuis  les  travaux  de 
reclification  opérés  sur  le  Rhin ,  travaux  qui  ont  forcé  le 
fleuve  à  creuser  davantage  son  lit ,  les  puits  de  cette  ville, 
comme  ceux  des  autres  régions  riveraines ,  ont  dû  être  ap- 
profondis. 

Souvent  le  volume  du  Rhin  augmente  beaucoup  ^  parce     Mouvement  i 
qu'il  y  a  eu  des  fontes  de  neige  ou  de  pluie  dans  le  haut  de  ^®"^®  J^®" 
son  bassin,  sans  qu'il  soit  tombé  d'eau  dans  la  partie  moyenne  \^^iq  ^^in^e 
du  fleuve.  Dans  cette  partie  moyenne ,  le  niveau  de  la  nappe  sèment, 
d'eau  souterraine  s'élève  néanmoins,  d'abord  près  de  la  ri-^ 
vière ,  puis  l'élévation  de  niveau  gagne  de  proche  en  proche  : 
ce  qui  ne  peut  résulter  que  de  ce  que  le  fleuve,  en  s'élevant, 
s'infiltre  latéralement  dans  le  gravier  voisin.  Le  mouvement 
transvei^sal  dont  il  est  question  se  fait  avec  lenteur;  cepen- 
dant, si  la  crue  du  fleuve  dure  quelque  temps ,  toute  la 
plaine  voisine  se  trouve  imbibée  au-dessus  du  niveau  moyen. 
La  baisse  du  fleuve  détermine  un  écoulement  en  sens  in- 
verse ,  c'est-à-dire  de  rinlérieur  du  sol  vers  le  cours  d'eau 
superficiel.  Ces  oscillations  décroissent  d'amplitude  en  s'é- 
loignant  de  la  rivière. 

Le  long  promontoire  qui  sépare  le  Rhin  de  l'Ill,  à  la  hau- 
teur de  Strasbourg ,  présente  quelquefois  oe  double  mouve- 
ment ;  car,  les  bassins  des  deux  cours  d'eau  étant  dans  des 
conditions  difierentes,  leurs  crues  peuvent  être  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre;  ainsi  le  Rhin  a  sa  crue  d'été,  lorsque 
riil  est  ordinairement  très-basse.  Si  les  eaux  de  l'Ill  viennent 
à  croître  subitement,  celles  du  Rhin  restant  étales,  les  eaux 
d'infiltration  s'élèvent  de  proche  en  proche ,  à  partir  de  la 
première  rivière,  et  bientôt  une  partie  de  la  rivière  d'Ill  se 
déverse  dans  le  Rhin  par  cette  voie  souterraine.  Un  mouve- 
ment en  sens  contraire  se  fait,  quand  c'est  le  Rhin  qui  est 
en  crue.  M.  Legrom  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, a  eu  occasion  de  constater  ce  double  fait  en  faisant 
creuser  le  canal  de  l'IU-au-Rhin. 

L'eau  de  la  nappe  souterraine  de  la  plaine  du  Rhin  parait     Influence  de 
fonctionner  à  la  manière  d'un  régulateur  qui,  lors  des  crues,  nappe  souierra 
soustrait  au  fleuve  du  liquide  pour  le  lui  restituer  lors  des  SJIÎisdesrivIè^^^ 
sécheresses.  Cette  sorte  de  flux  et  de  reflux ,  qui  s'opère 
sur  de  très-grandes  surfaces  ,  amoindrit  les  oscillations  ex- 
trêmes du  volume  de  la  rivière.  Ce  phénomène  a  quelque 
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analogie  avee  le  mouvement  ascendant  et  descendant  de  la 
chaleur  solaire  dans  l'intérieur  de  la  croûte  terrestre ,  sui- 
vant les  saisons, 
itre  effet  de     Par  suite  du  va  et  vient  dont  il  s'agit /la  boue  qui  s'est 
oble  mouYe-  infiltrée  dans  le  sable  avec  les  eaux  troubles  de  la  rivière,  à 
proximité  du  lit,  en  est  expulsée  lors  du  mouvement  rétro- 
grade de  l'eau.  C'est  peut-être  par  suite  de  ce  mouvement 
que  le  gravier  n'est  pas  depuis  longtemps  imprégné  de  vase, 
même  à  peu  de  distance  de  la  rivière.  Cet  effet  naturel,  bien 
qu'il  n'ait  pas  été  encore  signalé,  au  moins  à  ma  connaissance, 
a  le  même  principe  qu'un  système  de  filtralion  artificielle  fort 
ingénieux,  établi  par  l'ingénieur  Thom  à  Grenock,  en  1828, 
dans  lequel  le  nettoiement  du  filtre  se  fait  de  lui-même,  parce 
que  l'eau  peut  y  pénétrer,  soit  par  le  haut,  soit  par  le  bas  '. 
lYement  Iod-     Dans  une  même  section  perpendiculaire  au  cours  du  Rhin, 
linal   parai-  ]a  nappe  souterraine  est  en  général  à  un  niveau  voisin  de 

*èrc^"'^*      ^^^"*         ^^^  moyennes  du  fleuve  ;  considérée  de  l'amont 
vers  l'aval ,  cette  nappe  d'eau  a  donc  aussi  à  peu  près  la 
même  pente  générale  que  celui-ci.  Il  doit  résulter  de  cette 
inclinaison  un  mouvement  souterrain  qui  s'opère  dans  le 
même  sens  que  celui  de  la  rivière ,  mais  avec  beaucoup  de 
lenteur, 
tuvement  ef-     En  résumé ,  l'eau  des  nappes  souterraines  adjacentes  anx 
rivières  tend  à  se  mouvoir  dans  deux  sens  principaux  :  d'a- 
bord de  l'amont  vers  l'aval  de  la  vallée ,  par  suite  de  la  pente 
générale  du  sol  qui  la  renferme;  puis  dans  le  sens  transver- 
sal,  en  raison  des  variations  dans  son  niveau  relativement  à 
celui  de  la  rivière  voisine, 
ure  da  mon-     L'exemple  suivant  montre  la  nature  du  mouvement  de 
mi    de    la  translation  de  la  nappe  d'eau  souterraine  et  apprend  en 
€    d'eau   b  même  temps  comment  les  impuretés  y  pénètrent.  L'eau 
^^^'        fournie  par  les  puits  de  plusieurs  maisons  du  foubonrg  de 
Pierre,  à  Strasbourg ,  devint  impure  à  peu  près  simultané- 
ment en  1848.  Au  moment  où  cette  eau  sortait  des  pompes, 
elle  répandait  une  odeur  semblable  à  celle  du  bitume  obtenu 
par  la  fabrication  du  gaz  ;  abandonnée  à  elle-même,  elle  se 
recouvrait  bientôt  d'une  peliiciille  graisseuse  due  à  la  pré- 
sence du  goudron.  Les  puits  infectés  formaient  une  bande 

<Arago,  Rapport  sur  des  appareils  de  filtrage.  Comptes-rendus 
de  l'Académie  des  sciences.  1837.  t.  V,  p.  495. 
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étroite  et  alongée  qui  s'étendait  à  partir  de  l'usine  à  gaz 
jusqu'à  300  mètres  environ  de  distance.  Or,  la  direction  dé 
cette  zone  est  placée ,  comme  une  diagonale  résultantCj  entre 
les  directions  de  deux  courants  qui  tendent  à  s'opérer,  l'un 
dans  le  sens  du  canal  des  Faux-Remparts ,  l'autre  de  ce 
dernier  canal  dans  les  fossés  des  fortifications  ^ 

Une  infiltration  d'eau  chaude ,  à  partir  d'un  puits  où  il  af-  MouYement 
fluait  de  l'eau  chaude  provenant  d'une  machine  à  vapeur,  a  Haguenau. 
servi  aussi  à  reconnaître  un  courant  souterrain  dans  une  di- 
rection déterminée,  à  Uaguenau.  Le  puits  dans  lequel  l'eau 
avait  29''  appartient  à  la  filature  de  cette  ville,  l^  tempéra- 
ture des  eaux  de  certains  puits  du  voisinage  n'était  pas  sen- 
siblement influencée  ;  mais  celle  d'Un  puits  situé  à  35  mètres 
de  distance  vers  E.  S.  E.  était  de  18*>,4 ,  c'est-à-dire  qu'elle 
était  échauffée  d'environ  6<^«  Un  second  puits ,  situé  à  70 
mètres  de  distance  dans  la  même  direction,  était  échauffé 
de  i^.  Ce  fait  montre  que  l'eau  se  mouvait  alors  dans  le  gra-> 
vier,  du  puits  vers  la  Moder,  suivant  une  ligne  oblique  dirigée 
vers  Ë.  S.  E 

Contrairement  à  ce  que  l'on  observe  en  général ,  il  jaillit     Source?  aboi 
de  la  plaine  alluvienne  du  Rhin  des  sources  nombreuses  et  ^^"'^^  jaillissai 
abondantes.  Plusieurs  de  ces  sources  sont  asse£  volumineuses  ^  f^^^  ^  *" 
pour  que  les  ruisseaux  qui  en  naissent  servent ,  dès  leur  ori- 
gine, de  moteurs  à  des  usines,  comme  à  Obenheim  et  à 
Cerstheim.   D'autres  forment  immédiatement  de  véritables 
rivières  ;  telles  sont  la  source  située  près  d'Offendorf ,  celle 
de  la  Loutter  près  de  Huttenheim ,  celle  de  la  Blind  près  de 
Colmar  (Haut-Rhin),  et  plusieurs  des  cours  d'eau  situés  aux 
environs  de  Schlestadt ,  dont  il  a  été  question  page  il.  Tous 
ces  ruisseaux  et  petites  rivières  qui  jaillissent  dans  des  ri"* 
goles  peu  profondes ,  à  0™,50  ou  i  mètre  en  contre-bas  de 
la  surface  du  sol ,  doivent  leur  origine  à  des  épanchements 
de  la  nappe  d'eau  d'infiltration  ;  on  a  donné  le  nom  de  graben 
à  un  certain  nombre  d'entre  eux  (Riethgraben,  Dorfgraben, 


^  Ajoutons  que  la  première  eau  aspirée  des  pompes  était  toujours 
moins  chargée  de  bitume  que  celle  extraite  quelques  .minutes  plus 
tard ,  ce  qui  résultait  sans  doute  de  ce  que  l*eau  souterraine  abandon- 
née au  repos  se  dépouillait  du  bitume  qu'elle  avait  entraînée.  On  a  re- 
médié à  l'inconvénient  dont  il  vient  d'ôtre  question ,  en  rendant  imper- 
méable le  réservoir  à  bitume  de  l'usine  à  gai. 
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Frieschgraben),  bien  que  leur  origine  ne  soit  pas  artificielle. 
L'alluvion  est  loin  d'être  homogène  dans  sa  composition;  sur 
certains  points ,  elle  consiste  en  un  gravier  extrêmement 
perméable;  ailleurs  elle  est  mélangée  .de  limon  ,  de  manière 
à  former  des  digues  à  peu  près  imperméables.  11  paraît  exis- 
ter a  peu  de  profondeur  des  espèces  de  galeries  essentielle- 
ment perméables ,  dans  lesquelles  il  s'opère  des  dérivations 
du  Rhin  et  d'autres  cours  d'eau.  Ces  dérivations ,  après 
quelques  kilomètres  de  trsget  souterrain  de  l'amont  vers  l'a- 
val ,  donnent  naissance  à  de  petites  rivières  qui  jaillissent 
avec  impétuosité  du  sol;  c'est  ime  variété  du  mécanisme  or- 
dinaire des  sources.  L'élévation  de  l'orifice  des  sources  qui 
nous  occupent ,  au-dessus  du  niveau  moyen  du  fleuve  consi- 
déré dans  une  même  section  transversale  de  la  vallée  ,  leur 
extrême  limpidité,  les  faibles  variations  de  température 
qu'elles  présentent ,  sont  autant  de  faits  qui  apprennent  que 
les  orifices  de  ces  sources  sont  en  général  assez  éloignés  de 
la  prise  d'eau. 

Substances  en  dissolution  dans  les  eaux. 

fatore  des  eaux     La  nature  chimique  des  eaux  n'est  pas  la  même  dans  tous 
D8  divers  1er-  \q^  terrains.  Nous  laisserons  de  côté ,  pour  le  moment ,  les 
sources  minérales  proprement  dites,  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons un  peu  plus  loin. 

On  trouve  des  sources  de  très-bonne  qualité  dans  les  roches 
cristallines,  ainsi  que  dans  le  grès  rouge  et  dans  le  grès  des 
Vosges. 

Du  terrain  houiller  il  sort ,  près  de  Lalaye  et  au  pied  du 
Haut-Kœnigsbourg,  des  eaux  qui  ont  la  saveur  astringente 
caractéristique  du  sulfate  de  fer,  sel  dont  la  présence  est  due 
à  la  décomposition  de  la  pyrite  disséminée  dans  le  terrain. 
L'eau  du  puits  artésien  de  l'ancienne  maison  de  poste  à 
Ville ,  qui  suinte  du  même  terrain  ,  est  chargée  de  sulfate 
de  chaux. 

Outre  ce  dernier  sel,  l'eau  du  muschelkalk  renferme 
en  général  une  quantité  notable  de  carbonate  de  chaux. 
On  en  a  un  exemple  dans  la  source  de  la  Soufiel,  que  les 
Romains  avaient  amenée  de  Kûttolsheim  à  Strasbourg  par  un 
aqueduc  de  plus  de  17  kilomètres  de  longueur,  dont  on  a 
retrouvé  les  vestiges  jusque  dans  celte  dernière  ville.  L'une 
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des  sources  qui  sortent  du  muschelkalk,  à  un  kilomètre  au 
sud  de  Lorentzen ,  est  avoisinée  par  une  terre  noire  qui  est 
ordinairement  imbibée  d*eau  et  de  laquelle  il  se  dégage,  lors- 
qu'elle se  dessèche  pendant  Tété  ,  une  odeur  d'hydrogène 
sulfuré  ;  ce  gaz  résuite  probablement  de  la  réduction  des 
sulfates  en  sulfures  par  la  matière  organique,  puis  de  la  dé- 
composition de  ceux-ci. 

H  est  rare  que  les  eaux  du  keuper  ne  contiennent  pas  de 
sels  en  assez  forte  proportion  ;  telles  sont  les  sources  de 
Bonne-Fontaine ,  commune  d'Aitwilier,  que  Ton  qualifie  de 
minérales,  celles  situées  à  un  kilomètre  au  nord  de  Bisert  ; 
enfin  celle  d'Avenheim,  à  laquelle  les  habitants  des  environs 
attribuent  depuis  longtemps  de  l'efficacité  dans  certaines  ma- 
ladies. 

Le  lias  fournit  également  des  eaux  assez  impures  ;  elles 
sont  quelquefois  faiblement  incrustantes,  comme  à  Gunders- 
hoffen.  Des  sources ,  contenant  du  bicarbonate  de  fer  el  for- 
mant à  l'air  des  dépôts  ferrugineux ,  en  jaillissent  à  Frœsch- 
willer  et  à  800  mètres  d'Imbsheim,  au  lieu  ditWeyergarten 
Une  source  située  à  Dambach,  à  laquelle,  dans  cette  localité, 
on  suppose  une  action  thérapeutique ,  sort  avTssi  du  lias. 

L'eau  de  Bechelbronn,  dont  M.  Boussingault  a  fait  l'analyse, 
sort  des  couches  tertiaires  qui  renferment  des  veines  de  pé- 
trole ^  ;  elle  renferme  pour  un  litre  : 

Granmies. 

Carbonate  de  chaux  .    •    .  0,353 

—       de  magnésie  .     .  0,037 

Sulfate  de  magnésie  .     .     .  0,118 

—     de  soude    ....  0,202 

Chlorure  de  sodium  .     .     .  0,069 

Silice 0,020 

Phosphates  de  chaux  et  de  fer  traces 
Matières  organiques,  carbo- 
nate d'ammoniaque,  acide 

carbonique  libre    .     .     .  Indéterminé. 

0,799 
11  existait,  il  y  a  quelques  années,  à  Bouxwiller  une  source 

'  Annales  de  chimie  et  de  physique ^  3*  série,  t.  XVI,  p.  490. 
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sortant  du  calcaire  tertiaire  d'eau  douce  qui  renfermait  de 
carbonate  et  du  sulfate  de  chaux  avec  une  faible  quantité  de 
sulfure  ;  cette  eau ,  à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  Sauer- 
brunnen^  était  utile,  prétendait-on,  dans  certaines  maladies. 
Hle  était  analogue  par  son  origine  à  la  source  sulfureuse  de 
Lorentzen  qui  vient  d*étre  signalée. 

Les  eaux  qui  s'échappent  des  alluvions  anciennes  parti* 
cipent  à  la  nature  du  terrain  plus  ancien  sur  lequel  elles 
coulent  souterrainement  ;  ainsi  les  eaux  de  Haguenau  sont 
calcaires.  £iles  sont  en  outre  rendues  impures ,  parce  que 
le  fumier  que  Ton  répand  en  abondance  aux  environs  de  la 
ville  est  lavé  par  les  eaux  d'infiltration  qui  alimentent  les 
sources.  Comme  nous  l'avons  vu ,  page  â6i,  des  suintements 
ferrugineux  sortent  en  grand  nombre  du  sable  du  grès  des 
Vosges  et  du  limon  jaune. 
Impureté  de  La  nappe  d'eau  d'infiltration  adjacente  aux  rivières ,  en 
eau  die  la  nappe  rajgon  de  sa  situation  superficielle,  est  sujette  à  des  causes 
'^°'  particulières  d'impureté,  surtout  à  proximité  des  centres  de 
population.  Les  causes  qui  contribuent  à  la  vicier  sont  trop 
nombreuses  et  de  nature  trop  variée  pour  qu'on  puisse  les 
détailler  ici.  Dans  les  villes  où  la  couche  superficielle  est  gé- 
néralement pavée  et  fort  compacte  ,  l'infiltration  est  moins 
focile  que  dans  les  villages  où  l'on  voit  quelquefois  les  eaux 
des  fosses  à  purin  pénétrer  graduellement  dans  la  nappe 
d'eau  qui  alimente  les  puits.  D'un  autre  côté,  dans  les  villes, 
les  agents  d'infection  sont  proportionnellement  bien  plus 
nombreux.  Les  conduits  d'égouts,  les  fosses  d'aisance  ou 
les  puisards  dont  les  parois  ne  sont  pas  complètement  im- 
perméables «  sont  des  causes  de  corruption  ^  11  en  est  de 
même  des  cimetières  dont  les  inhumations  se  font  dans  la 
couche  aquifère ,  des  écuries ,  de  certaines  briques ,  etc. 
Loin  de  s'étonner  que  les  eaux  des  villes  situées  comme 
Strasbourg  soient  impures ,  il  y  a  plutôt  lieu  d'être  surpris 
que,  dans  un  sol  dont  la  superficie  est  habitée  depuis  tant 
de  siècles ,  le  gravier  ne  soit  pas  lui-même  tellement  charge 
d'impuretés  que  son  eau  cesse  d'être  potable. 

MI  existait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  k  Strasbourg,  des  fosses 
d'aisance  que  les  propriétaires  n*aYaient  pas  besoin  de  faire  vider, 
parce  que  les  matières  fécales  s'infiltraient  d'elles-mêmes  dans  le  ter- 
rain voisin. 
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A  défaut  d'analyses  suffisamment  circonstanciées  ,  voici  la     Proportion  d 
proportion  de  sels  renfermés  dans  les  eaux  de  quelques  puits  ^'?  ^®*  ®*"*  ^ 
de  Strasbourg.  Les  chiffres  expriment  en  grammes  le  résidu  ^^^^' 
qu'un  litre  laisse  après  évaporation  ^  : 

Grammea. 

1°  Puits  des  fous  (Narrenbrunnen),  près  de  l'hô- 
pital militaire 0,282 

2"^  Puits  dans  une  maison  de  la  place  Saint-Thomas     0,304 

3°  Puits  de  la  caserne  des  pontonniers  (3  avril 
1849) 0,327 

4^  Puits  situé  devant  la  même  caserne  et  à  proxi- 
mité du  précédent  (3  avril  1849) 0,332 

50  Le  même  (16  mai  1849) 0,316 

6<»  Puits  de  la  caserne  des  Ponts-Couverts  (24  sep- 
tembre 1848) 0,379 

l""  Autre  puits  de  la  même  caserne  (même  date)    .    0,402 

8<>  Puits  du  Vieux-Marché-aux-Poîssons  (Fisch- 
brunnen) 0,434 

9^"  Puits  situé  près  de  l'hôpital  militaire  (4  oc- 
tobre 4848) 0,584 

10*»  Puits  situé  près  de  la  porte  de  Saverne  (3  fé- 
vrier 1852)     0,573 

11*"  Puits  de  la  station  du  chemin  de  fer  (i4  no- 
vembre 1851)     0,772 

12«  Le  même  (30  janvier  1852) 0,678 

Dans  les  puits  d'autres  localités  du  département ,  on  a 
trouvé  : 

Gramne*. 

iS""  Puits  situé  à  500  mètres  à  l'extérieur  des  rem-> 

parts  de  Strasbourg ,  près  du  chemin  de  fer  .     .     .  0,300 
440  Puits  du  réservoir  de  Kœnigshoffen ,  près  de 

Strasbourg 0,240 

15°  Puits  de  la  station  de  Schlestadt 0,320 

16°  Puits  de  la  station  de  Saverne 0,640 

170  Le  même  (février  1852) 0,716 

^  Les  résultats  3  à  7  sont  das  k  M.  Roucber,  pharmacien  aide-major  ; 
ceux  des  n^*  i  ,  2  et  8  sont  extraits  de  la  Topographie  physique  et 
médicale  de  Strasbourg  j  par  Gralfenauer.  1806,  p.  19  ;  les  autres 
«ont  de  M.  Le  Bas ,  garde-roiues. 
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Les  sels  renfermés  dans  ces  eaux  consistent  en  chlorures, 

carbonates ,  sul&tes  »  phosphates  ,  nitrates  et  en  matières 

organiques  ;  le  carbonate  de  chaux  forme  fréquemment  près 

de  la  moitié  du  poids  total  de  ces  sels. 

d.  des  eaux  des     Comme  terme  de  comparaison ,  il  convient  de  rapprocher 

rières  voisines,  des  eaux  de  puits  celles  des  rivières. voisines. 

Un  litre  d'eau  recueillie  à  Kehl ,  en  mai  1846 ,  renferme, 
d'après  une  analyse  de  M.  H.  Deville,  les  substances  fixes 
suivantes  ^  : 


Carbonate  de  chaux. 

.    .    0,1356 

—        de  magnésie 

.     .    0,0051 

Sulfate  de  chaux.     .     . 

.     .    0,0147 

—    de  soude  .    .    , 

.     .    0,0135 

Chlorure  de  sodium .     . 

.     .    0,0020 

Nitrate  de  potasse    .     . 

.     .    0,0038 

Acide  silicique    .     .     . 

.     .     0,0488 

Alumine    .... 

.     .     0,0025 

Peroxyde  de  fer  .    . 

.     .    0,0058 

0,2318 

Une  autre  analyse  d'eau  du  Rhin  prise  à  Bâle ,  qui  a  été 
faite  en' 1837  par  M.  Pagenstecher  ^^  a  indiqué  0^,1711  par 
litre  de  sels  fixes ,  de  même  nature  que  ceux  qui  viennent 
d'être  cités. 

Voici  des  chifires  qui  expriment  le  résidu  obtenu  par  l'é- 
vaporation  d'autres  rivières  du  département,  ce  résidu  étant 
rapporté  à  un  litre. 


Grft 

18""  Eau  de  l'IU,  à  Strasbourg,  canal  des  Faux- 
Remparts  (24  septembre  1848) 0,183 

lO""  Idem  (14  novembre  1851 ,  basses  eaux)     .    .  0,151 
20'>  Idem  (13  octobre  1851 ,  hautes  eaux)  .     .     .  0,104 
21^  Eau  du  fossé  des  fortifications ,  près  de  la  sta- 
tion du  chemin  de  fer  (14  novembre  1851)    .     .     .  0,203 

22Mdem  (2  octobre  1851) 0,270 

23<>  Idem  (époque  indéterminée) 0,120 


'  Annuaire  des  eaux  de  la  France  pour  1851,  p.  242. 
^Studer,  Lehrbuch  der  GeognoMie, 
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GruuMS. 

24^^  Eau  de  la  Zorn  à  Savcrae  (janvier  i852,  hautes 

eaux) 0,044 

25<»  Idem  (février  1852 ,  hautes  eaux)    ....  0,042 

Se^"  Eau  de  la  Zorn  à  Brumath 0,220 

270  Eau  de  la  Sarre  à  Sarrebourg  (29  déc.  1851).  0,054 

La  comparaison  des  résultats  qui  viennent  d'être  indiqués  Comparaison  de 
donne  lieu  aux  observations  suivantes  :  i^  Les  rivières  qui,  ^^^  résultau. 
comme  la  Zorn  et  la  Sarre,  sortent  du  terrain  du  grès  des 
Vosges,  ne  renferment  des  matières  salines  qu'en  très-faible 
proportion  ;  mais,  bientôt  après  avoir  quitté  les  montagnes  » 
ces  rivières  deviennent  plus  impures;  ainsi,  d'après  les  essais 
24,  25  et  26 ,  la  Zorn ,  à  Brumath  ,  renferme  environ  5  fois 
plus  de  matières  salines  qu'à  Saverne.  2<^  Les  eaux  des  puits 
sont  notablement  plus  chargées  de  sels  que  celles  des  ri- 
vières voisines  de  la  nappe  d'eau  d'infiltration.  Les  eaux  des 
puits  de  Kœnigshoffen ,  d'Erstein  et  de  Schlestadt  qui  ont 
été  examinées ,  sont  moins  impures  que  celles  des  puits  de 
Strasbourg.  Celles-ci  diffèrent  quelquefois  beaucoup  d*un 
point  à  l'autre  ;  la  meilleure  eau  de  cette  ville  renferme  au 
moins  1/3  de  matières  salines  de  plus  que  le  Rhin  et  Tlll  pris 
dans  le  voisinage;  il  est  même  des  puits  pour  lesquels  ce 
rapport  est  celui  de  2,  3  ou  4  ù  1.  Le  puits  de  la  station  de 
Saverne,  qui  reçoit  sans  doute  des  infiltrations  calcaires  pro- 
venant du  muschelkalk ,  renferme  17  fois  plus  de  matières 
que  l'eau  de  la  Zorn  recueillie  dans  la  même  localité.  Ajou- 
tons que  ces  conclusions  s'appuient  sur  un  trop  petit  nombre 
de  résultats  pour  que  les  chiffres  qui  y  sont  mentionnés 
puissent  être  considérés  comme  des  moyennes. 

Le  puits  qui  alimente  le  réservoir  de  la  station  du  chemin 
de  fer  occupe  l'emplacement  d'anciennes  écuries  de  régi- 
ment. 11  a  été  nettoyé  et  approfondi  à  la  fin  de  juillet  1851  ; 
les  premières  eaux  puisées  le  18  octobre  suivant  renfer- 
maient par  litre  2^^,585  de  matières  salines  ,  ce  qui  est  un. 
chiffre  remarquablement  élevé  ;  mais ,  à  mesure  qu'on  les 
renouvelait,  elles  devinrent  peu  à  peu  plus  pures;  le  16  no- 
vembre ,  c'est-à-dire  un  mois  plus  tard  ,  elles  ne  laissaient 
plus  qu'un  résidu  del«%020. 

Relativement  aux  gaz  renfermés  en  dissolution ,  soit  dans     Gaz  eo  disso- 
les eaux  de  puits,  soit  dans  les  eaux  de  rivières ,  je  rappor-  lotion, 
terai  ici  les  résultats  obtenus  par  M.  Roucher. 
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PtOTKRASCI  DIS  lABl. 


Pompe  de  la  caserne  des  Pools- 
Couveris 

Id.  située  près  de  rbôpîlal  mili 
taire 

Id.  dans  la  caserne  des  ponton- 
niers  

Id.  située  près  de  la  précédente, 
extérieurement  à  la  caserne   . 

Id,  située  à  l'hôpital  militaire, 
dans  la  première  cour  . 

Id.  située  à  l'hôpital  militaire, 
au  laboratoire 

Eau  de  l'UI  prise  près  de  la  ca- 
serne des  Pont&-Gou?erts.     . 


DaU  4«  rcip^mact 


2  oct.  4848 
4  oct.  4848 

3  avril  1849 

Id. 

Id. 

Id. 

2  oct.  4848 


é9  §ÊM  en 
▼olaoM. 


0,038 
0,038 
0,045 
0,039 
0,054 
0,432 
0,025 


o    2. 
"^    m 

e.  O  S 


0,40 
0,.56 
0,55 
0,48 
0,62 
0,84 
0,26 


Le  volume  de  gaz  dissous  dans  les  eaux  de  puits  exa- 
minés a  varié  de  0,038  à  0,054 ,  sauf  dans  Tune  d'elles 
pour  lequel  ce  volume  a  été  trouvé  de  0,132  ;  celle-ci ,  qui 
appartient  au  puits  du  laboratoire  de  l'hôpital  militaire ,  est 
à  certaines  époques  infectée  par  les  produits  de  la  décom- 
position de  matières  fécales.  L'eau  dont  il  s'agit  se  distingue, 
non-seulement  par  sa  richesse  en  acide  carbonique ,  mais 
par  la  faible  proportion  d'oxygène,  qui  y  forme  seulement 
4/50  environ  du  volume  de  l'azote.  L'acide  carbonique  est  en 
proportion  notablement  moindre  dans  l'eau  de  la  rivière  que 
dans  l'eau  des  puits. 

Dégagement  de  En  approfondissant  un  puits  creusé  ù  Bischwiller  dans  les 
5?*  Irrespirable  à  alluvions  anciennes  ,  on  rencontra  en  4824,  à  une  profoii- 

isc  wi  er.        ^^^  de  12  mètres ,  une  masse  d'eau  qui  se  précipita  en 

bouillonnant  au  fond  de  ce  puits,  en  faisant  entendre  un  bruit 
très-violent.  Le  gaz  dégagé  éteignit  une  lumière.  Malgré  cet 
indice  qui  devait  faire  soupçonner  le  danger ,  un  ouvrier 
voulut  y  descendre  ;  mais  il  fut  asphyxié  et  tomba  dans 
l'eau  ;  quand  on  le  retira  ,  il  était  mort.  Le  gaz  qui  se  déga- 
geait ainsi  en  abondance  ne  pouvait  être  que  de  Tacide  car- 
bonique ou  de  l'azote. 
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On  prétend  avoir  reconnu,  près  d'une  source  peu  abon-  Hydrogène  car- 
dante qui  est  à  la  ferme  de  Scheidhof ,  banlieue  de  Hague-  ^"^  P*^«  '^^  H*- 
nau ,  Texislence  de  gaz  inflammable  ;  ce  gaz  serait  proba-  ^"^°^"' 
blement  de  Thydrogène  protocarboné  qui  se  dégagerait  du 
sol  tourbeux  voisin. 

A  quelques  mètres  de  distance  d*un  puits  dont  Teau  est     Moyens  d'amé- 
bonne  ,  on  en  trouve  quelquefois  un  autre  dont  l'eau  est  à  ^'^r^**  **^*"  ^^^ 
peine  potable <.  Dans  ce  deimier  cas,  la  cause  de  la  mauvaise  ^^^ 
qualité  doit  être  cherchée  à  proximité  du  puits  ;  on  peut 
quelquefois  y  porter  remède  en  arrêtant  par  des  mui*s  im- 
perméables ou  autrement,  les  infiltrations  corruptrices. 

On  est  aussi  parvenu  depuis  quelques  années  à  améliorer 
la  qualité  de  Teau  de  nombreux  puits  de  Strasbourg ,  en  les 
approfondissant  de  3  à  4  mètres  et  en  y  descendant  un  tu- 
bage continu  en  fonte ,  de  manière  à  n'avoir  que  de  l'eau  de 
la  nappe  inférieure.  Comme  des  lits  horizontaux  de  limoa 
peu  perméable  divisent  le  gravier  aquifère ,  de  distance  en 
distance ,  au-dessous  d'une  eau  infectée  par  quelque  in- 
fluence locale ,  on  peut  ainsi  trouver  des  eaux  plus  pures. 
Certains  puits  habituellement  de  bonne  qualité  se  cor- 
rompent ù  la  suite  des  basses  eaux  qu'amènent  les  séche- 
resses de  l'été.  Quoique  l'approfondissement  soit  un  moyen 
assez  fréquent  d'améliorer  l'eau  des  puits  des  villes ,  l'efii- 
cacité  de  ce  procédé  n'est  pas  tout  à  fait  générale.  A  Mul- 
house ,  quand  on  creuse  au  (feià  de  6  mètres  de  profondeur, 
on  arrive  dans  un  gravier  de  nature  difiérente  de  celui  qui 
occupe  la  surface ,  et  dont  l'eau  est  ordinairement  impropre 
ù  tout  autre  usage  qu'à  la  production  de  la  vapeur. 

Température  des  sources  ^. 

La  plupart  des  sources  de  nos  climats  qui  arrivent  au  jour    Faibles  varia- 
sans  se  mélanger  à  des  eaux  superficielles  ne  subissent  an-  *»<>"*  annuelles, 
nuellement,  dans  leur  température,  que  de  faibles  variations 
qui,  en  général ,  ne  dépassent  pas  quelques  dixièmes  de  de- 

*  Ainsi ,  à  l'hôpital  militaire ,  la  pompe  du  laboratoire  dont  il  vienl 
d'être  question  comme  devenant  quelquefois  tout  b  fait  infecte,  est  si- 
tuée k  25  mètres  d'une  autre  pompe  située  dans  la  cour,  dans  laquelle 
on  n'observe  pas  de  variations.  La  direction  des  courants  qui  traversent 
la  nappe  (p.  346)  sert  k  rendre  compte  de  ces  différences. 

*  Je  rappellerai  que  dans  tout  cet  ouvrage  il  n'est  question  que  de 
degrés  centigrades. 

28. 


Résumé. 
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grés.  Une  seule  observation  peut  donc  déjà  faire  connaître 
approxinialivement  la  température  moyenne  d'une  source 
placée  dans  ces  conditions,  surtout  si  son  volume  d'eau  est 
considérable  et  ne  varie  pas  beaucoup  dans  le  courant  de 
l'année.  11  n'en  est  pas  ainsi  des  sources  dont  les  réservoirs 
sont  peu  profonds  ;  plusieurs  d'entre  elles  dérivent  en  effet 
d'infiltrations  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau  peu  éloigné.  Tel 
est  le  cas  pour  des  sources  qui  sortent  des  sables  diluviens, 
entre  Bischwiller  et  Soufflenheim  ;  quoi  qu'elles  soient  très- 
abondantes,  leur  température  varie ,  sdon  les  saisons,  de 
8«,5  à  12«,5. 

Le  tableau  ci-joint  résume  une  partie  des  observations  que 
j'ai  faites  sur  les  sources  de  la  vallée  du  Rhin  avec  un  ther- 
momètre fort  exacte  Les  sources  minérales,  dont  il  sera 
question  plus  loin ,  n'y  sont  pas  comprises. 

Température  de  sources  situées  à  différentes  altitudes  dans  le 

département  du  Bas-Rhin. 
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Source  du  Rauschendwas- 
ser,  près  Niederbronn  . 

Source  de  la  forêl  de  Froh- 
ret,  près  de  Niederbronn 

Forte  source  dans  la  vallée 
de  Dossenheim,  près  du 
Zellerhof 

Autre  forte  source  ,  près 
de  la  précédente      .     . 

Source  de  Niederbronn  ^ 
rextrémilé  orientale  de 
la  ville 

Source  de  Wimenau    .     . 


• 

il 

SI 

m 

■ 

• 
s 

m 

r 

H 

Mètres. 

Deg.  C. 

480, 

,i0,6 

185 

40,5 

190 

40,5 

495 

10,5 

195 

10,3 

200 

10,6 

TERBAIN 
dont 
tort  là  «oarcc. 


Grès  bigarré. 

Marnes 
irisées. 

Grès 
des  Vosges. 

Idem. 


Muscbelkalk. 

Grès 
des  Vosges. 


«SBTlTIOll. 


Cm  pnits  ont 
del2k20inèlrM 
àe  profondcar. 


Cm  étQii  Mor- 
cct  sont  niloécf 
safood  «1*00 e  val- 
lée de  la  diaine 
it*  VMgeg. 


Cette  source  «ert 
«asti  aa  fond 
d*ane  vallée  de  la 
diaiM  deiYoegc* 


^  Mémoire  sur  la  température  des  sources  dans  la  vallée  du  ilAtn, 
dans  la  chaîne  des  Vosges  et  au  KaiserstuhL  Annales  des  mines, 
4*  série  ,  t.  XV,  p.  459. 

On  n'a  fait  figurer  dans  le  tableau  que  les  sources  dont  on  a  pu 
prendre  la  température ,  au  point  môme  où  elles  jaillissent  du  soi. 
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T 

TEBBilN 

DÙICNATIOM   DE   Ll  SOCBCE. 

t:  . 

i«i 

«■uiiTim. 

' 

»rtU«™. 

yj,^ 

Df.  C. 

Sources  de  EioUbeim.     . 

200' 

40,7 

Jonction  du 
grauile  et  du 
muschelkalk. 

Sources  des  eniirODS  de 

Lembach 

210 

10,2 

Uuscbelkalk. 

Sources  de  Bonnefuniaine, 

commune  d'Altwiller    . 

215 

10,3 

Uarnes 
irisées. 

f"S. 

Sourcedu  bas  delà  ville  de 

lii>uiniller(PisrbpfuhlJ. 

220 

40,5 

Calcaire 
ioférieur. 

Source  de  WeiterswUler  . 

224 

40,S 

Cr^s 

des  Vosges. 

Sources  (Lprsclmlller.     . 
Source  il'Avenlieini 

2-23 

40,7 

Granité. 

230 

40,8 

Keuper. 

Source  salée  de  Diemerin< 

Huscbeikalb. 

gen 

230 

40,6 

inrérieur. 

Source  salée  du  mâmetil- 

Isge 

230 

40,1 

Idem. 

Source    (lu     Iiumeaa    de 

Urauinhal,  prësd'Esch- 

Crès 

bourg 

240 

10,3 

des  Vosges. 

Source  du  pied  du  BasL- 

Calcaire 

berg,  pri'sde  Bouxwillcr 
dans  l'intérieur   de    la 

260 

40,4 

d'eau  douce. 

mine  de  liouxwiller,  au 

Calcaire 

pied  d.1  plan  incliné     . 
Source  deWiogen,  prés 

40,3 

d'eau  douce. 

de  [.enibacb  .... 

260 

40,2 

Gris  bigarré. 

Source  de  Mederhasiach . 

270 

1»,3 

Husch.'lkalk 
inférieur. 

Source  de  Durslel  .     .     . 

278 

10,2 

Muschelkalk, 

Source  diie  Sandbninmn, 

280 

10,2 

Grts 

des  Vosges. 

Source  do  Sienilicr    .     , 

280 

10,1 

Muschelkalk. 

Source  de  llœgen .     .     . 

280 

9,6 

Grès 
des  Vosges. 

Source  de  MarieubroDO, 

prts  Lobsann      ,     .     . 

291) 

10,4 

Idem. 

Source  d'Erlenhof,   près 

de  Thaï 

290 

0,0 

Idem. 

Source  de  HoncourI,  pTËs 

Schiste 

de  Ville 

300 

9,8 

de  lran»iion. 

Source  de  NenlboU    .     . 

300 

9,1 

Grti  rouge. 
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DESIGNATION  DE  LA  SOURCE 


Source  dite  Teufêlsbrun- 
nen ,  dans  la  forêt  de 
Ville 

Source  prèsdePetersbach. 

Source  de  Meissengotle    . 

Source  de  la  Moder,  2i  Mo- 
derfeld 

Source  située  au  pied  du 
Haut-Kœnigsbourg  (re- 
vers septenlrionalj  .     . 

Autre  source  de  la  base  du 
Haut-Kœnigsbourg .     . 

Source  du  Bacpré,  corn 
mune  de  Soloach    •     . 

Source  du  Hobwald  ,  h  la 
montée  du  Cbamp-du- 
Feu 

Autre  source  située  non 
loin  de  la  précédente   . 

Source  de  la  base  du  Cli- 
mont 

Autre  source  de  la  base  du 
Climont 

Source  du  SchœfTerlager 
au  Hohwald  .... 

Source  à  un  kilomètre  au 
sud  de  la  maison  fores- 
tière de  la  Rolhlach 
(Champ-du  Feu).     .     . 

Source  de  la  Katzmatt 
(Champ-du-Feu).     . 

Source  de  la  Magel  (Champ- 
du-Feu)   

Source  de  la  maison  fores- 
tière de  la  Rotblach 
(Champ- du-Feu)      .     . 


1 

TEBBUN 
tort  b  Morce. 

Mètrw. 

D.f.  C. 

320 
330 
360 

375 

9,7 
9,4 
8.6 

8,6 

Grès  rouge. 
Muscbelkalk. 

Terrain 
de  transition. 

Grès 
des  Vosges. 

390 
550 

8,6 
7,6 

Terrain 

houiller. 

Grès 

des  Vosges. 

560 

8,0 

Granité. 

600 

7,5 

Idem. 

620 

'700 

7,2 
7,< 

Syénitc. 

Grès 

des  Vosges. 

750 

6,4 

Idem. 

780 

7,2 

Granité. 

820 

6,4 

Syénite. 

850 

6,5 

Dioritc. 

880 

6,6 

Granité. 

920 

5,8 

Idem. 

Comme  faits  généraux  ressortant  de  ce  tableau  ,  on  peut 

signaler  les  suivants  : 

Uniformité  de     i^  Les  sources  situées  dans  la  plaine,  les  collines  basses 

ja  température  b  de  TAlsacc  ou  les  vallées  des  Vosges ,  ne  diffèrent  pas,  en  gé- 

égale  altitude,     néral,  dans  leur  température  moyenne,  de  plus  de  Oo,8, 
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lorsqu'elles  sont  à  égale  hauteur  au-dessus  de  la  mer.  Il  est 
remarquable  de  trouver  autant  d'uniformité  dans  la  tempe- 
rature  d'eaux  qui  sortent  de  terrains  variés  dans  leur  nature» 
dans  leur  relief  et  dans  leur  exposition.  I^es  sources  miné- 
rales font  exception  à  cette  règle. 

La  nappe  d'eau  qui  imbibe  le  gravier  de  la  plaine  du  Rhin 
possède  à  Strasbourg  une  température  moyenne  d'environ 
10,2  ,  qui  est  un  peu  inférieure  à  celle  des  sources  propre- 
ment dites. 

2<>  La  température  des  eaux  diminue  à  mesure  que  Ton     Mode  de  d^ 
s'élève.  Si  l'on  construit  une  ligne  dont  les  abscisses  repré-  croissemeni  soi 
sentent  la  température  des  sources  et  dont  les  ordonnées  ^*"^  *^  baoïenr. 
soient  proportionnelles  aux  altitudes  de  celles-ci  au-dessus 
de  la  mer,  on  voit  que  la  ligne,  ainsi  déterminée,  s'éloigne 
notablement  de  la  ligne  droite ,  ce  qui  montre  que  le  décrois- 
sement  dans  la  température  des  sources  n'est  pas  tout  à  fait 
uniforme  à  mesure  que  l'on  s'élève.  Dans  la  plaine  et  dans 
les  collines  de  hauteur  inférieure  à  280  mètres ,  le  décrois- 
sèment  n'est  à  peu  près  que  de  i^  par  200  mètres;  de  280    ^ 
ù  360  mètres  d'altitude,  la  diminution  est  beaucoup  plus  ra- 
pide :  elle  est  de  1°  par  120  mètres  ;  à  partir  de  360  mètres, 
et  jusqu'à  920  mètres,  le  décroissement  redevient  le  même 
que  dans  la  plaine,  c'est-à-dire  approximativement  i<»  par 
200  mètres.  C'est  quand  on  quitte  le  sol  à  ondulations  douces 
pour  passer  aux  pentes  abruptes  des  montagnes  que  le  dé- 
croissement devient  plus  prononcé. 

3<>  Dans  la  partie  de  la  vallée  du  Rhin  à  laquelle,  à  sesdi-     Excès  de  lem 
verses  hauteurs ,  sont  relatives  ces  observations,  la  tempe-  péraiure  des  soir 
rature  moyenne  des  sources  est  de  quelques  dixièmes  de  de-  f^^p^"*^  ^  ^ 
gré  au-dessus  de  celle  de  l'air.  Une  différence  de  température 
dans  le  même  sens  a  été  observée  dans  les  contrées  centrales 
de  l'Europe  où  il  tombe  plus  d'eau  en  été  qu'en  hiver  ;  la 
différence  est  en  sens  inverse  dans  les  contrées  méridionales 
qui  reçoivent  à  peu  près  toute  leur  pluie  pendant  la  saison 
d'hiver ,  ainsi  que  M.  de  Humboldt  l'a  reconnu  le  premier. 
Dans  les  Vosges  et  dans  la  Forél-Noire,  l'élévation  de  la  tem- 
pérature des  sources  au-dessus  de  celle  de  l'air  parait  être 
d'autant  plus  considérable  qu'on  s'élève  davantage. 

M.  Ârago  a  montré  depuis  longtemps  que  la  température      Faible  valei 
des  fontaines  artésiennes  est  supérieure  à  la  température  de  (le  cet  eicès. 
la  surface ,  et  que  l'augmentation  de  température  est  en  gc- 
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nérnl  en  raison  d'un  degré  centigrade  pour  SO  ou  30  mètres 
de  profondeur  ^  Si  on  laisse  décote  certaines  sources  qui 
sortent  de  failles ,  on  est  suipris  de  ne  pas  rencontrer  dans 
les  tcri^ins  stratifiés  de  sources  dont  la  température  dépasse 
la  température  moyenne  de  l'air  de  plus  de  i<»,6  ;  pour  la 
plupart,  la  différence  est  même  au-dessous  de  i<».  La  faiblesse 
de  cet  excédant  de  température  parait  résulter  de  ce  que  la 
température  des  eaux  qui  s'infiltrent  se  propage  jusqu'à  une 
assez  grande  distance  de  la  surface  ,  et  que  d'ailleurs  les  ré- 
servoir des  sources  sont  généralement  peu  profonds. 
Âceroissement  Les  couches  de  Bechelbronn ,  dans  lesquelles  on  exploite 
températare  |e  bitume ,  présentent,  dans  leur  température,  une  anomalie 

ft?"£u  remarquable. 

OQQ.  Une  source'  jaillit  près  du  fond  de  l'un  des  puits  d'exploi- 

tation ,  à  une  profondeur  de  70  mèlres  ;  elle  conserve  à  peu 
près  le  même  volume  pendant  toute  l'année;  sa  température, 
qui  varie  également  très-peu,  est  moyennement  égale  à 
13%7.  La  température  de  la  surface  étant  d'environ  iO degrés, 
cela  indiquerait  un  accroissement  de  température  d'un  degré 
centigrade  par  20  mètres,  c'est-à-dire  un  accroissement 
beaucoup  plus  rapide  que  d'ordinaire.  Une  série  d'autres 
observations  que  je  continue  à  faire  sur  la  température  de 
la  roche  de  ces  mêmes  mines ,  confirme  la  rapidité  excep- 
tionnelle de  cet  accroissement. 

Sources  minérales. 

Nous  avons  à  paiier  ici  des  sources  minérales  au  point  de 
vue  de  la  géologie'. 

1  Annuaire  du  bureau  det  longitudet.  1835,  p.  235. 

^  Cette  source  jaillit,  non  loin  du  fond  du  puits  Salomé,  dans  la  ga- 
lerie n®  9  ;  son  réservoir  se  trouve  probablement  dans  les  anciens  tra- 
vaux dits  André-Achille  ,  qui  sont  à  25  mètres  plus  haut. 

3  Parmi  les  ouvrages  où  il  a  été  question  des  sources  minérales  de 
l'Alsace  en  général ,  je  citerai  les  suivants  : 

Gûnther ,  Commentaritu  de  balneis  et  aquis  medicatis.  Argent. 
1565. 

Tabernaemontanus ,  D''Jac.  Tbeod.,  New  Wastertchatx,  Frankfurt 
1593  et  4608. 

Saltzmann,  D**,  Thumeysens  xumThurn^  zfhn  BUchervon  minera- 
Htchen  Wassem.  Strasb.  1612. 

Etschenreutter,  h'  Gallus  ,   Von  den  aller  hiiUatnsten  und  nûtz 
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Sources  de  Niederbronn  *.  Deux  sources  de  même  compc  Disposition, 
sillon  jaillissent  à  i8  mètres  Tune  de  l'autre;  chacune  d'elles 
est  reçue  dans  un  bassin  en  pierre.  La  source  principale  qui 
arrive  au  grand  réservoir  monte  dans  l'intérieur  d'une  py- 
ramide creuse  en  pierre  de  taille  jusqu'au  niveau  du  sol, 
pour  se  déverser  ensuite  dans  le  bassin.  Cette  pyramide  »  qui 
a  été  construite  à  la  fia  du  seizième  siècle ,  a  pour  but  de 
conserver  toute  sa  pureté  à  la  source  qu'elle  laisse  échapper 
un  peu  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  contenue  dans  le  bas- 


lichsten  Bàdem  ,  Saurbrunnen  und  anderer  toaiier,  êo  in  Têutch" 
land  bekannt  und  erfahren.  Slrasb.  -1616.  in-IS. 

Glaser,  Ant.  (Sebiiz),  DUiertationum  de  acidulis  lectiones  duœ 
in  quorum  priore  de  acidulis  in  génère  ,  inposteriore  vero  de  Àh 
tatiœ  acidulis  in  specie.  Argent.  1627. 

Gucrin,  Franc.  Ant.,  De  fontibus  medicalis  Àlsatiœ.  Argent.  1749. 

Dictionnaire  des  eaux  minérales  ,  contenant  leur  histoire  natu- 
relle,  etc.  Paris  1775.  2  vol.  (Cet  ouvrage  traite  en  particulier  des 
eaux  minérales  de  TAlsace.) 

Zûckert,  J.  F.^SystematischeBeschreibung  aller  Gesundbrunnen 
und  Bàder  Deutschlands.  Kônigsberg  1776.  (Cette  description  com- 
prend les  eaux  de  TAlsace.) 

Kirscbleger,  Fréd. ,  Essai  sur  les  eaux  minérales  des  Vosges, 
Strasbourg  1829. 

Heyfelder,  D^y  Die  Heilquellen  des  Grossherxogthums  Baden,  des 
Elsass  und  des  Wasgau.  Stuttgart  1841. 

1  Ouvrages  pnbliés  sur  les  eaux  minérales  de  Niederbronn  : 

Roszliu ,  Dr.  Ileliscus,  Des  Elsàsz  vnd  gegen  Lotringen  grentzen* 
den  Waszgawischen  Gebirgs  gelegenheit ,  vnd  Commoditeten  inn 
Victuatien  vnd  Mineralien  :  vnd  dann  der  Uineralischen  Wassem , 
sonderlich  dessen  zu  Niederbronn  génération  vnd  wirckung.  Strasz- 
burg  1593.  (Cet  ancien  ouvrage  contient  une  analyse  des  eaux  de 
Niederbronn ,  de  Lampertsloch  et  de  Walsbronn.) 

Reyhingii ,  D"^  Bonaventura ,  Desz  Niederbronnischen  Uinerali- 
schen Wassers  Art,  Natur,  Krafft  vnd  Wirkung,  Kurtse  Beschrei- 
bung.  Slraszburg  1622. 

Reisel ,  D""  Salomon^  Niederbronner  Bades  Art ,  Eigenschaft,  Wir- 
ckung vnd  Gebraueh.  Straszburg  1664. 

Leuclisenring ,  Jul.,  De  fonte  medicato  Niderbronnensi,  Argent. 
1753  (avec  plan  de  la  source  et  carte  des  environs). 

Coliny,  Traité  des  qualités^  vertus  et  usages  des  ectux  de  Nieder^ 
bronn,  Uaguenau  1762.  in-8<>. 

Pétri ,  Abhandlung  vom  Niederbronner  Bad,  Slrasb.  1779. 
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siii<.  A  côté  de  la  source  principale ,  il  en  est  d'autres  moins 
fortes  qui  pénètrent  librement  dans  le  même  bassin  ;  le  petit 
réservoir  reçoit  aussi  plusieurs  sources  qui  surgissent  de  son 
fond.  On  n'emploie  à  l'usage  interne  que  Teau  qui  s'écoule 
par  le  sommet  de  la  pyramide, 
rolunie.  La  source  principale  fournit  seule  à  peu  près  221  litres 

d'eau  par  minute, 
^pôt  qu'elles     L'eau  minérale  jaillit  avec  une  limpidité  parfaite  et  avec 
ncDt.  accompagnement  de  bulles  nombreuses.  Dans  le  bassin,  elle 

se  trouble  et  devient  jaunâtre  ,  ce  qui  provient  de  ce  que 
l'excès  d'acide  carbonique ,  nécessaire  pour  tenir  en  disso- 
lution les  carbonates  de  chaux  ,  de  fer  et  de  magnésie  ,  se 
dégage  au  contact  de  l'air  ^.  On  a  cependant  remarqué  que 
de  temps  à  autre  l'eau  des  bassins  perd  momentanément  sa 
teinte  jaunâtre  et  devient  plus  ou  moins  transparente.  Ce 
phénomène  qui,  dit*on,  coïncide  ordinairement  avec  les 

Rolh,  J.  H.,  Analyse  Mstorique  des  eaux  minérales  de  Nieder- 
bronn.  Sirasb.  1783. 

Gérard ,  Traité  analytique  et  médicinal  des  eaux  minérales  sa- 
lines de  Niederbronn  en  Basse 'Alsace,  Strasb.-|787. 

Pack,  Das  Niederbronner  Bad.  Sirasb.  1801  (eu  vers). 

Reiner,  Considérations  générales  sur  les  établissements  des  bains 
de  Niederbronn.  Strasb.  1826. 

GuDÎer,  D.  G.  H.,  Niederbronn  dans  la  Bcase- Alsace,  Strasb.  1827. 

Kuhn ,  Notices  sur  Niederbronn  et  ses  eaux.  Strasb.  1 833. 

Le  même  ,  Description  de  Niederbronn  et  de  ses  eaux  minérales, 
1835. 

Cest  de  ces  deux  derniers  ouvrages  que  sout  extraits  les  renseigne- 
ments consignés  ici  sur  le  régime  dés  sources. 

'  La  pyramide  dont  il  s'agit  est  haute  de  près  de  'lO  mètres  ;  elle  a 
2  mètres  de  c6té  à  sa  base,  et  0™,55  à  son  sommet.  Le  canal  central 
dont  la  pyramide  est  traversée  a  0'",45  de  diamètre  à  la  base,  et  0°*H7 
à  son  sommet. 

Les  deux  réservoirs  communiquent  par  deux  conduits  souterrains, 
et  leur  trop  plein  s'écoule,  par  un  petit  canal  couvert,  k  la  rivière  voi- 
sine. 

^  Lors  d'un  curage  qui  a  été  fait  en  1592  ,  ces  deux  réservoirs 
avaient  une  profondeur  de  S°^,30  ;  en  1753  ,  ils  n'avaient  plus  que 
6  mètres.  Leur  profondeur,  qui  était  de  5'°,30  en  1779,  n'est  plus 
maiutenant  que  de  4  à  5  mètres.  Cet  exhaussement  est  produit  prin- 
cipalement par  le  dépôt  naturel  de  Teau  de  la  source  et  aussi  par  des 
débris  de  corps  étrangers  qui  y  sont  tombés. 
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temps  orageax ,  peut  se  présenter  plusieurs  fois  dans  une 
année,  mais  il  est  aussi  beaucoup  plus  rare.  L'eau  alors  de- 
venait momentanément  si  claire  que  Ton  pouvait  distinguer 
tous  les  objets  qui  se  trouvent  au  fond  du  bassin  ;  immédia- 
tement avant  un  tel  changement ,  on  dit  avoir  quelquefois 
observé  un  d^gement  extraordinaire  de  bulles  gazeuses. 
Le  phénomène  dont  il  s'agit  a  lieu  trop  rarement  pour  que 
l'expérience  ait  pu  en  préciser  la  cause;  il  paraît  dû  à  un  dé- 
gagement d'acide  carbonique  plus  abondant  que  d'ordinaire. 

La  température  de  la  source  minérale  est  évaluée  par  Température. 
M.  Kuhn  à  17°,5;  j'ai  trouvé,  comme  moyenne  d'observations 
faites  depuis  8  ans,  i7o,8.  En  i770,  sa  température  a  déjà 
été  indiquée  comme  variant  de  63  à  63  1/2  degrés  Fahren- 
heit, c'est-à-dire  de  17*,2  à  17%7.  Sa  température  est  d'en- 
viron 7<*  plus  élevée  que  celle  des  sources  ordinaires  des  en- 
virons qui  sont  situées  à  la  même  altitude. 

D'après  une  analyse  faite  par  M.  Robin  en  i833 ,  l'eau  de  GompositioD. 
Niederbrpnn  renferme  par  litre  : 

Cramnes. 

Chlorure  de  sodium 3,i58 

—  de  calcium 0,785 

—  de  magnésium  ....  0,224 

Sulfate  de  magnésie 0,1  i3 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer  .     .  0,009 

—  de  chaux 0,242 

—  de  magnésie    ....    0,006 

—  de  manganèse ....    traces 

4,537 

dont  4,280  de  sels  solubles  dans  l'eau ,  et  0,257  de  carbonates 
dissous  par  l'acide  carbonique. 

Une  autre  analyse  faite  en  1851  par  M.  Kossmann  ,  phar- 
macien ,  a  indiqué  les  résultats  suivants  ^  : 

Gnnnrt. 

Chlorure  de  sodium     ....    3,08857 

—  de  potassium.     .     .     .    0,13198 

—  de  calcium    ....     0,79445 

A  reporter .     .    4,01500 

*  Journal  de  pharmacie ,  t.  XXVII ,  p.  43 
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Report 
Chlorure  de  magnésium 

—  de  lithium 

—  d'ammonium 
Bromure  de  sodium, 
lodure  de  sodium   . 
Sulfate  de  chaux     . 
Carbonate  de  chaux 

—  de  magnésie. 

—  de  fer .  .  . 
Silicate  de  fer  avec  trace  d 

de  manganèse.  . 
Silice  pure  .  .  . 
Alumine    .... 


ox 


yde 


4,01500 

0,31171 

0,00433 

traces 

0,01072 

traces 

0,07407 

0,17902 

0,00653 

0,01035 

0,01502 
0,00100 
traces 

4,62795 


Ce  qui  correspond  à  : 

Sels  solubles  dans  l'eau .... 
Sels  dissous  par  l'acide  carbonique 


4,41593 
0,21202 

4,62795 


De  l'arsenic  a  été  rencontré,  en  traces  minimes,  dans  l'eau 
minérale  elle-même,  mais  en  quantité  très-notable  dans  le 
dépôt  ocreux  qu'elle  forme  *. 

Ajoutons  que,  d'après  une  ancienne  analyse  faite  en  1753 
par  le  docteur  Leuchsering ,  la  proportion  de  matières  sa- 
lines a  été  trouvée  de  4»%76  par  litre.  MM.  Gerboin  et  Hechi 
y  ont  indiqué,  en  1809,  une  proportion  de  iP',71.  La  quan- 
tité de  matières  salines  renfermées  dans  l'eau  de  Nieder- 
bronn  ne  parait  donc  pas  avoir  sensiblement  varié  depuis  un 
siècle. 
Gaz  en  dissolu-     D'après  M.  Robin ,  l'eau  qui  s'écoule  de  la  pyramide  foui*- 

nit  par  heure  1127  centimètres  cubes  de  gaz  libre  qui  se  dé- 
gage sous  forme  de  bulles ,  ce  qui  correspond  à  0,86  par 
litre  d'eau  '.  La  quantité  de  gaz  tenue  en  dissolution  est 
plus  forte;  car  1  litre  en  retient  28,30  centimètres  cubes. 

'MM.  Chevalier  et  Scliaufele,  Comptes-rendiu  de  l'Académie  des 
sciencei  y  3  avril  1848. 

^Les  gaz  sont  évalués  il  zéro  et  sous  la  pression  barométrique  de 
76  centimètres. 


OD. 
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100  parlies  de  gaz  en  dissolution  sont  composées,  d'après 
M.  Robin,  de: 

Azote 62,41 

Acide  carbonique     .    37,59 

i00,30 
Ainsi  un  litre  d'eau  renferme  : 

Centimètres  cube*. 

Azote 17,66 

Acide  carbonique     .40,64 

28,30 

Connaissant  le  volume  de  la  source  principale  de  Nieder-*  Yolame  de  m 
bronn  et  la  proportion  de  matière  saline  qu'elle  contient,  il  ^'^re  saline  er 
est  facile  d'évaluer  la  quantité  de  sels  qu'elle  emporte  hors  ^^^^  ^nnueU 
du  sol  dans  un  temps  donné.  Cette  quantité ,  qui  est  pour 
une  minute  de  l'^'SOâl,  s'élève  pour  une  année  à  53636  ki- 
logrammes ;  ou  à  233  mètres  cubes ,  en  admettant  pour  la 
densité  moyenne  des  sels  celle  de  2,30.  Depuis  un  siècle 
seulement,  la  source  principale  seule  a  par  conséquent  dis- 
sons dans  la  profondeur  du  sol  un  volume  de  sels  qui  est 
de  23300  mètres  cubes,  volume  qui  équivaut  à  celui  d'une 
conche  d'un  mètre  d'épaisseur,  ayant  pour  base  un  carré  de 
152  mètres  de  côté. 

Dans  la  banlieue  de  Reichshoffen  ,  et  à  peu  de  distance   Source  saline 

au-dessous  de  la  forge  de  Rauschendwasser,  il  jaillit,  vers  la  ^*  .  ^*!j''S."® 

limite  du  muscheikalk  et  des  marnes  irisées,  une  source  sa-    ^*^     ^  ^"* 

line  abondante  qui ,  se  mélangeant  à  des  eaux  douces , 

forme  des  flaques  d'eau  stagnante.  Celle  source  paraît  avoir 

de  l'analogie  avec  celle  de  Niederbronn;  mais,  dans  l'état 

actuel ,  on  ne  peut  l'isoler  des  eaux  superficielles. 

Source  de  Soullz-les- Bains  K  La  source  de  SouItz-les-Bains     Caractères  % 

néraux. 

1  Les  mémoires  principaux  relatifs  ^  Soultz>les-Bains  sont  : 

Gerboin,  Ànalyte  chimique  det  eatix  minéralet  de  Sultzbad,  Stras- 
bourg 1806. 

Tincliant ,  Notice  minérale  tur  les  eaux  minéraleê  de  Soultz  (Bas- 
Rhin).  1828. 

P.  Berthier,  Analyse  de  Veau  minérale  de  Soultt^les-Bains.  Jn- 
nales  det  mines ^  3*  série,  t.  Y,  p.  531. 

Vollz,  Notice  sur  la  source  minérale  de  SoultX'-les^Bains,  Mé^ 
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'empéraUire. 


îomposiiion. 


est  claire,  transparente,  non  gazeuse,  d'une  saveur  salée, 
légèrement  alcaline  ;  elle  ramène  lentement  an  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi ,  et  ne  forme  point  de  dépôt  par  son 
exposition  à  Tair.  Concentrée  ,  elle  dépose  peu  à  peu  une 
poudre  blanche,  formée  principalement  de  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  ;  évaporée  davantage,  elle  abandonne 
du  sulfate  de  chaux ,  et  on  obtient  finalement  une  abondante 
crislallisaiion  de  chlorure  de  sodium ,  dans  laquelle  on  dis- 
tingue de  petits  cristaux  de  sulfate  de  soude. 

Sa  densité  à  i(y  est  de  1,0034. 

Sa  température ,  d'après  les  observations  que  j'ai  faites 
depuis  dix  ans,  est  constamment  de  16<»,â;  cette  tempéra- 
ture est  par  conséquent  plus  élevée  d'environ  6  degrés  cen- 
tigrades que  celle  des  sources  de  pareille  altitude. 

Dans  une  analyse  de  cette  eau  qui  remonte  à  1828,  M.  Ber- 
tbier  a  trouvé  par  litre  : 


Carbonate  de  chaux  .     .  0,277 

—  de  magnésie  .  0,012 

Silice 0,005 

Oxyde  de  fer  et   acide 

phosphorique    .     .     .  0,006 

Chlorure  de  sodium  .     .  . 

—  de  potassium   .  . 
Sulfate  de  chaux  anhydre  . 

—  de  magnésie,  id. 

—  de  soude,        id. 


GramiBM. 


0,300 


2,499 
0.193 
0,432 
0,130 
0,345 

3,899 


M.  Berthier  a  trouvé  que  le  dépôt  ocreux  qui  se  forme 
dans  le  bassin  de  la  source  est  composé ,  sur  100  parties,  de  : 


Carbonate  de  chaux 
Silice  gélatineuse . 
Peroxyde  de  fer  . 
Oxyde  de  manganèse 
A  reporter 


10,50 
6,00 

51,70 
1,00 

69,20 


moires  de  la  Société  du  mutée  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg^ 
1. 1 ,  livraison  2. 

Kirschleger,  Notice  sur  les  eaux  minérales  de  Soult^-les-Bains, 
GoMette  médicale  de  Strasbourg  j  mai  1844. 
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Report.  . 
Acide  phosp  borique  . 
Eau  combinée .     .     . 


69,S0 

9,00 

21,80 


100,00 

Il  ne  contient  pas  de  slrontiane ,  mais  on  y  observe  une 
trace  très-notable  de  protoxyde  de  fer. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  Teau  de  Soultz,  elle  laisse  dégager 
de  l'eau  carbonique,  et  il  s'y  produit  un  léger  précipité 
grenu  d'un  blond  très-clair.  Ce  précipité  recueilli  pendant 
rébullition  renferme,  d'après  M.  Berthier  : 

Carbonate  de  chaux 9â,5 

—        de  magnésie  ....  4,0 

Silice  gélatineuse.     .          ...  1,5 

Oxyde  de  fer,  acide  pbosphorique  2,0 

100,0 
Les  sels  solubles  calcinés  donnent  à  l'analyse  : 


Chlorure  de  sodium  . 

—      de  potassium 

Sulfate  de  soude    .     . 

—    de  magnésie    . 


78,9 

0,1 

10,9 

4,1 

100,0 


Plus  récemment,  en  1844,  M.  E.  Kopp  a  trouvé  dans  l'eau 
de  la  même  source ,  par  litre  ^  : 


Acide  carbonique  libre 
Bicarbonate  de  chaux 
Chlorure  de  sodium 
Bromure  de  potassium 
lodure    .... 
Sulfate  de  soude    . 

—  de  chaux     . 

—  de  magnésie 

Silice 

Acide  pbosphorique 
Oxyde  de  fer    .     . 
Matière  organique . 


GramaiM. 

0,036 
0,431 
3,189 
0,009 
0,003 
0,267 
0,278 
0,200 
0,004 

traces 


4,417 


*  Gazette  médicale  de  Strasbourg^  mai  1844. 
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L'analyse  des  gaz  recueillis  à  la  source  a  donné  ù  M.  Kopp 
pour  100  parties  en  volume  : 

Acide  carbonique.     ...        3 

Azote 97 

Hydrogène  protocarboné    .    traces 

100 
Suivant  une  ancienne  analyse  faite  par  MM.  Gerboîn  et 
Hecht ,  l'eau  de  Soultz  contient  0,05  d'acide  carbonique  par 
litre: 
^ariaiion    dans     Le  chimiste  Schurer,  qui  a  fait  une  analyse  de  l'eau  de 
•""''^'  Soultz-les-Bains  en  i726,  avait  déjà  remarqué  que  le  degré 

de  salure  varie  d'une  époque  à  Tautre  ;  car  le  résidu  de  l'éva- 
poralion,  qui  était  de  2^,00  par  litre  au  printemps  de  1725, 
s'élevait  à  4c^,25  à  l'automne  de  la  même  année.  M.  le  pro- 
fesseur Gerboin,  dans  une  analyse  qui  date  de  1806,  y  a 
trouvé  4^,36,  résultat  très- voisin  de  celui  trouvé  plus  tard  par 
M.  Kopp  qui  est  de  Â^^S^.  Après  une  forte  dessiccation , 
M.  Berlhier  avait  trouvé,  en  1826,  3ï',899  par  litre.  D'après 
des  essais  qui  se  poursuivent  encore ,  la  salure  continue  à 
varier  très-notablement. 
Variations  de  Le  volume  de  la  source  est  sujet  lui-même  à  des  varia- 
lume.  lions ,  mais  qui  sont  faibles.  Elle  est  recueillie  dans  un  bas- 

sin circulaire  formé  de  gros  madriers  en  chêne ,  au-dessus 
duquel  est  une  margelle  carrée  en  pierres  de  taille.  Le  dé- 
versoir est  ù  3"^^S6  au-dessus  du  fond  et  à  i,40  au-dessus 
du  niveau  ordinaire  de  la  Mossig  qui  coule  à  60  mètres  de 
distance.  Le  28  mars  1843,  on  épuisa  l'eau  ,  autant  que  le 
permettaient  les  moyens  d'extraction  ;  son  niveau  n'était 
plus  qu'à  un  mètre  au-dessus  du  fond;  puis ,  en  calculant  le 
temps  nécessaire  pour  que  la  source  atteignit  son  niveau 
ordinaire  ,  on  a  trouvé  qu'elle  fournissait ,  dans  ces  condi- 
tions, 46,5  litres  d'eau  par  minute.  Le  5  juin  de  la  même 
année  ,  l'eau  qui  s'échappait  au-dessus  du  bassin  avait  par 
minute  un  volume  de  30  litres;  le  30  septembre  1844,  le 
volume  obsei'vé  de  la  même  manière  n'était  que  de  18  litres 
par  minute.  Depuis  Tan  dernier,  on  fait  chaque  mois  une 
évaluation  du  volume  de  la  source,  mais  en  opérant  d'une 
autre  manière  ;  en  épuisant  jusqu'à  la  partie  inférieure  de 
la  margelle  carrée ,  c'est-à-dire  à  0™,46  au-dessous  du  ni- 
veau du  déversoir,  on  a  trouvé  de  35  à  38  litres  par  minute. 
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La  source  de  Soultz-les-Bains  jaillit  des  couches  inférieures  Stracture  de  la 
du  grès  bigarré  qui  se  lient  au  grès  des  Vosges  ,  dans  un  co'»'ré«  voisine, 
vallon  dont  la  disposition  transversale  est  représentée  par  la 
figure  99.  Ainsi  que  Ta  déjà  fuit  observer  M.  Voltz  S  cette 
position  est  remarquable  ;  en  effet ,  Soultz-les-Bains  est  à 
4  kilomètres  au  N.  N.  E.  de  Mutzig  et  à  6  kilomètres  au 
S.  S.  E.  du  Kronthal,  localités  dans  chacune  desquelles  le 
grès  des  Vosges  a  été  soulevé  au  milieu  des  couches  du  (rias. 
Le  grès  bigarré  de  Soultz-les-Bains  est  lui-même  à  un  niveau 
bien  supérieur  au  keuper  qui  est  situé  à  moins  de  2  kilo- 
mètres de  la  source  vers  Touest,  ce  qui  décèle  aussi  uii  sou- 
lèvement dont  Soultz-les-Bains  occupe  le  centre,  et  qui  pré- 
sente de  l'analogie  avec  ceux  de  Mutzig  et  du  Kronthal. 
Ajoutons  que  des  failles  traversent  les  couches  du  trias,  ec 
que  les  couches  jurassiques  sont  fortement  inclinées  dans  le 
voisinage,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  p.  i48. 

Les  sources  minérales  de  Soultz-les-Bains  et  de  Nieder-     Analogie  avee 
bronn  qui  ont  de  Tanalogie  par  leur  salure  sortent  Tune^t  !j?  j^'ï^*'^®"*  ^* 
l'autre  du  grès  bigarré  ;  d'ailleurs  elles  ont  des  tempéra-    *^  ^   ^^^^' 
tures  très-voisines  qui  excèdent  de  6  à  7  degrés  centigrades 
celle  des  sources  ordinaires.  Ces  sources  paraissent  donc  se 
ressembler  aussi  par  leur  origine.  Il  n'est  pas  iifnprobable 
que  les  roches  où  elles  prennent  leur  salure  se  trouvent  vers 
la  base  du  grès  des  Vosges.  S'il  en  est  ainsi ,  le  terrain  pé- 
néen  serait  salifère  en  Alsace,  comme  il  l'est  dans  diverses 
régions  du  nord  de  l'Allemagne*. 

Sources  minérales  de  Châtenois  '.  Une  source  minérale  est 
connue  depuis  longtemps  au  nord  de  Châtenois.  En  creusant 


^  Notice  citée  plus  haut.  Uémoires  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle yi.  \y  livraison  2. 

^  Parmi  les  sources  salines  qui  sortent  du  grès  bigarré  ,  on  peut 
citer  celles  de  Kissingén  dans  la  vallée  de  Munster ,  d'Orbe  près 
Saalmunster^  de  Hombourg  ,  de  Budingen  ,  de  Nauheim  près  I^nau. 
Les  sources  salées  de  Frankenhausen,  Artern,  Durrenberg,  Kôtschau, 
sortent  du  Zechstein. 

3  Kûrschner,  J.  M.,  De  fonte  medicato  Castenaeensi  vom  Kesten- 
holtzer  Bad.  Àrgentorati.  4760. 

Notice  sur  les  eaux  minérales  de  Châtenois ,  par  le  docteur  Mistler. 
1844. 

Antres  notices  médicales  sur  les  mémets  eaox.  i8i5. 

24 
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à  âO  mètres  de  celte  source,  en  1842,  on  en  a  découvert 
nue  seconde.  Le  bassin  de  la  source  la  plus  anciennement 
connue ,  di(e  Bininger,  a  6°*,60  de  profondeur  ;  celui  de  la 
source  Buckel  est  profond  de  9"",30. 

L'eau  de  Ghâtenois  est  d'une  saveur  saumâtre  et  sensible- 
ment ferrugineuse.  Exposée  à  l'air»  elle  se  trouble,  se  couvre 
d'une  pellicule  irisée  et  laisse  précipiter  un  dépôt  gris  rosé. 
Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  fournit  un  peu  de  gaz 
carbonique  et  forme  un  dépôt  plus  abondant,  principalement 
formé  de  carbonates  terreux  et  de  sesquioxyde  de  fer.  Elle 
a  ordinairement  une  faible  odeur  sulfureuse.  D'après  M.  le 
docteur  Mistler,  chacune  des  deux  sources  fournit  environ 
400  mètres  cubes  par  24  heures ,  c'est-à-dire  277  litres  par 
minute.  Elles  ont  des  températures  différentes  que  j'ai  trou- 
vées être  moyennement  de  i8<»  pour  l'ancienne  source,  et 
de  14°  pour  la  nouvelle.- 

D'après  les  analyses  de  M.  0.  Henry ,  faites  en  1844 ,  un 
kilogramme  de  chacune  de  ces  eaux  renferme  : 

Source  Biniopr.  Soaree  Backel. 

Acide  carbonique  libre.        traces  indéterminées.     Idem. 
Acide  hydrosulfuriqiie  .        traces  sensibles,     traces  moins 

sensibles. 

Grammet.  GnmaiM. 

Chlorure  de  sodium  .     .     .     .     .  3,200  3,263 

—  magnésium  ....  0,078  0,066 

—  potassium    .     .     .  0,010  0010 
Sulfate  de  soude ,           \  0,086  0,088 

—  magnésie,  |  anhydres   0,050  0,074 

—  chaux ,  )  0,020  0,020 
Silicate  de  soude  j  ^  ^«^v  ^  «»,^ 
Bicarbonate  de  soude  î      •     '     '    ^'^^^  ^'^^ 

—  chaux     ....  0,410  0,320 

—  magnésie     .     .     .  0,270  0,198 

—  fer  et  de  manganèse  0,020  0,021 
Bromure  j  ^i^^i;„>  traces  fortes.  \    ,  ,^„ 

lodurc      l  ^^^^^'''^ sensibles.  i    ^^^™- 

Matidt*e  organique  unie  à  un  \ 

peu  de  fer  J      .    0,020  0.021 

Silice  et  alumine  (silicate)     j 

4,130  4,214 

On  avait  trouvé  antérieurement  pour  le  résidu  de  l'évapo- 
ration  d'un  kilogramme  de  chacune  de  ces  sources  49^,759 
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pour  la  première,  et  4«',747  pour  la  seconde'.  D'après 
M.  Persoz  qui  a  fail  aussi  une  analyse  qualitative  de  ces 
eaux  et  qui  y  a  le  premier  constaté  la  présence  du  brome 
et  de  riode,  leur  propriété  sulfureuse  peut  résulter  de  ce 
que  Teau  filtre  dans  un  sol  pénétré  de  racines  de  roseaux  et 
autres  matières  organiques  en  décomposition  ,  par  les- 
quelles les  sul&tes  sont  réduits  en  sulfures;  ceux-ci,  atta- 
qués par  l'acide  carbonique,  exhalent  l'odeur  d'acide  hy- 
drosulfurique ,  et  il  en  résulte  même  quelquefois  un  faible 
dépôt  de  soufre  que  l'on  observe  sur  les  planches  qui 
servent  ù  recouvrir  le  puits  ;  c'est  la  source  Bininger  qui 
présente  particulièrement  ce  phénomène.  Au  fond  du  bas- 
sin ,  on  trouve  une  boue  gris -noirâtre  qui  devient  jaune 
par  son  exposition  ù  l'air,  et  qui  renferme  du  sulfure  de  fer. 
De  l'arsenic  y  a  été  rencontré  *. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que.  ces  deux  sources  ont  une 
grande  ressemblance  entre  elles,  et  présentent  beaucoup 
de  rapports  avec  celle  de  Niederbronn. 

Les  sources  de  Châtenois  sortent  au  pied  de  la  montagne      Position   des 
dite  Hahnenberg,  dont  la  base  est  formée  de  granité  et  la  «ources. 
partie  supérieure  de  couches  très-compactes  qui  appar- 
tiennent au  grès  rouge.  Elles  jaillissent  de  la  faille  même  qui 
limite  le  soulèvement  granitique,  mais  à  travers  un  sol  formé 
de  gravier  et  de  sable. 

Les  excavations  faites  pour  recueillir  l'eau  n'atteignent       Observations 
pas  la  roche  massive  ù  laquelle  l'alluvion  est  superposée  '.  w  l^w'f  aména- 
II  en  résulte  deux  inconvénients  graves  dans  son  régime.  Kcmeni. 
D'abord  ,  une  partie  de  l'eau  minérale  se  perd  dans  le  gra- 
vier superficiel,  ainsi  que  l'a  appris  la  découverte  de  la 
seconde  source  en  1842,  et,  plus  tard,  la  nature  saumâtre 
des  eaux  de  puits  foncés  à  plus  de  30  mètres  des  deux  ré- 
servoirs. Puis ,  lès  filets  d'eau  minérale  recueillis  dans  les 
réservoirs  reçoivent  sans  doute  des  infiltrations  de  l'eau 


*  Le  premier  résultat  est  dû  k  M.  Diny,  pharmacien,  et  le  second  à 
M.  Persoz. 

^  MM.  Chevalier  et  Schaeuffele,  Comptée  rendus  de  l'Académie  de» 
Mciences.  3  avril  1848. 

^  L'eau  de  l'ancienne  source  arrive  surtout ,  non  par  le  fond  du 
bassin,  mais  par  les  parois  latérales ,  et  à  3  ou  4  mètres  de  profon- 
deur seulement. 

34. 
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douce  qui  se  meut  dans  le  même  dépôt  de  transport,  et  que 
Ton  peut  observer  à  moins  de  40  mètres  de  ces  réservoirs. 
La  différence  de  température  que  j'ai  signalée  plus  haut 
entre  les  sources  des  deux  établissements,  résulte  probable- 
ment d'un  mélange  de  cette  nature  dans  des  proportions  dif- 
férentes. Ce  qui  montre  plus  clairement  encore  que  Teau 
minérale,  telle  qu'on  la  recueille,  est  mélangée  d'infiltra- 
tions superficielles ,  c'est  que  la  température  de  cette  eau 
présente,  d'une  époque  de  l'année  à  l'autre,  des  différences 
notables  K 

Les  circonstances  dont  nous  venons  de  parler  rendent  ex* 
trémement  probable  qu'un  travail  exécuté  à  travers  le  terrain 
de  transport  jusqu'à  la  roche  massive  d'où  jaillit  l'eau  mi- 
nérale de  Châtenois ,  et  destiné  à  isoler  cette  source  des  in- 
fluences voisines,  pourrait  en  améliorer  beaucoup  la  nature. 

Source  minérale  de  Roshetm  ^.  La  source  minérale  de  Ros- 
heim  sort  du  terrain  d'alluvion ,  à  150  mètres  envircHi  d'an 
affleurement  du  keuper,  et  au  nord  de  la  colline  du  Biscben- 
berg  où  les  couches  jurassiques  sont  fortement  redressées. 
Sa  température  que  j'ai  trouvée  de  ii^%St  n'est  que  de  très- 
peu  supérieure  à  celle  des  sources  ordinaires.  Son  volume 
a  été  évalué  à  1158  litres  par  minute.  D'autres  sources 
sortent  dans  le  voisinage. 

L'analyse  qui  a  été  faite  de  cette  eau  par  MM.  Goze,  Persoz 
et  Fargeaud  a  donné  les  résultats  suivants  pour  un  litre  : 

Carbonate  de  chaux.    .  .  0,1594 

Carbonate  de  magnésie.  .  0,0736 

Carbonate  de  lithine     .  .  0,0114 

Sul&te  de  lithine.     .     .  .  0,0038 

Sulfate  de  magnésie.     ..  0,0177 

NiUrale  de  magnésie.    .  .  0,0090 

Chlorure  de  sodium  )  ^  ^^^ 

Nitrate  de  potasse     )  '  ' 

A  reporter  .     .    0,2824 

^La  température  de  la  première  source,  qui  était  de  18*, 4  le  15 oc- 
tobre 1850,  a  étét  rouvée  de  17*,7  le  3  juin  1851  ;  k  ces  deux  mêmes 
dates,  là  seconde  source  indiquait  an  thermomètre  15» et  13^,1. 

3  Dr  Blum,  Notice  sur  lu  eaux  minérale*  de  Boiheim.  1836. 
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Report .     .  0,2824 

Silice 0,0090 

Matière  organique   .     .     .  0,0012 

Carbonate  de  soude.    .    .  traces 


0,2928 
Acide  carbonique  libre.     .    0,0310 

Autres  sources  dUes  minérales.  Parmi  les  autres  sources 
minérales  du  département ,  nous  pouvons  encore  en  signa- 
1er  quelques-unes  : 

Les  sources  salées  de  Diemeringen,  au  nombre  de  deux,   Sources  deDie- 
sortenl,  à  la  base  du  muschelkalk,  des  coudies  qui  ren-  nieringeB. 
ferment  du  sel  gemme  ù  Saltzbronn.  Leur  température  est 
de  12  degrés  centigrades;  l'une  d'elles  renferme  environ  3 
p.  100 xle  sels,  dont  le  principal  est  le  chlortire  de  sodium  ; 
la  seconde  est  moins  salée  '. 

Aux  environs  de  Mackwiller,41  y  a  aussi  deux  sources. salées    id,  de  liackwil- 
dans  une  position  géologique  tout  à  fait  semblable  ù  celle  des  ^^- 
sources  de  Diemeringen.  Des  prairies  qui  avoisinent  ces  deux 
villages  sont  humectées ,  sur  plus  d'un  kilomètre  de  lon- 
gueur, d'une  eau  saumâtre  qui  y  attire  les  pigeons  sauvages. 

Les  eaux  salées  connues  depuis  longtemps  dans  la  ban-    Id.  de  Herbîts- 
lieue  de  Herbitzheim ,  sur  la  limite  de  celle  de  Sarralbe  ^^'"- 
(Moselle) ,  et  qui  ont  donné  lieu  à  des  sondages ,  appar- 
tiennent au  keuper.  Les  sondages  faits  dans  cette  localité  y 
ont  fait  connaître  un  second  étage  salifère  à  la  base  du  mu- 
schelkalk (p.  120). 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu  (p.  208),  des  sources  salées  sortent  Sources  salées, 
aussi  du  terrain  tertiaire  à  SouItz-sous-Forôts,  sans  compter 
celle  qu'a  rencontrée  le  puits  artésien  de  Haguenau. 

Le  département  renferme  en  outre  un  certain  nombre  de     Sources  répa- 
sources  réputées  minérales,  à  plusieurs  desquelles,  à  tort  ^^  minènles. 
on  à  raison ,  on  a  attribué  une  action  thérapeutique  et  qu'il 
convient  de  citer. 

.  A  Neuweyer,  commune  de  Harskirchen,  il  sort  du  keuper        Sources  dt 
plusieurs  sources  dont  la  principale ,  connue  sous  le  nom  de  Bonnefontaiuc. 

*  Ces  deux  sources  ont  cessé  d'être  exploitées  au  dix-septième 
siècle  par  suite  d'un  accord  des  princes  propriétaires  avec  le  gouver- 
nement français. 
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Bonnefontaine ,  est  utilisée  depuis  le  siècle  dernier.  D'après 
une  ancienne  analyse ,  elle  renferme  des  sulfates  de  magné- 
sie et  de  ch^ux ,  des  carbonates  de  chaux ,  de  fer,  de  soude 
avec  de  l'acide  carbonique  '. 
W.  de  Saini-Ul-  La  source  de  Saint-Ulrich  *,  près  de  Barr,  sort  par  trois  ori- 
''^^*  fices,  dont  deux  donnent  ensemble  4  litres  par  minute.  Cette 

source  renferme ,  d'après  M.  Kirschleger,  (^^SU  par  litre 
de  substances  salines,  dont  0«^,d20  de  carbonate  de  chaux; 
le  rcsste  consiste  en  chlorure  de  calcium,  carbonate  de  fer  et 
silice.  Ces  sources  qui  sortent  du  calcaire  se  rapproi*hent 
des  sources  incrustantes  qui  ont  été  citées  précédemment. 
Eaux  déposant  II  existe  à  Frœschwiller  et  près  d'Imbsheim  des  sources 
de  l'ocre.  qui  jaillissent  du  lias  et  qui  déposent  un  abondant  précipité 

ocreux. 

•  Dans  un  grand  nombre  d'autres  localités ,  on  i*encontre 
des  suintements  ferrugineux ,  d'origine  toute  superficielle, 
dont  il  a  été  question  (p.  261  et  suivantes)  à  l'occasion  de  la 
formation  du  dépôt  des  marais. 
Source  de  Holz-  La  source  de  Holzbad'^  dans  la  banlieue  de  Westhausen, 
^*<*'  a  une  température  de  10®  ;  elle  renferme,  d'après  M.  Fodéré, 

des  chlorure,  carbonate  et  sulfate  de  chaux  ,  ainsi  qu'une 
substance  organique. 
Id.  de  Brumath.     On  a  aussi  inSiqué  à  Brumath  deux  sources  minérales , 

mais  qui  n'existent  plus;  elles  renfermaient  par  litre  Tune 
Os'ybG,  et  l'autre  0^,833  de  substances  salines  mélangées 
d'une  substance  organique  ^.  Les  sources  de  Brumath  n'é- 
taient sans  doute ,  comme  celles  de  Holzbad  ,  que  des  eaux 
d'infiltration  chargées  de  matières  salines  empruntées  au  sol 
superficiel. 

id,  de  Stras-     Il  en  est  de  même  des  soui*ces  signalées  autrefois  à  Stras- 
bourg. 

*  Fargès-Méricourt,  Description  de  Strasbourg,  p.  2Î4. 

2  Vollmar,  D',  Kurze  dock  aber  grilndliche  Verfassung  sotpohl 
physikalische  als  auch  chemische  Versuche  und  durck  Erfahrung  be- 
merkte  Wirkungen  der  neu  erfundenen  Quelle  des  Barrer  Baades  in 
demSt.-Ulrichs-Thal.  Slrasb.  1773. 

^Kralz,  Joh  ,  Historia  fontis  Holzensis  in  Alsatia  y  germanice 
Holzbad dicti.  Argent.  4757. 

Buchoz ,  Notiee  sur  les  eaux  d'Holzbad,  Diclionnaire  miniralo- 
gique  et  hydrologique  de  la  France,  Paris  1772,  t.  Il,  p.  428. 

^Fargès-Méricourt,  Description  de  Strasbourg,  p.  217. 
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bourg.  L'une  fut  découverte ,  en  1669,  hors  de  la  porte 
Blanche,  non  loin  de  la  tour  dite  Lug-ins-Landei  de  Tancienne 
scierie  de  la  ville;  elle  acquit  bientôt  assez  de  vogue  pour 
attirer  de  loin  des  malades.  Elle  fut  en  partie  murée,  eni&1% 
lors  de  la  construction  du  bastion  qui  en  occupe  l'emplace- 
ment; elle  avait  une  teinte  jaune  et  formait  un  dépôt  ocreux. 
Une  autre  source  qualifiée  de  sulfureuse  a  été  observée ,  en 
1780  y  ù  3  kilomètres  au  nord  de  la  porte  Blanche '. 

La  source  citée  à  Artolsheim  afQue  également  dans  un  Sources  diverses 
puits  entaillé  dans  le  gravier  du  Rhin  et  à  un  kilomètre  du 
fleuve*. 

Nous  rappellerons  encore  les  sources  de  Gundershoifen  ', 
de  ReichshofTen  ^,  d'Oberbronn ',  de  Dambach,  de  La  Pe- 
tite-Pierre®, de  Cosswiller',  de  Wasselonne  ^,  de  Holzheim* 
et  d'Avenheim  ***. 

De  Teau  sortant  d'une  prairie,  dans  le  voisinage  de  Wœrth,  Eaux  suirureu 
et  connue  dans  les  environs  sous  le  nom  de  Bœderbrunne ,  ^^  accidentelles 
exhale  l'odeur  de  Thydrogène  sulfuré ,  qualité  qu'elle  doit 
sans  doute  au  voisinage  d'une  tourbière.  En  creusant,  en 
1850,  un  puits  dans  le  couvent  de  Niederbronn,  sur  un 
emplacement  où  il  avait  existé  autrefois  une  tannerie,  on 
rencontra,  àj  mètres  de  profondeur,  dans  la  nappe d'inûl- 
tralion,  une  eau  exhalant  une  forte  odeur  d'hydrogène  sul- 
furé ;  mais  bientôt  elle  reprit  les  caractères  ordinaires.  On 
a  cité  aussi  une  source  sulfureuse  sortant  près  d'une  des 
carrières  de  gypse  de  Flexbourg  ".  Près  de  Rhinau,  il  y  a 

'  SilbermaDD ,  Localgetchickie  der  Stadt  Strassburg ,  p.  125, 
noie  •*. 

Bottin,  Annuaire  du  Bas-Rhin  pour  Van  VH,  p.  130. 

«  Bollin  ,  —  pour  l'an  VUI,  p.  3 1 1 . 

3  Même  ouvrage .  p.  312.  Elle  est  qualifiée  d'acidule  el  bitumineuse. 

^/d.,  p.  312.  Près  de  Tancienne  chapelle  de  WoirershofTen. 

^  !d.^  p.  312.  Source  dite  Heilbronn,  découverte  en  1785. 

«/d.,p.  311. 

^W.,  p.  314. 

^  Cités  par  Schœpflin.  La  source  de  la  pupeterie  est  thermale. 

»  Aufscblager,  L'Alsace,  t.  U,  p.  202 

*^  Fargès-Méricourt,  Description  de  Strasbourg ,  p.  224.  La  source 
est  dite  puits  intarissable. 

^*  Geognotische  Umrisse  der  Rheinlànder  ;  von  OEnhausen  .   von 
Dechen  und  von  La  Boche. 
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une  eau  sulfureuse  dans  laquelle  les  poissons  périssent  '. 
Ces  diverses  sources  doivent  sans  doute  leur  nature  sulfu- 
reuse à  la  réduction  accidentelle  de  sulfates  par  des  matières 
organiques.  Il  en  est  de  même  des  eaux  de  Lorentzen  et  de 
Bouxwiller,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  349  et  330. 
La  source  de  Kuttolsheim  citée  comme  incrustante  est  aussi 
légèrement  sulfureuse. 
Eaux    sulfatées     Trois  sources ,  dont  deux  sortent  à  peu  de  distance  d'une 
6  Gcendorf.       ancienne  galerie  du  gîte  pyrileux  de  Gœrsdorf ,  ont  une  sa- 
veur vitriolique  bien  prononcée  ;  cependant  les  habitants  de 
la  fabrique  en  boivent  sans  y  trouver  d'inconvénient. 
Observation  sur     Les  observations  qui  ont  été  faites  plus  haut  apprennent 
s  gisement  des  que  les  sources  thermales  du  département  sortent  de  failles, 
aux  thermales.    çQmnie  la  source  de  Châtenois,  ou  de  points  centraux  de 

dislocation,  comme  les  sources  de  Niederbronn  et  de  Soultz- 
les-Bains;  dans  chacune  de  ces  deux  dernières  localités,  un 
lambeau  de  grès  bigarré  a  été  poussé  au  milieu  du  muschel- 
kalk.  Au  Jaegerlhal ,  ù  Â  kilomètres  de  Niederbronn,  le  granité 
forme  un  pointement  au  milieu  du  grès  des  Vosges  :  quoique 
les  sources  chaudes  de  Plombières,  dans  le  sud  des  Vosges, 
et  celles  de  Wildbad,  dans  la  Forét-Noire  ,  jaillissent  dans 
un  gisement  tout  à  fait  semblable  à  ce  dernier,  aucune  source 
du  Jaegerthal  ne  dépasse  sensiblement  la  température  moyenne 
du  lieu.  Il  faut  toutefois  observer  que  le  grès  vosgien  de 
Plombières  présente  des  modifications  dues  à  l'action  calo- 
rifique ou  chimique  du  granité,  fait  qui  n'a  pas  lieu  au  Jse- 
gerthal. 

Recherche  des  sources. 

Dans  les  localités  qui  sont  dépourvues  de  sources  natu- 
relles ,  il  y  a  souvent  possibilité  d'aller  chercher  artificieUe- 
meiit  des  eaux  qui  se  trouvent  à  une  certaine  profondeur. 
L'observation  de  la  structure  géologique  et  du  relief  de  la 
contrée  fournil  à  cet  égard  les  données  les  plus  utiles. 
Puits  artésiens.      Le  principe  théorique  sur  lequel  repose  le  jaillissement  de 

l'eau  par  les  puiis  forés  ou  artésiens  est  très-simple  ;  il  s'agit 
de  reconnaître,  par  une  étude  spéciale  faite  sur  les  localités 
dont  il  s'agit  :  1<>  si  le  terrain  doit  renfermer  ime  nappe  d'eau 

*  Fodéré,  Mémoires  des  sciences  et  ans  de  Strasbourg,  t.  III,  p.  182. 
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à  une  profondeur  facilement  accessible  ;  2®  si  celle  nappe 
d*eau  sera  jaillissante  au-dessus  du  sol,  ou  au  moins  jusqu'à 
proximité  de  la  surface. 

Relativement  à  la  première  queslion ,  les  différents  laits 
mentionnés  dans  la  description  géologique  apprendront  si, 
parmi  les  couches  que  le  forage  rencontrera  probablement, 
il  en  est  de  perméables  qui  par  conséquent  puissent  être 
aquifères.  Eu  examinant  ensuite,  par  une  exploration  ri- 
goifreuse,  la  structure  du  pays,  de  manière  à  pouvoir 
en  établir  une  coupe  géologique  dans  différentes  direc- 
tions, on  verra  si  le  niveau  d'alimentation  des  couches 
perméables ,  par  rapport  au  point  où  Ton  veut  faire  le  fo- 
rage, est  tel  que  les  eaux  puissent  jaillir  par  le  puits.  Pour 
cette  seconde  partie  du  problème ,  la  carte  géologique  et 
les  coupes  qui  y  sont  annexées  fournissent  aussi  les  princi- 
pales données. 

Dans  le  milieu  de  la  plaine  du  Rhin  ,  la  disposition  des 
couches  situées  dans  la  profondeur  n'est  pas  facile  à  recon- 
naître ,  non-seulement  parce  que  les  alluvions  s'étendent  à 
la  surface  de  tout  le  pays  ,  mais  surtout  parce  que  les  ter^ 
rains  triasiques  et  jurassiques  y  sont  recouverts  par  des  ar- 
giles tertiaires  sur  une  épaisseur  très-vai*iable ,  épaisseur 
qui  à  Haguenau  dépassait  S90  mètres.  Au-dessous  de  celte 
dépression  profonde  qu'a  comblée  le  terrain  tertiaire ,  l'al- 
lure des  terrains  stratifiés  n'est  pas  connue.  Si  le  puits  ar- 
tésien de  Haguenau  avait  été  foncé  un  peu  plus  bas,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  delà  de  la  limite  du  terrain  tertiaire ,  il  aurait 
fourni  une  observation  fort  utile,  tant  pour  cette  ville  que 
pour  les  lieux  semblablemenl  situés.  Observons  que  lafoille- 
liinite  pai*ait  former  comme  un  barrage  imperméable  qui  em- 
pêche les  eaux  des  montagnes  de  s'infiltrer  dans  les  terrains 
qui  y  sont  juxtaposés. 

Ce  n'est  que  dans  les  terrains  stratifiés  qu'il  se  trouve 
des  nappes  d'eau  étendues,  et  dont  la  disposition  puisse  être 
approximativement  appréciée  à  l'avance  ;  on  ne  peut  donc 
avoir  des  chances  de  succès  dans  les  terrains  cristallins  ,  ni 
même  dans  les  schistes  de  transition. 

Parmi  les  puits  aitésiens  forés  dans  le  département ,  on 
doit  citer  ceux  qui  ont  été  faits  à  Strasbourg  (p.  ^7),  à  Hague- 
nau (p.  190),  à  Schwabwiller  (p.  173),  à  Lobsann;  ces  deux 
derniersonirencontrédeseaux  ascendantes.  Un  puits queM.  le 
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général  Morin  fait  forer  à  Monswiller,  dans  les  couches  du 
mu$chelkàlk ,  jusqu'au  delà  de  30  mètres  de  profondeur,  n'a 
encore  donné  qu'une  faible  augmentation  d'eau, 
ourcesrencon-     Néanmoins ,  dans  les  terrains  non  stratifiés  et  dans  les 
«spardesper-  schistes  de  transition,  on  peut  aussi  trouver  artificiellement 
menu  de  gale-  des  sources.  En  effet,  plusieurs  des  galeries  que  l'on  a  ou  vertes 
dans  le  schiste  de  transition  du  val  de  Ville,  notamment  dans 
le  massif  du  Uonil,  pour  l'exploitation  des  mines,  ont  donné 
naissance  à  des  sources  volumineuses  qui  jaillissent  edcoi%de 
leur  ouverture  ;  telles  sont  celles  de  la  mine  d'antimoine  de 
Honilgoutte,  de  la  mine  de  cuivre  de  Champ-Brècheté  et  de  la 
mine  de  plomb  de  Lalaye.  Il  est  probable  qu'en  perçant  des  ga- 
leries dans  le  fond  de  plusieurs  vallons  entaillés  dans  ces  ter- 
rains schisteux  où  il  n'y  a  pas  de  sources,  on  en  ferait  jaillir 
d'autres  semblables.  Des  galeries  creusées  à  Lobsann  et  à  Be- 
chelbronn,  dans  le  terrain  tertiaire,  ont  aussi  rencontré  des 
sources. 
Sources   aa*il     II  n'est  pas  toujours  nécessaire  de  faire  des  sondages  pro- 
t  possible  aai-  fonds  pour  trouver  des  sources  ;  on  arrive  souvent  à  ce  ré- 
ivaux  peu  pro^  ^^^  au  moyen  de  recherches  qui  n'ont  que  quelques  mètres 
ods.  <l6  profondeur. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  terre  végétale,  on  trouve 
en  général ,  même  dans  les  points  où  il  n'existe  pas  de  traces 
d'alluvions,  soit  anciennes,  soit  modernes,  des  débris  angu- 
leux et  peu  cohérents ,  dont  la  nature  minéralogique  est  la 
ïnéme  que  celle  des  terrains  inférieurs.  Ce  fait  peut  être  ob- 
servé dans  la  plupart  des  carrières ,  aussi  bien  dans  les  ter- 
rains stratifiés  que  dans  les  terrains  non  stratifiés.  On  y  ren- 
contre en  effet,  à  partir  de  la  surface:  i^  la  terre  végétale  ; 
^  les  matériaux  incohérents  dont  il  s'agit,  qui  résultent  de 
la  désagrégation  du  terrain  sous-jacent  ;  3<^  la  roche  vierge 
elle-même.  Les  matériaux  meubles  sont  surtout  accumulés 
dans  les  vallons  et  autres  dépressions  de  terrain. 

A  une  faible  profondeur,  dans  cette  couche  meuble,  il  cir- 
cule souvent  des  eaux  invisibles  ù  la  surface  du  sol ,  dont 
l'existence  se  décèle  ça  et  là  nu  fond  des  vallons;  alors  il  suffit 
souvent  de  travaux  peu  dispendieux ,  ne  s'étendant  qu'à  5  ou 
6  mètres  de  profondeur,  pour  ramener  ces  eaux  latentes  à  la 
surface  du  sol.  Voici  les  notions  à  cet  égard  que  j'ai  puisées, 
tant  dans  mes  propres  observations  que  dans  la  manière  dont 
M.  l'abbé  Paramelle  parait  procéder  dans  ses  explorations. 


SOURCES  ET  EAUX  SOUTERRAINES.        379 

Pour  les  eaux  dont  il  a'agit  »  Texamen  du  relief  du  sol  est     Détenniiiaii* 
un  guide  irès-essentiel.  Dans  un  pays  à  formes  ondulées,  le  ^"  P?{"^  ^^^,^ 
relief  du  sol  consiste  le  plus  ordinairement  en  une  série  de  3e^falre^ne*r 
surfaces  convexes  qui  se  raccordent  à  des  surfaces  concaves,  cherche. 
Quand  Teau  météorique  tombe ,  les  surfaces  convexes  font 
diverger  les  filets  liquides  qui  se  rassemblent  dans  les  sur* 
faces  concaves  y  et  ces  dernières  deviennent  de  véritables 
bassins  de  réception.  Pour  les  recherches  des  eaux  qui  se 
perdent  ainsi  dans  le  terrain  meuble  ,  il  n'y  a  donc  pas  lieu 
d'entailler  les  surfaces  convexes  ;  on  doit  aller  dans  la  con- 
cavité du  sol  y  au  point  où  convergent  les  filets  ,  c'est-à-dire 
vers  le  centredu  bassin  de  réception  ou  cône  derassemblement. 

En  outre,  c'est  précisément  dans  les  parties  concaves 
dont  il  s'agit,  que  jaillissent  les  sources  proprement  dites. 
Si  ces  sources,  avant  d'atteindre  la  surface  du  sol,  ren- 
contrent des  terrains  meubles,  sur  quelques  mètres  d'é- 
paisseur, elles  peuvent  s'y  perdre  et  aller  se  confondre  avec 
les  eaux  qui  s'y  sont  infiltrées  directement  de  la  surface, 
comme  nous  venons  de  le  voir  (fig.  111). 

Les  eaux  qui  afifluent  dans  le  terrain  meuble ,  quelle 
que  soit  leur  origine ,  descendent  par  une  voie  souterraine 
suivant  la  pente  du  vallon,  sans  s'épancher  à  la  surface; 
dans  leur  trajet ,  elles  finissent  par  rencontrer  un  ruisseau 
ou  une  rivière  à  laquelle  elles  se  réunissent  par  voie  d'infil- 
tration. 

C'est  généralement  vers  le  haut  des  plis  concaves  du  terrain, 
c'est-à-dire  à  la  naissance  du  thalweg,  que  l'on  peut  rencontrer 
Veau  latente  des  terrains  meubles.  Un  court  examen  du  mo- 
delé du  sol  sufiit  en  général  pour  déterminer  la  position  de 
l'entaille  à  faire.  La  nature  de  la  végétation  des  prairies,  la 
fraîcheur  de  l'herbe ,  la  présence  de  saules  vigoureux  sur 
un  sol  où  l'on  n'aperçoit  pas  de  sources  se  déversant  régu- 
lièrement au  dehors,  sont  des  effets  du  voisinage  des 
eaux  souterraines  et  servent  souvent  à  les  reconnaître;  il  en 
est  de  même  des  éruptions  d'eau  à  la  suite  des  pluies.  Rien 
n'empêche  d'ailleurs  d'avoir  égard  à  d'autres  caractères  moins 
précis,  en  crédit  parmi  les  fontainiers  italiens  pour  la  re- 
cherche des  sources,  tels  que  la  formation  de  vapeurs  sen- 
sibles le  matin  et  le  soir,  la  présence  de  moucherons  volti- 
geant en  colonnes  pendant  l'été  et  se  tenant  dans  un  méine 
endroit,  à  peu  de  distance  du  sol,  etc. 


380  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE. 

f  Mièra  de  ftiro  Le  point  sur  lequel  on  doit  opérer  étant  déterminé  par  les 
*rtir  les  etuide  considérations  que  nous  venons  d'indiquer,  on  peut  procéder 
Diénenr.  ^^  1^  manière  suivante  pour  recueillir  tous  les  filets  et  les 

Cadre  couler  d'euK-mémes  hors  du  sol. 

Perpendiculairement  à  la  ligne  de  thalweg  du  vallon  ,  on 
pratique  une  rigole  transversale  que  Ton  approfondit  jus- 
qu'à ce  que  les  eaux  y  découlent  en  formant  chute ,  au 
moins  sur  quelques  centimètres;  la  rigole  doit  avoir  une 
double  pente,  afin  de  réunir  les  eaux  qui  y  affluent.  Au  fond 
de  cette  rigole ,  on  établit  un  conduit  en  pierres  sèches ,  puis 
on  remblaie,  d'abord  sur  3  mètres  de  hauteur,  avec  des 
pierres  anguleuses,  .ensuite  avec  des  terres  quelconques; 
La  rigole  peut  avoir  0%30  de  largeur  et  autant  de  hauteur.  Si 
l'eau  souterraine  dépasse  le  volume  présumé,  elle  se  répand 
d'abord  dans  les  remblais  perméables  qui  servent  encore , 
en  cas  d'éboulement  du  conduit ,  à  maintenir  la  circulation 
des  eaux. 

La  source  étant  ainsi  réunie  dans  la  profondeur,  il  faut 
l'en  faire  sortir.  Pour  cela,  on  creuse,  à  partir  du  point  de 
rassemblement  de  Teau  et  suivant  la  ligne  de  thalweg  du 
vallon ,  une  tranchée  ;  on  donne  au  fond  de  cette  tranchée 
une  faible  pente  qui  est  généralement  beaucoup  moindre 
que  celle  du  vallon ,  de  sorte  qu'elle  sert  à  déverser  la  source. 
L'eau  est  amenée  dans  cette  rigole,  à  partir  du  bassin  de 
réception ,  par  des  tuyaux  en  bois.  La  source  est  souvent 
plus  volumineuse  au  bout  de  plusieurs  mois  que  dans  l'ori- 
gine. 

Bien  que  le  relief  du  sol  soit  un  caractère  très-important 

à  observer,  il  faut  aussi ,  pour  comprendre  le  mouvement 

des  eaux  superficielles  ,  tenir  compte  de  sa  composition  et 

voir  s'il  est  facilement  perméable  ou  imperméable. 

Application  des     Les  principes  qui  viennent  d*étre  exposés  servent  simple- 

bs^aiions  qai  ^gm  ^  recueillir  des  eaux  qui  coulent  dans  les  matériaux 

meubles  du  fond  des  vallons  et  sont  ainsi  perdues  pour  la 
surface;  sans  être  infaillibles  ,  ils  conduisent  le  plus  souvent 
à  un  bon  résultat.  Par  le  même  procédé,  on  pourra  quel- 
quefois rendre  une  source  plus  volumineuse  en  recueillant 
complètement  les  eaux  dont  une  partie  se  perdait  dans  le 
sous-sol ,  comme  on  Ta  fait  pour  les  sources  de  Haguenau. 
Le  nombre  des  propriétés  contenant  des  sources  est  néces- 
sairement restreint;  c'est  donc  quand  les  recherches  d'eau 
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doivent  se  faire  dans  Fintérét  de  toute  une  commune  que  les 
conditions  sont  favorables ,  parce  que  l'expropriation  forcée 
rend  disponible  le  terrain  propice.  Mais  Tindifférence  des 
populations  à  cet  égard  est  quelquefois  telle ,  que  dans  bien 
des  villages,  où  il  serait  facile  d'amener,  sans  beaucoup  de 
frais,  des  sources  du  voisinage  pour  établir  des  fontaines,  on 
n*en  fait  rien. 

Il  est  des  sources  minérales  qui  se  perdent  avant  d'arriver      Aménagent 
à  la  surface  du  sol ,  ou  qui  se  mélangent  d'eau  douce  dans  des  eaux  miné 
le  sol  superficiel.  Les  considérations  dans  lesquelles  nous  ve- 
nous  d'entrer  peuvent  également  servir  pour  l'aménagement 
de  ces  sources. 
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CHAPITRE  XIV. 

STRUCTURE  DU  SOL  DU  DÉPARTEMENT. 

Après  avoir  décrit  les  terrains  qui  entrent  dans  la  consti- 
tution du  département ,  nous  avons  à  ^jouter  diverses  ob- 
servations sur  la  structure  de  la  contrée  et  sur  les  circons- 
tances qui  en  ont  façonné  le  relief. 

Observation  sur  les  pentes  de  divers  terrains.  Sans  sortir  du 
département,  ou  peut  voir  comment  des  différences  de.struc- 
Uire  du  sol  se  lient  «^  des  différences  de  relief. 
iDtes  des  allu-  Les  ondulations  des  aliuvions  anciennes  contrastent  avec 
Ds  sDciennes.  l'uniformité  de  la  plaine  formée  d'alluvions  modernes ,  et 
dans  laquelle  coule  le  Rhin.  Toutefois  ces  ondulations  sont 
assez  faibles,  si  Ton  fait  abstraction  des  talus,  de  quelques 
mètres  de  longueur  seulement,  qui  résultent  d'érosions  et 
qiii  sont  quelquefois  très-escarpées.  Gomme  l'inclinaison  des 
pentes  est  un  élément  dont  il  faut  tenir  compte  quand  on 
cherche  à  apprécier  les  actions  auxquelles  ces  dépôts  doivent 
leur  modelé,  j'en  signalerai  ici  quelques-unes  qui  corres- 
pondent à  des  inclinaisons  à  peu  près  uniformes,  et  à  des 
distances  horizontales  d'au  moins  200  mètres. 


*-.* 


Lœss,  près  de  Niedernai,  sur  une  longueur  de  1 400  mètres. 

Sable  quartzeux,  à  4300  mètres  au  nord  de  Brumath.     . 

Lœss,  près  de  Dambach,  sur  nue  longueur  de  700  mètres. 

Terrasse  de  lœss ,  près  d'Oberbausbergen ,  sur  une  dis- 
tance de  500  mètres 

Lœss ,  de  la  paroi  droite  du  Seltenbach  (banlieue  de  Bru- 
malh),  sur  une  longueur  de  225  mètres 

Paroi  gauche  du  même  vallon,  sur  470  mètres  de  distance. 

Terrasse  supérieure  du  lœss,  près  de  Niederhausbergen, 
sur  une  longueur  de  600  mètres 

Gravier  de  la  rive  droite  de  la  Zorn  ,  au  sud  de  Saverne, 
sur  une  distance  de  1000  mètres 
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iUUS 
ITW  l'kirim. 


Deg.      Min. 

Gravier  diluvien  de  la  Zoro  ,  près  de  Riedsellz  ,  sur  nne 

longueur  de  450  mèlres  .     .- 3      29 

Lœss,  près  de  Griesbeim  ,  le  long  du  ruisseau,  sur  une 

longueur  de  300  mètres 3      29 

Lœss,  près  d'Uhrwiller,   au  bord  du  ruisseau,  sur  500 

mètres  de  longueur 4      27 

Lœss,  près  d'Ërnolsheim,  au  bord  delà  Bruche ,  sur  500. 
mètres  de  longueur 5      35 

Gravier  de  la  Lanter,  au  sud  de  Wis$en)bourg ,  sur  600 
mètres  de  longueur  ;  il  est  ici  superposé  au  terrain  ter- 
tiaire        6      09 


Les  alluvion$  anciennes  qui  s'étendent  à  partir  du  Mœn- 
kalb  vers  Test ,  vues  des  environs  de  Bernardswiller ,  c'est- 
à-dire  ù  6  kilomètres  de  distance,  présentent  une  pente  rec- 
tiligne  el  uniforme  dont  la  valeur  est  de  3  degrés  10  mi- 
nutes. 

Ainsi  les  pentes  les  plus  fortes  que  j'ai  rencontrées  dans 
les  buttes  et  les  collines  diluviennes  du  département  ne  dé- 
passent pas  6  degrés  30  minutes  et  sont  habituellement 
beaucoup  moindres. 

Les  formes  des  collines  tertiaires  et  triasiques  sont  plus    Pentes  do  gi 
profondément  découpées.  Les  inclinaisons  les  plus  rapides  des  Vosges, 
se  rencontrent  dans  les  talus  rectilignes  qui  terminent  sou- 
vent les  montagnes  de  grès  des  Vosges ,  et  dont  l'inclinaison 
atteint  parfois  30  à  34  degrés,  comme  celle  dé  nombreux 
talus  d'éboulement  signalés  par  M.  Ëlie  de  Beaumont'. 

La  juxtaposition  de  terrains  de  nature  différente  est  sou-       Changemei 
vent  décélée  ù  distance  par  des  inflexions  dans  le  relief  du  brusques  des  pc 
terrain.  Ainsi ,  près  de  Wissembourg,  au  nord  et  au  sud  de  ^^' 
la  vallée  de  la  Lauter,  on  remarque  deux  inflexions ,  bien 
prononcées  pour  l'observateur  qui  en  est  distant  de  i  ou  2 
kilomètres    Les  pentes  de  20  à  25  degrés  correspondent  au 
grès  des  Vosges  ;  celles  de  12  à  15  degrés  au  muschelkalk; 
celles  de  4  à  7  degrés  au  terrain  tertiaire  et  au  lœss.  Vues 
de  Frœschwiller,  les  montagnes  et  collines  des  environs  de 
Lobsann  présentent  aussi  trois  inclinaisons  distinctes  :  celle 
du  grès  des  Vosges  qui  est  de  28  degrés  ;  celle  du  terrain 

*  Ëlie  de  Beaumont ,  Recherches  sur  la  structure  et  l'origine  du 
mont  Etna,  p.  2i0  et  211 . 
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tertiaire  avec  raDuvion  ancienne  dont  il  est  recouvert  sur  en- 
viron 3  kilomètres  y  et  qui  est  inférieure  à  3  degrés;  puis 
celle  du  plan  tangent  aux  collines  de  lœss  des  environs  de 
Souliz-sous-Foréis ,  qui  se  rapproche  plus  encore  de  Thori- 
zontalilé. 

FaUlei.  Des  failles  se  rencontrent  en  très-grand  nombre 
dans  la  chaîne  des  Vosges  et  dans  les  collines  qui  la  bordent. 
Ces  failles,  qui  ont  découpé  et  tronçonné  les  terrains  de  la 
contrée,  forment  les  linéamentsprincipaux  auxquels  on  peut 
rapporter  la  structure  du  pays. 
Faille  de  la  H-     Du  côté  de  la  plaine  d'Alsace ,  les  failles  qui  limitent  la 

liteoneniale  des  ehaine  des  Vosges  sont  faciles  à  reconnaître  au  premier  as- 
osffes 

^   *  pect  sur  beaucoup  de  points  où  elles  séparent  les  mon- 

tagnes des  collines  et  où  elles  correspondent  par  conséquent 
à  une  ligne  dinflexion;  leur  position  ressort  d'ailleurs  pres- 
que partout  de  Texamen  attentif  de  la  carte  géologique. 

Cette  ligne  des  failles-limites  de  la  chaîne  a  été  instincti- 
vement choisie  pour  rétablissement  de  beaucoup  de  villages 
qui  sont  par  conséquent  adossés  aux  montagnes.  Ainsi  huit 
d'entre  eux,  qui  sont  situés  aux  environs  de  Saveme  et  ré- 
partis sur  une  distance  de  15  kilomètres  seulement,  sont 
placés  sur  la  faille  qui  sépare  le  grès  des  Vosges  du  trias; 
ce  sont  :  Reinhardsmunster ,  Hoegen ,  Oltersthal ,  Eckarts- 
willer,  Saînt-Jean-des-Choux ,  Ernolsheim,NeuwilleretWei- 
terswiller.  Telle  est  aussi  la  position  de  Mitschdorf,  Gœrs- 
dorf,  Oberbronn,  Jaegerthal,  Offwiller,  Oberhaslach,  Ottrott- 
le-Haut,  Saint-Nabor,  Andlau,  Nothalten,  Blienschwiller, 
Dambach ,  Dieff^thal ,  Châtenois  et  Orschwiller. 

Nous  allons  suivre  ces  failles-limites  en  indiquant  les  prin- 
cipales particularités  qu'elles  présentent,  à  part  celles  qui 
ont  déjà  été  citées  dans  les  chapitres  précédents,  notamment 
^  p.  132  et  suivantes. 

^wfè  près  de  Le  muscheikalk  qui  borde  le  grès  des  Vosges ,  au  nord  de 
^*' wT  ^"^  ®^  Wisscmbourg ,  est  redressé  à  45*  le  long  des  montagnes  ;  sa 
î     eier.  direction  est  N.  N.  E.,  comme  celle  de  la  partie  adyacente 

de  la  chaîne.  Les  couches  ainsi  redressées  sont  quelquefois 
ondulées,  comme  si  elles  avaient  été  froissées. 
Iiischelkalkjux-     Au  sud  de  Weiler,  sur  la  rive  droite  de  la  Lauter,  le  cal- 
posé  au  schiste  caire  du  muscheikalk  est  adossé  au  schiste  de  transition  ; 
5  translUOD.       j^  couches  calcaires  se  dirigent  E.  30\  N  —  0.  30o.  S.,  et 

plongent  de  30*  vers  N.  30*.  0.  Dans  deux  grandes  carrières 
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ouvertes  à  500  mètres  au  sud  du  même  village,  le  muschel- 
kaik  plonge  de  30  à  40^  vers  S.  E.,  c'est-à-dire  en  sens  in- 
verse des  couches  voisines  de  Weiler.  Ces  couches  sont 
donc  contournées,  comme  Tindique  la  figure  100.  Le  keu- 
per»  le  lias  et  le  terrain  tertiaire  se  montrent  à  peu  de  dis- 
tance. 

J'ai  observé  une  juxtaposition  semblable  près  de  Nieder- 
haslach  et  de  Saint-Gorgon  ;  dans  la  première  localité.(fig. 
101),  le  muschelkalk  est  redressé  le  long  de  la  faille  qui  se 
dirige  N.  0  —  S.  E.  et  plonge  de  15°  vers  N.  E. 

Dans  les  carrières  de  la  commune  de  Rothbach,  situées  au  Faille  à  Rot] 
canton  dit  Zugelhof ,  le  muschelkalk  se  dirige  0.  35°.  N.  et  *^^^- 
plonge  de  15°  vers  la  plaine.  Plus  près  du  village,  et  à  1500 
mètres  au  noi*d  du  point  précédent ,  les  couches  ont  encore 
la  même  direction,  mais  plongent  de  55°;  enfin  au  nord-est 
du  village ,  le  calcaire  est  redressé  à  70°  contre  le  grès  des 
Vosges  et  plonge  vers  S.  20°.  E.  Près  de  Rauschendbourg, 
rinclinaison  du  muschelkalk  est  de  40°  vers  E.  20°.  S. 

Ainsi  la  bande  de  muschelkalk,  qui  borde  le  grès  des 
Vosges  entre  Rothbach  et  Rauschendbourg ,  se  compose  de 
couches  brisées  et  redressées  dans  des  directions  et  suivant 
des  inclinaisons  très-différentes. 

A  la  limite  orientale  du  muschelkalk ,  près  de  la  maison 
forestière  de  Rauschendbourg,  on  trouve  une  masse  jaune, 
très-friable ,  formée  d'un  mélange  de  carbonate  de  chaux  et 
d*argile,  qui  parait  résulter  de  la  trituration  delà  roche  vers 
son  contact  avec  le  grès.  Ainsi  qu'on  l'observe  fréquemment, 
la  faille  correspond  à  une  dépression ,  ce  qui  provient  pro- 
bablement de  ce  que  les  roches  brisées  sur  la  ligne  de  Jonc- 
tion ont  été  facilement  entraînées. 

A  Offwiller,  la  largeur  de  la  zone  de  muschelkalk  ne  dé-  Muschdkalkso 
passe  pas  100  mètres;  le  lias  inférieur  est  immédiatement  j?^é aumîlteii^ 

adossé  ù  ce  dernier  terrain.  Le  lias  est  fortement  redressé  à  '*^ 
la  minière  de  Sainte-Anne. 

De  même  qu'à  Offwiller,  le  muschelkalk  qui  se  trouve  à  la  Même  fait  kWi 
limiteseptentrionale.de  Weiterswiller  surgit,  au  milieu  du  ^'^*''*''- 
lias,  sous  forme  d'un  mamelon  de  300  mètres  de  largeur 
sur  800  mètres  de  longueur.  Ce  muschelkalk,  qui  est  immé- 
diatement en  contact  avec  le  grès  des  Vosges,  se  dirige  sui- 
vant N.  22°.  E  —  S.  22°.  0.  comme  la  faille  ,  et  plonge  de 
50°  vers  la  plaine. 

25 
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JaxuposiiioD  du     A  un  kilomètre  au  nord  de  Weitcrswiller ,  le  lias  est  im- 
Mas  au  grès  des  médiatement  adossé  au  grès  des  Vosges. 
DoXeVaille  près     ^uand  on  se  dirige  de  Weinbourg  vers  les  montagnes,  on 
de  Weinbourg.  voit  une  succession  du  grès  înfraliasique,  des  marnes  irisées, 

du  muschelkalk  et  du  ^rès  bigarré;  deu\  failles  existent  le 
long  de  la  chaîne. 
Fort  redresse-     Entre  Neuwiller  et  Dosseuheim  ,  où  le  muschelkalk  est 
meDtdu  muschel-  adossé  au  grès  vosgîen ,  le  premier  terrain  est  redressé  à 

fauL^^*  "^^^^  ^^  ^^  ^''*'^®  ^-  ^^°-  ^'*  ^"^*^  ^"'^  ""  kilomètre  de  ce 

point,  non  loin  de  Dossenheim ,  sa  pente  n'est  plus  que  de 

4<>  vers  le  nord.  La  coupe  des  environs  de  Saverne  donnée 
par  M.  Élie  de  Beaumont  montre  le  même  fait*.   A  la  Ga- 
renne, près  de  Saverne ,  le  muschelkalk,  ii  sa  limite  avec  le 
grès  des  Vosges ,  plonge  de  i2<»  vers  S.  15<».  0. 
Longueur  de  la     La  faille  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  passe  à  Wei- 
Taille  deSavenie.  ters^ller,  Neuwiller,  Saverne ,  Reinhardsmunster,  se  pro- 
longe, comme  M.  Élie  de  Beaumont  Ta  fait  voir*,  au  pied 
oriental  des  escarpements  du  vieux  château  de  la  Muraille 
et  jusque  dans  l'intérieur  des  Vosges,  à  l'ouest  de  Saales; 
vers  le  nord ,  elle  s'étend  jusque  vers  Pirmascns  :  sa  lon- 
gueur dépasse  donc  10  myriamètres;  elle  a  pour  direction 
moyenne  N.  18«.  E  —  S.  18«.  0. 
Grès  vosgien     Les  couches  de  grès  bigarré  exploitées  à  un  kilomètre  au 
soulevé  au  milieu  S.  E.  de  Niederhaslach  sont  brusquement  interrompues  par 
du  grès  bigarré.   |g  ^^^^  ^^  Vosges  du  Wissenberg.  Il  en  est  de  même  du 

grès  bigarré  des  environs  de  Dinsheim,  par  rapport  au  grès 
vosgien  du  Heiligenberg.  Les  deux  protubérances  du  Wis- 
senberg et  du  Heiligenberg  qui  consistent  en   grès  des 
Vosges  sont  donc  séparées  par  des  failles  infléchies  des  ter- 
rains voisins  ;  c'est  une  disposition  qui  rappelle  celle  des  en- 
virons de  Mutzig. 
Faillea  des  envi-     Les  vastes  carrières  d'Ottrott-Ie-Bas  mettent  ù  nu  une 
ronsd'Ottroti-le- faille  bien  nette  qui,  comme  celle  de  Soultz-les-Bains ,   a 
™*'  amené  les  dolomies  inférieures  du  muschelkalk  contre  le  grès 

bigarré;  cette  faille  se  dirige  E.  22*>.  S.,  c'est-à-dire  à  peu 
près  parallèlement  à  la  dii*ection  des  couches,  et  plonge  de 
80<»  vers  S.  25**.  0.  La  même  colline  présente  une  autre  faille 
non  moins  remarquable,  par  suite  de  laquelle  le  grès  vos- 

^  Explication  de  la  carte  géologique  de  France  ,  t.  I,  p.  428. 
'  Même  ouvrage ,  t.  I,  p.  396. 
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gien  se  trouve  vis-à-vis  du  grès  bigarré.  A  300  mètres  au- 
dessus  de  la  maison  de  M.  Œsinger,  le  poudingue  du  grès 
vosgien  est  coupé  brusquement  et  se  trouve  juxtaposé  au 
grès  bigarré  que  Ton  exploite  pour. meules. 

La  figure  i02  représente  la  juxtaposition  du  mnscbelkalk  Juxtaposition  du 
au  porphyre  dioritique  à  Ottrott-le-Haut  ;  dans  cette  der-  muschelkalk    au 
nière  localité ,  le  calcaire  est  altéré ,  comme  nous  l'avons  vu  P^T^^y^- 
p.  123. 

A  un  kilomètre  au  nord  de  Kintzheim ,  les  couches  du   Ondulations  du 
muschelkalk  se  dirigent  N.  15*>.  E  —-  S.  15*.  0.,  et  sont  re-  triasàRIntiheim. 
dressés  à  70^  vers  la  chaîne ,  tandis  que  plus  près  du  village 
les  couches,  tout  en  ayant  la  même  direction,  plongent  en 
sens  inverse. 

Le  long  des  failles ,  on  observe  fréquemment  de  belles  Surfaces  polies 
surfaces  polies  et  striées,  par  exemple  au  Mœnkalb,  près  «^  striées, 
de  Barr  ;  dans  le  grès  des  Vosges  de  Saint-Florent,  près  de 
Niederhaslach  ;  à  Urmatl  ;  au  Kronthal  ;  dans  la  vallée  de 
Lembach.  Le  long  de  ces  surfaces  et  sur  moins  d'un  milli- 
mètre d'épaisseur,  le  grès  des  Vosges  présente  la  compacité 
d'un  émail. 

A  Urmatt ,  de  l'hématite  brune  et  de  l'oxyde  de  manganèse 
forment  des  enduits  ramifiés  en  forme  de  dendrites  sur  les 
surfaces  émaillées  dont  il  s'agit. 

Les  failles  qui  terminent  la  chaîne  des  Vosges  vers  l'est  ne      Indexiou  des 
présentent  quelquefois ,  sur  une  longueur  de  10  kilomètres,  faillis- 
que  de  très-faibles  inflexions,  comme  on  le  voit  entre  Zins- 
willer  et  la  ferme  de  Rauschendbourg  ;  mais  ailleurs  elles 
subissent  des  inflexions  très-prononcées.  Ainsi  à  800  mètres 
de  Weinbourg,  la  faille-limite  change  brusquement  de  di-  Exemple  à  Wein« 
rection,  d'où  résulte  l'angle  rentrant  de  la  chaîne  en  ce  bo""^- 
point  ;  les  deux  branches  font  entre  elles  un  angle  obtus  de 
143*'.  L'angle  saillant  de  150^  que  présente  la  chaîne  entre 
Zinswiller  et  Niederbronn  correspond  à  une  inflexion  de  la 
faille  en  sens  inverse. 

Des  inflexions  bien  plus  fortes  existent  dans  les  failles  qui     Exemple  de  la 
ont  dessiné  la  vallée  de  Lembach.  Le  grès  bigarré  et  le  mu-  ^»'ïée  de  I^m- 
schelkalk  pénètrent  dans  cette  vallée ,  de  manière  à  faire        * 
supposer  qu'elle  formait  un  golfe  entaillé  dans  le  grès  des 
Vosges  à  l'époque  où  le  trias  se  déposait  (fig.  52).  Au  point 
où  le  grès  bigarré  atteint  son  point  culminant,  près  de 
Wingen,  il  est  encore  à  plus  de  60  mètres  au-dessous  de 

26. 
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l'altitude  générale  du  grès  des  Vosges  des  environs  (fig.  46). 
A  la  limite  des  deux  terrains ,  le  relief  du  sol  présente  un 
point  d'inflexion  que  l'on  aperçoit  très-netteroent,  même  de 
loin  et  à  travers  les  forêts  qui  les  recouvrent.  Vue  des  hau- 
teurs qui  dominent  UttenhofTen ,  la  vallée  de  Lembach  a 
l'aspect  pittoresque  d'une  sorte  de  baie  bordée  de  mon- 
tagnes assez  escarpées  ;  les  collines  triasiques,  à  cimes 
plates ,  qui  en  occupent  le  fond  ,  présentent  en  effet  à  peu 
près  l'uniformité  d'une  nappe  d'eau. 

La  crête  rectiligne  du  grès  des  Vosges ,  qui  s'étend  du 
Liebfrauenberg  au  Pigeonnier,  a  été  découpée  nettement 
par  des  failles  comme  à  Taide  d'un  emporte- pièce  (fig.  52). 
D'un  côté  le  trias ,  de  l'autre  le  terrain  tertiaire  sont  juxta- 
posés au  grès  des  Vosges;  la  stratification  du  premier  terrain 
présentedesdérangementsdontilaétéquestion,p.  134et135. 
Ramification  de     La  faille  qui  forme  la  limite  orientale  de  la  chaîne,  au 
a     faille-limite  sud  de  Saint-Nabor ,  se  partage  près  de  ce  village  en  trois 
i^r   en   trois  fi^^"^^  ramifications,  dont  les  deux  extrêmes  font  un  angle 
mandes  branches*  ^^  ^^j  ^^  ^^^^  chacune  se  poursuit  très-distinctement  en- 
core sur  plusdeS  kilomètres  de  longueur.  L'unedes  branches, 
partant  de  300  mètres  au  nord  du  village ,  se  dirige  vers 
Mollkirch  en  passant  à  300  mètres  à  l'ouest  du  clocher  du 
Klingenthal  ;  sa  direction  est  S.  40°.  E  —  N.  A0\  0.  Elle  se- 
pare  les  montagnes  pittoresques  de  grès  vosgien ,  que  cou- 
ronnent les  ruines  du  Lutzelbourg  et  de  Guirbaden,  du  pla- 
teau de  grès  bigarré  qui  s'étend  uniformément  a  leur  pied. 
La  seconde  branche  passe  à  300  mètres  à  l'ouest  de  Bœrsch, 
à  400  mètres  de  Rosenwiller,  à  Gresswiller ,  à  400  mètres  à 
l'est  de  Dinsheim  ,  à  Dangolsheim,  et  se  prolonge  jusqu'au 
delà  de  SouItz-les-Bains  sur  une  longueur  de  i7  kilomètres. 
Enfin  la  faille  qui  passe  à  Rosheim  et  à  Dorlisheim  forme  une 
troisième  branche. 
Les  ramifications  dont  il  s'agit  servent  à  expliquer  la  dé- 
.    viation  prononcée  que  subit  la  limite  orientale  de  la  chaîne 
dés  Vosges  entre  Saint-Nabor  et  Mutzig ,  et  le  report  de  cette 
limite  vers  l'ouest. 

A  l'embranchement  des  ramifications,  il  s'est  formé  un  amas 

de  silice  et  de  baryte  sulfatée,  dont  il  a  été  question,  p.  326. 

Rejet  produit     Le  rejet  produit  par  les  failles  qui  terminent  la  chaîne  est 

»ar  la  faille  de  la  considérable  ;  il  a  été  évalué  par  M.  Élie  de  Reaumont, 

rShlTnê!"*        ^^™™^  *^^"^»  ^  ^  hauteur  de  Guirbaden,  de  la  montagne 
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Sainte-Odile  et  de  l'Ungersberg,  à  peu  près  de  500  mètres  * .  On 
peut  obtenir  approximativement  ce  rejet,  enprenant  la  hau- 
teur  des  points  culminants  du  grès  des  Vosges  de  la  chaîne 
au-dessus  des  collines  triasiques  ,  jurassiques  ou  tertiaires 
qui  en  bordent  le  pied,  et  en  y  ajoutant  l'épaisseur  approxi- 
mative des  couches  qui  sont  superposées  au  grès  des  Vosges 
dans  ces  collines  inférieures  ;  car  le  chiffre  ainsi  obtenu  in- 
dique à  peu  près  la  différence  des  deux  niveaux  occupés  par 
ce  dernier  terrain  dans  la  chaîne  et  dans  la  plaine  voisine. 
Le  second  élément  de  l'addition  ne  peut  être  évalué  avec 
précision  ,  puisque  Ton  ue  peut  s'aider  de  sondages  ;  mais 
on  peut,  dans  diverses  localités,  en  avoir  une  valeur  assez 
approchée.  Ainsi  à  Pfaffenbronn,  le  grès  vosgien  de  la 
plaine  est  recouvert  par  le  grès  bigarré  et  le  muschelkalk. 
Près  de  Neuwiller  et  de  Weiterswiller,  comme  près  de  Saint- 
Nabor,  un  forage  qui  serait  pratiqué  à  500  mètres  du  pied 
de  la  chaîne  n'arrivei^ait  sans  doute  au  grès  des  Vosges 
qu'après  avoir  traversé  le  lias  et  les  trois  étages  du  trias. 
Près  de  Lobsann ,  le  terrain  tertiaire  recouvre  les  terrains 
plus  anciens  sur  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres.  Tels 
sont  les  terrains  dont  il  fiiut  ajouter  les  épaisseurs  à  la  diffé- 
rence de  niveau  de  chacune  des  localités  correspondantes. 
Il  convient,  afin  d'obtenir  une  limite  inférieure  du  rejet, 
d'admettre,  pour  les  divers  terrains,  des  épaisseurs  au-dessous 
de  la  puissance  moyenne  qu'on  leur  a  trouvée  sur  leur  litto- 
ral ;  c'est  ainsi  que  l'on  arrive  aux  chiffres  suivants  '  : 

MèirM. 

Le  long  de  la  crête  du  Liebfrauenberg,  du' côté  de 

Pfaffenbronn 314 

Le  long  de  la  même  crête  du  côté  de^Lobsann     .     .    426 
Ainsi  l'affaissement  est  plus  grand  en  dehors  de  la 
crête  que  dans  l'intérieur  de  la  vallée  de  Lembach. 

Près  de  Niederbronn 361 

A  Weiterswiller,!Weinbourg,  Neuwiller,  où  la  chaîne 
est  très-basse ,  seulement 278 


^  Explication  de  la  carte  géologique  de  France  y  1. 1,  p.  399. 

^  Pour  oblenir  les  chiffres  qui  suivent ,  j'ai  en  effet  admis  seulement 
l(*s  ^*paisseurs  suivantes  :  grès  bigarré ,  25  mètres  ;  muschelkalk ,  50 
juèlres  -,  keuper,  30  mètres  ;  lias ,  25  mètres. 
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MilTM. 

A  Reinhardsmunster,  ùunmèlre  prèsconime  àNie- 
derbronn 362 

A  Oberhaslach,  au  pied  du  Ringelsberg   ....     386 

ASaint-Nabor,  au  pied  du  Heimbourgerberg  et  de  la 
montagne  de  Sainte-Odile 611 

Près  de  Nothalten ,  le  grès  des  Vosges  doit  être  au- 
dessous  de  rUngersberg ,  au  moins  de 877 

Le  rejet  parait  donc  élreplus  grand  aux  environs  de  Barr 

que  dans  la  région  septentrionale  de  la  chaîne. 

Pailles  situées  à     Des  failles  terminent  aussi  la  chaîne  des  Vosges  vers 

juesi  des  Vos-  l'ouest,  comme  M.  Élie  de  Beaumont  Ta  montré  ».  Dans  le 

'*'  déparlemcnt  du  Bas-Rhin ,  où  le  grès  des  Vosges  ne  dépasse 

que  de  très-peu  le  niveau  du  grès  bigarré  qui  le  recouvre 

vers  l'ouest ,  ces  failles  sont  plus  difficiles  à  reconnaître  que 

celles  situées  du  côté  de  la  vallée  du  Rhin. 

Pailles  de  Tinté-     L*intérieur  de  la  chaîne  renferme  également  des  failles 

eur  de  la  chaîne,  nombreuses.  Dans  la  vallée  de  la  Zorn,  au  second  souterrain 

pratiqué  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à 
Paris,  le  grès  vosgien  est  découpé  par  une  série  de  failles 
qui  se  dirigent  moyennement  N.  18<»  à  25*».  E  —  S.  18*»  à 
25<».  0.  Ces  failles  sont  très-rapprochées  Tune  de  Tautre, 
souvent  à  moins  d'un  mètre  d'intervalle ,  de  sorte  que  leur 
ensemble  a  l'aspect  d'une  stratification  verticale  ;  le  long  de 
leurs  parois ,  on  trouve  des  surfaces  frottées.  J'ai  aussi  ren-* 
contré  dans  le  grès  vosgien ,  à  800  mètres  au  nord  de  Lem- 
bach,  près  de  la  faille  qui  le  sépare  du  muschelkalk ,  de 
nombreuses  failles  à  parois  émaillées  et  fortement  striées , 
ainsi  qu'à  Wingen.  Dans  la  crête  du  Liebfrauenberg,  près  de 
Lobsann ,  il  y  a  des  failles  dirigées  E.  30°.  N  —  0. 30*.  S. 
^ge  du  soulève-  Considérations  théoriques  sur  les  mouvements  qui  ont  contri- 
leni  du  grès  des  bné  à  modeler  le  pays,  La  position  relative  du  grès  des  Vosges 
osges.  ^^  ^^  ^j.j^g  ^^jj  connaître  l'âge  de  la  dislocation  qui  a  im- 

primé à  la  chaîne  des  Vosges  son  relief  actuel ,  ainsi  que 
M.  Élie  de  Beaiimont  l'a  signalé  depuis  longtemps^.  Du  côté 

^  Explication  de  la  carte  géologique  de  France,  1. 1,  p.  39-4. 

^Observations  géologiques  sur  les  différentes  formations  qui,  dans 
le  système  des  Vosges ,  séparent  la  formation  houillère  de  celle  du 
lias.  Annales  des  mines ^  ^^  série,  t.  I,  p.  393,  et  t.  IV,  p.  3.  — 
Explication  de  la  carte  géologique  de  France ,  p.  398. 


STRUCTURE  DU  SOL.  391 

de  la  plaine  du  Rhin ,  la  chaîne  des  Vosges  est  terminée  par 
une  falaise  presque  continue  qui  s'étend  de  Gucbwiller  jus- 
qu'au nord  de  Landau.  Les  couches  de  grès  des  Vosges 
dont  celte  longue  falaise  est  composée  ne  s'y  trouvent  cou- 
ronnées en  aucun  point,  ni  par  le  grès  bigarré,  ni  par  le 
muschelkalk  que  l'on  observe  généralement  à  leur  base,  à 
un  niveau  beaucoup  moins  élevé  que  les  principales  sommi- 
tés de  grès  * .  Au  contraire ,  des  couches  régulières  de  grès 
bigarré  recouvrent  partout  le  grès  vosgien  qui  affleure ,  à 
Test  de  la  chaîne  des  Vosges  ,  au  pied  des  montagnes ,  no- 
tamment au  Klingenthal ,  près  de  Mutzig ,  et  au  Kronthal. 
Ce  double  fait  amène  ù  conclure  que  le  grès  des  Vosges  a 
été  soulevé ,  aussitôt  après  son  dépôt ,  du  sein  de  la  mer 
dans  laquelle  le  trias  a  continué  à  se  déposer.  C'est  aussi  à 
cette  même  époque  qu'ont  été  ouvertes  les  principales  faille 
qui  traversent  la  chaîne. 

La  relation  du  grès  des  Vosges  soulevé  avec  celui  qui  est    Relation  du  gH 
resté  immergé  pendant  le  dépôt  du  trias ,  se  voit  clairement  <les  Vosges  d< 
près  du  Kliugenthal ,  où  le  grès  bigarré  exploité  repose  sur  '"?°*j^'|3^  \^^ 
le  grès  des  Vosges  (fig.  76  et  103).  Cependant ,  à  200  mètres 
à  l'ouest  de  ces  carrières  s'étendent  des  montagnes  du  même 
grès  sans  recouvrement  de  grès  bigarré.  Une  disposition 
toute  semblable  existe  aux  environs  de  Mollkirch  et  de  Guir- 
baden,sur  le  prolongement  de  la  faille  du  Klingenthal  (6g.  48). 
Dans  le  bois  de  Gresswiller,  le  grès  des  Vosges  a  une  altitude 
de  320  à  350  mètres ,  tandis  qu'à  la  montagne  de  Guirbaden, 
il  atteint  620  mètres  ;  il  est  donc  clair  que  les  deux  proémi- 
nences sont  séparées  par  une  faille  dont  le  rejet  est  au  moins 
de  290  mètres.  On  observe  des  relations  semblables  près  de 
Bœrsch  (fig.  108)  et  de  Wangenbourg. 

Bienqu'ayantétésoulevécsdans  presque  toute  leur  étendue  Dénudationsqt 
et  ordinairement  sans  perdre  leur  horizontalité ,  les  couches  le  B^^  *  subies 
de  grès  des  Vosges  sont  loin  d'avoir  été  conservées  dans  leur 
intégrité.  Des  vallées  étroites  et  profondes  ont  été  creusées 
dans  le  massif  septentrional,  ainsi  que  le  montre  la  carte.  C'est 
surtout  dans  les  hautes  montagnes  que  les  dénudations  sont 
considérables  ;  ainsi  rUngersberg  est  formé  par  un  lambeau 
de  grès  aujourd'hui  tout  à  fait  isolé,  dont  les  couches  ont  fait 
continuité  avec  celles  du  Kiehnberg  au  nord ,  du  Climont  à 

*  Voir  plus  haut,  p.  117. 
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Toucsl,  de  l'AlteiibcTg  au  sud;  or,  ces  derniers  seginéuts 
de  grès  des  Vosges,  qui  aujourd'hui  se  rapprochent  le  plus  de 
rUngei^sberg,  en  sont  respectivement  distants  de  6,12  et  5,8 
kilomètres.  Les  couches  du  grès  des  Vosges  ont  donc  en 
grande  partie  disparu ,  et  les  tronçons  qui  subsistent  encore 
ont  souvent  une  étendue  beaucoup  moindre  que  les  lambeaux 
qui  ont  été  emportés  dans  le  voisinage. 
Panorama  des     La  portion  des  Vosges  située  au  sud  de  la  vallée  de  la  Zom 
o*g«*  T^  ^*  ^  distingue  en  général  très-nettement  de  la  région  de  col- 
®**'*^  lines  qui  bordent  la  chaîne  vers  l'ouest.. Ce  fait  est  très-frap- 

pant si,  des  environs  de  Dehlingen  ou  de  Petersbach, 
l'on  jelte  un  coup  d'œil  vers  les  montagnes  ;  on  distingue 
aloi*s  le  massif  des  Hautes-Vosges  qui,  comme  une  île,  s'é- 
lève majestueusement  au-dessus  de  la  ligne  des  collines  tria-  - 
siques.  Le  spectateur,  placé  aux  environs  de  Petersbach ,  en 
promenant  le  regard  de  l'est  vers  l'ouest ,  aperçoit  d'abord, 
à  l'est  du  massif  du  Schneeberg,  un  groupe  de  montagnes 
terminé  par  un  profil  à  peu  près  recliligne  dans  son  ensemble, 
dont  la  pente  vers  la  plaine  d'Alsace  est  d'environ  8  à  9"*.  A 
l'ouest  du  Schneeberg  et  jusqu'au  delà  du  massif  du  Donon, 
la  pente  du  t^onlour  des  montagnes  çst  en  sens  inverse  et  de 
3  à  4°  ;  enfin,  à  l'ouest  du  Donon,  dont  les  sommets  ressorteni 
du  contour  général ,  le  plan  tangent  moyen  change  brusque- 
ment de  position  et  s'étend  jusqu'à  perte  de  vue  avec  ime 
inclinaison  qui  n'atteint  pas  ^^.  Gomme  les  talus  rectilignes 
sont  bien  prononcés  et  très-alongés,  cette  faible  variation  de 
pente  est  cependant  très-appréciable  à  l'œil;  elle  parait  cor- 
respondre à  une  faille  qui  serait  située  non  loin  de  la  vallée 
de  la  Plaine. 
Délimitation  La  distinction  entre  la  chaîne  et  les  collines  qui  la  bordent 
loins    distincte  ^'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  nette  dans  la  région  située 

întrionSe!^ *^^  ^"  "^'*^  ^®  *^  vallée  de  la  Zorn.  Ce  fait  se  lie  à  un  autre  qui , 

dans  cette  région  de  la  chaîne,  a  la  même  origine  ;  c'est 
que  le  grès  bigarré  atteint  des  altitudes  qui  ne  le  cèdent  que 
de  très-peu  ù  celles  du  gi*ès  des  Vosges ,  comme  entre  Sa- 
veme  et  Phaisbourg ,  et  aux  environs  de  Rosteig. 
Leurs  causes     Lorsque  le  grès  des  Vosges  est  sorti  de  la  mer,  les  couches 

robables.  déchirées  par  ce  soulèvement  ont  subi  l'action  destructrice 

des  eaux  qui  se  précipitaient  dans  leur  nouveau  bassin ,  et 
alors  il  a  dû  subir  des  destructions  d'autant  plus  grandes 
que,  peu  de  temps  après  sa  formation ,  la  roche  n'avait  sans 
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doute  pas*  autant  de  cohésion  qu'aujoui*d'hui.  Les  échan- 
crures  découpées  alors  sous  différentes  formes  ont  proba- 
blement été  ensuite  élargies  à  l'époque  diluvienne  et  par  les 
agents  météoriques  qui  encore  aujourd'hui  corrodent  toutes 
les  aspérités  du  globe  ;-mais  c'est  sans  doute  à  l'époque  ini- 
tiale de  leur  émersion  que  remonte  l'ébauche  générale  des 
vallées  de  la  chaîne ,  telles  que  celles  de  la  Modçr,  de  la 
Zorn ,  de  la  Zintzel ,  et  en  outre  la  disparition  du  grès  des 
Vosges  sur  de  vastes  étendues. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  relativement  au  grès  des  Vosges  pa- 
rait d'ailleurs  s'appliquer  à  la  plupart  des  vallées  ctérosion 
qui  sillonnent  les  terrains  stratifiés  ;  ce  sont  des  assures  qui 
ont  élé  ouvertes  lors  des  mouvements  que  le  terrain  a  subis, 
et  qui  ont  été  élargies  par  des  courants  d'eau  lors  de  l'émer- 
sion  du  terrain ,  ou  plus  tard ,  à  l'époque  diluvienne. 

Antérieurement  au  dépôt  du  grès  des  Vosges ,  la  contrée   Dislocations  a 
avait  déjà  subi ,  comme  bien  d'autres  régions  de  l'Europe,  ^^/?^^''®^  *^  j 
des  dislocations  qui  sont  indiquées  par  des  différences  de  V^gg^g^^ 
stratification. 

Comme  l'a  montré  M.  Élie  de  Beau  mont* ,  il  y  a  complète  Le  grès  rouge 
discontinuité  entre  le  terrain  houiller  et  le  grès  rouge.  En  ^^^nt  dé  ^ 
oulre,  le  grès  rouge  et  le  grès  des  Vosges ,  quoique  parallèles  ^ang  des  circon 
et  continus ,  se  sont  déposés  dans  des  circonstances  très-diffé-  tances  très-diflf 
rentes.  <  Le  grès  rouge  ,  dit  ce  savant ,  ne  conûent  dans  les  "^"^s. 

<  Vosges  que  des  débris  de  roche  du  voisinage  qui  varient  d'une 
«  localité  à  l'autre,  tandis  que  le  grès  des  Vosges  se  compose 
«  de  matériaux  d'une  nature  uniforme  et  charriés  de  très- 

<  loin.  H  s'est  étendu  sur  une  beaucoup  plus  grande  surface 
«  que  le  grès  rouge,  et  a  été  produit  par  une  cause  agissant 
«  beaucoup  plus  en  grand.  11  dépasse  considérablement  les 

<  bords  des  bassins  où  se  sont  formés  le  terrain  houiller  et 
«le  grès  rouge,  et  lui-même  il  s'appuie  sur  des  terrains 
«  plus  anciens.  Le  diagramme  (fig.  26)  représente  cette  dis- 
«  position '*.> 

Ainsi,  dans  les  relations  des  trois  terrains  dont  il  vient  d'être 
question,  on  trouve  les  traces  de  deux  révolutions  :  l'une,  qui 
a  accidenté  le  terrain  houiller  avant  le  dépôt  du  grès  rouge  ; 

^  Oufrénoy  et  Ëlic  de  Beauroont,  Explication  de  la  carte  géolo- 
gique, p.  409  et  suivantes. 
^  Môme  ouvrage ,  p.  412. 
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l'autre,  qui,  en  abaissant  le  sol  des  Vosges  de  300  à  400 

mètres  par  rapport  au  niveau  de  la  mer,  a  permis  au  grès 

des  Vosges  de  recouvrir  de  grands  espaces  que  le  grès  rouge 

n'avait  pu  atteindre. 

Époques  géolo-     D'après  M.  Élie  de  Beaumonl,  la  première  de  ces  révolu- 

giques  auxquelles  tions  a  probablen^ent  coïncidé  avec  la  formation  des  frac- 

elles  correspon-  ^yres  N — S.  qui  ont  donné  naissance  à  la  chaîne  carbonifère 

du  nord  de  TÂnglelerre ,  et  la  deuxième  avec  le  plissemeni 

du  système  des  Pays-Bas  et  l'éruption  des  mélapbyres  des 

environs  de  Kim ,  d'Oberstein  et  de  la  partie  méridionale 

des  Vosges  ' . 

Affaissement  du     Comme  nous  l'avons  d'ailleurs  constaté  plus  haut ,  p.  96, 

grès  des  Vosges  rabaissement  du  sol  qui  s'est  manifesté  après  le  dépôt  du 

node^méme  de  ce  ^^^^  rouge  s'est  prolongé  pendaiU  la  période  du  grès  des 

dépôt.  Vosges  ;  ruffaissement  général  du  sol  pendant  le  dépôt  de 

ces  deux  terrains  a  été  suivi  d'un  soulèvement.  Ainsi,  à  celte 
époque,  le  sol  de  notre  contrée  a  subi  deux  mouvements  de 
grande  amplitude  el  en  sens  inverse,  l'un  d'abaissement, 
l'autre  de  soulèvement.  De  tels  phénomènes,  dont  la  Scandi- 
navie offre  un  exemple  contemporain  "*,  ne  paraissent  pas 
être  rares  dans  l'histoire  du  globe. 
Dislocations  an^  Dans  le  val  de  Ville ,  le  terrain  houiller,  en  couches  peu 
térieures  au  1er-  inclinées ,  est  supporté  par  le  schiste  de  transition  dont  les 

feuillets  sont  redressés  et  plissés  ;  la  discoidance  de  siraiiG- 
calion  entre  ces  deux  terrains  est  donc  ici  bien  frappante. 
Mouvement  plus     Nous  avons  d'ailleurs  reconnu  que  les  couches  de  transi- 

aucien    que   les  i\q^  ^^  département  appartiennent  à  deux  systèmes  distincts, 
couches    dévon-  .        .,  .      .  '  •         i»     .  .»  •  i»  .  j 

nicnncs.  ^^^^  ^  ""  ^^^  antérieur,  1  autre  postérieur  au  soulèvement  du 

Champ-du-Feu  (p.  57  et  58).  La  direction  moyenne  des  feuil- 
lets schisteux  du  terrain  de  transition  ancien  du  val  de  Ville, 
qui  parait  antérieur  au  terrain  dévonien,  est  E.  35"".  N  — 
0. 35°.  S. 
Indices  nom-     Des  dérangements  postérieurs  au  grès  des  Vosges  ont  laissé 

breux  de  disloca-  aussi  leurs  empreintes  dans  le  sol  du  déparlement.  Les  dis- 
tions  postérieures 
au    soulèvement 

de  la  chaîne  des      i  Dufrénoy  cl  Élie  de  Beaomont,  Explication  de  la  carte  giolo- 
Vosges.  ^.^^^  ^^ France ,  p.  41 3. 

2  Daubrée ,  Du  phénomène  erratique  dans  le  nord  de  VEurope  et 
des  mouvements  récents  du  sol  Scandinave,  Comptes-rendus  de  tA- 
cadémie  des  sciences ,  1843,  t.  XV,  p.  328,  lît  Bulletin  de  la  So- 
ciété géologique  de  France  y  t.  XIV,  p.  573. 
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locations  comparatîvemeat  récentes  dont  il  s'agit  sont  sur- 
tout remarquables  en  dehors  des  montagnes ,  et  sont  déce- 
lées tant  par  les  contournements  et  redressements  de  strati- 
fication qui  affectent  les  terrains  triasique,  jurassique  et  ter- 
tiaire, que  par  les  failles  qui  coupent  les  mêmes  terrains. 

M.  Élie  de  Beaumont  a  depuis  longtemps  signalé  le  fait  que     Ellf>s  peuvent 
les  dépôts  du  grès  bigarré  et  du  muschelkalk,  qui  sont  ^a-  résulter  de  mou- 
lement  développés  sur  tout  le  pourtour  des  Vosges,  "'^i'- Jaîw "des  fSuiM 
teignent  pas  un  niveau  aussi  élevé  à  Test  et  auprès  de  la  fa-  existant  antérieu- 
laise  qui  borde  les  Vosges,  du  côté  de  FÂlsace ,  que  sur  la  rement, 
pente  opposée  ;  dans  les  points  où  on  les  voit  au  pied  de  Tes- 
carpement  du  grès  des  Vosges  ,  leurs  couches  sont  souvent 
inclinées,  quelquefois  même  contournées,  comme  nous  Favons 
vu  plus  haut  ^.  Voici  comment  s'exprime  ce  savant  ^  :  c  Pour 
c  expliquer   cette  différence  actuelle  de  niveau  entre  des 

<  points  qui  ont  dû  probablement  se  trouver  à  la  même  hau- 
«  teur,  il  n'est  pas  nécessaire  d'imaginer  qu'il  se  soit  produit, 

<  à  une  époque  moderne ,  une  faille  ou  une  série  de  failles 
c  entièrement  nouvelles.  11  suffit  de  concevoir  qu'un  nouveau 
c  déplacement  ait  eu  lieu  entre  les  deux  parois  des  failles 
«  déjà  préexistantes.  Les  mouvements  dont  il  s'agit  corres- 
«  pondent  aux  miroirs  qu'on  observe  dans  les  filons. 

«  Ces  mouvements  ont  quelquefois  eu  lieu  à  des  époques  Miroirs  produiu 
«  très-récentes  ;  car  on  voit,  en  beaucoup  de  points,  non-  ^^î!^-*^®*.  ^*®"* 
«  seulement  le  muschelkalk ,  mais  encore  le  calcaire  juras-    ^*  ^""  *' 

<  sique  et  même  certains  dépôts  tertiaires ,  participer  plus 

<  ou  moins  complètement  à  l'action  du  grès  bigarré.  > 

L'ensemble  des  circonstances  qui  viennent  d'être  signsrfées  Coupe  de  la  mon- 
est  surtout  bien  visible  à  Savcrne,  où  la  chaîne  des  Vosges  tagnedeSaverne. 
se  réduit  à  une  simple  falaise  de  grès  des  Vosges,  au  pied 
de  laquelle  le  muschelkalk  se  présente  en  couches  inclinées 
et  qui  est  couronnée  par  le  grès  bigarré,  comme  le  montre 
la  figure  104. 

Au  sud  de  la  crête  du  Liebfrauenberg ,  le  muschelkalk  est     Relation  sem- 

recouverl  par  le  terrain  tertiaire ,  comme  on  peut  le  voir  W^^^'e  des  deux 

côtés  de  la  crête 
du     Lîebfrauen- 

^  Cependant,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  136),  les  altitudes  maximas  ^^' 
des  trois  étages  du  trias  sont  k  peu  près  les  mêmes  en  Alsace  et  en 
Lorraine;  ces  deux  faits  qui  ne  sont  pas  opposés  l'un  ^  l'autre  sont 
l'effet  de  contournements  récents. 

^  Explication  de  la  carte  géologique  de  France  y  t.  I,  p.  427  et  428. 
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près  de  Cléebourg;  dans  cette  région  du  département ,  le 
muschelkalk  est  inférieur  au  moins  de  140  mètres  au  niveau 
des  couches  du  même  terrain  qui  sont  situées  dans  Tintérieur 
de  la  vallée  de  Lembach  (fig.  52). 
Influence  d'an-  Les  ramifications  de  la  faille-limite  qui  s'étendent  au  nord 
tiennes  faiilessur  je  Saint-Nabor  à  travers  le  trias ,  et  dont  il  a  été  précédem- 

litôrieursdasol.  ™®"^  question  ,  p.  388,  montrent  d'une  manière  non  moins 

manifeste  la  manière  dont  des  mouvements  du  sol  ont  été 
influencés  par  des  failles  antérieures. 

Aux  environs  de  Niederbronn ,  du  Licbfrauenberg  ,  de 
Soultz-les-Bains,  de  Molsheim,  dans  la  vallée  de  Lembach  et 
ailleurs ,  la  stratification  du  trias  présente  des  accidents  dont 
nous  nous  sommes  déjà  occupé  (p.  133  à  136).  Comme  dislo- 
cations modernes ,  je  citerai  encore  rexemplQ.du  Kronthal. 
Environs  du  Au  milieu  des  couches  de  grès  bigarré,  de  muschelkalk  et 
Kronthal.  de  keuper  des  environs  de  Wasselonne  ,  s'élève ,  dans  une 

position  exceptionnelle,  un  mamelon  de  grès  vosgien  que 
travei^c  la  vallée  étroite  connue  sous  le  nom  de  Kronthal. 
Le  muschelkalk,  qui  est  séparé  du  grès  des  Vosges  par 
des  failles,  aune  stratification  tourmentée;  du  côté  de  Mar- 
lenheim ,  on  observe  en  des  points  voisins  la  directioa 
N.  0  —  S.  E.  avec  le  plongementde  15°  vers  N.  E.,  et  celle 
E.  15°.  N  —  0. 15°.  S.  avec  l'inclinaison- de  18°  vers  S.  15°.  0.; 
près  du  moulin  de  Wangen ,  les  couches  se  dirigent  E.  10°.  N. 
et  plongent  de  45°  vers  S.  10°.  0.  ;  à  Nordheim ,  on  trouve 
E.  20°.  N  —  0.  20°.  S.  et  un  plongement  de  30°  vers  S.  20°.  E. 
Ainsi  la  direction  moyenne  est  E.  15°.  N  — 0.  15°.  S.,  et  les 
couches  plongent  plus  ou  moins  vers  la  plaine.  Une  autre 
ligne  de  failles  limite  le  grès  vosgien  vers  Texlrémité  N.  0. 
du  vallon  du  Kronthal.  Le  muschelkalk  qui  est  redressé  est 
Brèche  de  con-  séparé  de  cette  dernière  roche  par  une  brèche  de  fragments 
tact  le  long  de  la  anguleux  des  deux  roches  juxtaposées,  dans  lesquelles  pré- 
**  ^'  dominent  les  débris  du  calcaire  ;  la  brèche  de  contact  dont 

il  s'agit  a  10  mètres  de  largeur  ;  un  lambeau  de  grès  bigarré 
est  intercalé  entre  le  grès  vosgien  et  le  muschelkalk. 
Failles  avec  ba-      Le  grès  des  Vosges  du  Kronthal  est  lui-même  découpé  par 
ryie  sulfatée.       beaucoup  de  failles  dont  quelques-unes  présentent  de  belles 

surfaces  émaillées  et  striées  ;  elles  sont  remplies  de  baryte  sul- 
fatée, de  chaux  carbonalée  cristalline  et  d'hématite  brune.  La 
baryte  sulfatée  a  pénéti^é  jusque  dans  le  grès  bigarré  et  le  mu- 
schelkalk ,  ce  qui  montre  que  son  arrivée  dans  les  roches  du 
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Kronthal  est  postérieure  au  trias.;  le  calcaire  imprégné  de  ba- 
ryte sulfatée  n'est  aucunement  altéré.  Les  failles  du  Kronthal 
n'ont  pas  de  constance  dans  leur  direction  ;  il  en  est  qui  se  di- 
rigent N.  20<».  E  —S.  200. 0.  et  plongent  de  SO»  vers  0. 20«. N.; 
d'autres  se  dirigent  N.  E  —  S.  0.  et  plongent  de  80<»versS.  E.* 

Le  grès  des  Vosges  de  la  partie  septentrionale  du  Kron- 
thal plonge  vers  N.  E.  de  5  à  6^. 

Le  vallon  du  Kronthal ,  bordé  de  collines  à  pentes  abruptes  Vallées  de  sou 
qui  s'élèvent  brusquement  à  l'ouest  de  Marlenheim  et  autour  lavement, 
duquel  la  stratification  est  redressée  en  tous  sens  (fig.  48)» 
présente  tous  les  caractères  d'une  vallée  de  soulèvement  ou 
de  déchirement.  Il  en  est  de  même  du  vallon  de  Soultz-les<* 
Bains ,  où  jaillit  la  source  minérale  dont  il  a  été  précédem- 
ment question  et  dont  la  direction  est  aussi  N.  N.  0  — S.  S.  E., 
ainsi  que  de  celui  de  Mutzig. 

Le  vallon  de  la  Papeterie ,  près  de  Wasselonne,  où  il  coule  Source  thermal 
une  source  tiède,  dont  la  température  estdei7%5 ,  paraît*^®  Wasselonne. 
aussi  être  dans  le  même  cas. 

La  faille  qui  limite  h  dislocation  du  Kronthal  vers  l'est  se      Prolongeroen 
prolonge  jusqu'aux  environs  de  WesthoflFen  ;  car,  à  2  kilo-  derunedesfailie 
mètres  au  S.  0.  de  ce  village ,  le  muschelkalk  est  adossé  au  wa^donne.^^' 
grès  bigarré.  La  stratification  du  muschelkalk  se  dirige,  dans 
trois  carrières  différentes,  N.  iO<».  E  —  S.  40<».  0.,  et  plonge 
de  45°  vers  0.  40°.  N.  Cette  faille  se  rattache  probablement 
elle-même  à  celle  qui  sépare  le  grès  vosgien  du  muschelkalk 
le  long  du  Ringelsberg. 

Outre  les  dislocations  du  terrain  jurassique  qui  ont  été     Dislocation  d 
citées  p.  447,  je  signalerai  encore  celle  de  Heiligenstein  *®"^"^    jurassi 
près  de  Barr.  A  300  mètres  à  l'ouest  de  ce  village,  le  cal-^"** 
caire  oolithique  se  dirige  N.  E  —  S.  0.  et  plonge  de  36°  vers 
S.  E.  Une  faille  qui  traverse  la  carrière  dans  la  direction  des 
couches  présente  de  belles  surfaces  de  glissement.  Non  loin 
de  là ,  la  stratification  plonge  de  25°  vers  E.  48°.  S.  Au-dessus 
de  Mittelbergheim ,  sur  la  paroi  droite  de  la  vallée  de  Barr, 

1  Au  mois  de  janvier  1833,  les  habitants  de  Marlenheim  furent  étonnés 
de  voir  de  la  f^imée  sortir  de  la  colline  située  îi  l'ouest  du  village.  Cet 
accident  parait  simplement  résulter  de  ce  que  des  vides  existant  entre 
les  failles  qui  séparent  le  grès  vosgien  du  muschelkalk  et  un  tirage  s'opé- 
rant  par  les  fentes,  il  se  répandait  dans  l'atmosphère  un  air  humide  et 
beaucoup  plus  chaud  que  celle-ci ,  puisqu'il  avait  la  température  de  l'in- 
térieur du  sol,  la  température  extérieure  étant  alors  au-dessous  de  xéro. 
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près  du  muschelkalk ,  le  calcaire  jurassique  est  redressé  à 
68«  suivant  E.  2i«.  N. 

A  un  kilomètre  au  sud  du  Scharachberg ,  les  couches  su- 
périeures du  muschelkalk  sont  en  contact  avec  le  calcaire 
oolithique ,  ce  qui  y  indique  la  présence  d'une  faille. 
Dislocation  du     En  décrivant  les  terrains  tertiaires ,  nous  avons  fait  re- 
terrain tertiaire,  marquer  que  leur  stratification  est  quelquefois  inclinée  ou 

contournée ,  notamment  à  Bouxwiller,  à  Lohsann  ^  au  6i- 

schenberg,  et  qu'ils  sont  même  traversés  par  des  failles  dans 

cette  deniière  localité  (p.  i68, 185,  198  et  203). 

Ligne  de  jonc-     La  ligne  qui  réunit  le  basalte  de  Gundershofien  au  sommet 

lion  du  Basiberg  du  ^5^^  de  cailloux  du  Bastberg,  près  de  Bouxwiller,  sur 

cUlLrehoflbV     "»  P<^'»^  récemment  soulevé,  se  dirige  E.  36^  N  —  0.36o.S. 

Celte  ligne  prolongée  vere  le  nord  coïncide  avec  Taxe  de  la 
créle  du  Liebfrauenberg  et  du  Pigeonnier,  tandis  que  vers 
le  sud  elle  rencontre  Tépanchement  basaltique  de  la  côte 
d'Essey,  dans  le  département  de  la  Meurlhe.  Il  est  encore  à 
remarquer  que  la  zone  des  épanchements  basaltiques  de 
TÂlb  du  Wurtemberg  est  alongée  parallèlement  à  la  ligne 
dont  il  vient  d'être  question ,  ligne  qui  participe  à  la  direc- 
tion du  système  de  la  Côte-d'Or. 
Soulèvement  du     Le  Schœnberg ,  près  de  Fribourg  en  Brisgau  »  est  couronné 
Schônberg      en  pg^  yu  conglomérat  tertiaire  ayant  tous  les  caracières  de 
"*^*"'  celui  du  Bas-Rhin  ;  ce  conglomérat  s'élève  à  600  mètres  au- 

dessus  de  la  mer.  Le  soulèvement  postérieur  au  terrain  ter- 
tiaire dont  il  s'agit,  se  lie  sans  doute  aussi  à  l'apparition  des 
roches  basaltiques  qui  affleurent  sur  le  versant  sud  de  la 
montagne,  en  deux  autres  localités  des  environs  de  Fribourg, 
ainsi  qu'au  Kaisersluhl. 
Accident  dans     D'après  les  formes  ondulées  de  la  surface  du  terrain  ter- 
le  relief  du  terrain  i^jg^lPQ  ^^3^  environs  de  Soultz-sous-Forêts ,  sur  des  points 
jurassique    anlé-  ,  •*•       j    1  1         '    j     *     .     j»      j 

rieur  à  l'époque  fl"®  '^  superposition  du  lœss  a  préserves  de  toute  denuda- 

teriiaire.  tion  ultérieure,  on  doit  conclure  que  les  couches  tertiaires 

étaient  déjà  échancrées  sous  forme  de  vallons  et  de  collines, 
avant  que  ce  dépôt  diluvien  se  déposât  à  leur  surface.  La 
présence  de  bassins  tertiaires,  tels  que  ceux  de  BitschhofTen, 
Dauendorf ,  Mietesheim  et  surtout  celui  de  Haguenau  (fig.  49), 
avec  ses  300  mètres  d'épaisseur,  dans  des  dépressions  plus 
ou  moins  profondes  du  calcaire  oolithique,  montre  même  que 
de  grandes  modifications  avaient  déjà  eu  lieu  dans  ce  der- 
nier terrain  avant  le  dépôt  des  couches  tertiaires. 
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Malgré  les  inflexions  brusques  que  présente  la  limite  de  la    inflexions  des 
chaîne  dans  sa  partie  septentrionale,  comme  nous  Tavons  failles  contempo- 
vu,  on  ne  peut  guère  douter  qu'elle  n'ait  été  produite  d'un  raines, 
seul  jet.  Ainsi  la  falaise  dont  la  direction  s'infléchit  brus- 
quement derrière  Weinbourg  conserve  le  même  niveau  et 
le  même  aspect  de  chaque  côté  de  l'inflexion.  Ces  deux  por- 
tions sont  d'ailleurs  bordées  d'une  manière  toute  semblable 
par  le  muscheikalk,  le  keuper  et  le  lias.  Peut-être  sont-ce 
d'anciennes  lignes  de  fracture  qui  ont  contrarié  dans  quel- 
ques parties  la  régularité  générale  du  soulèvement. 

Cependant  les  montagnes  dont  on  découvre  la  vue  des  hau-    Aspect  brouillé 
leurs  delà  Petite-Pierre ,  c'est-à-dire  les  montagnes  situées  des  proéminences 
entre  la  vallée  de  Muhlbach  et  la  vallée  de  la  Moder,  ne  sont  ^J^nflexlon^^" 
pas  régulièrement  découpées  par  de  longues  vallées  trans- 
versales ,  comme  on  l'observe  en  général  dans  les  parties  de 
la  chaîne  qui  sont  au  nord  ou  au  sud  de  la  région  dont  il 
s'agit  ;  dans  ce  beau  et  sauvage  panorama ,  on  peut  seule- 
ment remarquer  une  dépression  qui  s'étend  depuis  Eckarts- 
willer,  Wimenau,  jusqu'à  Reipertswiller  et  au  delà,  et  qui 
forme  comme  Fébauche  d'une  vallée  longitudinale.  L'aspect 
brouillé  des  montagnes  correspond  précisément  ici  à  une  in- 
flexion de  la  chaîne. 

«  Les  phénomènes  modernes ,  observe  M.  Élie  de  Beau-  Les  phénomènei 
«monts  tout  en  apportant  quelques  légères  modifications  modernes    n'oni 

«au  relief  des  Vosges  et  en  interrompant  l'uniformité  desP*.*  ^^^^^^     , 

1  •  •  .  »     *  ««^  1      1-    •*  '    ji  "n»^<îs    entre  lei 

«  plames  environnantes ,  n  ont  pas  efiacé  les  hmites  qui  se-  plaines    et    lei 

«  parent  les  plaines  des  montagnes.  Ils  n'ont  pas  ôté  le  carac-  monugnes. 

a  tère  général  dé  la  plaine  au  sol  récent  qu'ils  ont  accidenté  ; 

«ils  n'ont  pas  donné  naissance  dans  la  contrée  qui  nous 

«  occupe  à  de  véritables  montagnes.  La  distinction  de  la 

«  plaine  et  de  la  montagne  remonte  donc  ici  à  une  cause  an- 

«  térieure ,  et  les  limites  des  deux  régions  restent  toujours 

«  en  relation  avec  les  dislocations  plus  anciennes  et  plus  con- 

«  sidérables  que  nous  avons  signalées  ci-dessus.» 

Toutes  les  coupes  faites  dans  la  vallée  du  Rhin  montrent  Dénudaiion  con 
que  les  trois  étages  du  trias  ont  subi  encore  plus  de  dénu-  sidérable    subi< 
dations  en  Alsace  qu'en  Lorraine ,  ce  qui  s'explique  non-  f^  Jaité^'^du  Rhin 
seulement  par  les  dislocations  plus  grandes  que  le  terrain  a 
éprouvées  à  l'est  des  Vosges ,  mais  probablement  aussi  d'a- 

^  Explication  de  la  carte  géologique  de  France^  t.  I,  p.  432. 
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près  les  masses  d'eau  qui  ont  dû  couler  à  leur  surfiace,  avant 

de  déposer  le  diluvium  qui  les  recouvre. 

La  lisière  des     Aux  diflërents  terrains  qui  constituent  la  chaîne  des 

couches  ,  triasi- Vosges ,  sont  juxtaposées  des  couches  de  terrains  triasique 

quesaéiéciétruîtê  ®^  jurassique.  Bien  que  ces  derniers  terrains  soient  posté- 

en  Alsace.  rieurs  à  la  chaîne  des  Vosges,  leurs  couches  sont  coupées  au 

Vf/' par  la  faille  terminale.  Ce  fait  est  particulièrement  recon- 
naissable  dans  la  vallée  de  Lembach  (fig.  52).  Il  est  d'ailleui^s 
à  observer  que  les  couches  des  collines  présentent,  déjà  à 
quelques  mètres  de  la  faille  qui  les  sépare  des  terrains  an- 
ciens, tous  les  caractères  qu'on  leur  retrouve,  soit  en  Al- 
sace ,  soit  en  Lorraine ,  dans  des  régions  plus  éloignées  des 
anciens  rivages  ;  c'est  la  même  composition  minéralogique, 
la  même  disposition  de  fossiles,  la  même  physionomie,  quel- 
quefois la  même  ^aisseur.  On  devrait  cependant  s'attendre 
à  trouver,  vers  le  long  de  ces  anciennes  falaises,  des  dépôts 
à  caractère  éminemment  littoral  ;  et,  dans  le  cas  qui  nous 
occupe ,  les  sédiments  qui  se  sont  opérés  dans  la  mer  qui 
baignait  le  massif  arénacé  des  Vosges ,  sembleraient  devoir 
être  mélangés  sur  quelques  points  de  sable  et  de  gravier 
quartzeux  provenant  du  grès  des  Vosges;  or,  on  n'en  voit  pas 
de  traces  dans  le  muschelkalk  et  le  calcaire  oolilhique  ,  non 
plus  que  dans  les  autres  couches.  De  ces  deux  faits  qui  sont 
probablement  corrélatifs  l'un  de  l'autre,  on  doit  conclure 
que,  dans  les  dislocations  qu'elles  ont  subies,  ces  couches 
ont  perdu  leur  lisière  primitive. 
Résultats  prolNh     Les  terrains  extérieurs  aux  chaînes  rhénanes  sont  donc 

blés  d'one  «m-  pognés et  redressés  ou  contournés ,  de  même  que  si,  depuis 
traction  latérale,  i        j-   .»    .•         •     .   ♦•  •    *  *    \-      i\'    i 

leur  dépôt,  ils  avaient ete  soumis  a  une  contraction  latérale, 

comme  il  serait  arrivé,  soit  à  la  suite  d'un  rehaussement  des 
Vosges  et  de  la  Forêt-Noire;  soit  si,  par  suite  d'une  con- 
traction de  l'écorce  terrestre  dont  on  a  des  preuves  dans 
beaucoup  de  plissements  de  terrains  stratifiés,  les  deux 
chaînes  rhénanes  s'étaient  faiblement  rapprochées. 

Je  ne  puis  terminer  ces  notions  géologiques,  sans  m*em- 

pêcher  de  faire  une  courte  digression  hors  du  cadre  restreint 

^  du  département,  en  citant  textuellement  des  observations  de 

M.  Élie  de  Beaumont  sur  l'ensemble  de  la  contrée  '. 

*  Diifrénoy  el  Élie  de  Beaumont ,  Explication  de  la  carte  géolo- 
gique de  France,  t.  I,  p.  433  à  437. 
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t  Les  Vosges  d'une  part,  la  Forôl-Noire  et  rOdeowald  de     Les  Vosges  et 
l'autre,  forment  deux  groupes  en  quelque  sorte  symétriques  forin^t'un~fflî>u^ 
qui  se  terminent  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  par  deux  falaises  p^  doot  les  deax 
légèrement  sinueuses,  dont  les  directions  générales  sont  parties  sont  sy- 
parallèles  l'une  à  l'autre  et  au  cours  du  Rhin  qui  coule  ra^^nfl***** 
entre  elles  depuis  Bâle  jusqu'à  Mayence.  Ces  deux  falaises 
sont   principalement  composées  d'éléments  rectilignes , 
orientés  presque  exactement  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.,  et  les 
montagnes  dont  elles  sont  pour  ainsi  dire  les  façSides  pré- 
sentent ,  les  imes  comme  les  autres ,  dans  beaucoup  de 
points  de  leur  pourtour  ou  de  leur  intérieur,  d'au|reft  ligoes 
d'escarpement  parallèles  aux  précédents. 

«  Ces  lignes  sont  les  traits  caractéristiques  du  groupe  na-  Système  du  Rhin 
lurel  ou  du  système  de  montagnes  dont  nous  parlons,  syà-  t^uJîîS^*^^ 
tème  que  M.  Léopold  de  Buch  a  nommé  tjfUème  du  Rkin. 
Dans  la  Forét-Noire  et  dans  l'Odenwald ,  aussi  liieii  que 
dans  les  Vosges ,  les  escarpements  ci-dessus  mentionnés 
sont  habituellement  composés,  en  toutou  en  partie,  du 
grès  des  Vosges.  Us  forment  en  général  la  tranche  des  pla- 
teaux plus  ou  moins  étendus  dont  les  couches  de  cette  for- 
mation constituent  la  surface.  Dans  la  Forét-Noire  et  dans 
l'Odenwald ,  ils  paraissent  dus ,  comme  dans  les  Vosgeft» 
à  de  grandes  fractures ,  à  une  série  de  failles  parallèles  qui 
ont  rompu  et  diversement  élevé  ou  al)aissé  les  différents 
compartiments  dans  lesquels  elles  ont  divisé  la  formatioii 
du  grès  des  Vosges  à  une  époque  où  cette  formation  n'é<* 
tait  encore  recouverte  par  aucune  autre.  Le  bouleverse- 
ment dans  lequel  elles  se  sont  produites  est  par  conséquent 
antérieur  au  dépôt  du  système  du  grès  bigarré,  du  mu- 
schelkalk  et  des  marnes  irisées,  qui,  tout  autour  des  mon- 
tagnes des  deux  bords  du  Rhin ,  s'étend  jusqu'au  pied  des 
falaises  dirigées  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  0.,  mais  qui,  malgré 
les  traces  de  dislocations  très-nombreuses  et  souvent  fort 
étendues  qu'on  y  observe,  ne  s'élève  jamais,  comme  le 
grès  des  Vosges ,  en  véritables  montagnes.  Ce  groupe  de 
couches  s'arrête  toujoiu^s  au  pied  des  montagnes  que  cons- 
tituent les  formations  ses  ainées ,  dans  une  sorte  d'attitude 
respectueuse,  qui  est  un  des  caractères  géologiques  les 
plus  remarquables  de  la  contrée.  Cela  seul  donne  aux  mon- 
tagnes du  système  du  Rhin  un  cachet  d'ancienneté  qui  les 
distingue  éminemment  du  Jura,  des  Pyrénées,  des  Alpes 
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Petits  accidents 
es  contrées  rhé- 
ânes  qui  appar- 
lennent  à  d  au- 
res  systèmes. 


c  et,  en  général,  de  toutes  les  chaînes  plus  modernes  et  plus 
c  hautes  sur  les  flancs  desquelles  des  formations  récentes  se 
c  montrent  à  de  grandes  hauteurs. 

c  Les  accidents  que  présente  la  plaine  secondaire  et  ter- 
t  tiaire  qui  environne  la  Forét-Noire ,  les  Vosges  et  TOden- 

•  wald ,  sont  le  prolongement  des  accidents  du  Jura  et  de  la 
c  Côte-d'Or,  qui  ne  se  terminent  pas  subitement.  La  convul- 

•  sion  à  laquelle  les  Alpes  occidentales  doivent  les  princi- 
cpaux  linéaments  de  leur  relief,  a  aussi  déterminé  l'appari- 
c  tion ,  à  la  surface  du  globe ,  des  collines  phonolithiques  du 
c  Hohentwiel  et  du  groupe  du  Kaiserstuhl  ;  elle  doit  même 
c  s'être  prolongée  au  delù  dans  Tintérieur  de  la  plaine  du 
cRhin ,  mais  en  n'y  produisant  que  de  très-faibles  aspérités, 
c  Ces  accidents ,  d'un  ordre  tout  à  fait  secondaire  pour  la 
c  contrée  qui  nous  occupe  ,  ne  forment  aussi  qu'un  trait  ac- 
c  cessoire  de  peu  d'importance  dans  le  tableau  des  grandes 
t  révolutions ,  dont  les  traits  principaux  sont  ailleurs. 

«  La  symétrie  des  montagnes  des  deux  rives  du  Rhin  ne  se 
c  manifeste  jamais  si  bien  que  lorsqu'on  peut  apercevoir  à  la 
«fois  l'un  et  l'autre  groupe  en  totalité  d'un  point  un  peu 
c  éloigné  vers  le  midi  ;  les  hautes  cimes  du  Jura  placées  dans 
c  le  prolongement  méridional  de  la  plaine  du  Rhin,  telles  que 
c  le  Rœthi-Fluhe ,  sont  bien  placées  pour  jouir  de  ce  coup 
«d'œil.o  «Me  trouvant,  dit  M.  Ëlie  de  Reaumont*,  leâSjuil- 
clet  1836 ,  au  lever  du  soleil ,  par  un  ciel  sans  nuages,  vers 
c  la  cime  du  Rœthi-Fluhe  ,  au-dessus  de  Soleure ,  je  détour- 
«  nais  un  instant  mes  regards  du  spectacle  si  attachant  que 
c  m'offraient  les  Alpes  et  leurs  magnifiques  glaciers ,  pour 
c  considérer  les  lignes  moins  hardies  de  la  partie  septenlrio- 
cnale  de  l'horizon.  Les  Vosges  présentaient  aloi*s  les  pentes 
«  abruptes  de  leur  flanc  S.  E.  par-dessus  les  crêtes  succès- 
c  sivcs  du  Jura  et  la  plaine  de  Relfort ,  et  je  remarquais  en 
c  même  temps  la  terminaison  escarpée  qu'elles  ofl^rent  en  se 

•  prolongeant  vers  le  nord  le  long  de  la  plaine  du  Rhin.  Je 

•  suivais  de  l'œil  leur  bord  oriental  jusqu'à  la  montagne  de 
«  Sainte-Odile.  Je  distinguais  aussi  très-nettement  le  profil  de 

•  la  Forêt-Noire.  L'horizon  de  la  Souabe  s'élevait  doucement 

•  vers  ce  large  massif  qui  ne  se  découpait  un  tant  soit  peu 
c  que  vers  le  Relchen ,  presque  sur  le  bord  de  la  plaine  du 


<  Même  ouvrage ,  p.  435. 
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«  Rhin.  Le  Feldberg  se  détachait  à  peine  de  la  ligne  gêné- 
craie.  La  chute  rapide  du  Blauen  vers  la  vallée  du  Rhin  était 
c  très-sensible.  Mes  regards  s'étendaient  sur  cette  plaine 
«  unie, -du  milieu  de  laquelle  je  voyais  surgir  le  petit  groupe 
c  isolé  du  Kaiserstuhl ,  semblable  à  une  taupinière  dans  le 
t  fond  d'un  large  fossé. 

«  L'imagination  se  représentait  aisément  cette  plaine,  rem-  Originedes  deai 
«  placée  par  des  masses  aussi  élevées  que  les  Vosges  et  la  groupes  monta 
«  Forêt-Noire  entre  lesquelles  elle  s'étend  ,  formant  de  ces  ^^  q^i  le^g  J 
t  deux  groupes  une  seule  proéminence  légèrement  bombée,  pare, 
c  dont  la  voûte  extrémemeutsurbaissées'inclinait  légèrement, 
«d'un  côté  vers  la  Lorraine,  et  de  l'autre  vers  le  Wurtem- 
c  berg.  Il  semblait  qu'il  ne  manquait  que  la  clef  de  cette 
«  voûte,  qui  se  serait  un  jour  abimée  pour  donner  naissance 
0  à  la  plaine  du  Rhin  ,  flanquée  de  part  et  d'autre  par  ses 
t  culées  restées  en  place ,  de  manière  à  former  sur  ses  flancs 
c  deux  escarpements  ruineux  en  regard  l'un  de  l'autre.  C'est 
c  ce  qu'exprime  le  diagramme  (fig.  105),  qui ,  en  figurant  un 
c  terrain  bombé ,  fissuré ,  puis  écroulé ,  me  paraît  indiquer 
«  Torigine  la  plus  probable  des  failles  qui  forment  le  carac* 
«  tère  essentiel  des  montagnes  du  système  du  Rhin.» 

Influence  de  la  nature  géologique  du  sol  sur  Vélat  des  popti" 
lations.  On  a  remarqué  depuis  longtemps  la  relation  qui 
existe  entre  la  nature  minérale  des  divers  terrains  et  leurs 
productions  végétales  ^  Les  x)bservations  qui  ont  été  faites 
plus  haut  sur  le  sol  végétal  (p.  270)  fournissent  des  exemples 
de  cette  connexité. 

La  composition  des  roches  a  aussi  de  l'influence  sur  les 
coquilles  qui  vivent  à  leur  surface.  M.  le  professeur  Alexandre 
Rraun  a  fait  dans  le  grand-duché  de  Bade  les  observations 
suivantes  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer,  et  qui 
s'appliquent  aussi  au  Bas-Rhin.  Le  granité ,  le  gneiss  et  le 
grès  des  Vosges  sont  extrêmement  pauvres  en  coquilles  ter- 
restres, non-seulement  en  espèces,  mais  aussi  en  individus; 
les  coquilles  sont  incomparablement  plus  nombreuses  sur 
les  terrains  calcaires ,  ainsi  que  sur  le  lœss  et  tes  alluvions 
de  la  plaine.  La  faune  coquillère  du  terrain  granitique  diffère 

^  Kirschleger,  Statistique  végétale  des  environs  de  Strasbourg, 
Congrès  scientifique  de  France ^  10*  section,  t.  Il,  p.  84. 
Thurmann ,  Essai  de  phytostatique.  1849. 

as. 
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peu  de  celle  du  grès  vosgien.  Le  muschelkalk  est  beaucoup 
moins  riche  en  coquilles  que  le  calcaire  jurassique;  les  treize 
espèces  trouvées  ù  la  surface  du  muschelkalk  se  trouvent  aussi 
sur  le  terrain  jurassique,  mais  avec  seize  autres  espècesqui 
manquent  au  premier  terrain.  D'après  M.  Ernest  Puton ,  qui  a 
aussi  fait  de  nombreuses  remarques  sur  les  stations  des  mol- 
lusques dans  les  Vosges  S  les  coquilles  qui  se  trouvent  sur  le 
calcaire  ont  le  tétbien  plus  solide,  plus  blanc  et  plus  opaque 
que  celles  du  granité  et  des  alluvions  siliceuses;  il  en  est  de 
même  de  ceux  qui  se  tiennent  près  des  habitations  ou  dans  les 
eaux  qui  reçoivent  les  égoûts  des  villes*.  Les  planorbe$  afTec- 
tionnent particulièrement  le  calcaire;  M.  Puton  n'en  a  rencon- 
tré dans  le  terrain  granitique  qu'une  seule  espèce  (le  p.  his- 
pt<la).Lesprincipales  espèces  des  genres  i^né^,  cyclade,  ano- 
donte,  mideue^  vivent  aussi  principalement  dans  les  régions 
calcaires;  ce  dernier  genre,  très-abondamment  répandu  dans 
tous  les  cours  d'eau,  étangs  et  marais  de  la  région  cal- 
caire ,  l'est  beaucoup  moins  dans  la  région  arénacée ,  et  il 
manque  dans  ceux  qui  coulent  sur  le  granité;  il  ne  se  trouve 
pas  dans  la  Moselle,  au-dessus  d'Épinal,  ni  dans  la  Meurthe, 
à  quelques  kilomètres  au-dessus  de  Saint-Dié  ;  les  lacs  et 
étangs  de  la  partie  haute  des  montagnes  n'en  renferment 
pas  une  seule  espèce.  Les  variations  brusques  dans  la  nature 
des  terrains  du  département  permettent  d'y  constater  à 
chaque  pas  des  contrastes  de  cette  nature. 

Ce  n'est  pas  seulement  avec  les  végétaux  et  les  mollusques 
qui  vivent  à  sa  surface ,  que  la  nature  minérale  du  sol  est  en 
connexion.  La  constitution  géologique  d'un  pays  ou  d'une  lo- 
calité restreinte,  par  sa  relaiion  intime  avec  le  relief  du  sol, 
avec  la  distribution  des  sources  qui  en  jaillissent,  avec  la 
composition  de  la  terre  végétale,  a  aussi  une  influence  indi- 
recte sur  le  groupement  des  populations,  sur  leur  manière 
de  vivre,  leurs  habitudes  et  leur  histoire^.  Nous  nous  borne- 


^  Essai  sur  les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  des  Vosges.  ^847. 

*Ouvragn  cité,  p.  20.  M.  Alexandre  Braun  a  observé  sur  les  toor- 
bières  des  plateaux  de  la  Forél-Noire  une  variété  de  Vhelix  arbusio- 
rum^  remarquable  en  ce  que  sa  coquille  est  très-mince ,  transparente, 
et  consiste  presque  entièrement  en  matière  cornée. 

3  Dufrénoy  et  Ëlie  de  Beaumont .  Explication  de  la  carte  géolo- 
gique de  France j  t.  I,  p.  34  à  3v». 
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rons  ici  à  une  seule  observation ,  relative  à  la  densité  de  la 
population  sur  les  divers  terrains. 

Le  département  du  Bas-Rhin  ,  le  treizième  de  la  France 
par  sa  population  absolue,  s'élève  au  cinquième  rang  par  sa 
population  spécifique  qui  est  de  121,  tandis  que  la  population 
spécifique  moyenne  de  la  France  est  seulement  de  63  ^  En 
examinant  la  népartition  de  la  population  sur  les  diverses  for^ 
mations  géologiques  du  département,  on  reconnaît  qu'elle  va* 
rie  beaucoup  de  l'une  à  l'autre,  comme  l'exprime  le  tableau 
suivant  que  j'ai  foit  en  me  servant  des  résultats  du  recense- 
ment de  1846. 
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Remarquons  avant  tout  que  les  terrains  tertiaires  et  sur- 


<  Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  1851.  M.  de  Prony  a 
donné  le  nom  de  population  spécifique  au  rapport  du  nombre  d'habi- 
tants vivant  sur  une  surface  déterminée ,  celle-ci  étant  exprimée  en  ki- 
lomètres carrés  :  la  population  spécifique  est  le  nombre  moyen  d'habi- 
tants par  kilomètre  carré. 

2  Y  compris  le  terrain  métamorphique  qui  y  figure  pour  21^'^^  ,80. 
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tout  l*ooliUie  inférieure  présentent  ici ,  pour  leur  population 
spécifique,  un  chifi*re  exceptionnellement  élevé.  Cette  ano- 
malie résulte  de  ce  que  c'est  ordinairement  dans  le  fond  des 
vallons  qu'affleurent  ces  deux  terrains ,  et  qu'ils  forment 
peu  de  proéminences  ;  dans  les  paities  où  le  sol  n'a  pas  été 
profondément  entaillé ,  ces  terrains  sont  en  effet  restés  re- 
couverts d'alluvions  anciennes,  comme  le  montre  la  carte. 
L'anomalie  résulte  donc  avant  tout  d'une  condition  de  relief 
éminemment  favorable  à  l'agglomération  des  populations  ru- 
rales, et  d'autant  plus  que  les  affleurements  dont  il  s'agit 
fournissent  fréquemment  les  seules  sources  de  la  contrée. 

A  part  cette  exception,  qui  d'ailleurs  n'est  relative  qu'à 
des  superficies  d'assez  faible  étendue ,  les  populations  spé- 
cifiques les  plus  élevées  sont  fournies  par  les  alluvions  an- 
ciennes et  modernes.  Ces  terrains  aussi  ne  présentent  pas  de 
ces  aspérités  qui  sont  en  général  dégarnies  de  villages  ;  le 
sol  en  est  généralement  fertile ,  et  les  puits  que  l'on  y  creuse 
fournissent  presque  partout  de  l'eau  à  une  faible  profon- 
deur. 

Quoique  en  dehors  des  montagnes ,  la  population  qui  vit 
sur  les  trois  étages  du  trias  est  bien  moins  dense  que  celle 
des  dépôts  alluviens. 

Sur  le  grès  des  Vosges  qui^  après  ces  derniers  dépôts,  est 
le  terrain  occupant  la  plus  grande  étendue  dans  le  Bas-Rhin, 
la  population  est  très-clairsemée  ;  son  chiffre  spécifique  est 
dix  fois  moins  fort  que  celui  qui  correspond  aux  alluvions.  La 
nature  sableuse  de  la  terre  végétale  fournie  par  ce  grès,  na- 
ture qui  ne  convient  guère  qu'à  la  végétation  forestière» 
plutôt  encore  que  le  relief  montagneux  du  sol ,  est  la  cause 
de  la  faiblesse  de  sa  population.  Le  granité  qui  présente  le 
minimum  ne  se  rencontre  que  dans  la  région  montagneuse 
du  département. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

STATISTIQUE  MINÉRÂLOtilQUE. 

CHAPITRE  XV. 

MINÉRAUX  DU  DÉPARTEMENT. 

En  faisant  la  description  géologique  des  différents  terrains, 
nous  avons  signalé  les  substances  minérales  que  renferme 
chacun  d'eux.  11  convient  néanmoins  de  présenter  ici,  dans 
un  ordre  différent,  Vénumération  succincte  des  minéraux 
rencontrés  dans  le  département ,  en  nous  référant  à  la  partie 
géologique  de  ce  travail  pour  tous  les  détails  relatifs  à  leur 
gisement  ^ 

PRBlflËBE  CLASSB.  CORPS  SIMPLES. 

Graphite. 

Ce  corps  existe  en  petite  quantité  dans  le  phlanite  (Kiael- 
kiefer)  d'Urbeîs. 

Soufre. 

Cette  substance  a  été  observée  accidentellement  et  en  très- 
petite  quantité  dans  les  produits  de  la  décomposition  de  la 
pyrite  de  Bouxwiller  et  au-dessus  du  bassin  de  la  source 
minérale  de  Châtenois. 

Argent  natif. 
On  en  a  tiré  autrefois  du  val  de  Ville,  d'après  Schœpflin. 

*  L'ordre  adopté  pour  cette  énumératioD  est  celui  suivant  lequel  est 
classée  la  collection  minéralogique  de  la  ville  de  Strasbourg. 
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Or  natif. 

Ce  métal  se  trouve  en  paillettes  innombrables ,  mais  très- 
petites,  dans  le  gravier  de  la  plaine  du  Rhin  ;  on  l'exploite 
dans  le  lit  de  ce  fleuve.  Un  caillou  de  quartzite  traversé  par 
une  veine  d'or  natif  a  été  trouvé  dans  Tlll ,  au  milieu  de 
Strasbourg,  en  février  1849;  de  même  que  les  paillettes 
d'or,  ce  caillou  est  probablement  d'origine  alpine  * .  La  tra- 
dition indique  en  outre ,  près  d'Urbeis,  une  prétendue  mine 
d'or  dite  de  la  Porte^de-Fer  ;  s'il  en  est  ainsi ,  c'est  de  la  py- 
rite aurifère  qu'on  aurait  extrait  autrefois  ce  métal. 

DE  DXlfeMB  CLASSE.  SULFDRIDES. 

Fer  sulfuré.  Pyrite  de  fer. 

La  pyrite  de  fer  se  trouve  dans  les  filons  de  plomb,  cuivre 
et  argent  des  environs  d'Urbeis ,  dans  ceux  d'antimoine  de 
Charbe  et  de  Honilgoutte. 

Elle  est  disséminée  en  petits  grains  dans  les  roches  am- 
phiboliques  du  massif  du  Champ-du-Feu  et  dans  l'aphanite 
ou  coméenne  des  environs  de  Saint-Nabor.  Des  cristaux  iso- 
lés ,  de  forme  cubique  et  de  quelques  millimètres  de  côté, 
abondent  dans  une  argile  subordonnée  au  schiste  de  tran- 
sition non  loin  d'Urbeis ,  au  lieu  dit  Faite. 

La  même  substance  se  rencontre  dans  le  schiste  houiller 
du  val  de  Ville ,  et  accidentellement  dans  du  gypse,  à  Wein- 
bourg  ;  elle  est  surtout  fréquente  dans  les  marnes  et  cal- 
caires du  lias ,  où  tantôt  elle  forme  de  petits  rognons  cris- 
tallins ,  où  tantôt  elle  remplit  des  coquilles ,  et  où  le  plus 
souvent  elle  est  disséminée  en  particules  indiscernables,  dont 
l'analyse  chimique  seule  indique  la  présence  ^.  On  a  tenté  au- 
trefois, dit-on ,  d'exploiter  cette  substance  à  Gimdersboffen 
pour  en  fabriquer  du  sulfate  de  fer. 

<  11  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  de  Dietrich  a  trcavé 
plusieurs  pailletles  d'or  dans  uu  galet  de  quartz  appartenant  aa  grès 
des  Vosges  et  provenant  du  sommet  du  Donon  (département  des 
Vosges)  ;  l'échantilloQ  faisait  partie  de  la  collection  de  ce  savant  qui 
a  été  envoyée  à  Paris  à  la  tin  du  siècle  dernier  (Bottin ,  Annuaire  du 
Bas-Rhin  pour  Van  VllI). 

*  Et)elmen  ,  Comptes-rendiu  de  l*^ Académie  des  seiencet ,  XXVIII, 
p.  681. 
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Â  Lobsann ,  le  lignite  est  très-pyriteui,  de  même  que  les 
couches  d'argile  grise  qui  lui  sont  superposées  ;  ces  der- 
nières renferment  des  rognons  de  pyrite,  à  structure  radiée  ; 
les  cristaux  qui  hérissent  la  surface  de  ces  sphéroïdes  ap- 
partiennent ,  non  à  la  forme  cubique ,  mais  au  système  du' 
prisme  rhomboïdal  droit ,  et  présentent  le  groupement  ha- 
bituel, formé  de  cinq  individus  dont  les  plans  de  réunion 
sont  inclinés  de  72  degrés.  La  pyrite  se  trouve  aussi  en  ro- 
gnons et  en  grains  dans  les  marnes  et  le  sable  bitumineux 
de  Bechelbronn. 

La  pyrite  de  fer  abonde  principalement  dans  le  lignite  de 
Bouxwilier,  où  elle  est  en  concrétions  de  forme  variée  ;  elle 
a  quelquefois  été  substituée  à  des  morceaux  de  bois  dont  la 
structure  ligneuse  est  cependant  encore  reconnaissable. 
Dans  les  géodes  tapissées  de  petits  crislaux  ,  on  observe  la 
forme  de  cubes  tronqués  sur  les  angles  par  les  faces  de  l'oc- 
taèdre régulier.  Ainsi,  tandis  que  la  pyrite  rhomboïdale  se 
rencontre  dans  les  couches  tertiaires  de  Lobsann,  les  couches 
du  même  âge  de  Bouxwiller  renferment  la  pyrite  cubique. 
Dans  l'argile  plastique  d*Oberbetschdorf ,  la  pyrite  est  égale- 
ment disséminée  en  grains,  en  rognons  ou  sous  forme  de 
bois.  C'est  dans  des  couches  noirâtres  et  imprégnées  de  ma- 
tière charbonneuse  que  la  pyrite  de  fer  s'est  en  général  fixée 
de  préférence ,  probablement  par  réduction  du  sulfate  de 
fer,  sous  l'influence  de  la  matière  organique. 

Le  minerai  de  fer  pisolithique ,  et  surtout  largile  verte  ou 
grise  qui  est  superposée  à  ce  minerai ,  contiennent  de  la 
pyrite  en  grains  sphéroïdaux ,  à  couches  concentriques  et  de 
teinte  noir-bleuâtre,  à  Mietesheim,  à  Neubourg,  àDauendorf, 
à  Hochrein  près  d'UhIwillery  à  Wittersheim,  au  Hœlschloch 
près  de  Kutzenhausen ,  etc.  Elle  constitue  à  Gœrsdorf  un 
amas  que  l'on  a  exploité,  comme  la  couche  de  Bouxwiller, 
pour  la  fabrication  du  sulfate  de  fer  et  de  l'alun  ;  la  pyrite 
de  Gœrsdorf  est  très-riche  en  arsenic.  On  retrouve  ce  minéral 
dans  une  position  semblable  à  Morsbronn,  non  loin  de  Gœrs- 
dorf ;  la  pyrite  qui  provient  de  ce  gisement  s'effleiu*it  au 
bout  de  peu  de  jours. 

Fer  arsenical  (Mispicheï). 
J'ai  reconnu  le  fer  arsenical ,  en  petits  cristaux  ,  dans  le 
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calcaire  houiller  de  Ville  et  dans  le  silex  noir  que  renferme 
le  même  calcaire. 

L'abondance  de  l'arsenic  dans  ta  pyrite  de  fer  de  Gcers- 
dorf  résulte  probablement  de  ce  que  celte  dernière  substance 
est  mélangée  intimement  de  fer  arsenical. 

Cobalt  arsenical. 

Du  minerai  de  cobalt  qui  consistait  en  cobalt  arsenical  a 
été  autrefois  extrait  à  Lalaye,  près  des  prairies  dites  Noire- 
Gouue  ;  mais  on  n'y  trouve  plus  cette  substance. 

Cuivre  pyriteux. 

Le  cuivre  pyriteux  a  élé  exploité  dans  les  filons  d'Urbeis; 
il  est  en  outre  disséminé  en  petite  quantité  dans  le  terrain 
houiller  de  Lalaye  et  dans  l'aphanile  de  Saint-Nabor  ^ 

Cuivre  gris. 

Le  cuivre  gris  argentifère  était  mélangé  au  cuivre  pyri- 
teux des  filons  d'Urbeis  ;  il  a  élé  aussi  trouvé  à  la  mine 
d'argent  de  Triembach,  qui  était  exploitée  dans  le  terrain 
houiller,  et,  eu  très-petite  quantité,  dans  le  calcaire  de  Ville 
qui  appartient  au  même  terrain. 

Plomb  sulfuré  (galène). 

La  galène  argentifère  a  été  exploitée  ou  rencontrée  dans 
les  filons  d'Urbeis,  de  Lalaye,  d'Orschwiller  et  du  Katzen- 
thal  près  de  Lembach. 

Quand  on  démolit  les  étalages  du  haut-fourneau  de  Zins- 
willer,  on  y  trouve  souvent  des  globules  de  plomb  métal- 
lique ,  ce  qui  indique  des  traces  de  ce  métal  dans  l'un  des 
minerais  du  département, 

•  Antimoine  sulfuré. 

Ce  minéral  a  été  rencontré  près  des  hameaux  de  Charbe 

*  On  Ta  rencontré  autrefois,  près  de  la  Petite- Pierre ,  dans  la  mon- 
tagne d'AIlenbourg ,  dans  une  mine  que  l'on  prétend  avoir  été  très- 
riche  et  qui  n'est  plus  exploitée  depuis  la  cession  de  la  Petite-Pierre 
^  la  France.  Un  affleurement  de  cuivre  pyriteux  a  aussi  été  cité  près 
de  Neuwiller.  {Liste  des  minéraux  des, deux  départements  du  fiAtn, 
par  M.  F.  Schweîghseuser,  p.  16.) 
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et  de  Honilgoutte,  commune  de  Lalaye ,  et  à  Urbeis ,  en  assez 
grande  abondance  pour  qu'à  plusieurs  reprises  on  ait  cher- 
ché à  l'exploiter.  De  l'antimoine  sulfuré  aciculaire  a  aussi 
été  trouvé  avec  de  la  pyrite  de  cuivre  dans  un  filon  au  Kal- 
berhugel  près  Dambach^ 

Argent  sulfuré. 

Â  en  juger  par  la  grande  ressemblance  des  filons  des  en- 
virons d'Urbeis  avec  ceux  de  Sainte-Marteaux-Mines,  il  est 
probable  que  l'argent  sulfuré  se  trouvait  aussi  dans  les  filons 
exploités  pour  argent  dans  la  première  localité. 

Zinc  sulfuré  (blende). 

Cette  substance  se  rencontre  dans  les  filons  d'Urbeis  et  de 
Lalaye,  et ,  en  moindre  quantité,  dans  ceux  du  Katzenthal 
près  de  Lembach.  On  Ta  également  trouvée  en  petits  grains 
dans  16  grès  houiller  de  Lalaye. 

Je  Tai  observée,  sous  forme  de  très-petits  cristaux  d'un 
rouge  grenat ,  dans  l'argile  verte  qui  forme  la  gangue  du 
minerai  de  fer  pisolithique  de  Neubourg  et  sur  les  pisolithes 
eux-mêmes. 

TROISifcMB  CLASSE.  OXTOBS  MÉTALLIQUES. 

Fer  oxydulé  (fer  magnétique).  —  Fer  oxydulé  titanifére. 

Le  fer  oxydulé  a  été  rencontré  en  filons  à  Belmont.  11  est* 
en  outre  disséminé  en  petits  crains  et  quelquefois  en  cris- 
taux octaédriques  dans  le  granité ,  la  syénite  du  Champ-du- 
Feu ,  et  accidentellement  dans  le  schiste  argileux  du  val  de 
Ville.  C'est  surtout  du  produit  de  la  désagrégation  de  ces 
roches  que  l'on  peut  facilement  extraire  par  le  lavage  le  fer 
oxydulé  ;  du  sable  granitique  ou  syénitique  riche  en  fer 
oxydulé  se  trouve  près  du  château  d'Ândlau ,  non  loin  de 
Mittelbergheim  >,  au  Hohwald,  et  à  Belmont.  Le  fer  oxydulé 

^  L'antimoine  sulfuré  a  été  dté  aussi  dans  la  banlieue  de  Fouchy  (Bot- 
tin,  Annuaire  d€  Van  VUl,  p.  305). 

2  Le  sable  de  Mittelbergheim  recueilli  et  lavé  par  des  paysans  es) 
de  couleur  noirâtre  \  il  est  employé  ^  Strasbourg  pour  sécher  l'écri- 
ture ,  mais  en  quantité  beaucoup  moindre  que  le  sable  du  Rhin  et  ce- 
lui du  Kaiserstuhl  qui  sont  aussi  colorés  par  le  fer  oxydulé. 
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disséminé  dans  les  roches  dont  il  s'agit  est  en  généra!  titani- 
fère. 

Le  fer  oxydidé  titanifère  accompagne  également  l'or  dans 
le  gravier  du  Rhin  ;  il  appartient  au  moins  à  deux  variétés, 
dont  Tune  est  attirable ,  1  autre  non  attirable  au  barreau  ai- 
manté ^ 

Feroîigiste  (fer  oxydé  rouge). 

Le  fer  oligiste  compacte  et  cristallisé  se  trouve  en  filons 
à  Belmonl  et  à  Solbach,  ainsi  que  dans  la  banlieue  de  Gren- 
delbruch  et  dans  les  forêts  communales  de  Bœrsch  et  d'O- 
bernai.  Aux  environs  d'Urbeis,  dans  la  montagne  dite  le 
Haut ,  le  schiste  de  transition  renferme  abondamment  du 
fer  oxydé  rouge  mélangé  de  baryte  sulfatée.  Près  de  La- 
laye ,  à  la  Rancenière ,  le  fer  oligiste  est  accompagné  de 
quartz  cristallisé. 

Dans  le  porphyre  quartzifère  du  Champ-du-Feu  et  dans 
celui  de  la  Bruche ,  il  y  a  de  petites  veines  de  fer  oligiste  qui 
appartient  ordinairement  à  la  variété  dite  micacée  f£ûen- 
rahm),  La  même  variété  a  été  trouvée ,  accompagnant  les 
oxydes  de  manganèse ,  dans  le  filon  qui  traverse  le  granité 
de  Dambach. 

Le  fer  oxydé  rouge  amorphe  constitue  une  partie  de  l'a- 
mas exploité  à  Lampertsioch. 

C'est  encore  une  petite  quantité  de  cette  substance  qui 
colore  ordinairement ,  en  rotige  brique,  le  grès  rouge,  le 
grès  des  Vosges,  le  sable  provenant  de  la  désagrégation  de 
cette  dernière  roche,  ainsi  qu'une  partie  du  grès  bigarré  et 
des  marnes  irisées.  Dans  les  failles  de  la  vallée  de  la  Zorn  qui 
traversent  le  grès  des  Vosges ,  on  rencontre  du  fer  oligiste 
cristallisé. 

Fer  hydroxydé  ou  oxydé  hydraté  (limorhite). 

Cette  substance  abondante  et  surtout  très-dissémînée  se 
présente  principalement  sous  les  variétés  suivantes  : 

^  Le  titane  métallique  est  ordinairement  disséminé  dans  les  parois 
du  creuset  du  haut-fonmean  de  Zinswiller,  ce  qui  indique  la  présence 
d'ane  combinaison  de  ce  métal  dans  les  minerais  du  département  ; 
mais  elle  n'y  est  qu'en  quantité  extrêmement  faiblç. 


* 
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Uhematite  brune  se  rencontre  dans  les  filons  des  environs 
de  Lembach  ,  de  Weiler ,  de  la  Petite-Pierre ,  au  Mœnkalb 
près  Barr ,  près  du  château  d*Andlau ,  à  Wangenbourg  et 
dans  d'autres  localités. 

Le  fer  oxydé  en  rognons  ou  œtites  est  abondant  dans  les 
marnes  supérieures  du  lias  en  diverses  localités,  entre  autres 
à  Hohengœft.  Ce  sont  les  débris  de  ce  minerai ,  remaniés  par 
les  agents  diluviens,  que  Ton  exploite  sous  le  çom  de  mine 
plate. 

Le  minerai  oolithique  forme  des  couches  minces  à  la  base 
de  l'étage  de  Toolithe  inférieure,  qui  affleurent  près  de  Barr, 
de  Mittelbergheim  et  de  Heiligenstein. 

Le  minerai  pisolithique  ou  minerai  de  fer  en  grains  est 
connu  dans  plus  de  cinquante  communes  du  département. 

On  trouve  encore  du  fer  hydroxydé  sous  des  formes  dif- 
férentes des  variétés  qui  viennent  d'être  décrites  dans  les 
amas  de  contact  qui  contournent  le  promontoire  du  Lieb- 
frauenberg.  Il  constitue  des  veines  brunes  nombreuses  et 
de  forme  variée,  ou  des  bigarrures  qui  serpentent  en  tous 
sens  dans  le  grès  bigarré  et  ont  valu  à  cette  roche  sa  déno- 
mination ;  il  forme  aussi  des  veines  dans  le  grès  supralia- 
sique.  Certaines  couches  du  grès  des  Vosges ,  et,  plus  fré^ 
quemment ,  le  sable  diluvien  formé  des  détritus  de  ce  grès, 
sont  colorés  en  jaune  ou  en  brun  par  l'hydroxyde  de  fer  ;  il 
en  est  de  même  de  beaucoup  d'autres  roches. 

L'hydroxyde  de  fer  s'est  substitué  au  ligneux  dans  les  vé- 
gétaux fossiles  du  grès  bigarré  et  dans  ceux  des  gites  de 
minerai  pisolithique. 

Enfin  il  se  forme  journellement  encore  dans  différentes 
localités  du  minerai  de  fer  auquel  on  donne  le  nom  de  mi- 
nei'ai  des  marais  ou  de  fer  limoneux.  On  peut  aussi  observer 
très-fréquemment  le  précipité  gélatineux  qui ,  par  sa  conso- 
lidation, forme  le  fer  limoneux. 

Oxydes  de  manganèse, 

La  braunite  a  été  trouvée  dans  les  filons  de  Dambach  qui 
traversent  le  granité ,  quelquefois  en  petits  cristaux  octaé- 
driques. 

Uacerdèse  ou  manganite  cristallisée  se  rencontre  en  veines 
dans  le  grès  bigarré ,  particulièrement  à  Soultz-les-Bains  et 
à  la  base  du  Dreyspitze,  près  de  Gresswiller. 


4i4  STATISTIQUE  MINÉRALOGIQUE 

La  psilomélane  et  les  oxydes  de  manganèse  amorphes  sont 
incomparablement  les  espècesles  plus  communes.  La  première 
se  trouve  dans  les  filons  d'hématite  brune  des  environs  de 
Lembach  et  de  Wissembourg ,  où  l'on  observe  aussi  des  en- 
duits du  peroxyde  métalloïde  argentin.  Elle  forme  en  outre 
des  veines ,  des  enduits  et  des  dendrites  dans  les  6ssuresdu 
grès  bigarré:  on  ne  peut  casser  certaines  variétés  schisteuses 
du  grès  de  Soullz-les-Bains  ou  de  Gresswiller,  sans  y  rencon* 
trer  de  très-nombreuses  dendrites.  On  en  trouve  aussi  dans 
le  muschelkalk  de  Saint-Nabor  et  dans  le  quartz  corné  de 
Trutienhausen. 

Â  l'affleurement  du  filon  de  Champ-Brècheté,  près  d'Urbeis, 
on  rencontre  du  manganèse  oxydé  amorphe  en  couches  con- 
centriques ,  et  dont  les  échantillons,  présentent  à  la  surface 
des  indices  de  la  forme  rhomboédrique  annonçant  que  cet 
oxyde  provient  ici  de  la  décomposition  du  fer  spathique. 

Antimoine  oxydé. 

A  Gharbe  et  à  Honilgoutte  ,  banlieue  de  Lalaye ,  de  l'anti- 
moine sulfuré  est  quelquefois  recouvert  de  croûtes  ter- 
reuses, de  couleur  jaunâtre ,  qui  paraissent  être  de  l'acide 
antimonieux  hydraté. 

Antimoine  oxydé  sulfuré. 

Ce  minéral ,  connu  sous  le  nom  de  kermès  minéral^  accom- 
pagne aussi  l'antimoine  sulfurée  ù  Gharbe  et  ù  Honilgoutte  ; 
il  s'est  formé  vers  l'affleurement  des  filons. 

QDATRifeMB  CLASSE.   S1LIC1DB8. 

a)  Quartz. 

Parmi  les  sous-espèces  et  variétés  du  quartz  ,  nous  trou- 
vons les  suivantes  dans  le  département  : 

Le  cristal  de  roche ,  tout  à  fait  transparent  et  incolore ,  se 
trouve  dans  le  gravier  de  la  plaine  du  Rhin ,  quelquefois  ù 
l'état  de  cristaux  dont  les  arêtes  sont  arrondies ,  le  plus  or- 
dinairement en  vériiables  galets  qui  depuis  longtemps  sont 
connus  et  recherchés  sous  le  nom  de  caiUoux  du  Rhin.  De 
même  que  la  plupart  des  matériaux  qui  les  accompagnent, 
ils  sont  très-probablement  d'origine  alpine. 
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Le  quartz  commun  forme  l'une  des  gangues  des  filons  mé- 
tallifères d'Urbeis  et  de  Lalaye;  il  y  est  souvent  cristallisé. 

Il  est  l'un  des  éléments  constituants  du  granité,  du  gneiss, 
de  la  syénite  et  du  porphyre  feldspalhique  ;  dans  cette  der- 
nière roche,  il  est  quelquefois  en  cristaux  bipyramidaux  fort 
nets.  Le  quartz  du  granité  des  environs  de  Barr  et  du  Jaeger- 
ihal  est  souvent  d'un  rouge  grenat. 

Des  veines  de  quartz  d'un  blanc  laiteux  coupent  le  schiste 
de  transition  et  renferment  des  géodes  de  cristaux.  Des 
veines  et  rognons  de  quartz  cristallin  se  rencontrent  quel- 
quefois à  la  partie  supérieure  des  marnes  irisées  d'Allwiller. 
Le  grès  des  Vosges  est  formé  presque  entièrement  de  quartz 
blanc  et  de  quartzite  en  galets  et  en  grains  ,  dont  la  surface 
est  très -fréquemment  hérissée  d'une  multitude  de  petits 
cristaux  très-nets,  de  la  même  substance.  Le  quai*tz  en  petits 
grains  constitue  aussi  l'élément  principal  de  plusieurs  autres 
espèces  de  grès ,  telles  que  le  grès  bigarré ,  le  grès  du  keuper, 
le  grès  du  lias ,  le  grès  de  la  molasse ,  roches  dans  lesquelles 
il  est  mélangé  d'argile,  de  mica  ou  de  chaux  carbonatée.  Le 
lignite  de  Lobsann  contient  du  quartz  noirci  par  une  ma- 
tière charbonneuse  qui  présente  des  cristaux  à  sa  surface. 

Le  quartz  ferrugineux  jaune  et  cristallisé  se  rencontre  en 
filons  près  de  Grendelbruch. 

Du  quartz  mélangé  de  mica  et  connu  sous  le  nom  d'aven- 
turine  a  été  trouvé  dans  le  gravier  du  Rhin. 

Le  quartz  néopètre ,  en  allemand  homstein  ou  pierre  cor- 
née,  est  une  variété  amorphe  dont  on  rencontre  des  amas 
près  d'Orschwiller,  de  Truttenhausen ,  de  Saint-Nabor  et  de 
Rosheim,  sur  la  limite  des  terrains  cristallins  et  des  ten*aûis 
stratifiés  ;  ce  quartz  a  quelquefois  la  structure  oolithîque. 
Des  troncs  de  bois  silicifié  que  l'on  rencontre  surtout  dans  le 
grès  rouge  près  de  Triemteich  et  de  Hohwarth  sont  formés 
de  la  même  variété  de  quartz  ;  du  bois  silicifié  a  été  aussi 
trouvé  dans  les  sablonnières  des  environs  de  Haguenau. 

Le  quartz  lydien  ou  pierre  de  touche  (Kieselschiefer) ,  qui 
est  une  variété  de  quartz  compacte  et  noire ,  se  rencontre 
aux  environs  d'Urbeis  dans  le  terrain  de  transition  et ,  en 
galets,  dans  le  gravier  du  Rhin  et  celui  de  la  Bruche. 

La  calcédoine  forme  des  veines  dans  le  porphyre  feldspa- 
lhique de  la  vallée  de  la  Bruche,  où  accidentellement  elle  est 
colorée  en  rouge  et  en  bnm ,  de  manière  à  mériter  le  nom 
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A*agau.  Une  variété  de  cornaline  se  rencontre  aussi  dans  le 
gravier  du  Rhin. 

Le  quartz  silex  on  pierre  à  fusil  constitue  de  nombreui  ro- 
gnons gris  dans  le  calcaire  du  muschelkalk  (p.  12â)  ;  il  se 
trouve  aussi  en  amas  irréguliers  dans  le  calcaire  d'eau  douce 
des  environs  de  Lobsann,  particulièrement  dans  le  calcaire 
bitumineux  ;  il  renferme  des  empreintes  de  tiges  et  de  graines 
de  chara. 

Le  jaspe  a  été  trouvé  dans  le  gîte  de  minerai  de  fer  de 
Gundershoffen. 

Parmi  les  galets  du  Rhin  ,  on  rencontre  du  quartz  de  plu- 
sieurs des  variétés  qui  viennent  d*étre  citées  ;  le  plus  souvent 
il  y  forme  la  roche  connue  sous  le  nom  de  quartzite ,  que 
Ton  remarque  dans  beaucoup  de  pavés  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. 

6)  Silicates  anhydres,  —  HTacle.  ChiastoUthe. 

Des  macles  sont  disséminées  dans  le  schiste  de  transition, 
dans  la  région  de  ce  terrain  qui  borde  le  granité,  aux  envi- 
rons d*Andlau  et  dans  le  val  de  Ville. 

Genre  des  feldspaths. 

Le  feldspath  orthoscy  qui  est  le  principal  élément  du  gneiss, 
du  granité,  de  la  syénite  et  du  porphyre  feldspathique , 
forme,  dans  le  granité  des  environs  de  Barr  et  de  Kintz- 
heim ,  des  cristaux  blancs  ou  rosés ,  dont  la  longueur  atteint 
souvent  8  centimètres. 

Les  feldspaths  du  sixième  système  cristallin ,  notamment 
ïalbite,  Voligoclase  et  Vandésine^  se  rencontrent  dans  le  gra- 
nité, la  syénite  et  les  roches  porphyriques ,  associés  au  ^Id- 
spath  orthose  ;  ils  se  distinguent  de  cette  dernière  espèce 
par  Thémilropie  à  angles  rentrants.  Ordinairement  ils  sont 
en  cristaux  moindres  que  le  feldspath  orthôse;  leur  couleur 
est  blanc  de  cire,  verdâtre  ou  rouge. 

Le  feldspath  compacte  passant  au  péirosilex  se  trouve  dans 
les  pâtes  des  porphyres  du  massif  du  Champ-du-Feu ,  quel- 
quefois sous  forme  globulaire  constituant  un  véritable  pyro- 
méride. 

Différentes  roches  feldspathiques  se  rencontrent  aussi  dans 
le  gravier  de  la  plaine  du  Rhin. 
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Feldspath  terreux  on  kaolin.  Le  feldspath  est  souvent  de- 
venu friable  sans  que  sa  forme  cristalline  ait  disparu  ;  c'est 
ce  que  l'on  observe  dans  toute  l'étendue  du  terrain  porphy- 
rique  de  la  vallée  de  la  Bruche.  La  substance  qui  a  remplacé 
le  feldspath  se  laisse  écraser  entre  les  doigts  et  se  rapproche 
du  kaolin.  Il  en  est  de  même  de  cristaux  disséminés  dans 
une  partie  des  argilolithes  du  val  de  Ville.  Dans  les  roches 
qui ,  comme  le  granité  et  la  syénite ,  renferment  du  feldspath 
orthose  et  des  feldspaths  du  sixième  système,  on  remarque 
que  c'est  ce  dernier  qui  a  le  moins  résisté  aux  agents  de  dé- 
composition. Le  granité  de  plusieurs  localités  est  tout  à  fait 
désagrégé  (p.  23). 

Grenat, 

On  a  rencontré  du  grenat  dans  la  roche  métamorphique 
de  Saint-Nabor  et  dans  le  gneiss  des  environs  d'Urbeis. 

Êpidote, 

L'épidote  est  fréquemment  disséminée  en  veinules  ou  en 
mouches  dans  le  granité ,  la  syénite  et  le  porphyre  syéni- 
tique  du  massif  du  Champ-du-Feu  ,  par  exemple  à  Solbach  ; 
le  même  minéral  se  trouve  aussi  dans  le  porphyre  brun  et 
dans  les  roches  métamorphiques  de  Grendelbruch  et  de 
Saint-Nabor,  particulièrement  dans  leurs  fissures. 

Mica. 

Le  mica ,  Tun  des  trois  éléments  essentiels  du  granité  et 
du  gneiss ,  est  en  outre  fréquemment  disséminé  dans  la  syé- 
nite ;  il  est  plus  abondant  encore  dans  la  minette  ou  eurite 
micacée  dont  il  est  aussi  partie  constituante.  Dans  ces  roches, 
le  mica  est  le  plus  ordinairement  noir  ou  d'un  brun  foncé, 
et  y  aflecte  la  forme  de  paillettes  hexagonales;  cependant  du 
mica  argentin  accompagne  la  tourmaline  dans  une  roche 
granitique  à  Urbeis.  Le  schiste  argileux  qui  avoisine  le  gra- 
nité est  souvent  micacé. 

On  rencontre  encore  abondamment  le  mica  dans  les  roches 
stratifiées ,  telles  que  le  grès  supérieur  du  lias  et  certains 
grès  tertiaires.  Le  grès  bigarré  surtout  contient  abondam- 
ment des  paillettes  qui  sont  gris  d'argent  ou  brunes.  Le 
mica  n'a  pas  été  formé  dans  les  roches  sédlmentaires,  mais 
y  a  été  apporté  avec  d'autres  débris  de  roches  cristallines. 

•  27 
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Chlorite. 

Un  minéral  en  lamelles  verdâtres ,  voisin  de  la  chlorite, 
est  mélangé  au  quartz  des  filons  qui  traversent  le  schiste  de 
transition  du  val  de  Ville  ;  une  substance  semblable  se  ren- 
contre dans  la  roche  métamorphique  de  Saint-Nabor. 

Tourmaline. 

La  tourmaline  noire  est  assez  fréquente  dans  le  granité, 
aux  environs  de  Than ville,  dans  la  forêt  de  Dambach  ,  au 
Landsperg  ;  elle  est  plus  commune  encore  dans  les  veines 
de  granité  et  de  pegmatite  qui  traversent  le  gneiss ,  près 
dTrbeis.  Les  cristaux  sont  souvent  en  fragments  que  le 
quartz  a  réagglutinés. 

Amphibole. 

L'amphibole  étant  l'élément  constituant  de  la  syénite ,  du 
porphyre  syénitique  et  du  diorite ,  abonde  dans  les  mon- 
tagnes du  Champ-du-Feu  et  au  Jaegerthal.  Ou  la  trouve  en 
outre  dans  le  granité  ,  le  porphyre  brun  et  les  schistes  cris- 
tallisés métamorphiques  du  val  de  Ville  et  des  environs  de 
Barr  et  d'Andlau. 

Pyroxène. 

Le  pyroxène  augite  est  disséminé  en  cristaux  dans  le  ba- 
salte de  GundershofTen.  Dans  le  gneiss  d'Urbeis ,  on  trouve 
le  pyroxène  sahlite. 

Pêridot. 
Le  basalte  de  GundershofTen  contient  aussi  du  péridot. 

Zircon. 

Le  zircon,  en  petits  cristaux  microscopiques,  est  dissé- 
miné dans  le  granité  d'Ândlau  et  dans  la  syénite  du  Hoh^ald. 

Sphène, 

Le  sphène  existe  en  très-petits  cristaux  dans  la  syénite  du 
Champ-du-Feu  avec  le  fer  titane  ;  il  se  rencontre  en  cris- 
taux plus  volumineux  dans  la  syénite  du  Jaegerthal  et  aux 
environs  d'Urbeis,  où  je  l'ai  rencontré  avec  le  pyroxène  sah- 
lite ,  comme  près  de  Saiote-Marie-aux-Mines. 
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c)  Silicates  d'alumine  hydratés. 

Outre  le  kaolin ,  on  trouve  différentes  variétés  d'argile 
dans  les  dépôts  stratifiés  des  divers  âges  ,  notamment  dans 
le  terrain  houiller,  les  terrains  tertiaires,  les  amas  de  mine- 
rai de  fer  pisolithique  et  les  âlluvions  anciennes. 

ClNQUlfctfB  CLASSE.  8BL9  AUTRBS  QUE  LES  PRjftcéOBXTS. 

Potasse  nilratée  (salpêtre). 

Cette  substance  forme  des  efflorescences  dans  beaucoup 
de  lieux  bas  et  humides,  principalement  en  présence  de  ma- 
tières organiques  en  décomposition  ;  elle  est  accompagnée 
de  nitrates  de  soude  et  de  chaux.  Pendant  les  guerres  de  la 
révolution  ,  on  exploitait  le  nitre  dans  des  fosses  disposées 
pour  ce  but;  en  l'an  VIIF,  trente-neuf  salpétriers  commis- 
sionnés  dans  le  Bas-Rhin  ont  fourni  21,400  quintaux  mé- 
triques de  salpêtre  ' . 

Sel  gemme. 

Le  chlorure  de  sodium  est  en  dissolution  dans  beaucoup 
d*eaux  potables ,  dans  plusieurs  sources  minérales  et  quel* 
ques  sources  salées  (p.  208  et  373).  Le  sel  gemme  que  Ton  a 
rencontré  à  Saltzbronn ,  sur  la  limite  de  la  Moselle  et  du 
Bas-Rhin,  à  deux  niveaux  différents  (p  120),  s'étend  sans 
doute  en  partie  dans  la  banlieue  d'Herbitzheim. 

Des  bromures  et  iodures  ont  été  reconnues  en  faible  quan- 
tité en  dissolution  dans  les  eaux  de  Soultz-les-Bains  et  de 
Niederbronn  ;  Teau-mère  de  la  saline  de  SouItz-sous-Forêts 
renfermait  0,005  de  son  poids  de  brome. 

Soude  sulfatée, 

-Elle  forme  des  efflorescences  à  la  surface  du  gypse  dans 
les  carrières  de  Flexbourg. 

Soude  carbonatée. 

Elle  se  rencontre  quelquefois  aussi  en  faibles  efflores- 
cences sur  les  pierres  et  sur  les  murailles ,  notamment  dans 
les  fortifications  de  la  ville  '. 

<  BottiD  ,  Annuaire  du  Bas-Rhin  pour  l'an  Vllï^  p.  321. 
^  Graffenauer,  ouvrage  cité  ,  p.  34. 

37. 
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Baryte  sulfatée, 

La  baryte  sulfatée  tapisse  de  nombreuses  fissures  qui  tra- 
versent le  grès  des  Vosges  au  Kronthal  ;  elle  y  est  en  tables 
rhomboïdales  qui  portent  un  double  biseau  sur  les  angles 
obtus  et  un  biseau  simple  sur  les  angles  aigus.  Cette  subs- 
tance pénètre,  mais  en  moindre  quantité,  dans  le  grès  bi- 
garré et  dans  le  muschelkalk  de  la  même  localité.  Sur  le  re- 
vers méridional  du  Wangenbourg ,  du  côté  droit  du  Kron- 
thal ,  la  baryte  sulfatée  forme  aussi  de  nombreuses  veines 
dans  le  grès  des  Vosges  et  le  grès  bigarré.  La  première  roche 
renferme  des  veines  semblables  au  nord  de  Lampertsloch , 
et  la  seconde  à  Soultz-les-Baius.  Les  liges  fossiles  de  coni- 
fères de  cette  dernière  localité  contiennent  de  la  baryte  sul- 
fatée en  lames  cristallines ,  mélangée  de  beaucoup  de  fer 
oxydé  hydraté.  Le  même  minéral  a  été  trouvé,  dans  le 
grès  rouge  de  Lalaye,  en  cristaux  fort  nets  qui,  par  leur 
forme,  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du  Kronthal ,  avec 
cette  différence  que  les  arêtes  des  bases  sont  bordées  de  pe- 
tites troncatures.  On  a  rencontré  de  la  baryte  sulfatée 
fibreuse  près  de  Frœschwiller. 

Le  minerai  de  fer  de  Lampertsloch  est  entremêlé  de  ba- 
ryte sulfatée  qui  est  ordinairement  colorée  en  rouge  de  sang  ; 
cependant  cette  substance  est,  dans  quelques  géodes,  en  cris- 
taux d'une  limpidité  rare,  et  affecte  la  forme  irapézienne  de 
Hauy,  avec  de  petites  troncatures  sur  tous  les  angles  des 
bases. 

La  baryte  sulfatée  est  mélangée  au  hornstein  des  dépôts 
d'OrschwilIer,  de  Truttenhausen  et  de  Rosheim  ;  elle  se  trouve 
aussi  dans  les  filons  de  plomb  ,  cuivre  et  argent  dTrbeis, 
dans  le  fer  oligiste  de  la  même  localité  et  dans  les  filons  d'hé- 
matite brune  de  la  vallée  de  Lembach. 

Strontiane  sulfatée. 

La  strontiane  sulfatée  se  rencontre  en  petite  quantité  dans 
le  lias,  notamment  à  Wilgotheim  et  à  Âvenheim;  elle  occupe 
quelquefois  Tintérieur  de  coquilles. 

Chaux  fluatée  (spath  fluor). 

Le  spath  fluor  accompagne  la  baryte  sulfatée  à  Orschwil- 
ler  et  dans  les  filons  métallifères  d'Urbeis. 
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Chaux  carbonatée. 

La  chaux  carbonatée  compacte  ou  calcaire  forme  des 
couches  dans  les  terrains  stratifiés  de  différents  âges. 

Des  bancs  d*un  calcaire  gris  foncé  et  mélangé  de  silice 
sont  subordonnés  au  terrain  houiller  du  val  de  Ville  et  ex- 
ploités pour  faire  de  la  chaux  hydraulique.  Le  calcaire  com* 
pacte  du  muschelkalk  se  rencontre  en  couches  épaisses  dans 
beaucoup  de  parties  du  département  où  on  l'exploite ,  par 
exemple  aux  environs  de  Wissembourg ,  de  Lembach ,  de 
Niederbronn,  deSaverne,  de  Marlenheim  ,  de  Soultz-les- 
Buins,  de  Molsheim,  de  Rosenwiller,  de  Drulingen,  de 
Saar-Union.  Des  cailloux  arrondis  du  calcaire  du  muschel- 
kalk ,  ainsi  que  des  poudingues  formés  de  ces  mêmes  cail- 
loux ,  sont  aussi  exploités  entre  Wœrth  et  Wissembourg, 
aux  environs  de  Morsbronn,  de  Gœrsdorf,  de  Spachbach,  de 
Drachenbronn ,  etc.,-^  ce  muschelkalk,  en  galets  roulés ,  ap- 
partient au  terrain  tertiaire. 

Dans  le  lias ,  on  trouve  un  calcaire  gris,  mélangé  d'argile, 
connu  par  l'excellente  chaux  hydraulique  qu'il  founiit.  Il  est 
exploité  dans  beaucoup  de  lieux ,  notamment  aux  environs 
de  Wœrlh  ,  de  Reichshoffen ,  de  Bouxwiller,  de  Hochfelden, 
d'Obernai,  de  Rosheimet  d'Ottrotl. 

L'étage  oolithiqiie  renferme  des  calcaires  blancs,  jaunâtres 
ou  gris,  que  l'on  exploite  près  de  Pfaffenhoffen,  de  Dauendorf, 
de  Bouxwiller,  de  Scharachbergheim ,  de  Wolxheim ,  etc. 
Ce  calcaire  jurassique  est  aussi  désigné,  lorsque  sa  structure 
le  comporte,  sous  le  nom  de  calcaire  oolithique.  Au  reste, 
cette  structure  n'est  pas  tout  à  fait  exclusive  au  terrain  ju- 
i*assique  ;  car  le  muschelkalk  contient  aussi  du  calcaire  dont 
la  structure  est  oolithique.  Des  galets  de  calcaire  jui*assique 
sont  subordonnés  au  terrain  tertiaire  et  forment  les  som- 
mets du  Bastberg ,  près  de  Bouxwiller,  du  Scharachbei^  et 
de  la  colline  voisine. 

Le  calcaire  d'eau  douce ^  ainsi  désigné  à  cause  des  coquilles 
d'eau  douce  qu'il  renferme  souvent ,  se  rencontre  dans  le 
terrain  tertiaire  de  Lobsann  ,  de  Bouxwiller,  de  Dauendorf. 
Le  calcaire  d'eau  douce  de  Lobsann  est  ordinairement  plus 
ou  moins  imprégné  de  bitume  ,  et  il  exhale  par  le  choc  ou 
le  frottement  l'odeur  caractéristique  de  cette  substance. 

Des  concrétions  de  calcaire  compacte,  dont  les  formes  tu- 
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berculeuses  sont  quelquefois  assez  bizarres,  se  trouvent  dis- 
séminées dans  le  lœss  ;  la  dimension  de  ces  rognons  (kup- 
stein)  varie  de  la  grosseur  d*une  noisette  à  celle  d'une  télé 
humaine. 

Enfin  y  outre  les  variétés  de  calcaire  qui  viennent  d'être 
désignées ,  le  gravier  du  Rhin  en  renferme  quelques-unes 
qui  appartiennent  pour  la  plupart  au  calcaire  jurassique  des 
Alpes. 

Au  milieu  de  ces  masses  de  chaux  carbonatée  compacte, 
les  cristaux  ne  se  présentent  que  par  accidents  trës-restreints. 
Le  muschelkalk  est  souvent  traversé  par  des  fissures  qui 
contiennent  des  géodes  de  chaux  cristallisée ,  sous  la  forme 
du  scalénoèdre  méutstatique,  comme  on  le  voit  aux  environs 
de  Dahlenheim ,  de  Dangolsheim ,  de  Molsheim ,  de  Saint- 
Nabor,  de  Saverne,  deRolhbach,  de  Weiterswiller,  de  Clim- 
bach  ;  quelquefois  le  scalénoèdre  est  tronqué  par  un  rhom- 
boèdre aigu  ou  obtus.  On  rencontre  dans  le  même  gisement 
la  forme  du  prisme  hexagonal  tronqué  par  un  rhomboèdre 
obtus,  avec  de  petites  troncatures  sur  les  angles  qui  ne  sont 
autres  que  les  indications  du  scalénoèdre  métastatique. 

De  la  chaux  carbonatée  cristallisée  se  trouve  encore  dans 
les  calcaires  compactes  des  autres  terrains,  entre  autres  dans 
le  calcaire  tertiaire  des  environs  de  Lampertsloch  et  de  Lob- 
sann. 

Des  cristaux  rhomboédriques  de  chaux  carbonatée magnési- 
/ère  sont  renfermés  dans  les  veines  ou  cavités  du  grès  bigarré 
de  -SouItz-les-Bains ,  dans  le  grès  vosgien  du  Kronthal  avec 
la  baryte  sulfatée ,  et  dans  les  filons  métallifères  d'Urbeis. 

La  chaux  carbonatée  pulvérulente ,  à  laquelle  on  a  autre- 
fois donné ,  comme  à  la  silice  pulvérulente ,  le  nom  de  farine 
de  montagne  ou  de  lait  de  montagne,  Bergmehl  ou  Bergmilch^ 
à  cause  de  la  finesse  de  son  grain  et  de  sa  blancheur,  se 
rencontre  en  petits  rognons  dans  les  marnes  tertiaires  des 
environs  de  Blienschwiller,  ainsi  que  dans  les  carrières  ju- 
rassiques du  Scharachberg  et  de  Barr.  Les  fissures  de  beau- 
coup de  roches  calcaires  sont  aussi  revêtues ,  surtout  à 
proximité  de  la  surface  du  sol,  d'un  enduit  mince  de  chaux 
carbonatée  pulvérulente. 

La  chaux  carbonatée  est  déposée  journellement  encore 
par  quelques  eaux  calcarifères ,  comme  aux  environs  de 
Schnersheim ,  de  Kùttolsheim  et  de  Gundershofien.  Ou  trouve 
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quelquefois  dans  les  lerrains  calcaires  des  stalactites  formées 
par  des  infiltrations 

Comme  forme  du  calcaire ,  on  peut  citer  enfin  celle  de 
coquilles  fossiles  qu'il  présente  si  fréquemment.  Le  calcaire, 
de  forme  organique,  est  ordinairement  compacte  ou  feuilleté; 
quelquefois  aussi  il  est  cristallin  comme  dans  les  encrines , 
ou  il  a  la  structure  fibreuse  comme  dans  les  belemnites.  Cer- 
tains troncs  d'drbresdu  lias,  près  de  Mommenheim,  sont 
remplacés  par  de  la  chaux  carbonatée  cristalline. 

Dolomie, 

m 

La  dolomie  cristalline  se  rencontre  en  couches  dans  le  ter- 
rain houiller  aux  environs  de  Blienschwiller,  Nothalten , 
Triembach  et  Ville  ;  la  même  substance  forme  de  petits  lits 
dans  le  grès  rouge  au  JîBgerthal.  Des  couches ,  beaucoup 
plus  développées  et  surtout  plus  continues  que  les  précé- 
dentes, se  trouvent  dans  les  parties  supérieures  du  grès  bi'^ 
garré  et  dans  le  muschelkalk  en  beaucoup  de  lieux  du  dépar- 
tement. Les  marnes  irisées  renferment  aussi  presque  partout 
des  lits  de  dolomie  cristalline  et  de  dolomie  compacte; 
cette  dernière  variété  abonde  aux  environs  de  Griesbach 
et  d'Imbsheim.  Dans  les  diverses  localités  dont  il  s'agif,  la 
dolomie  lamellaire  renferme  de  petites  géodes  où  elle  a  cris- 
tallisé. 

Anhydrite  (chaux  sulfatée  anhydre), 

L'anhydrite  a  été  rencontrée  dans  un  sondage  fait  à  Bal- 
bronn  à  la  profondeur  de  50  mètres ,  et  dans  lu  banlieue 
d'Herbiizheim;  près  de  Mackwiller,  il  y  a  aussi  de  petites 
veines  d'anhydrite. 

Gypse  (chaux  sulfatée). 

Le  gypse  forme  des  amas  plus  ou  moins  puissants  dans  les 
marnes  irisées  (p.  128  et  138)  ;  il  est  compacte  ou  sacca- 
roïde  et  traversé  de  veines  fibreuses.  La  partie  inférieure  du 
muschelkalk  renferme  aussi  du  gypse,  comme  près  d'Her- 
bitzheim,  de  Diemeringen,  de  Mackwiller  et  d'Ottwiller  *. 

*  Dans  celle  dernière  localité  ,  on  Texploile  par  travaux  souterrains, 
à  9  mètres  de  profondeur. 
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L*argile  verte  qui  recouvre  le  iDiiierai  de  fer  pisoHihique 
de  GundershofTen  contient  des  rognons  de  gypso  assez  nom- 
breux pour  qu'où  les  ait  exploités. 

11  ée  trouve  en  cristaux  nets  dans  les  marnes  de  Lobsann 
qui  sont  riches  en  rognons  de  pyrite  et  dans  les  fissures  du 
lignite  de  Bouxwiller.  J'ai  aussi  observé  à  Flexbourg  de 
beaux  cristaux,  ayant  la  forme  trapézienne  de  rfaiiy. 

On  rencontre  encore  du  gypse  formant  de  petits  enduits 
ternmx  ou  des  efflorescences  superficielles  dans  les  marnes 
qui  contiennent  des  pyrites;  il  résulte  alors  de  ce  que  le  sul- 
fate de  fer,  produit  par  l'altération  de  la  pyrite ,  est  décom- 
posé par  le  carbonate  de  chaux  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'aperçoit 
sur  les  haldes  des  mines  de  Bechelbronn ,  de  Mîetesheim  et 
de  Bouxwiller. 

Nitrate  de  chaux. 

Le  nitrate  de  chaux  se  rencontre  dans  les  mêmes  cx)ndi- 
tions  que  le  nitrate  de  potasse  auquel  il  est  habituellement 
mélangé  en  forte  proportion. 

Alumine  sulfatée. 

Ce  composé  se  forme  à  la  surface  des  argiles  pyriteuses 
de  Bouxwiller,  après  leur  efileurissement  à  l'air  ;  il  forme 
la  matière  première  de  la  fabrication  de  l'alun. 

Fer  carbonate. 

Le  fer  spathique  est  l'une  des  gangues  des  minerais  de 
cuivre ,  plomb  et  argent  d'Urbeis,  et  accompagne  l'antimoine 
sulfuré  à  Honilgoutte.  Il  se  trouve  aussi  en  masses  biai 
cristallines  dans  l'amas  de  Limpertsloch. 

Le  fer  carbonate  terreux  (sphérosidérite)  se  rencontre  en 
petite  quantité  dans  les  bassins  houillers  du  val  de  Ville.  11 
forme  fréquemment  des  rognons  dans  le  lias,  comme  près  de 
Kirrwiller  et  de  Reichshoffen.  11  est  fiéquemment  mélange 
danscederniergisementd'hydratede  peroxyde,  parsuited'un 
commencement  de  décomposition.  Le  fer  oxydé  hydraté  que 
l'on  exploite  aux  environs  de  Zinswiller,  provient  également 
de  la  décomposition  des  rognons  du  fer  carbonate  litholde 
du  lias. 

Phosphates  et  arséniates  de  fer. 
L'acide  phosphorique  se  rencontre  dans  les  principales 
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espèces  de  minerai ,  notamment  dans  les  rognons  du  lias, 
dans  le  minerai  oolithique  et  dans  le  minerai  des  marais  ;  le 
minerai  eu  grains  en  est  rarement  exempt.  Cet  acide  parait  se 
trouver  ordinairement  dans  ces  substances  à  Tétat  de  phos- 
phate de  fer,  quelquefois  aussi  comme  phosphate  d'alumine 
ou  de  chaux. 

Le  dépôt  ocreux  de  la  source  de  Soullz-les-Bains  renferme 
également  du  phosphate  de  fer. 

11  est  peu  de  minerais  de  fer  qui  ne  renferment  au  moins 
des  traces  d'acide  arsenique  ;  quelques-uns  en  renferment 
des  quantités  très-notables ,  comme  ceux  de  Schwabwiller, 
de  Lampertsloch  et  celui  de  Kuhbrijcke  qui  en  est  devenu 
inexploitable  ^  Les  dépôts  ocreux  des  sources  minérales  de 
Souliz-les-Bains,  de  Niederbronu  et  de  Chàtenois  sont  aussi 
arsenicaux. 

Fer  sulfaté. 

Dans  beaucoup  de  lieux  où  la  pyrite  de  fer  est  disséminée 
dans  le  lignite ,  la  houille  ou  l'argile ,  il  se  forme  des  efflo- 
rescences  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  lorsque  la  roche 
pyriteuse  a  été  exposée  pendant  quelques  semaines  à  l'air. 
Le  sulfate  de  fer  se  rencontre  particulièrement  à  Bouxwiller, 
il  Lobsann ,  à  Dauendorf  et  Gœrsdorf  où  on  l'a  exploité. 
Certains  puits  de  Gundershoffen  ,  qui  sont  creusés  dans  des 
marnes  pyriteuses,  fournissent  aussi  une  eau  contenant  une 
faible  quantité  de  sulfate  de  fer;  il  en  est  de  même  des  eaux 
qui  découlent  des  haldes  des  mines  de  houille  de  Lalaye. 

Zinc  carbonate  et  zinc  hydrosilicaté  (calamine). 

Ces  deux  substances  se  rencontrent  en  petite  quantité 
dans  le  filon  de  plomb  du  Katzenthal. 

Le  zinc  se  trouve  souvent  dans  les  cadmies  des  hauts- 
Journeaux  du  département;  ce  qui  parait  résulter  de  ce  que 
la  calamine  ou  la  blende  est  mélangée  en  proportion  extré- 
ment  faible  au  minerai  pisolithique. 

Plomb  carbonate. 
Le  plomb  carbonate,  cristallisé  ou  massif,  se  trouvait  assez 

^  Les  enduks  d'un  brun  verdàlre  que  Ton  rencontre  dans  les  géodes 
k  Kuhbrucke  paraissent  parliculièremeul  riches  en  acide  arsenique  et 
en  acide  phospboriquc. 
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abondammeni  en*  filon  dans  le  grès  des  Vosges  au  Katzen* 
thaï ,  près  Lembach ,  accompagné  de  plomb  phosphaté ,  et 
près  des  châteaux  de  Windstein.  Une  variété  de  ce  plomb 
carbonate,  qui  est  colorée  en  noir,  est  particulièrement  riche 
en  argent. 

Plomb  sulfaté. 

Du  plomb  sulfaté  a  été  trouvé  en  petite  quantité  avec  le 
plomb  carbonate  au  Katzenthal. 

Plomb  phosphaté. 

Le  plomb  phosphaté  ou  plomb  vert  formait  le  minerai 
principal  du  filon  du  Katzenthal  ;  il  s'y  trouvait  souvent  en 
jolis  cristaux  qui  tapissaient  les  fentes  du  grès  des  Vosges, 
et  était  principalement  accompagné  de  plomb  carbonalé  et 
de  fer  hydroxydé. 

Plomb  arséniaté. 

Le  plomb  arséniaté  est  mélangé  au  Katzenthal  en  propor- 
tions indéterminées  au  plomb  phosphaté  avec  lequel  il  est 
isomorphe. 

Cuivre  carbonate  bleu. 

Le  cuivre  carbonate  bleu  se  trouve  en  mouches  ou  en  pe- 
tits rognons  disséminés  dans  le  grès  bigarré  ou  les  marnes 
du  même  terrain ,  particulièrement  à  Soultz-les-Bains  et  à 
Wasselonne.  Lorsqu'il  est  dans  les  marnes,  il  a  été  confondu 
avec  le  fer  phosphaté  ^ .  Il  est  aussi  quelquefois  associé  au 
fer  hydroxydé  qui  remplace  les  bois  de  conifères,  et  se  ren- 
contre aussi  en  petite  quantité  avec  le  cuivre  pyriteux  dTr- 
beis  et  1c  cuivre  gris  de  Triembach. 

Cuivre  carbonate  vert. 

Cette  substance  accompagne  le  cuivre  carbonate  bleu  dans 
les  localités  qui  viennent  d'être  citées. 

SIXIÈME  CLASSE.  COMBUSTIBLES  CHARBORIfEUX. 

Houille. 
Elle  forme  des  couches  dans  le  terrain  houiUer  à  Lalaye, 

^  Graffenauer,  ouvrage  cité,  p.  243. 
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Ville  9  Erlenbach  et  dans  quelques  autres  localités  du  val  de 
Ville. 

Des  parties  noires,  fibreuses  et  friables,  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  charbon  de  bois  minéral ,  ù  cause  de  leur  res- 
semblance avec  le  charbon  de  bois  produit  par  voie  ignée, 
se  rencontrent  dans  la  houille  de  Lalaye.  Les  fibres  de  ce 
charbon  de  bols  présentent  en  général  les  pores  circulaires 
qui  caractérisent  la  famille  des  conifères. 

Lignite. 

Les  marnes  irisées  contiennent  des  couches  minces  de  li- 
gnite compacte,  d'un  aspect  voisin  de  celui  de  la  houille  , 
particulièrement  près  de  Balbronn ,  Bergbieten ,  Wasselonne, 
Hohengœft  et  Crastatt.  Dans  le  lias  ,  on  rencontre  quelque- 
fois aussi  des  indices  de  lignite  piciforme  qui  ont  provoqué 
des  recherches  de  combustible  dans  la  forêt  d'Urlesenholtz, 
près  de  Saint-Nabor.  La  même  substance  se  trouve  en  faible 
quantité  dans  le  même  terrain,  à  Uttwiller  et  à  Mutzenhau- 
sen ,  associée  à  des  troncs  de  cycadées. 

Dans  le  terrain  tertiaire ,  le  lignite  est  assez  développé 
pour  être  exploité,  comme  il  l'est  à  Bouxwiller  et  à  Lob- 
sann,  et  comme  il  l'a  été  à  Dauendorf;  c'est  généralement  la 
variété  désignée  sous  le  nom  de  lignite  terreux.  De  petits  lits 
de  lignite  sont  interposés  dans  les  couches  tertiaires  de  Be- 
chelbronn. 

Le  lignite  de  Lobsann  renferme  deux  variétés  de  com- 
bustible qui  méritent  d'être  signalées:  i^'  le  lignite  bacillaire 
(Nadelkohle)y  qui  forme  de  longues  aiguilles  cylindriques 
et  élastiques,  d'une  cassure  piciforme,  plus  ou  moins  adhé- 
rentes entre  elles  et  formant  des  faisceaux;  les  baguettes 
dont  il  s'agit  ne  sont  autres  que  les  vestiges  des  feisceaux 
fibreux  de  troncs  de  palmier;  2<^  du  charbon  de  bois  minéral 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  combustible  de  même 
espèce  que  renferme  la  houille,  et  ayant  comme  celui-ci  la 
structure  du  bois  de  conifères. 

Succin. 

Le  succin  se  trouve  dans  le  lignite  de  Lobsann ,  principa- 
lement dans  les  couches  qui  avoisinent  le  charbon  de  bois 
minéral,  en  nombreux  grains  d'un  jaune  de  miel  ou  d'un 
beau  brun  y  dont  la  grosseur  ne  dépasse  guère  celle  d'un 
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pois  ;  le  succin  parait  quelquefois  avoir  coulé  entre  les  ai- 
guilles du  lignite  bacillaire.  Les  pores  du  charbon  de  bois 
minéral ,  examinés  au  microscope ,  ont  en  général  une  cou- 
leur jaune  de  miel  qui  est  probablement  due  a  ce  que  ces 
fibres  d'arbres  résineux  sont  imprégnées  de  succin. 

Bitume  (pétrole,  malthe). 

Le  bitume  est  ordinairement  subdivisé  en  troiâ  espèces 
qui  diffèrent  par  leur  degré  de  fluidité  ou  de  solidité  ,  mais 
qui  passent  de  Tuu  ù  Tautre  par  degrés  insensibles.  Le  bi- 
tume liquide,  souvent  désigné  sous  le  nom  de  pétrole ,  im- 
prègne des  couches  de  grès  ou  de  sable  tertiaire  à  Bechel- 
bronn,  ù  Soultz-sous-Foréls,  à  Schwabwiller.  Le  bitume  des 
deux  premières  localités  a  la  consistance  visqueuse  ;  celui 
de  Schwabwiller  est  fluide  comme  de  l'huile.  Tous  ces  bi- 
tumes sont  d'un  brun  très-foncé  et  exhalent  une  odeur  aro- 
matique qui  rappelle  tout  à  fait  celle  du  naphte.  11  y  a  eu 
outre,  à  Bechelbronn,  une  source  dont  Teau  rapporte  au 
jour  du  bitume  qu'elle  enlève  par  lavage  au  terrain  qu'elle 
traverse. 

Le  bitume  glutineux  ou  malthe  se  trouve  dans  le  terrain 
tertiaire  de  Lobsann,  où  il  imprègne  de$  couches  de  sable 
et  de  calcaire.  Sa  consistance  à  la  température  ordinaire  est 
pâteuse  et  approche  de  la  solidité. 

A  Molsheim ,  le  calcaire  du  muschelkalk  qui  avoisine  des 
failles  renferme  aussi  du  malthe. 

L'asphalte,  qui  est  le  bitume  tout  à  fait  solide  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  se  rencontre  sur  beaucoup  de  points, 
mais  en  petite  quantité ,  dans  le  muschelkalk  ,  principale- 
ment à  proximité  des  failles  qui  traversent  ce  teri*ain ,  quel- 
quefois au  milieu  des  géodes  cristallines.  On  a  aussi  trouvé 
l'asphalte  en  petits  globules  à  Lalaye ,  dans  un  filon  de  plomb 
argentifère  qui  avoisine  le  terrain  houillcr,  à  l'intérieur  d'une 
géode  de  dolomie  cristalline ,  ainsi  que  dans  le  gîte  ferru- 
gineux de  Lampertsloch. 

Beaucoup  de  roches  stratifiées  grises  ou  noirâtres,  argi- 
leuses, marneuses  ou  calcaires,  doivent  leur  teinte  à  la 
présence  d'une  matière  bitumineuse  ,  qui  ordinairement 
exhale  une  odeur  prononcée,  par  le  frottement  ou  sous  le 
choc  du  marteau.  Le  calcaire  des  environs  de  Lobsann, 
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même  celui  qui  est  d'un  blond  clair ,  présente  particulière- 
ment ces  caractères;  celui  de  Lampertsloch  exhale  une  odeur 
piquante  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  du  naphte.  Cer- 
taines marnes  du  lias ,  jetées  sur  un  foyer,  brûlent  avec 
flamme. 

Hydrogène  carboné  (grisou). 

Le  gaz  hydrogène  protocarboné  se  dégage  en  abondance 
des  couches  de  bitume  liquide  de  Bechelbronn  et  de  Schwab- 
willer  ;  il  parait  aussi  avoir  été  la  cause  d'inflammations  dans 
l'ancienne  mine  de  fer  de  GundershofTen  (p.  29i). 
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Après  les  détails  dont  il  a  été  question  sur  les  roches  stra- 
tifiées et  non  stratifiées  dans  la  partie  géologique  de  cet  ou- 
vrage, et  sur  les  roches  simples  dans  la  première  section  de 
ce  chapitre ,  il  ne  reste  ici  que  peu  de  mots  à  dire  sur  quel- 
ques roches  composées. 

Les  marnes ,  qui  consistent  en  argile  mélangée  de  carbo- 
nate de  chaux ,  forment  des  couches  dans  les  trois  étages  du 
trias ,  dans  le  lias,  le  groupe  oolithique  et  le  terrain  tertiaire; 
le  lœss  n'est  lui-même  qu'une  marne  sableuse ,  mais  assez 
pauvre  en  calcaire. 

Les  roches  arénacées^  c'est-à-dire  les  grès  et  les  poudingues 
foi*més  par  la  réunion  de  fragments  arrondis  des  roches 
préexistantes,  sont  très-développées  dans  le  département. 
Nous  rappellerons  celles  du  terrain  de  transition  connues 
sous  le  nom  de  grauwackes ,  le  grès  houiller,  le  grès  rouge, 
le  grès  des  Vosges,  le  grès  bigarré,  les  grès  infra  et  supra- 
liasique,  le  grès  tertiaire  ou  molasse  et  le  poudingue  gros- 
sier ou  nagelfluhe  qui  y  est  associé.  £nfin  du  gravier  et  des 
sables  appartenant  aux  alluvions  anciennes  et  modernes 

couvrent  une  partie  de  la  plaine. 

Comme  roche  détritique  à  grains  fins,  on  peut  citer  le 
schiste  argileux  de  transition  et  les  argilolithes  du  grès 
rouge. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

EXPLOITATION  DES  SUBSTANCES  UTILES. 

CHAPITRE  XVI. 

SECTION  I. 
MINES ,  MINIÈRES ,  TOURBIÈRES  ET  CARRIÈRES. 

Aux  nolions  sur  les  substances  minérales  utilisées  dans  les 
arts,  qui  ont  déjà  été  données  en  faisant  connaître  la  coosti- 
tuiion  géologique  du  département,  il  convient  d'syouier 
quelques  détails  sur  leur  exploitation.  Nous  allons  donc  re- 
venir succinctement  sur  les  mines  de  houille,  de  lignite,  de 
bitume,  les  tourbières,  les  mines  de  fer,  l'extraction  des 
matières  pierreuses ,  et  nous  terminerons  par  quelques  do- 
cuments sur  réiaboration  de  plusieurs  de  ces  substances , 
c'est-à-dire  sur  les  arts  minéralurgiques  principaux  du  dépar- 
tement. 

ROUILLE. 

Historique  de  la     H  n'existe  plus  dans  le  département  que  deux  concessions 
concession.         de  mines  de  houille,  celles  de  Lalaye  et  d'Erlenbach  ;  quoique 

abandonnées  depuis  plusieurs  années  ,  elles  ne  sont  pas  en- 
core retirées  à  leurs  propriétaires. 

Mines  de  Lalaye. 

L'exploitation  de  la  houille  à  Lalaye  remonte  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle;  elle  est  déjà  citée  par Schœpflin comme 
étant  faite  avec  grand  succès  et  fournissant  du  combustible  à 
la  Haute  et  Basse-Alsace  ^ 

^Àliatia  illustrata^  i.  \,  p.  ^î. 
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Par  arrêté  du  30  avril  1746,  le  baron  de  Mackau  d'Hiir- 
tigheim  obtint  pour  trente  années  le  privilège  exclusif  de 
fouiller  les  mines  de  charbon  de  terre  du  val  de  Ville. 
MM.  Eschenauer  et  Hey,  fabricants  à  Strasbourg,  et  M.  Goni- 
roarl,  inspecteur  général  des  forêts  d'Alsace,  exploitaient 
ces  mines,  en  1769,  comme  cessionnaires  du  privilège. 

M°>*  de  Choiseul-Meuse ,  devenue  seigneur  du  val  de  Ville 
par  lettres-patentes  du  26  juin  1766,  obtint  le  12  mai  de  la 
même  année ,  pour  elle  et  ses  enfants ,  le  même  privilège  ex- 
clusif d'exploiter  les  mines  de  houille,  et  ce,  à  partir  du 
!•' juillet  1776,  époque  à  laquelle  expirait  le  privilège  ac- 
cordé à  M.  de  Mackau  *.  M"«  de  Choiseul  fit  cession  et  irans-  ' 
port  de  son  privilège  à  M.  Commart  par  acte  du  27  juil- 
let i774,  acte  qui  fut  approuvé  par  lettres-patentes  du 
i«'  avril  1775  accordées  aux  comtes  de  Choiseul,  seuls  héri- 
tiers de  la  cédante ,  lesquelles  lettres  réduisaient  la  dui*ée  du 
bénéfice  à  quinze  années.  M.  Commart  paya  pour  cette  ces- 
sion une  somme  annuelle  de  2400  livres. 

Il  parait  que  les  événements  qui  suivirent  la  révolution  de 
1789  n'interrompirent  pas  les  travaux  de  Lalaye.  Un  arrêté 
de  préfecture  du  17  fructidor  an  X  accorda  la  concession  de 
ces  mines  aux  fils  de  M.  Commart  qui  l'avait  sollicitée,  et  qui 
était  décédé  dans  l'intervalle.  Mais  en  1808 ,  M.  de  Choiseul- 
Meuse  réclama  contre  cette  décision ,  se  fondant  sur  ce  que 
la  concession  avait  été  faite  à  ses  auteurs.  Le 8  novembre  1809, 
intervint  une  transaction  entre  la  famille  de  Choiseul-Meuse 
et  MM.  Commart,  à  l'effet  d'obtenir  la  concession  en  litige 
par  moitié  entre  les  deux  parties  contractantes,  auxquelles 
elle  fut  effectivement  accordée  en  commun  par  décret 
du  26  décembre  1813.  Les  concessionnaires  oni  affermé 
la  mine  à  MM.  Cuny  jusqu'au  25  avril  1847,  époque  à  la- 
quelle la  concession  a  été  acquise  par  M.  le  comte  de  la 
Bélinaye.  Les  travaux  sont  tout  à  fait  abandonnés  depuis 
1848. 

La  concession  de  Lalaye ,  qui  s'étend  dans  les  communes 
de  Lalaye ,  Fouchy ,  Breitenau,  Neuve-Église,  Ville  et  Bas- 
semberg,  a  une  superficie  de  1149  hectares. 

Les  principales  couches  du  bassin  de  Lalaye  sont  exploi-        ExploiuUoi 

lées  depuis  1810  ;  l'exploiiation  se  borne  à  revenir  dans  les  ^^  *»  dernier» 

pénode. 

^  De  Dielrich,  Deicription  des  gttes  de  minerai  de  l'Àleaeey  p.  198. 
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anciens  travaux  pour  enlever  les  veines  de  combustible  qui 
ont  été  laissées  par  les  anciens  exploitants  comme  trop 
mélangées  de  schiste  ;  on  a  surtout  travaillé  depuis  lors  dans 
les  couches  dites  petites-veines  et  Schramni'Kohle, 

Une  galerie  d'écoulement,  dont  Toriûce  est  à  170  mètres 
à  Touest  de  Téglise  de  Lalaye ,  est  dirigée  suivant  le  pli  du 
fond  du  bassin,  avec  une  longueur  de  517  mètres  ;  plusieurs 
galeries  sont  situées  sur  le  revers  méridional  de  la  montagne, 
et  portent  les  noms  de  galerie  de  derrière,  galerie  du  milieu, 
galerie  de  devant  ;  la  galerie  des  châtaigniers ,  qui  part  du  re- 
vers septentrional  de  la  montagne ,  a  été  utilisée  jusqu'en 
1848 ,  ainsi  que  les  galeries  de  derrière.  En  outre  ,  on  a  ou- 
vert vers  Touest ,  en  1816 ,  les  travaux  dits  des  chenet  et 
ceux  de  la  fontaine. 

Les  eaux  étaient  peu  abondantes  et  se  rendaient  d'ailleurs 
à  travers  d'anciens  travaux  à  la  galerie  d'écoulement.  Le 
toit  des  couches  de  houille  était  en  général  solide  ;  cepen- 
dant, sur  quelques  points,  il  était  fissuré  et  devait  être  élan- 
çonné.  La  hauteur  des  galeries  ne  dépassant  quelquefois  pas 
1  mètre  ou  même  0'",80,  le  travail  y  était  extrêmement  pé- 
nible ,  d'autant  plus  que  le  sol  était  ondulé.  Les  mineurs 
employés  au  travail  des  tailles  étaient  ordinairement  cou- 
chés sur  le  côté. 
Prix  de  la  houille.      Les  ouvriers  recevaient  par  quintal  métrique  de  houille 

extraite  1  fr.  à  1  fr.  60  c,  selon  sa  qualité  et  la  difficulté  de 
l'exploitation;  on  leur  fournissait  le  bois,  la  poudre  ,  le  fer, 
l'acier  et  la  main  d'oeuvre  du  maréchal.  Les  recherches  de 
peu  de  durée  étaient  à  leur  charge  ;  la  plupart  étaient  faites 
aux  frais  de  l'exploitant. 

La  houille  était  vendue  de  3  et  4  fr.  selon  sa  qualité  ;  an- 
ciennement elle  était  employée  par  les  maréchaux  du  pays. 
Pendant  les  dernières  années ,  elle  n'était  plus  utilisée  que 
par  les  saliniers. 
Production.  Pendant  les  dix  années  qui  ont  précédé  l'abandon ,  le  bas- 
sin de  Lalaye  occupait  six  à  huit  ouvriers  et  produisait 
1800  quintaux  métriques  de  houille.  En  1769,  les  mêmes 
mines  occupaient ,  d'après  de  Dietrich  \  vingt-huit  ouvriers 
et  produisaient  6500  quintaux  métriques  par  an:  vers  1785, 
la  production  devait  même  s'élever  à  10,000  quintaux.  Le 

1  Ouvrage  cité ,  p.  200. 
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prix  de  vente  du  quintal  métrique,  qui  était  d'abord  de  i  fr. 
50  c,  s'éleva,  en  1785,  à  2  fr.  40  c,  de  telle  sorte  qu'elle 
coûtait  2  fr.  70  c.  à  Schlestadt  et  3  fr.  20  c.  à  Strasbourg  ; 
c'est  un  prix  élevé  comparativement  à  celui  du  combustible 
végétal  à  la  même  époque. 

Mines  d'Erlenbach  et  de  Ville. 

La  concession  dite  d'Erlenbach  ,  qui  a  été  instituée  par   Historique  de  la 
une  ordonnance  en  date  du  28  juillet  1847,  s*étend  sur  une  concession, 
partie  des  communes  d'Erlenbach ,  deTriembach,  de  Ville, 
de  Saint-Martin  et  de  Bassemberg  ;  elle  comprend  une  su- 
perficie de  773  hectares;  les  mines  d'Erlenbach  et  de  Ville  y 
sont  renfermées. 

A  la  suite  de  recherches  qui  remontent  à  1808,  MM.  Cuny 
et  Coulaux  obtinrent,  en  i8t9,  une  concession  à  laquelle  ils 
renoncèrent  bientôt,  parce  que  la  houille  était  de  trop  mau- 
vaise qualité  pour  être  utilisée.  Us  avaient  établi  des  gale- 
ries aux  environs  d'Erlenbach^  en  cinq  points,  notamment 
à  200  mètres  au-dessus  du  village ,  au  lieu  dit  la  Haute- 
Pointe,  au  Truttenlhal  et  à  la  recherche  de  la  barraque  où 
étaient  les  principaux  travaux.  On  ou>Tit  aussi,  de  1849  à 
1820,  près  de  Ville,  à  la  Gaentzlach,  des  galeries  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui.  Des  explorations  furent  encore  faites  à 
la  même  époque  près  de  Triembach ,  d'abord  par  puits  et 
galeries ,  puis  par  deux  sondages  dont  le  dernier  a  été  en- 
trepris, de  1826  à  1827,  par  la  Société  du  Haut-Rhin.  On 
constata  ainsi  àTriembach  l'existence  d'une  couche  de  houille 
qui  parait  être  le  prolongement  de  celle  d'Erlenbach  et  de 
la  Gaentzlach ,  mais  qui  a  une  qualité  moindre  encore.  11  a 
aussi  été  fait  aux  environs  de  Ville  trois  sondages  dont  les 
résultats  ont  été  donnés  précédemment  (p.  63  et  64). 

Les  recherches,  qui  ont  été  poursuivies ,  de  4839  à  1845, 
dans  l'étendue  de  l'ancienne  concession  et  particulièrement 
dans  la  montagne  d'Erlenbach ,  n'ont  conduit  à  aucune  nou- 
velle découverte.  Cependant ,  dans  l'espoir  que  l'on  pourrait 
tirer  parti  de  la  couche  de  houille  reconnue,  et  malgré  son 
impureté ,  la  Société  civile  du  Ren ,  représentée  par  M.  de 
Lara,  demanda  une  concession  qui  lui  fut  accordée  en  1847. 
Depuis  lors,  et  contrairement  aux  prescriptions  du  cahier  des 
charges ,  aucun  travail  n'a  été  fait  par  les  concessionnaires. 

28 
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Les  travaux  principaux  existant  encore  en  partie,  malgré 
l'absence  d'entretien ,  sont  :  i<*  ù  la  Gœntzlach ,  près  de  Ville, 
une  galerie  principale  poussée  vers  Test ,  dans  la  couche  de 
houille,  ù  3:2  mètres  au  sud  des  anciens  travaux  et  sur  une 
longueur  de  443  mètres;  de  cette  galerie,  il  en  part  plu- 
sieurs autres  peu  étendues  ;  2°  à  Erlenbach ,  une  galerie 
principale  de  106  mètres  de  longueur,  qui  n'est  autre  qu'un 
des  anciens  travaux  de  1818  restaurés. 

L'extraction  du  quintal  métrique  de  houille  ne  coûtait  à  la 
mine  d'Erlenbach  que  0^30,  l'huile  étant  à  la  chaîne  des  mi- 
neurs ;  il  fallait  ensuite  trier  cette  houille ,  ce  qui  portail  le 
prix  de  revient  du  combustible  à  0^,50  sur  le  carreau  de  la 
mine.  La  houille  triée  elle-même  renferme  encore  ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  (p.  61),  au  moins  50  p.  100  de  matières 
pierreuses  ;  aussi  elle  n'a  guère  servi  qu'à  la  cuisson  de  la 
chaux. 

LIGNITE  ET  PYRITE. 

On  exploite  le  lignite  ù  Bouxwiller  et  à  Lobsann.  Une  sert 
pas  seulement  de  combustible  dans  la  première  localiti* , 
comme  il  est  pyriteux ,  il  est  aussi  employé  comme  minerai 
de  vitriol  et  d'alun. 


Mines  de  lignite,  de  vitriol  et  d'alun  de  Bouxwiïler. 

Concession.  La  concession  de  Bouxwiller  s'étend  dans  les  commîmes 

de  Bouxwiller ,  Imsheim ,   Rietheim  ,   Hattmatt  ,  Dossen- 
heim ,  Griesbach  et  Printzheim  ;  sa  superficie  est  de  5054 
hectares. 
Historique   de     Le  gîte  de  combustible  de  Bouxwiller  fut  découvert ,  en 

l'exploiuuon.      1743,  par  Chrétien  Schrœder  qui  en  devint  aussi  le  premier 

concessionnaire'.  On  avait  déjà  tenté  plusieurs  fois  l'ex- 
ploitation du  charbon  très-pyrileux  qui  affleurait  dans  les 
fossés  de  la  ville,  lorsque,  vers  1780,  de  Dietrich  eut  le 
projet  d'en  tirer  parti  pour  alimenter  une  petite  fabrique 
d'acier  fondu  ;  mais  il  fut  arrêté  par  la  crainte  de  détourner 
les  eaux  qui  alimentent  la  ville  ^.  Depuis  lors  rien  ne  fut  en- 


^  Louis  Spach ,  Rapport  sur  les  archives  départementales  et  com- 
munales fait  en  1 849. 
''^De  Dietrich,  ouvrage  cilé^  p.  289. 
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trepris  jusqu'en  1808  ;  le  renchérissement  du  combustible 
ayant  engagé  à  donner  un  trou  de  sonde  à  289  mètres  de 
Taffleureroent,  on  traversa,  en  4809,  les  couches  de  lignite 
en  un  point  où  elle  a  l'",65  de  puissance;  peu  après,  on  com- 
mença un  travail  par  puits  et  galeries,  travail  qui,  en  1814, 
fut  noyé  et  en  partie  comblé.  Le  lignite  que  l'on  n'avait  pu 
encore  utiliser  convenablement  comme  combustible,  à  cause 
de  la  grande  proportion  de  pyrite  et  de  matière  terreuse 
qu'il  renferme ,  fut  employé  dès  le  mois  de  mai  4811  à  fabri- 
quer du  sulfate  de  fer  *.  La  fabrication  de  l'alun  remonte  au 
mois  de  septembre  4813.  Les  produits  de  l'usine  de  Bouxwil- 
ler s'élevèrent,  en  4813,  à  644  quintaux  métriques  de  vitriol 
et  80  quintaux  métriques  d'alun.  L'acte  de  concession  delà 
mine  et  l'ordonnance  autorisant  l'usine  de  Bouxwiller  sont 
en  date  du  24  mars  4816.  Une  nouvelle  société  réorganisai 
en  4848  ,  toute  l'entreprise  qui  jusqu'alors  avait  laissé 
beaucoup  à  désirer;  elle  créa,  en  4820,  àlaReidt,  une 
fabrique  de  produits  chimiques  qui  ne  tarda  pas  à  prendre 
de  grands  développements,  et  elle  fut  constituée  en  société 
anonyme  par  ordonnance  du  46  mai  4824. 

L'exploitation  se  fait  au  moyen  de  galeries.  La  galerie  Travaux  actuels, 
principale  de  roulage  et  d'écoulement  qui ,  à  partir  de  205 
mètres  du  jour ,  suit  la  couche  de  lignite  ,  a  une  longueur 
totale  de 2485  mètres.  Une  galerie  principale,  poussée  à  un 
niveau  inférieur  à  la  première,  dans  le  but  de  reconnaître 
rétendue  et  la  configuration  de  la  couche  de  lignite ,  est 
longue  de  728  mètres  ;  ces  deux  galeries  principales  sont 
mises  en  communication  au  moyen  de  galeries  menées  sui- 
vant la  ligne  de  plus  grande  pente ,  ligne  dont  l'inclinaison 
varie  de  0",42  à  0",46;  les  mêmes  galeries  se  raccordent  en 
outre  au  moyen  d'une  troisième,  qui  est  en  rampe  douce  et 
u  925  mètres  de  longueur.  A  la  tête  de  Tancien  plan  incliné 
est  la  machine  a  vapeur  ;  elle  est  établie  dans  une  chambre 
dont  la  section  transversale  est  elliptique  et  qui,  dans  œuvre,, 
a  4  mètres  de  hauteur,  3"*,50  suivant  le  diamètre  horizon- 
tal, et  40  mètres  de  longueur.  Une  galerie  voûtée  en  ellipse 
fait  communiquer  le  foyer  de  la  chaudière  avec  un  puits  qui, 

^  Calmelet ,  Description  de  la  mine  de  lignite  du  mont  Baslàerg, 
Journal  des  mines  ^  t  XXXVII,  p.  239. 
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AbalUge. 


Roulage. 


Produit. 


conjointement  avec  deux  autres  »  sert  à  l'aérage  des  tra- 
vaux. 

On  abattait  le  lignite ,  jusqu'en  i846,  en  poussant ,  à  par- 
tir delà  galerie  principale,  des  galeries  montantes,  distantes 
de  30  mètres,  qui  découpaient  la  couche  en  massifs  que  l'on 
enlevait  successivement,  en  réservant  toutefois  un  pilier  in- 
tact, de  20  mètres  de  largeur,  le  long  de  la  galerie  princi- 
pale. Non-seulement  le  dépilagc  était  une  opération  pénible, 
mais  on  y  perdait  beaucoup  de  bois ,  surtout  dans  les  en- 
droits où  la  couche  était  épaisse.  La  nature  argileuse  du  toit 
du  lignite  a  permis  d'employer  un  autre  procédé  qui  est  plus 
avantageux  que  le  précédent.  A  partir  de  la  galerie  princi- 
pale ,  on  pousse  des  galeries ,  soit  montantes ,  soit  descen- 
dantes. Lorsque  ces  galeries  ont  atteint  leur  limite ,  on  bat 
en  retraite  en  enlevant  les  bois;  aloi*s  le  tout  s'éboule  gra- 
duellement, et  le  remplissage  de  la  galerie  s'est  fait  au  bout 
de  quatre  à  cinq  mois  de  lui-même  aux  dépens  de  l'argile 
supérieure  ,  si  solidement  que  ce  remblai  est  tout  aussi 
compacte  que  la  roche  à  l'état  vierge.  On  peut  alors  lon- 
ger ,  par  une  seconde  galerie ,  la  galerie  qui  s'est  remblayée 
naturellement  et  ainsi  de  suite.  On  ouvre  à  la  fois  autant 
d'ateliers  d'exploitation  qu'il  est  nécessaire  pour  satisfaire 
aux  besoins. 

Tous  les  transports,  depuis  les  tailles  jusqu'au  jour,  se 
font  sur  chemins  de  fer.  Le  lignite  abattu  est  amené  à  la  ga- 
lerie principale  dans  de  petits  wagons  de  la  capacité  de  2  l,i 
à  3  hectolitres  ;  là  on  le  transvase  dans  des  wagons  conte- 
nant 7  hectolitres ,  et  les  ouvriers  le  transportent  jusqu'au 
jour,  lorsqu'ils  quittent  leur  poste.  Le  transport  dans  les 
galeries  montantes  ou  descendantes  se  fait  en  général  au 
moyen  de  treuils. 

Les  mines  de  Bouxwiller  occupent  actuellement  100  ou- 
vriers, non  compris  ceux,  au  nombre  de  85,  qui  sont  em- 
ployés ù  l'élaboration  du  minerai  ;  80  des  premiers  sont  em- 
ployée intérieurement. 

On  a  extrait,  en  4851,  de  la  mine  de  Bouxwiller  182,724 
quintaux  métriques  de  lignite,  dont  107,340  ont  été  traités 
comme  minerai  de  vitriol  et  d'alun,  53,586  ont  servi  de 
combustible  à  la  fabrique  de  Bouxwiller,  et  21,798  ont  été 
brûlés  à  la  fabrique  de  produits  chimiques  de  la  Reidt. 

Le  prix  de  revient  du  quintal  a  varié  dans  ces  dernières 
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années  de  0^35  à  0^40,  dont  les  deux  tiers  environ  repré- 
sentent les  salaires  des  mineurs,  et  le  reste  les  bois,  l'huile, 
le  fer ,  etc.,  et  les  frais  généraux.  Ce  prix  n'est  pas  irès- 
élevé,  eu  égard  au  grand  développement  de  ti*avaux  à  entre- 
tenir ;  la  mine  de  Bouxwiller  ne  renferme  en  effet  pas  moins 
de  4300  mètres  de  galeries  solidement  boisées  et  munies 
de  chemins  de  fer. 

On  estime  qu'il  faut  347  kilogrammes  de  lignite  de  Boux- 
willer pour  en  remplacer  400  de  houille  de  Sarrebruck  dans 
les  évaporations  ;  celle-ci  valant  2  fr.  60  c.  rendue  à  Boux« 
willer,  le  lignite  de  cette  localité,  considéré  comme  combus- 
tible, peut  être  évalué  à  0^75  le  quintal  métrique. 

Le  volume  de  lignite  reconnu  par  les  travaux  souterrains   Ressources, 
est  de  i, 500,000  mètres  cubes;  c'est  un  volume  suffisant 
pour  suffire  à  l'extraction  annuelle  pendant  environ  cent 
vingt  ans. 

Mine  de  lignite  de  Lobsann. 

£lle  n'est  citée  ici  que  pour  mémoire  ;  il  va  en  être  ques- 
tion a  l'article  des  mines  de  bitume. 


BITUME. 

Mines  de  lignite,  de  calcaire  asphaUique  et  de  bitume  de 

Lobsann. 

De  Dietrîch  cite  déjà*  des  fouilles  faites ,  vers  1785  ,  par  Historique  de 
M.  Commart,  sur  des  affleurements  de  la  couche  de  lignite  l'exploiution. 
qui  se  montrent  près  du  ruisseau  de  Lobsann.  Une  permis- 
sion d'opérer  des  fouilles  fut  accordée  le  18  janvier  1788  à 
M.  le  baron  de  Bodé  ,  propriétaire  seigneurial  de  la  saline 
de  Soultz-sous-Foréts  ;  ces  travaux  exécutés  au  moyen  de 
puits  et  galeries  au  nord  du  Uohenberg,  fournissaient  des  com- 
bustibles pour  l'évaporation  des  eaux  salées.  M.  Rosentritt, 
directeur  de  la  saline  de  Soullz,  qui  conduisait  les  travaux, 
découvrit  dès  4789,  en  commençant  la  galerie  d'écoulement, 
du  sable  bitumineux,  et,  après  l'avoir  traité  par  l'eau  bouil- 
lante ,  il  reconnut  que  Ton  pourrait  sans  doute  utiliser  le 

1  Ouvrage  cité  ,  p.  314  et  315. 
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bitume  connue  à  Bechelbroun  ;.  néanmoins  cette  substance 
resta  aloi's  sans  emploi.  Par  un  ordre  du  2â  nivôse  an  III, 
émanant  du  représentant  du  peuple  Besson ,  la  mine  de  li- 
gnite de  Lobsann  fut  exploitée  pour  le  compte  de  l'État. 
Douze  ans  plus  tard,  le  45  avril  1806,  un  décret  impérial 
accorda  l'exploitation  de  la  houillère  de  Lobsann  ù  la  Com- 
pagnie des  salin(^s  de  Test  pour  le  service  de  la  saline  de 
Soultz  qui  appartenait  aussi  à  celte  Société.  Un  autre  décret, 
en  date  du  20  novembre  1809 ,  accorda  à  M.  Rosentritt,  di- 
recteur des  travaux ,  la  concession  des  mines  de  houille , 
pétrole  et  matthe ,  situées  non  loin  de  Lobsann ,  conces- 
sion qui  reçut  le  nom  de  Cléebourg  et  qui  laisse  la  houillère 
de  Lobsann  en  dehors  de  ses  limites.  Quant  à  la  mine  de 
houille  de  Lobsann  ,  elle  ne  fut  régulièrement  concédée 
que  plus  tard  ;  une  ordonnance  du  30  octobre  1815  la 
donna  à  MM.  Rosentritt ,  Dandrez  et  compagnie,  en  même 
temps  que  les  minerais  de  soufre  ,  de  vitriol  et  d'alun  qui 
y  sont  associés  au  combustible  ^  Cette  concession,  qui  s'é- 
tend sur  les  banlieues  de  Lobsann ,  Retschwiller ,  Soultz- 
sous-Foréts ,  Momelshoffen ,  Keffenach  et  Birlenbach  ,  Com- 
prend une  superficie  de  41  kilomètres  carrés  et  76  hec- 
tares. 

En  octobre  1818,  les  concessions  de  Cléebourg  et  deLob- 


1  On  peut  remarquer  que  dans  celte  ordonnance  il  n'est  pas  ques. 
lion  de  bitume,  parce  que  cette  substance  faisait  partie  de  la  concession 
d'asphalte ,  dite  de  Lampertsloch ,  accordée  aux  bériliers  Le  Bel  le 
19  brumaire  an  IX,  concession  dans  laquelle  se  trouve  comprise  la 
houillère  de  Lobsann.  Mais  on  ajoute  (art.  6)  «qu'il  n'est  aucuDemeoi 
préjudicié ,  par  le  présent  acte  de  concession,  ^  Veiïei  des  transactions 
antérieures  passées  par  les  concessionnaires,  tant  entre  eux  qu'avec  des 
tiers ,  notamment  avec  les  héritiers  Le  Bel ,  lesquelles  transactions 
conservent  leor  force  et  valeur,  sauf  le  recours  aux  tribonanx.i  Or, 
parmi  ces  conventions  antérieures  se  trouve  le  traité  fait  le  1 1  oc- 
otobre  181  Centre  M.  Le  Bel,  titulaire  de  la  concession  ,  et  M.  Rosen- 
trittqui  s'était  alors  attribué,  depuis  le  ^5  mars  1810,  la  propriété  de  la 
houillère  de  Lobsann.  En  vertu  de  ce  traité,  chacune  des  deux  parties 
contractantes  s'engageait  à  laisser  poursuivre  dans  sa  concession  l'ex- 
ploitation du  minerai  spécial  pour  lequel  l'autre  était  autorisée  ,  c'est- 
à-dire  que  M.  Le  Bel  avait  la  faculté  de  prendre  le  minerai  de  pétrole 
dans  la  concession  Hosentrilt,  et  que  ce  dernier  pouvait  extraire  le 
lignite  et  le  minerai  d'asphalte  dans  la  concession  Le  Bel. 
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sann  furent  vendues  par  expropriation  forcée  et  achetées 
par  M.  F.  Dournay  *. 

Le  sable  bitumineux  qui  avait  été  découvert  en  1789 ,  et 
que  Ton  avait  exploité  en  petite  quantité  en  i810,  n'attira 
sérieusement  l'attention  qu'en  1817  ,  époque  à  laquelle  on 
commença  a  fabriquer  du  mitstic.  Depuis  lors,  le  sable  bitu- 
mineux et  le  calcaire  asphaltique  que  Ton  a  rencontré  plus 
tard ,  ont  été  le  produit  principal  des  mines ,  et  le  lignite  n'y 
a  plus  été  exploité  que  comme  accessoire.  Les  mines  et  dé- 
pendances furent  vendues,  au  commencement  de  1838,  par 
M.  Dournay  à  une  société  en  commandite  par  actions,  sous  la 
raison  Dournay  et  compagnie,  qui  en  est  encore  aujourd'hui 
propriétaire. 

L'exploitation  de  Lobsann  se  fait  maintenant  par  galeries  ;  Travaux  actuels, 
cependant  les  anciens  puits ,  au  nombre  de  cinq  ,  sont  en- 
tretenus, et  on  en  a  foncé  un  sixième  en  1850  pour  l'aé- 
i-age.  Une  galerie  de  205  mètres  de  longueur  et  munie  d'une 
voie  ferrée  sert  à  l'extraction  du  calcaire  asphaltique  et  du 
lignite  ;  cette  galerie  plonge  de  0'»,15  par  mètre  jusqu'à  75 
mètres  de  son  orifice. 

On  n'extrait  plus  de  sable  bitumineux  depuis  1847,  parce 
que  le  bitume  obtenu  revenait  trop  cher.  Le  sable  était  ex- 
ploité par  des  travaux  distincts  ,  mais  voisins  de  ceux  du  li- 
gnite et  du  calcaire  asphaltique. 

11  n'afllue  que  très-peu  d'eau  dans  les  travaux. 

Les  mines  de  Lobsann  ont  produit ,  en  1851, 15,388  quin-  Produits, 
taux  métriques  de  calcaire  asphaltique  et  6337  quintaux 
métriques  de  lignite;  elles  fournissaient  déjà,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  5000  à  6000  quintaux  métriques  de  cette 
dernière  substance.  Le  calcaire  revient  à  0^97,  et  le  lignite 
à  1  fr.  40  c.  le  quintal ,  y  compris  les  frais  généraux. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  Lobsann  est  de  47 
pour  les  mines  ;  il  y  en  a  en  outre  24  occupés  à  la  fabrica- 
tion et  à  d'autres  travaux. 

11  existe  encore  un  grand  massif  intact  de  calcaire  asphal-   Ressources  con- 
tiquo ,  dont  les  deux  principales  dimensions  déjà  reconnues  nues.  Calcaire as- 
sont  360  et  168  mètres  ;  sa  surface  est  égale  à  60,480  mètres  P**'^*^**!"®- 
carrés.  En  supposant  une  épaisseur  moyenne  de  2  mètres, 

<  A  raison  de  30,000  fr.;  M.  Dournay  y  avait  déjà  versé  60,000  fr. 
comme  bailleur  de  fonds. 
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cela  reprcseiiterail  uu  volume  de  i  20,960  mètres  cubes  ou 
un  poids  de  3,265,920  quinlaux  métriques,  ce  qui  suffirait  à 
une  production  ^ale  à  celle  de  185i  pendant  plus  de  deui 
.     cents  ans. 

Mines  de  bitume  de  Bechelbronn, 

^  UialonqM  de     Ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut  (p..  172),  le  bitume  apporté 
l'eiploitatM».      pjip  iji  source  de  Bechelbronn  est  utiliké  depuis  une  époque 

fort  reculée.  Un  médecin  grec,  Eryn  d'Erynnis,  qui  demeu- 
rait chez  le  meunier  de  Merck willcr,  découviit,  en  1735,  un 
affleurement  de  sable  bitumineux,  il  le  distillait  dans  un  petit 
atelier  établi  ù  Touest  de  la  forêt  de  Merckwiller  ;  il  se  ser- 
vait d'une  cornue  de  fonte  et  obtenait  ainsi  du  pétrole,  dont 
de  Dielrich  évalue  la  quantité  à  2  kilogrammes  par  jour  ^  Le 
propriétaire  de  Texploitation  mourut  sans  fortune  après  avoir 
cédé ,  en  1740,  ses  droits  à  M.  de  la  Sablonnière  qui  avait 
déjù  exploité  une  mine  de  bitume  à  Neuchatel  en  Suisse. 
Après  avoir,  en  1742,  pratiqué  plusieurs  coups  de  sonde 
près  du  puits  de  la  prairie,  M.  de  la  Sablonnière  rencontra, 
en  1742,  à  quatre-vingts  pas  de  la  source  de  pétrole ,  une 
veine  de  sable  bitumineux,  et  il  poussa  ses  travaux  jusqu'à 
la  profondeur  de  32  mètres  ;  ce  fut  lui  aussi  qui  établit  l'u- 
sine pour  l'extraction  du  bitume.  L'exploitation  resta  lan- 
guissante jusqu'en  1763,  époque  à  laquelle  elle  fut  pour- 
suivie par  M""^  de  la  Sablonnière  et  M.  Le  Bel ,  réunis  en 
société  ;  puis ,  en  1768 ,  la  première  céda  tous  ses  droits  à 
son  associé,  dont  la  famille  possède  la  mine  depuis  cette 
époque  *,  L'exploitation  ne  devint  réellement  régulière  et 
productive  qu'en  1785,  après  que  M.  Le  Bel  eut  fait  foncer 
un  nouveau  puits.  Depuis  lors  jusqu'aujourd'hui,  les  travaux 
ont  continué  sans  interruption  et  avec  bénéfice. 

1  Ouvrage  cité,  p.  303.  Outre  les  ouvrages  déjà  signalés  sur  Be 
chelbronn,  p.  165  et  172  ,  ou  peut  encore  citer  :  Yolkeu  ,  Hanoui- 
schen  Erdbalsalms  Ueschreibung,  Strasb.  16i5.  T  Ilœffel  ,  Histo- 
ria  baUami  mineralis  alsatici  seu  petrolei  vallis  S.  Lamperti, 
Argent.  n34. 

^Cet  établissement  se  trouvant  dans  les  domaines  du  prince  de 
Darmsladt,  M.  Le  Bel  obtint ,  en  1772,  du  roi  de  France  rautorisation 
de  faire  entrer  en  franchise  dans  le  royaume  les  produits  de  sa  fabrique. 
Les  lettres-patentes  ne  faisaient  du  reste  que  confirmer  des  exemptioB^ 
déjà  accordées ,  en  \  7G8 ,  à  cet  établissement. 
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La  concession  de  Bechelbronn ,  instituée  par  un  arrêté  des 
consuls  du  19  brumaire  an  IX ,  comprend  une  superficie 
de  9200  hectares  et  s'étend  dans  trente-deux  communes; 
mais  cette  surface  est  eu  grande  partie  formée  par  des  ter- 
rains qui  ne  renferment  évidemment  pas  de  gîtes  bitumi- 
neux. 

Le  système  d'exploitation  adopté  à  Bechelbronn  est  le  sui-  Travaux  actud 
vaut  :  Du  fond  du  puits ,  on  pousse ,  soit  dans  la  veine  bitu- 
mineuse ,  soit  à  proximité  de  cette  veine  ,  une  galerie  d*a- 
longement ,  à  partir  de  laquelle  on  pratique  des  traverses 
perpendiculaires  qui  s'étendent  jusqu'aux  limites  du  gîte  ; 
puis  chaque  pilier  est  entamé,  à  partir  des  bords  de  la  veine, 
au  moyen  de  tailles  perpendiculaires  aux  traverses;  les  vides 
sont  remblayés ,  à  mesure  qu'on  se  retire ,  par  l'argile  que 
fouinit  Texploitation.  On  part  de  l'extrémité  de  la  veine  en 
se  rapprochant  de  plus  en  plus  du  puits.  Les  argiles  de  Be- 
chelbronn exercent  une  assez  forte  pression  contre  le  boisage 
des  galeries,  quand  elles  ont  été  ramollies  par  l'eau. 

Les  travaux  actuels  forment  deux  groupes  distincts ,  les 
uns  desservis  par  le  puits  Salomé ,  les  autres  par  les  puits 
Madeleine  et  Joseph  ;  le  plus  profond  de  ces  puits  atteint 
70  mètres. 

Le  courant  d'air  se  fait  naturellement  par  la  diflërence  de 
niveau  des  orifices  des  puits  ;  le  plus  élevé  est  en  outre  sur- 
monté d'une  hotte  en  bois  qui  sert  à  en  augmenter  le  tirage. 
Du  gaz  inflammable  se  dégage  abondamment  de  certaines 
veines,  comme  nous  l'avons  vu  p.  169;  aussi  est-on  obligé 
d'employer  la  lampe  de  Davy  et  de  suspendre  l'exploitation 
pendant  l'été. 

Les  eaux  qui  affluent  dans  les  mines  sont  extraites  au 
moyen  de  tonnes  et  de  machines  à  molettes  mues  par  des 
chevaux.  Des  trois  puits  actuellement  ouverts  et  du  puits 
Adèle  qui  vient  d'être  fermé ,  on  a  extrait  moyennement , 
dans  l'hiver  de  1851,  83  mètres  cubes  d'eau  en  vingt-quatre 
heures. 

Les  mines  de  Bechelbronn  occupent  40  ouvriers  dont  20 
sont  employés,  tantôt  à  l'intérieur  comme  routeurs ,  tantôt  au 
dehors  pour  le  transport  du  minerai  du  puits  à  l'usine  ;  il  y 
a  en  outre  2  maîtres-mineurs. 

On  extrait  annuellement  plus  de  40,000  quintaux  mé- 
triques de  sable  bitumineux  qui ,  à  raison  d'un  rendement 
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de  \  ,60  p.  100 ,  produisent  environ  700  quintaux  métrique!» 
de  bitume  ;  il  y  a  peu  d'années ,  la  production  était  de  plus 
de  800  quintaux  métriques. 

m  • 

Concession  de  Cléebourg, 

Il  existe  une  concession  dite  de  Cléebourg  pour  le  lignite, 
le  pétrole  et  le  malthe,  qui  s*étend  dans  les  banlieues  de 
Lobsann ,  Dracheubronn  ,  Birlenbach  ,  Cléebourg  ,  Rolt , 
Steinseltz,  Climbach,  Bremelbach  et  Mattstall;  sa  superficie 
est  de  4710  hectares.  Cette  concession  a  été  accordée  le 
20  novembre  1809 ,  pour  une  durée  de  cinquante  années, 
à  M.  Rosentritt  ;  mais  aucun  travail  d'exploitation  n'y  a  été 
entrepris  jusqu'à  ce  jour.  Elle  appartient  à  la  société  conces- 
sionnaire des  mines  de  Lobsann. 

Concession  de  bitume  de  Schicabiciller, 

Des  indices  superficiels  de  bitume  engagèrent,  en  1830. 
h  faire  exécuter  des  sondages  qui  ne  donnèrent  pas  de  ré- 
sultat. On  reprit  les  recherches  en  novembre  1838,  et ,  dans 
la  nuit  du  27  au  28  de  ce  mois ,  on  jiénétra ,  à  2i™,76  de 
profondeur,  dans  une  argile  sableuse  d'où  l'eau  mélangée  de 
bitume  jaillit  en  abondance  jusqu'à  la  surface  du  sol.  La  dé- 
couverte dont  il  s'agit  a  donné  lieu,  en  date  du  il  dé- 
cembre 184-1  ,  à  une  concession  qui  s'étend  dans  les  ban- 
lieues de  Schwabwiller ,  Niederbelschdorf ,  Oberbetscbdorf 
et  Haguenau  sur  une  étendue  de  1130  hectares. 

Aucun  travail  d'exploitation  n'a  jamais  eu  lieu  dans  cette 
concession.  On  s'est  borné  à  aspirer,  au  moyen  d'une  pompe, 
l'eau  chargée  de  bitume  qui  afflue  dans  l'ancien  trou  de  sonde. 
Comme  il  n'arrivait  plus  que  très-peu  de  bitume ,  le  travail 
a  été  abandonné  en  1847. 

TOURBE. 

roduits  de  Tex-     Aux  faits  généraux  relatifs  aux  tourbières  du  déparlement 
loitation  de  la  qui  ont  été  exposés  plus  haut ,  nous  ajoutons  un  tableau 

(p.  443),  faisant  connaître  pour  chaque  commune  les  princi- 
paux documents  sur  l'étendue  et  l'exploitation  des  terrains 
tourbeux. 
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L'épaisseur  de  la  tourbe  varie,  dans  une  même  commune, 


AU  EXPLOITATION  DES  SUBSTANCES  UTILES. 

d'un  bassin  a  l*auti^ ,  et  aussi  dans  retendue  d*un  même 
dépôt;  la  troisième  colonne  donne  seulement  l'épaisseur 
moyenne.  A  Dambach,  la  puissance  du  combustible  varie  de 
C^jGO  à  l'",10  ;  à  Sehweighausen ,  de  0",40  à  0",80  ;  à  Ha- 
guenau,  de  O-^/yO  à  l'»,50;  à  Weitbpuch,  de  0°»,50  à  i™,00; 
à  Gries  et  Kurtzcnhausen,  de  0'",30  à  2"»,50;  à  Weyersheim, 
de0'",30à  l^âO. 
Poids  du  stère  Le  poids  du  stère  de  tourbe  varie  suivant  les  localités  ;  il 
e  tourbe.  est  moyennement  de  250  kilogrammes  au  Rothbscchel ,  près 

de  Haguenau  ;  de  350,  au  Nonnenhof,  même  commune, 
et  à  Gries  ;  de  320  ,  à  Schirrhein  et  OberhofFen  ;  de  380 ,  à 
Kurtzcnhausen  ;  de  iOO,  ù  Belmont;  de  425  ,  à  Innenheini; 
de  500,  à  la  Wantzenau  *. 
Prix  de  vente.       Le  prix  de  vente  de  la  tourbe  peut  être  décomposé  de  h 

manière  suivante  à  Kurtzcnhausen,  oii  elle  a  1"',40  d'épais- 
seur moyenne  ;  un  are  donne  70  stères  de  tourbe  sèche. 

Poar  70  ttèrt*.         Poar  I  slèn. 
Fr.    c.  Fr.  c. 

Achat  du  terrain    ....  60,80  0,87 

Extraction  de  la  tourbe  .     .  77,00  4,10 
Remise  en  valeur  du  terrain, 

approximativement.    .    •  30,00  0,43 

Bénéfice 43,00  0,60 


Prix  de  vente  sur  place.     .    210,00  3,00 

Reproduction  de     Quoique  la  tourbe  puisse  se  reproduire  dans  quelques-uns 
1  tourbe.  des  bassins  du  département,  après  en  avoir  été  extraite^  celte 

mesure,  utile  sans  doute  dans  certaines  contrées  monta- 
gneuses ,  n'est  pas  à  adopter  dans  un  pays  peuplé  comme  la 
plaine  d'Alsace ,  où  le  sol  a  une  valeur  trop  élevée  pour  que 
le  propriétaire  n'ait  pas  de  moyens  plus  avantageux  de  le 
mettre  en  rapport;  d'ailleurs,  si  Ton  voulait  laisser  la 
tourbe  se  reformer,  il  faudrait  s'abstenir  de  remblayer  les 
excavations,  d'où  il  résulterait  pour  la  salubrité  du  voisi- 
nage des  eflcls  qui  ne  sont  que  trop  connus. 
Dessèchement     Ce  n'est  que  dans  un  petit  nombre  de  localités  que  Ton 

•eu    convenable  peut  se  servir,  pour  exhausser  le  terrain  ,  de  remblais  em- 

les  terrains  ex- 

loités. 

^  La  motte  de  tourbe  a  ordinairement ,  au  moment  de  rextraction, 

33  centimètres  de  longueur,  8  et  10  en  largeur.  Après  dessiccatioo, 

elle  se  réduit  à  23  centimètres  sur  5,  6  et  7, 
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pruntés  aux  collines  voisines  ;  l'assainissement  du  sol  s'obtient 
en  général  au  moyen  d'un  réseau  de  rigoles,  qui  servent  à 
l'écoulement  de  l'eau.  L'extrême  morcellement  des  parcelles, 
l'absence  d'union  entre  les  divers  propriétaires,  elle  peu 
d'aisance  de  la  plupart  d'entre  eux  sont  les  trois  obstacles 
qui  ont  très-souvent  empêché  de  dessécher  convenablement 
les  terrains  tourbeux  exploités. 

PER. 

A  part  l'or,  sur  Textraclion  duquel  nous  avons  précédem- 
ment donné  des  détails ,  le  fer  est  le  seul  métal  maintenant 
exploité  dans  le  département  ;  nous  ajoutons  ici  quelques 
détails  sur  son  exploitation. 

Il  existe  trois  concessions  de  minerai  de  fer  qui  ont  pour     Concessions 

objet  l'exploitation  des  filons  du  nord  du  département  (p.  79).  ah^^^^^oiinées   d 
/\     '        V»       1  î*  ••  •.  *     .  \  r  •.    u     j       ^1     minerai  en  filons 

Quoique  1  exploitation  en  soit  tout  à  fait  abandonnée ,  les 

trois  concessions  dont  il  s'agit  n'ont  pas  encore  été  retirées. 
Elles  appartiennent,  comme  presque  toutes  les  minières  du 
département,  à  M"*  veuve  de  Dietrich  et  fils  ,  propriétaires 
des  forges  du  Bas-Rhin.  Ces  concessions  sont  celles  de  Friens- 
bourg,  commune  de  Niedersteinbach  ;  celle  de  Rœrenthal 
et  Fleckenstein,  commune  de  Lembach;  celle  de  Dahlenberg, 
même  commune.  Toutes  trois  sont  instituées  par  des  ordon- 
nances du  25  octobre  1831. 

La  plupart  des  minières  de  fer  sont  établies  sur  les  gîtes 
de  minerai  pisolithique  ou  mine  en  grains  ;  deux  minières 
seulement  ont  pour  objet  les  amas  de  contact  ;  enfin  la  mine 
plate  ou  Blœtlelerz  est  exploitée  dans  plusieurs  minièi*es  as- 
sez productives. 

Minerai  de  fer  pisolithique  ou  en  grains.  Quand  l'épaisseur     Mode  d'explo 
du  limon  stérile  qui  recouvre  le  minerai  est  faible,  l'cxploi-  tauon. 
talion  de  ces  minières  se  fait  à  ciel  ouvert.  Ces  terres  sont 
alors  coupées  par  banquettes  successives  dont  la  largeur 
est  au  moins  de  2  mètres ,  et  la  hauteur  telle  que  l'on  puisse 
compter  sur  leur  solidité. 

Quand  l'épaisseur  des  terres  stériles  excède  7  ou  8  mètres, 
on  travaille  généralement  par  puits  et  galeries  '  ;  telles  sont 
les  exploitations  de  Neubourg ,  Mietesheim ,  Hochberg , 

^  Cependant,  à  Huttendorf  où  le  limon  ail  mètres  d'épaisseur,  on 
trouve  avantage  à  exploiter  à  ciel  ouvert,  k  cause  de  Tépaisseur con- 
sidérable de  la  couche  qui  varie  de  3  k  5  mètres. 
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Ohlungen ,  Uhlwîller ,  Morschwîller  et  Schwindratzheim. 
La  profondeur  des  travaux  atteint  40  mètres  dans  les  deux 
premières  localités  ;  elle  n'excède  pas  15  mètres  dans  les 
autres  mines.  Les  exploitations  souterraines  se  font  au  moyen 
de  deux  puits ,  lorsque  cela  est  possible  ;  quand  le  toit  est 
très-peu  solide ,  comme  il  arrive  souvent ,  on  ne  pourrait 
avoir  deux  puits  qu'à  la  condition  de  foncer  ces  deux  puits 
Tun  très-près  de  l'autre ,  d'où  il  résulterait  im  accroissement 
de  dépenses  sans  beaucoup  d'avantages  ;  dans  ce  cas  ,  on 
se  contente  d'un  puits  unique  et  on  obtient  un  courant  d'air 
au  moyen  d'un  trou  de  sonde. 

La  couche  est  découpée  en  massifs  que  l'on  enlève  succes- 
sivement; le  toit  s'affaisse  peu  à  peu.  Le  roulage  se  (ait  au 
moyen  de  brouettes  sur  une  voie  en  planches.  L'eau  afflue 
en  abondance  à  Neubourg;  elle  provient  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  couche  de  sable  qui  recouvre  le  gtte.  La  quan- 
tité que  l'on  extrait ,  par  jour,  des  travaux  est  d'environ  90 
mètres  cubes  en  hiver,  et  de  30  en  été. 
>rix  du  minerai.      Dans  toutes  les  minières ,  sauf  deux ,  Texploitation  a  lieu 

à  forfait  par  une  société  d'ouvriers  qui  livrent  le  minerai 
lavé  à  raison  d'un  prix  convenu.  Us  se  fournissent  à  leurs 
frais  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  ;  toutefois ,  quand  il  s'agit 
de  foncer  un  puits  ou  de  le  boiser,  les  propriétaires  des  forges 
leur  donnent  le  bois  nécessaire. 

Le  minerai  lavé,  pris  sur  le  lieu  d'extraction,  leur  est  payé 
ordinairement  à  raison  de  12  à  46  fr.  le  mètre  cube  pesant 
de  12  î\  16  quintaux  métriques.  Ce  minerai  coûte  donc 
moyennement  sur  place ,  pour  l'extraction  et  le  lavage ,  de 
0^90  à  0^9o  le  quintal  métrique.  A  cette  valeur  des  salaires, 
il  faut  encore  ajouter  l'indemnité  revenant  au  propriétaire  de 
la  surface ,  le  bois  employé  dans  les  mines  souterraines,  les 
frais  généraux  ,  dépenses  qui  réunies  forment  un  total  àe 
0^,15  à  0^,20  par  quintal. 

La  distance  des  minières  aux  usines  va  jusqu'à  35  kilo- 
mètres ;  le  prix  du  transport  qui  se  fait  par  ten  e  va  jusqu'à 
0^,60  et  est  en  moyenne  de  6^36 par  quintal  ;  le  prix  de  revient 
du  minerai  pisolithique  rendu  aux  usines  du  Bas-Rhin  >iirie 
donc  de  i^35  à  1',45.  Le  minerai  dont  il  s'agit  rend  de  25 
à  40,  et  en  moyenne  seulement  27  p.  100^ 

^  On  évalue  comme  il  suit  le  rendement  moyen  p.  400  de  quelqws- 
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Le  gile  de  Mîetesheim,  qui  est  exploité  depuis  plus  de  deu\ 
cent  quarante  ans ,  a  été  le  plus  productif  de  TAlsace.  La 
couche  inférieure  s*étend  depuis  le  village  où  était  la  mine 
du  Jardin  jusque  dans  la  banlieue  de  Bitschhoflen,  sur  plus 
de  i  kilomètre  de  longueur  et  avec  une  largeur  de  200  mètres 
au  moins.  La  portion  qui  s*étend  dans  les  prairies  voisines  du 
village  n'a  pas  encore  été  exploitée,  à  cause  de  Taffluence  de 
Teau.  Le  dépôt  de  Mietesheim  ressemble  à  celui  de  Neubourg 
qui  est  actuellement  le  plus  riche  et  qui  n*en  est  distant  que 
de  6  kilomètres. 

Minerai  de  fer  des  amas  de  contact.  Les  deux  exploitations 
sur  les  amas  de  contact  qui  ont  été  en  activité  dans  ces 
dernières  années  à  Lamperlsloch  et  à  Birlenbach,  sont  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions  que  les  minières  dont  il  vient 
d*étre  question. 

Mine  plate.  Les  minières  qui  servent  à  l'exploitation  de  la 
mine  plate  sont  au  nombre  de  six  ;  toutes  sont  exploitées  à 
ciel  ouvert.  La  terre  à  minerai  rend  moyennement  un  tiers 
de  son  minerai  lavé.  Comparée  au  minerai  pisolithique ,  la 
mine  plate  présente  un  triple  avantage  :  son  prix  de  revient 
est  moins  élevé  ,  la  distance  des  minières  aux  usines  est  no- 
tablement moindre  et  enfin  sa  richesse  est  plus  grande;  car 
le  minerai  ne  revient  moyennement  qu*à  0S92  le  quintal , 
et  le  rendement  ordinaire  au  haût-fourneau  est  de  30  p.  100. 
D'un  autre  côté ,  le  minerai  dont  il  s'agit  a  l'inconvénient 
d'être  phosphoreux  et  de  ne  pouvoir  par  conséquent  être 
employé  qu'en  faible  proportion  dans  la  fabrication  de  la 
fonte  pour  le  fer  fort. 

En  tenant  compte  seulement  des  ressources  reconnues  Ressources, 
actuellement,  les  couches  de  mine  plate  du  département 
renferment  encore  au  moins  170,000  mètres  cubes  de  mi- 
nerai brut ,  dont  i  00,000  à  Sainte- Anne ,  42,000  à  Molken- 
bronn  et  21,600  à  Vierzelfeld  ;  cela  équivaut,  en  minerai 
lavé ,  à  55,000  mètres  cubes  ou  à  687,500  quintaux  mé- 
triques. L'extraction  annuelle  n'étant  que  de  18,000  quin- 
taux métriques,  on  aurait  là  un  approvisionnement  pour 
environ  trente-huit  ans,  en  ne  tenant  pas  compte  de  res- 

» 

unes  des  minières  :  SouItz-sous-Forêts ,  20  ;  Wittersheim ,  23  ;  Ober- 
betschdorf,  24;  Hûttendorf,  26;  Ohlungen,  29;  Neubourg,  34, 
Mietesheim  (mine  du  Jardin),  de  36  à  40. 
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sources  sans  doute  bien  plus  considérables  qui  ne  sont  pas 
encore  reconnues. 

Production  du  département  en  minerai.  Les  renseignements 
statistiques  suivants  sur  l'exploitation  des  minières  se  rap- 
portent ù  Tannée  1851. 

Le  nombre  des  minières  est  de  24;  190  ouvriers  employés 
à  l'extraction  ont  reçu  pour  leurs  salaires  38,388  fr.  La 
quantité  de  minerai  brut  extrait  a  été  de  144,627  qnintaui 
métriques,  dont  la  valeur  est  de  39,547  fr.  Ce  minerai  brut 
a  été  lavé  sur  le  lieu  même  d'extraction,  dans  autant  de  la- 
voirs" ù  bi*as  qu'il  y  a  de  minières,  et  a  produit  57,098  quin- 
taux métriques  de  minerai  propre  à  la  fonte.  La  préparation 
a  occupé  150  ouvriers  et  a  coûté  27,711  fr.;  de  sorte  que  le 
minerai  lavé  est  pevenu  sur  la  minière  à  67,258  fr.,  c'est-à* 
dire  à  1^18  le  quintal.  En  outre,  le  transport  aux  usines 
a  coûté  18,639  fr. 

La  production  du  département  en  minerai  de  fer  a  été  au- 
trefois beaucoup  plus  considérable;  elle  s'est  surtout  ré- 
duite depuis  que  Ton  a  trouvé  avantageux  de  remplacer  ce 
minei*ai  par  celui  de  la  principauté  de  Nassau,  lequel  revient 
beaucoup  plus  cher,  mais  qui,  ayant  une  richesse  bien  su- 
périeure, donne.  lieu  à  une  économie  de  combustible. 

Voici  quelle  a  été  la  production  annuelle  du  département 
depuis  1834  ;  on  voit  que  celle  de  1851,  la  moindre  de  celte 
dernière  période,  ne  forme  pas  le  tiers  de  T  extraction  de 
1837  et  do  1839. 


1834   .  . 

.  121,950 

1835   . 

.  118,400 

1836   . 

.  172,900 

1837   .  . 

.  181,012 

1838   . 

.  162,220 

1839  . 

.  199,439 

1840  .  . 

.  140,997 

1841   .  . 

.  158,791 

1842   .  . 

.  129,308 

1843  .  . 

72,404 

1844   .  . 

61,929 

1845   .  . 

69,082 

1846  .  , 

106,570 

1847   .  . 

117,811 

1848  .  . 

81,524 
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1849  .     .      62,593 

1850  .     .      90,579 

1851  .     .      57,098 

Déjà,  en  1789,  on  extrayait  plus  de  130,000  quintaux  mé- 
triques de  minerai. 

La  production  de  chaque  localité  est  représentée  par  le 
tableau  suivant  qui  est  relatif  à  Tannée  1851. 
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SALAIRB 

en    oQTrivrt 

•mploy4c 
kl'ntraction. 

SALAIRB 

dM  Ufcin. 

POIDS 

da    mintnii 

Vierzelfeld  «  (UhrwiUer)     .     , 
Westerfel  I  (Uhrwiller)  .     . 
Tiefenthal  (Uhrwiller)  .     . 
Waccbolderberff  (Uhrwiller) 
Molkenbronn  (Uhrwiller)    . 
Sainte-Anne  fOffwiller) 
Schwabwiller      .... 

Fruet. 

2580 
^070 

625 
1030 

270 

433 
2400 

235 
n30 
1400 
5845 
2275 

550 

630 
^     808 

700 
^135 
4400 
1860 

805 
6415 
^130 

560 

Frtaet. 

1010 

1605 

980 

1490 

410 

978 

1C05 

4^0 

2025 

4210 

4500 

1980 

590 

604 

498 

195 

401 

1400 

980 

700 

3050 

1200 

490 

Qainl.  met. 
2820 

2400 
1464 
1565 
1020 

780 
1980  1 

900  ! 

3075 

2600 

10816 

3350 

950 

980 
1620  ' 
1040 

715 
4406 
2665 
1350 
7750 
1700 
1152 

Oberbetschdorf  .... 

Mullersberg  (Oberbetschdorf; 
Morschwiller 

Huttendorf 

Eichberg  iHattenâoH)  .     . 
Altdorf  ^hlwiller)  .... 
Lerchenbers  (Uhlwiller)     .     . 
Hochrdn  (Uhlwiller)     .     .     . 
Hochberg  (Oblungen)  .     .     . 

Ohlungen 

Mine  profonde  (Mietesheim) 
Mine  saxonne  (Mietesheim) 
Schwindratzheim     .     .     .     < 

Neubourg  (Dauendorf)  .     .     . 
Bossendorf 

Lampertsloch 

38888 

27711 

57098 

PIBBBBS   DIVERSES. 


Pierre  de  taiUe.  La  pierre  de  taille  employée  dans  le  dé- 
parlement est  en  général  du  grès  bigarré  et  du  grès  des 


*  Le  nom  placé  entre  parenthèses  indique  la  commune  où  se  trouve 
la  mine ,  quand  celle-ci  porte  un  nom  particulier. 
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Vosges  ;  dans  la  vallée  de  la  Bruche,  on  emploie  aussi  pour 
cet  usage  du  porphyre  terreux.  Le  grès  bigarré  fournit  une 
très-bonne  pierre  de  taille  ;  car  il  se  travaille  facilement, 
comme  beaucoup  de  détails  de  la  cathédrale  de  Strasbourg 
en  fournissent  des  exemples  ^  et  de  plus  il  conserve  pen- 
dant des  siècles  les  délicatesses  de  la  sculpture  »  lors  même 
qu'il  est  exposé  à  l'air  libre.  On  peut  en  tirer  des  blocs  de 
6  mètres  de  longueur  sur  1  mètre  de  largeur  et  0»,60  d'é- 
paisseur. Comme  pierre  de  taille,  le  grès  des  Vosges  est 
moins  estimé  que  le  grès  bigarré,  à  cause  de  la  grossièreté 
de  son  grain.  Aucune  de  ces  deux  espèces  de  pierres  ne 
peut  être  sciée  comme  celles  employées  dans  les  environs  de 
Paris  ;  mais  si  le  travail  est  plus  cher,  la  durée  en  est  aussi 
plus  grande. 

Outre  les  localités  citées  p.  137,  comme  renfermant  les 
principales  carrières  de  grès  bigarié,  on  peut  citer  encore 
Mackwiller,  Neehwiller ,  Ottro(t-ie-Bas.  Le  grès  des  Vosges 
est  exploité  dans  la  commune  d'Orschwiller ,  au  pied  da 
Haut-Kœnigsbourg,  ainsi  qu'à  Mutzig,  Zinswiller,  Clée- 
bourg,  etc.* 

Moellons,  Les  moellons  sont  pris  dans  tous  les  terrains  de 
la  contrée  qui  présentent  des  roches  solides  ;  ils  sont  prin- 
cipalement fournis  par  les  carrières  qui  sont  exploitées 
pour  la  pierre  de  taille.  On  emploie  :  dans  le  val  de  Ville,  le 
schiste  de  transition  ou  phyllade  et  le  grès  rougç;  entre 
Orschwiller  et  Ândiau,    le  phyllade,  le  granité,   le  grès 

*  Le  gr^s  qui  a  servi  à  bâiir  la  cathédrale  provient  principalement 
des  carrières  de  Wasselonoe ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  il  parait  qu'oi 
en  a  aussi  tiré  d'Hermolsheim  près  Mutzig,  ainsi  que  Tindiqae  la  tra- 
dition locale. 

^On  peut  cnlcuh^r  comme  il  suit  le  prix  de  revient  à  Strasbourg  de 
la  pierre  de  taille  des  carrières  de  Niederhaslach  et  Diosheiin  ,  par 
mètre  cube. 

Pr.    C. 

Extraction  de  la  pierre 20,00 

Transport  de  la  carrière  au  port  du  canal 

de  la  Bruche 10.00 

Transport  par  eau  et  débarquement    .     .  3,00 

Octroi 2,75 

Transport  à  pied  d' œuvre 1 ,25 

37,00 
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rouge  et  le  grès  des  Vosges  ;  entre  Andlan  et  Mutzig ,  le 
granité,  le  grès  des  Vosges,  le  grès  bigarré,  le  miischelkalk, 
Toolithe  et  le  grès  delà  molasse;  tlans  la  vallée  de  la  Bruche, 
le  granité ,  le  diorite  et  le  porphyre  ;  dans  la  région  de  col- 
lines qui  bordent  les  Vosges  entre  Soultz-les-Bains  et  Pfaffen- 
hoffen ,  le  grès  bigarré,  le  muschelkalk ,  le  lias  et  l'oolithe. 
Souvent  aussi  dans  les  vallées  on  utilise  les  blocs  que  ren- 
ferme le  lit  des  torrents.  Les  libages  du  Rhin  sont  ordinai- 
rement en  muschelkalk. 

Depuis  que  les  voies  de  communication  deviennent  plus 
faciles,  l'emploi  des  moellons  s'étend  dans  des  villages  où 
depuis  des  siècles  on  construisait  en  galandure^  c'est-à-dire 
en  bois  av^  du  limon  entremêlé  de  paille  hachée  et  recou- 
vert de  cloisons  d*osier. 

Meules.  Parmi  les  formes  sous  lesquelles  on  taille  le  grès 
des  Vosges  et  le  grès  bigarré,  nous  avons  déjà  signalé  (p. 99 
et  137)  celles  de  meules  à  aiguiser  et  à  moudre.  Les  meules 
à  aiguiser  de  Wasselonne,  de  2  mètres  de  diamètre  et  de 
0",23  d'épaisseur,  coûtent  100  fr.  prises  sur  la  carrière  ; 
celles  de  même  épaisseur  et  de  2<",50  de  diamètre  coûtent 
135fr.  ÂSaint-Jean-des-Choux,  où  l'on  en  exploite  depuis  peu 
de  temps,  une  meule  de  3  mètres  de  diamètre,  de  O"',^^ 
d'épaisseur  au  bord  et  de  0^,32  au  centre ,  coûte  100  fr. 
Avant  de  les  arrondir,  on  leur  donne  d'abord  la  forme  d*uu 
hexagone  régulier.  Les  meules  de  moulin  de  Gosswiller  ont 
ordinairement  l"*,dO  de  diamètre;  elles  se  vendent  à  raison 
de  1^70  par  centimètre  d'épaisseur.  On  n'exploite  que  tous 
les  deux  ans  ,  et  chaque  fois  on  en  taille  20  à  24  meules. 

Pierres  pour  Ventretien  des  routes.  Les  matériaux  princi- 
palement employés  dans  le  département  pour  l'entretien  des 
routes  sont  : 

Le  calcaire  du  muschelkalk,  tant  celui  qui  est  en  couches 
régulières,  c'est-à-dire  dans  sa  position  primitive,  que  celui 
qui  est  en  gros  cailloux  subordonnés  au  terrain  tertiaire; 

Le  calcaire  du  lias  ; 

Le  calcaire  oolithique  ou  jurassique  massif,  ainsi  que  le 
même  calcaire  qui  se  rencontre  sous  forme  de  galets  dans 
les  dépôts  tertiaires  ; 

Le  gravier  de  composition  variée,  particulièrement  le 
gravier  du  Rhin  et  de  l'Ill ,  celui  qui  provient  de  la  désagré- 
gation du  grès  des  Vosges  et  qui  est  riche  en  galets  quait- 

'29. 
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zeux  ,  enfin  celui  de  la  Bruche  ,  du  Giessen  et  de  TAndlau , 
la  cornéenne  ou  grauwacke  durcie  et  le  porphyre  brun. 

On  se  sert  en  outre ,  mais  en  faible  quantité ,  de  granité 
et  de  gneiss.  Le  basalte  de  Gundershoffen ,  qui  a  été  fort 
employé  pendant  ces  dernières  années,  ne  l'est  plus,  parce 
qu*il  est  ordinairement  trop  friable  ;  on  a  également  aban- 
donné, et  pour  le  même  motif,  Targilolithe  du  grès  rouge 
dont  on  se  servait  dans  le  val  de  Ville. 

Les  nombres  qui  suivent  expriment  la  quantité  de  ces 
roches  qui  ont  servi  à  l'entretien  des  routes  en  I85i  ,  et  font 
voir  que  le  gravier  du  Rhin  et  le  muschelkalk  sont  les  ma- 
tériaux les  plus  employés.  Les  noms  placés  à  la  suite  in- 
diquent les  localités  d'où  Ton  extrait  le  plus  abondamment 
chaque  espèce. 

Muschelkalk  massif  (Saar-Union ,  Herbitzheim, 
Rimsdorf,  Durstel,  Gungwiller,  Reichshoffen , 
Wœrlh ,  Ingwiller,  Wilgotheim ,  Wasselonne,  Sin- 
grist,  Marmoutier,  Saveme,  Monswiller,  Otters- 
thaï,  etc.) 56,630 

Muschelkalk  roulé  (Hegenoy,  Morsbronn,  Clim- 
bach,  etc.) 8,380 

Calcaire  du  lias  (Mutzenhausen,  Hochfelden)     .         7,400 

Calcaire  oolilhique  massif  (Morschwiller,  PfafTen- 
hoffen ,  Ettendorf,  etc.) .         2,930 

Calcaire  oolilhique  roulé  (Bastberg  près  Boux- 
willer,  Scharachbergheim ,  etc.) 5,500 

Gravier  du  Rhin  (Marckolsheim ,  Sundhausen, 
Wittisheim,  Fegersheim,  Plobsheim ,  Eschau ,  Ul- 
kirch,  Ostwald,  Strasbourg,  Schiltigheim,  Bisch- 
heim  ,  la  Wantzenau ,  Herrlisheim ,  Drusenheim  , 
Souillenheim  ,  Kesseldorf ,  Niederrœdern ,  etc.)    .       54,900 

Gravier  quartzeux  provenant  de  la  désagréga- 
tion du  grès  des  Vosges  (Brumath,  Mommenheim» 
Keskaslel,  etc.) 40,200 

Gravier  de  la  Bruche  (Holtzheim ,  Wolfisheini , 
HangenbietcD,  Duppigheim,  Duttlenheim,  Mutzig, 

Umiait,  etc.) 14,530 

Gravier  du  Giessen  et  de  FAndlau 2,760 

A  reporter    .     .     163,250 
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Mètre*  cabct. 

Report.     .  163,250 

Cornéenne  (Saint-Nabor,  Grendelbruch)  .     .     .  3,500 

Porphyre  brun  (Weiler) 1,800 

Granité  et  gneiss  (Urbeis ,  Dambach ,  Bliensch- 

willer,  Scberwiller,  etc.) 1,850 

Total  .     .     .  170,400 

Ce  total  est  environ  cinq  fois  plus  grand  que  le  nombre  cor- 
respondant qui  figure  dans  une  statistique  faite ,  en  1835, 
par  M.  l'ingénieur  en  chef  Voltz. 

Pierres  pour  pavé.  Pour  le  pavage ,  on  emploie  surtout  de 
gros  cailloux  roulés  que  fournissent  divers  cours  d'eau.  On 
en  extrait  du  Rhin  (ù  Strasbourg  et  à  Plobsheim),  de  l'Ill,  de 
la  Bruche  (à  Lutzelhausen),  ainsi  que  du  Giessen.  Les  cail- 
loux qui  servent  depuis  longtemps  à  Strasbourg  et  qui , 
pour  la  plupart ,  sont  de  nature  quarlzeuse  ou  granitique, 
forment  un  assez  bon  pavé ,  lorsqu'ils  sont  élêtés.  Le  mu- 
schelkalk  et  le  calcaire  jurassique ,  que  l'on  exploite  pour 
pavés  à  Saar-Union ,  Savernc,  Ingwiller ,  Ettendorf  et  ail- 
leurs ,  n'ont  pas  une  dureté  suffisante  pour  des  rues  très- 
faiiguées  par  des  voitures.  Le  porphyre  brun  de  Weiler,  la 
cornéenne  de  Saint-Nabor  et  la  grauwackede  Netzenbachsont 
d'assez  bonne  qualité. 

Pierre  lithographique.  Le  calcaire  lithographique,  récem- 
ment découvert  ù  Weyer  près  de  Drulingen ,  ne  donne  pas 
encore  lieu  à  une  exploitation  suivie. 

Ardoises.  On  a  cherché ,  ù  plusieurs  reprises  et  sans  ré- 
sultat satisfaisant,  à  exploiter  pour  ardoises  le  schiste  de 
transition  des  vallées  de  Ville  et  d'ÂndIau. 

Sable  pour  moulage  el  pour  verrerie.  Comme  sable  employé 
pour  le  moulage  en  fonte  de  petits  objets ,  on  se  sert  de  ce- 
lui qui  résulte  de  la  désagrégation  du  lias  (p.  150);  le  dilu- 
vium  formé  aux  dépens  du  grès  des  Vosges  en  fournit  éga- 
lement. 

Dans  les  alluvions  anciennes  formées  des  débris  du  grès 
des  Vosges,  on  extrait,  près  de  Haguenau  etdeWingen,  du 
sable  quartzeux  pour  la  fabrication  du  verre. 

Gypse  ou  pierre  à  plâtre.  Toutes  les  carrières  de  gypse  du 
département  sont  ouvertes  dans  la  partie  supérieure  des 
marnes  irisées  (p.  128  et  138),  sauf  celle  d'Ottwiller  qui  est 
a  un  niveau  inférieur  au  keuper,  et  celle  de  Gundershoffen 
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qui  fait  partie  du  terrain  de  minerai  de  fer  pisolithîque.  Ces 
deux  dernières  carrière  ne  sont  presque  plus  exploitées. 

Le  plâtre  produit  par  le  gypse  keupénen,  quoique  es- 
timé, n'a  pas  la  ténacité  de  celui  de  Pans  ;  il  sert  pour  pla- 
fonds et  murs  intérieurs,  quelquefois  aussi  pour  le  moulage. 
Le  gypse  est  utilisé  aussi  pour  l'amendement  des  terres,  soit 
h  réiat  cru,  soit  après  calcination.  On  en  exporte  pour  cet 
usage  dans  le  duché  de  Bade  et  dans  la  Bavière  rhénane. 
L'exploitation  du  gypse  de  Waltenheim ,  qui  'sert  surtout 
pour  l'agriculture,  s'accroîtra  probablement  lorsque  le  canal 
de  la  Marne  au  Rhin  sera  livré  à  la  circulation. 

Pierre  à  chaux.  Les  carrières  de  pierre  à  chaux  graue  du 
département  sont  établies  dans  le  muschelkalk  et  dans  la 
grande  oolithe ,  quelquefois  aussi  dans  Toolithe  inférieure 
proprement  dite. 

La  pierre  à  chaux  hydraulique  est  fournie ,  pour  la  plus 
'  grande  partie,  par  le  lias  ou  calcaire  à  gryphites;  une  petite 
quantité  est  fournie  par  la  dolomie  du  grès  rouge  ,  comme 
à  Breitenau ,  par  le  calcaire  et  la  dolomie  du  terrain  houiller, 
comme  à  Erlenbach,  Ville  et  Bernardswiller,  enfin  par  la 
dolomie  du  muschelkalk  ,  comme  à  Lembach  et  à  Dursiel. 

Pour  castine  des  hauts-fourneaux  ,  on  emploie  le  calcaire 
du  muschelkalk. 

Marne.  La  marne  n'est  guère  exploitée  dans  le  départe- 
ment pour  les  besoins  de  Tagriculture.  Cependant ,  ains 
qu'on  l'a  vu  précédemment ,  ou  trouve  cette  roche  dans  dif- 
férents terrains ,  parliculièremcnt  dans  le  muschelkalk ,  le 
terrain  jurassique  et  les  terrains  teriiaires. 
*  Argile  à  potier.  L'argile  à  potier  est  fournie  :  i^  par  les 
marnes  supérieures  du  lias ,  parmi  lesquelles  on  choisit  les 
lits  les  plus  argileux  (Hochfelden ,  Weiterswiller ,  Zutieo- 
dorf)  ;  2<>  par  celles  du  bradfordclay^  comme  à  Mittelbei^heim, 
lorsqu'elles  ne  renferment  pas  trop  de  débris  de  coquilles 
fossiles;  3°  parle  gravier  diluvien ,  particulièrement  celui  du 
grès  des  Vosges,  dans  lequel  elle  forme  des  amas  straiiformes. 
Ces  amas  sont  souvent  recouverts  de  gravier  qu'il  faut  dé- 
blayer, ce  qui  contribue  à  élever  le  prix  de  i'argiie.  Le  lœss 
n'est  pasassezplasiiquepourfoumirdela  bonne  terre  à  potier. 

L'argile  d'Oberbetschdorf  qui  sert  pour  la  poterie  de  gra 
est  exploitée  dans  vingt-cinq  carrières ,  lesquelles  sont  ré- 
parties dans  une  circonférence  de  300  mètres  ;  Tépaisseurde 
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cette  argile  varie  de  O*,60à  3  mètres;  prise  sar  place,  elle  se 
vend  de  (K.âO  à  0',80  le  quintal. 

Argile  pour  briquet  et  tuilet.  Od  extrait  la  terre  ù  brigues 
des  lerrains  qui  fournissent  l'argile  à  potier.  On  exploile  en 
outre ,  poui'  le  même  usage .  des  couches  argileuses  subor- 
données au  len-ain  tertiaire ,  près  de  Wissembourg.  Le 
timon  diluvien ,  connu  sous  le  nom  de  tehm,  est  aussi  utilisé  ; 
mais  les  briques  qu'il  fournit  sont  ordinairement  rouges  et 
facilement  alléiables.  L'argile  deSouDlenheim,  très-employée 
dans  te  département  pour  sa  propriété  réfraciairc ,  est  ex- 
portée dans  le  grand-duché  de  Bade  où  on  en  consomme  en- 
viron 30  mètres  cubes  par  an. 

Pierre  refraclaire.  Les  creusets  et  ouvrages  des  hauls- 
fourneaux  sont  coDsirnits  avec  du  grès  des  Vosges. 

TerreàfoiUon.  La  terre  à  foulon  est  extraite  du  liasùOber- 
nai,  ou  du  terrain  tertiaire  à  Wissembourg  et  à  Kolbsheim. 

Ocre.  De  l'ai^ile  ferrugineuse,  propre  à  servir  comme  ocre 
rouge,  se  trouve  à  Gœrsdorf ,  VVilgotbeim  et  Neugartheim. 

Le  tableau  suivant  résume  approximativement  la  produc- 
tion des  carrières  du  département  en  1851  ;  ces  carrières 
sont  au  nombre  de  762'. 
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pierres  de  Uilk'      .     .     . 

M«uks 

Moellons 

Gravier  servant  à  l'en  Ire- 
lien  des  roules  .     .     . 

Autres  pierres  servant  au 
même  usage .... 

Pierres  pour  pavés.     .      . 

Pierres  à  çliaux.     .     .     . 

Castine 

Pierres  à  plâtre.     .     .     , 

Terrekbr'quesetâluiles'. 

Terre  b  potier'.     .     .     . 

73 
260 

87 
3 
18 

3i 

a» 

610 
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3i 

nu 

0 

H2 

240 

Mi 

Mil>r>  lub». 

H,K40 

lao 

S9,8!)0 

82,330 

88,070 
3,430 

J  3,000 
1,900 

lO.SOO 
67,000 
2,050 

lb7,500 

35,300 
104,807 

78,600 

82,910 

9,200 
■19,200 

3,820 
31,240 
.^2,000 
18,900 

762 

2680 

340,71)0 

S98,477- 

■''M"f"''-P-rt««.                                                                                            1 

'  Je  dois  une  partie  <les  élëineDts  qui  s'y  trouvent  renfemés  à  l'obli- 
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Le  salaire  des  ouvriers  forme  plus  des  trois  quarts  de  b 
valeur  totale  qui  est  de  598,477  fr.»  non  compris  le  prix 
des  transports  et  du  cassage.  Les  ouvriers  occupés  aux  ca^ 
rières  ne  travaillent  pas  pour  la  plupart  pendant  la  mauvaise 
saison. 

SBCnON  U.  ÂLABOBATION  DB  QUBLQDB8  tUBSTAROBS. 

Traitement  des  roches  bitumineuses. 

Les  roches  bitumineuses  sont  élaborées  de  trois  manières: 
on  en  extrait  directement  le  bitume  par  l'intermédiaire  de 
l'eau  bouillante ,  comme  à  Bechelbronn  ;  ou  bien  on  en  fa- 
brique du  mastic  bitumineux ,  comme  on  le  fait  avec  le  cal- 
caire asphaltique  de  Lobsann;  ou  bien  encore,  on  distille 
cette  dernière  roche  pour  en  obtenir  des  huiles  pyrogénées. 

Extraction  du  bitume.  Pour  extraire  le  bitume  à  Bediel- 
bronn,  on  soiunet  le  sable  bitumineux  à  l'action  de  Teaa 
bouillante  dans  des  chaudières  en  tôle.  Le  bitume  se  sépare 
bientôt  et  vient  surnager;  on  le  recueille  alors  avec  des  éco- 
moires.  On  agite  et  on  triture  le  sable  sous  Teàn  pour  facili- 
ter cette  séparation.  Ce  bitume,  et  surtout  odui  qui  a  été  ob- 
tenu vers  la  fin  de  l'opération ,  est  impur ,  aussi  est-il  lavé 
dans  de  l'eau  bouillante ,  dont  on  le  s^re  par  décantation); 
on  expulse  du  bitume  l'eau  qui  y  est  mélangée»  en  le  cliauf> 
fant  graduellement  dans  des  chaudières  en  fonte  jusqu'au- 
dessus  de  150  degrés.  Outre  le  bitume  épuré,  on  obtient, 
comme  résidu  de  ce  rafjinage,  un  mélange  d'argile  et  de  bi- 
tume dont  l'eau  ne  peut  plus  rien  extraire,  et  qui  a  reçu  le 
nom  de  calphonium. 

On  a  extrait ,  en  1851,  700  quintaux  métriques  de  bitume 
qui,  à  raison  de  80  fr.  le  quintal,  ont  unevaleur  de  56,000  fr.; 
il  y  a  peu  d'années  encore,  la  production  dépassait  800  quin- 
taux métriques.  On  a  obtenu  en  outre,  pendant  la  même 
année,  210  quintaux  métriques  de  calphonium  qui  se  vend 
seulement  1^50  le  quintal.  Le  bitume  est  employé  poor 
adoucir  le  frottement  des  machines  ;  il  a  sur  les  graisses 
ordinaires  l'avantage  de  s'épaissir  beaucoup  moins  vite^  D 

geance  de  M.  ringénieur  eo  chef  Boulangé,  qui  a  bien  voulu  les  faire 
recueillir  par  rintermédiaire  des  agents  des  chemins  vicinaux. 

1  On  vend  aussi  quelquefois  le  bitume  mélangé  il  du  savon  gras,  sois 
le  nom  de  graisse  épaisse. 


MINES  9  MINIÈRES  ,  TOURBIÈRES  ET  GARRIÈIIES.      457 

peut  aussi  servir  comme  huile  d'éclairage  dans  les  lampes 
ordinaires ,  où  il  brûle  sans  donner  d'odeur. 

Le  sable  bitumineux  que  Ton  extrayait  autrefois  à  Lob- 
sann  était  également  traité  par  l'eau  bouillante;  son  bitume, 
qui  était  moins  fluide  que  celui  de  Bechelbronn,  servait  dans 
la  fabrication  du  mastic.  Cependant  il  devenait  assez  liquide, 
par  la  chaleur,  pour  pouvoir  être  appliqué  au-  pinceau  et 
en  couches  très-minces  à  la  surface  des  corps,  aussi  a-t-il 
été  employé  pour  le  goudronnage  des  bois,  cordages  et 
autres  objets.  Le  minerai  rendait  environ  3  p.  100  de  bi- 
tume raffiné. 

Fabrication  du  mastic  bitumineux.  Le  calcaire  asphaltique 
destiné  à  la  fabrication  du  mastic  doit  être  préalablement 
trituré.  Le  calcaire  maigre  est  écrasé  sous  deux  meules  ver- 
ticales qui  roulent  en  tournant  autour  d'un  axe.  Comme  on 
ne  pourrait  broyer  ainsi  convenablement  le  calcaire  riche  ou 
gras^  on  a  recours  pour  celui-ci  à  un  procédé  particulier. 
Le  minerai  est  chauffé  dans  un  cylindre  en  forte  tôle ,  sem- 
blable à  ceux  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  griller  le 
café;  à  chaud,  le  calcaire  perd  sa  ténacité  et  il  se  désagrège 
de  lui-même.  La  manœuvre  du  chargement  et  du  décharge- 
ment se  fait  très-simplement  à  l'aide  d'une  grue  ;  le  cylindre 
contient  150  kilogrammes  de  roche.  11  existe  cependant  une 
troisième  vaiîété  de  calcaire  qui ,  en  raison  de  sa  richesse 
en  bitume ,  se  prend  en  pâte  par  la  chaleur,  au  lieu  de  de- 
venir friable.  Le  calcaire  de  celte  dernière  sorte,  après  avoir 
été  chauffé  comme  on  vient  de  le  voir,  est  passé  entre  deux 
cylindres  en  fonte  disposés  comme  ceux  d'un  laminoir,  et 
est  ainsi  étiré  en  feuilles  de2  à  3  millimètres  d'épaisseur;  les 
blocs  siliceux  mélangés  à  la  roche  résistent  à  la  trituration 
et  sont  rejetés. 

Quand  le  calcaire  est  pulvérisé ,  on  le  projette  par  por- 
tions dans  une  chaudière  où  on  a  liquéfié  du  bitume  miné- 
ral. Pour  incorporer  le  calcaire  dans  le  bitume,  on  mélange 
bien  le  toul,  en  maintenant  une  température  assez  élevée.  Au 
bout  de  deux  heures ,  le  mastic  a  la  consistance  d'un  mor- 
tier épais  ;  on  le  retire  alors  de  la  chaudière  et  on  le  moule 
en  pains  rectangulaires.  Après  son  refroidissement,  ce  mas- 
tic est  entièrement  solide,  recevant  à  peine  l'impression  du 
marteau  ;  au  soleil,  il  se  ramollit  sans  devenir  coufant;  le 
froid  le  rend  cassant,  sans  le  faire  gercer  ;  l'humidité  n'a 
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aucune  influence  sur  lui  ;  appliqué  sur  le  bois  el  la  pierre 
bien  desséchée  ,  il  y  adhèi*e  fortement ,  surtout  si  leur  su^ 
face  est  rude. 

On  a  fabriqué  à  Lobsann,  en  i85i  ,  3693  quintaux  mé- 
triques de  mastic  d*une  valeur  de  34,933^75  ;  le  prix  de 
vente  du  quintal  varie  de  9^,^  à  i4  fr.  On  a  employé  pour 
cela  3313  quintaux  métriques  de  poussière  de  calcaire  bitii- 
mineuXf  373  quintaux  métriques  de  bitume  de  diverses  ori- 
'  gines  et  103  quintaux  métriques  de  vieux  mastic;  on  a  brûlé 
pour  l'élaboration  850  quintaux  métriques  de  lignite. 

(McairedeLob-     Distillation  des  roches  bitumineuses.  Depuis  plusieurs  an- 

B^B.  nées  ou  utilise  aussi  le  calcaire  asphaltique  de  Lobsann  en 

le  distillant.  Du  mélange  d^huiles  pyrogénées  que  fournit  la 
première  distillation ,  on  extrait ,  après  quelques  manipula- 
tions, des  huiles  volatiles  dont  plusieurs  ont  de  grandes 
ressemblances  avec  Thuile  de  naphte  ,  et  que  Ton  emploie 
pour  réclairage  et  comme  dissolvants  pour  la  fabrication 
de  vernis.  Le  traitement  des  huiles  brutes  fournit  en 
outre  un  bitume  visqueux  qui  sert  dans  la  fabrication  du 
mastic. 

522  quintaux  d*huile  brute  ont  été  obtenus ,  en  iSoi,  au 
moyen  de  10,439  quintaux  métriques  de  roche.  Cette  huile, 
se  vendant  à  raison  de  34  fr.  le  quintal ,  vaut  17,748  fr. 
Bitume  de  Be-     ^^^  ^^^  essais  en  petit  qui  avaient  pour  but  de  distiller 

chelbrono.  le  bitume  liquide  de  Bechelbronn  à  TeiTet  d'obtenir  du  gaz, 

on  a  obtenu  de  510  à  600  litres  de  gaz  par  kilogramme  de 
bitume  ;  c'est  à  peu  près  le  rendement  de  l'huile  de  navette. 
Le  bitume  revient  trop  cher  pour  être  employé  de  cette  ma- 
nière. 

Fabrication  du  sulfate  de  fer  et  de  l'alun.  Comme  nous  l'a- 
vons vu  ,  le  lignite  de  Bouxv^iller  est  mélangé  d'argile  et  de 
pyrite  de  fer;  quand  on  le  fait  effleurir  dans  des  conditions 
convenables,  le  soufre  de  la  pyrite  passe  pour  la  plus  grande 
partie  en  combinaison  à  l'état  de  sulfates. 
Grillage  ou  cf-      ^  manière  dont  on  conduit  le  grillage  du  lignite  pyriteux 

florescence.         a  une  très-grande  influence  sur  son  rendement  ;  voici  les 

précautions  auxquelles  on  a  été  amené  par  l'expérience. 

Sur  la  place  d'efilorescence  on  répand  une  couche  de  mi- 
nerai en  petits  fragments  ;  dans  ce  minerai ,  on  ménage  ui 
petit  fossé  (fig.  110)  qu'on  remplit  de  menu  bois^  et  que  Toi 
recouvre  ensuite  de  lignite  en  gros  morceaux  ;  ce  dernier 
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est  disposé  sous  forme  de  voûte ,  de  manière  à  ce  que  la 
combustion  du  bois  s*opère  avec  facilité.  A  part  le  lignite  en 
gros  morceaux  dont  il  est  question ,  tout  le  lignite  destiné  à 
Tefiflorescence  doit  être  en  menus  fragments;  aussi,  au  sor- 
tir même  de  la  mine ,  est-il  séparé  par  un  criblage  du  lignite 
en  morceaux  qui  est  destiné  à  la  combustion.  Le  bois  étant 
allumé,  le  ligniie  en  gros  morceaux  s'échauffe  et  exhale  de 
l'acide  sulfureux  ;  c'est  alors  qu'on  le  recouvre  graduelle- 
ment avec  du  lignite  criblé  ou  menu ,  et  cela ,  sur  une  assez 
grande  épaisseur  pour  que  la  flamme  n'ait  pas  d'issue;  on  a 
soin,  toutefois,  de  ne  pas  étouffer  la  combustion.  La  cha- 
leur du  lignite  en  gros  morceaux  suffit  pour  provoquer  l'ef- 
florescence  dans  toute  l'épaisseur  du  tas.  On  continue  chaque 
jour  à  ajouter  du  lignite  criblé  jusqu'à  ce  que  le  tas  soit  ar- 
rivé à  la  dimension  voulue.  A  ce  lignite ,  on  mélange  envi- 
ron i/6  de  son  volume  de  cendres  provenant  de  la  combus- 
tion du  lignite ,  ce  qui  parait  produire  un  rendement  plus 
considérable  en  sulfate  d'alumine.  Tout  le  tas  est  recouvert 
d'une  couche  de  minerai  lessivé ,  sur  une  épaisseur  de  20  ù 
30  centimètres ,  afin  d'empêcher  la  combustion  de  se  porter 
au  dehors  et  de  consommer  du  lignite  en  pure  perte,  en  fai- 
sant passer  des  vapeurs  sulfureuses  dans  l'atmosphère. 
Quand  le  feu  parait  en  quelque  point  de  la  surface ,  ce  qui 
arrive  surtout  par  un  vent  sec ,  on  y  remédie  en  couvrant 
cette  place  de  minerai  lessivé. 

Les  tas  ont  la  forme  de  prismes  triangulaires  couchés  Vapeurs  qui  s'ex 
horizontalement  ;  leurs  talus  ont  une  inclinaison  telle  que  ***'^"*  ^^^  ^• 
la  pluie  ne  les  dégrade  pas  et  que  d'ailleurs  l'air  puisse 
pénétrer  avec  facilité  dans  leur  intérieur.  Leur  hauteur 
est  d'environ  2  mètres ,  leur  largeur  de  3  à  4  mètres  à 
la  base.  Quant  à  la  longueur  ,  elle  varie  suivant  la  place 
dont  on  peut  disposer:  le' volume  du  minerai  à  griljer  em- 
pilé dans  un  tas  est  ordinairement  de  250  à  300  mètres 
cubes.  Des  digues  en  terre  de  2  à  3  mètres  d'élévation 
entourent  la  place  d'clïlorescence  et  empêchent  les  vapeurs 
qui  s'en  exhalent  de  raser  la  terre  et  d'incommoder  le  voi- 
sinage. 

La  vapeur  aqueuse  qui  s'exhale  des  tas  au  commencement 
de  l'opération  a  une  odeur  à  la  fois  bitumineuse  et  ammo- 
niacale qui  n'est  pas  désagréable  ;  en  général ,  elle  n'est  pas 
sensiblement  sulfureuse ,  ce  qui  montre  que  la  plus  grande 
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partie  de  l'acide  formé  par  la  combustion  da  soufre  passe 
en  sulfates  ^ 

Dorée  de  Topé-     Le  grillage  dure  de  douze  à  dix-huit  mois  ;  le  reodement 
ration.  était  plus  faible  autrefois  quand  on  procédait  avec  moins  de 

lenteur^.  Lie  sulfate  de  fer  se  forme  plus  rapidement  que  le 
sulfate  d'alumine.  Au  bout  de  quinze  à  dix-huit  mois ,  Tin- 
térieur  des  tas  présente  quelquefois  des  parties  encore  très- 
chaudes.  Le  minerai,  après  son  grillage,  consiste  en  une  masse 
sombre,  parsemée  d'efflorescences  de  sulfate  de  fer  et  de 
sulfate  d'alumine  ;  la  teinte  rouge ,  due  à  la  présence  do 
peroxyde  de  fer,  ne  se  rencontre  qu'assez  rarement. 

Lessivage.  Quand  refflorescence  est  achevée ,  on  enlève  le  vieux  mi- 

nerai qui  a  Servi  à  recouvrir  les  tas ,  et  on  soumet  le  lignite 
effleuri  à  un  lessivage  à  froid.  L'opération  se  fait  dans  des 
caisses  en  madriers  de  chêne,  de  forme  carrée,  ayant  6^,50 
de  côté,  d'une  capacité  de 26  mètres  cubes,  et  qui  sont  mu- 
nies de  double  fond.  L'eau ,  arrivant  dans  le  compartiment 
inférieur  ,  s'élève  graduellement  jusqu'au  minerai  par  des 
trous  pratiqués  dans  le  plancher.  Après  une  submersion  de 
douze  heures ,  on  fait  écouler  la  lessive  qui  se  clarifie  en 
traversant  un  lit  de  paille  de  10  centimètres  d*épaisseur, 
placé  à  cet  effet  entre  les  deux  fonds  de  la  caisse. 

Le  même  minerai  est  soumis  à  froid  à  huit  lessivages  suc- 
cessifs ;  les  deux  premiers  se  font  avec  des  lessives  qui 
marquent  déjà  17  degrés  à  l'aréomètre  de  Beaumé;  les  trois 
suivantes  avec  des  lessives  de  la  force  de  4  à  Bd^rés;  pour 
les  trois  dernières,  qui  s'opèrent  sur  des  minerais  déjà  très- 
appauvris,  on  emploie  l'eau  pure.  L'eau,  provenant  du  pre- 
mier lessivage ,  marque  34  à  35  degrés  à  l'aréomètre ,  et 
celle  du  second  a  une  force  de  28  à  30  degrés.  Les  sels  en 
dissolution  sont  des  sulfates  de  protoxyde  et  de  peroxyde  de 
fer,  d'alumine ,  avec  un  peu  de  sulfates  de  chaux,  d'ammo- 
niaque et  une  matière  extractive  brune.  Le  sulfate  d'alu- 
mine ,  qui  est  le  plus  soluble,  est  en  proportion  plus  forte 
dans  les  premières  lessives  que  dans  les  suivantes. 

*  Le  bois  de  chêne  qui  avoisine  les  tas  d'efflorescence  prend  à  b 
loDg<!e  une  teinle  d'un  bleu  foncé,  ce  qui  indique  la  présence  d'un  peu 
de  sel  de  fer  qui  est  en  suspension  dans  l'air. 

*  Ou  a  cru  observer  que  les  tas  formés  en  hiver  rendent  plus  de  sul- 
fates que  ceux  de  Télé. 
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Les  dissolutions  qui  indiquent  à  raréomètre  plus  de  28  Traitement  des 
degrés  sont  concentrées  par  la  chaleur.  L'évaporation  se  fait  lessives  pour  sul- 
dans  des  chaudières  de  8  mèires  de  longueur,  4"»,30  de  lar-  ^^' 

geur  et  i°*,20  de  profondeur,  dont  la  contenance  est  de  36 
à  38  mètres  cubes.  Le  fond  de  ces  chaudières  est  formé  de 
briques  posées  de  champ  et  réunies  par  du  ciment  hydrau- 
lique ;  les  parois  sont  en  plomb  laminé ,  sauf  la  paroi  anté- 
rieure qui  est  en  fonte ,  prace  qu'elle  avoisine  le  foyer.  De 
celui-ci,  partent  des  tuyaux  horizontaux  en  fontequi  plongent 
dans  le  liquide  et  y  répandent  la  chaleur,  avant  d'aller  abou- 
tir à  une  grande  cheminée  qui  sert  pour  les  cinq  chaudières 
de  l'usine.  Les  tuyaux  sont  mastiqués  avec  le  même  ciment 
que  le  fond  de  la  chaudière.  On  est  souvent  obligé  de  dé- 
monter une  partie  des  tuyaux  et  de  les  cimenter  de  nou- 
veau  ,  parce  que  l'élévation  de  température  cause  des  rup- 
tures donnant  lieu  à  des  fuites  de  lessive. 

Quand  la  liqueur  a  été  amenée  par  la  chaleur  à  42  de- 
grés de  l'aéromètre ,  ce  qui  correspond  à  une  température 
de  108  degrés  centigrades,  elle  commence  à  précipiter  du 
sulfate  de  fer,  sous  forme  solide,  que  l'on  qualifie  impro- 
prement de  sulfate  anhydre.  On  continue  à  concentrer  jus- 
qu'à ce  que  l'aréomètre  indique  49  degrés  ;  la  température 
est  alors  d'environ  120  degrés  centigrades.  Une  grande  par- 
tie du  sul&te  de  fer  est  précipité ,  et  le  sulfate  d  ahimine  qui 
reste  dissous  n'est  plus  mélangé  de  sulfate  de  fer  qu'en  très- 
faible  proportion. 

Le  dépôt  solide  de  sulfate  de  fer  est  alors  traité  par  l'eau 
chaude  ;  la  liqueur  obtenue  est  amenée  dans  un  bassin  de 
clarification  qui  est  situé  à  un  niveau  un  peu  moins  élevé  que 
la  chaudière  ;  il  se  forme  alors  un  dépôt  ocreux  composé 
principalement  de  sous-sulfate  de  peroxyde  de  fer  insoluble; 
puis,  la  dissolution  passe  dans  des  caisses  en  chêne  où  elle 
cristallise  par  le  refroidissement.  Le  sulfate  de  fer  est  livré 
au  commerce,  soit  après  la  première ,  soit  après  la  seconde 
cristallisation;  ce  dernier  est  connu  sous  le  nom  dei;t(rto{cie 
refonte. 

Le  dépôt  ocreux  de  sous-sulfate  obtenu  dans  le  bassin  de 
clarification  donne  par  calclnation  du  rouge  d'Angleterre  ;  on 
n'emploie  de  cette  manière  qu'une  bien  faible  quantité  de  ce 
produit  dont  la  plus  grande  partie  reste  sans  emploi. 

On  fabrique  aussi  à  Bouxwiller  du  sulfate  double  de  fer 
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et  de  enivre  connu  sous  le  nom  de  vitriol  de  SaUzbmirg. 

traitement  de     Dans  la  liqueur  alumineuse  que  Ton  a  décantée  dans  des 

i**iun*  caisses,  après  la  précipitation  du  sulfate  de  fer,  on  verse  da 

sulfate  de  potasse  dissous  à  chaud ,  puis  on  agite  pendant 
douze  heures  avec  des  ringards,  afin  de  fovoriser  la  combi- 
naison et  de  précipiter  la  farine  d'alun.  Cette  opération  se 
fait  dans  des  caisses  rectangulaires  en  bois  de  chêne ,  d'nne 
capacité  de  2  mètres  cubes. 

Pour  séparer  les  eaux-mères  de  Talun  en  Ëirine,  on  dé- 
trempe le  sel  sur  des  filtres  en  bois  ;  puis ,  la  farine ,  préa- 
lablement égouttée,  est  dissoute  à  chaud  dans  une  chaudière 
de  plomb ,  d'où  elle  passe,  pour  la  cristallisation  »  dans  des 
cuves  sans  fond ,  reposant  sur  un  sol  garni  de  plomb  et  qne 
Ton  peut  facilement  démonter  pour  en  extraire  les  croûtes 
cristallines  d'alun. 

Le  raffinage  se  fait  par  deux  cristallisations  pour  ralon 
ordinaire  y  par  trois  et  souvent  par  quatre  cristallisations 
pour  l'alun  dit  épuré. 

Les  eaux-mères  et  les  sels  impurs  que  Ton  obtient  dans  le 
raffinage  sont  repris  dans  la  fobrication ,  de  sorte  que  l'on 
ne  rejette  jamais  de  liquide.  Les  eaux-mères  des  dernières 
cristallisations  marquent  de  27  ù  ^S  degrés  à  raéromètre. 

Production.  On  a  fabriqué  à  Bouxwiller  en  i85i  : 

6663  quintaux  métr  d'alun  à  28  fr.      .     .     186,564  fir. 
6829  —  de  sulfate  de  fer  à  8  fr.      54,632 

Total.     .     .     24i,i96fr. 

Ces  produits  qui ,  dans  certaines  années  antérieures,  ooi 

été  en  quantité  plus  considérable,  se  vendent  dans  an 

rayon  de  20  à  30  myriamètres ,  tant  en  France  qu*i  fé- 

tranger. 

Ancienne  fabri-     Nous  rappelerons  ici  pour  mémoire  l'ancienne  fobriqiie  de 

quede  Gœrsdorf.  vitriol  et  d'alun  du  Hûckrodt ,  située  non  loin  de  Geersdorf, 

dont  il  a  déjà  été  question,  p.  295.  On  aurait  pu  y  utiliser 
l'arsenic. 
Fabrique  d'alun     Au  Contades ,  près  de  Strasbourg ,  on  fabrique  aussi  de 
de  Strasbourg,    l'alun  »  mais  en  traitant  par  l'acide  sulfurique  de  l'ai^ile 

provenant  du  Klingenberg,  dans  l'Odenwald.  Il  n*y  a  pas 
lieu  de  s'occuper  ici  de  cette  industrie ,  comme  élaboratioi 
des  substances  minérales  du  département. 
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Poteries. 

Les  produits  céramiques  du  département  peuvent  être  dis- 
tingués en  poêles  dits  de  fayence^  en  grès  et  en  poteries  com- 
munes; il  existe  en  outre  à  Haguenau  une  fabrique  de  fayence 
qui  remonte  à  1730. 

Dans  les  fabriques  de  poêles  de  fayence  qui  sont  situées  à 
Strasbourg  et  à  Haguenau  ,  la  pâte  est  formée  avec  des  ar- 
giles de  Dambach  et  de  Soufflenheim. 

Les  fabriques  du  grès  sont  concentrées,  à  part  deux,  dans 
le  village  d'Oberbetschdorf ,  où  elles  trouvent  la  matière 
première  de  leur  fabrication.  L'argile  de  cette  localité  forme 
en  effet  les  deux  tiers  de  la  pâte  ;  pour  dégraisser^  on  y 
ajoute  de  la  terre  de  Soufflenheim  et  du  sable  de  Riedseltz. 
Le  grès  est  cuit  au  grand  feu  et  possède  une  pâte  très-com- 
pacte ;  aussi  les  vases  de  cette  espèce  servent-ils  à  contenir 
des  huiles,  graisses ,  drogues  et  divers  produits  chimiques  ; 
il  a  rinconvénient  de  ne  pas  résister  au  feu.  Au  piétinement, 
qui  jusqu'à  présent  servait  à  travailler  la  terre ,  on  com- 
mence à  substituer  l'emploi  d'une  machine.  La  cuisson  s'o- 
père dans  des  fours  de  2  mètres  de  largeur,  de  4  mètres  de 
longueur  et  de  i"*,80  de  hauteur,  dans  lesquels  pénètre  la 
flamme  du  foyer  qui  est  placé  au-dessous.  Le  chauffage  dure 
soixante  heures  et  consomme  de  15  à  20  stères  de  bois  par 
cuite  qui  produit  environ  30  quintaux  métriques  de  poterie. 
Le  sel  marîn  sert  à  donner  le  vernis.  La  fabrication  du  grès 
cérame  est  ancienne  en  Alsace  ;  depuis  longtemps,  cette  po- 
terie est  vendue  non-seulement  dans  la  contrée  et  en  Lor- 
.  raine ,  mais  dans  une  partie  de  la  France  et  dans  la  région 
voisine  de  l'Allemagne. 

Quant  à  la  fabrication  de  la  poterie  commune,  elle  est  plus 
disséminée.  Les  localités  du  département  où  se  trouvent  les 
fabriques  principales  sont  les  suivantes:  Altenstadt,  3;  Wis- 
8embourg,3;  Gundershoffen,  1  ;  Oberbronn,  1  ;  Niederstein- 
bach,  i  ;  Lembach ,  1  ;  Hegency,  1  ;  Frœschwiller ,  i  ;  Dief- 
fenbach ,  4  ;  Wœrth ,  i  ;  Oberbetschdorf,  27  ;  Soufflenheim, 
38  ;  Hatten ,  6  ;  Seltz ,  i  ;  Huttenheim ,  i  ;  Westhoffen  ,  i  ; 
Molsheim ,  i  ;  Wasselonne ,  3  ;  Rosh^im ,  i  ;  Ville ,  1  ;  Mar- 
kolsheim,  i  ;  Schlestadt,  2;  Hambach,  i  ;  Diemeringen,  9  ; 
Bûtten ,  6  ;  Saveme ,  i  ;  Uochfelden ,  4  ;  total  du  nombre 
des  établissements,  118,  répartis  dans  27  communes. 
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Tuileries  et  briqueteries. 

Il  existe  dans  le  département  144  fours  à  tuiles  et  à  briques 
répartis  dans  i08  communes  qui  occupent  environ  500  ou- 
vriers, et  produisent,  tant  en  briques  qu'en  tuiles  »  environ 
5^5,000,000  de  pièces,  ayant  une  valeur  de  1,292,700  fr.  Sor 
ce  total ,  les  briques  réfractaires  de  Soufflenheim  comptent 
pour  2,250,000  pièces.  Le  salaire  des  ouvriers  s'élève  i  en- 
viron 110,000  fr. 

On  cuit  ordinairement  ensemble  de  20,000  à  24, 000  briques 
et  tuiles  et  170  hectolitres  de  chaux;  le  four  est  chauffé  pen- 
dant cinq  jours ,  et  consomme  30  stères  de  bois. 

Fours  à  cftatioc. 

La  pierre  à  chaux  est  ordinairement  calcinée  dans  les 
fours  où  Ton  buit  en  même  temps  des  briques  et  des  tuiles. 
Le  combustible  employé  généralement  est  le  bois  ou  la  tourbe; 
la  houille  n*a  été  employée  à  cet  usage  que  dans  le  val  de 
Ville. 

On  peut  estimer  la  chaux  produite  annuellement  dans  le 
département  à  12,200  mètres  cubes  et  à  une  valeur  de 
226,000  fr.;  la  chaux  hydraulique  forme  à  peu  près  le  tiers 
de  cette  quantité. 

Fours  à  plâtre, 

La  production  du  département  en  plâtre  est  d'environ 
6000  mètres  cubes  qui ,  à  raison  de  22  fr.  le  mètre  cube,  re- 
présentent une  valeur  de  132,000  fr.  Une  grande  partie  do 
gypse  destiné  à  Fagriculture  est  employé  à  l'état  cru. 

Verreries. 

11  n'existe  plus  dans  le  département  qu'ime  seule  verrerie, 
celle  de  Hochberg,  banlieue  de  Wingen  (canton  de  la  Petîi^ 
Pierre).  Celte  verrerie,  qui  a  été  établie  en  1615,  prodnit 
environ  2000  quintaux  métriques  de  verre  d'une  valeur  de 
80,000  fr.,dont  une  partie  consiste  en  verres  àvitre,  en  toiles 
plates  et  creuses ,  etc.  Le  sable  est  pris  dans  la  banfieue  de 
Wingen  et  quelquefois  de  Haguenau ,  où  il  est  préférable, 
mais  où  il  revient  plus  cher  ;  la  chaux  vient  d'Ing^iriller. 

11  a  existé  en  outre  une  verrerie  pendant  plus  de  deni 
siècles  à  Mattstall;  une  autre,  qui  était  située  à  Reipertsivfl- 
1er,  avait  déjà  disparu  en  1760. 
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Fabrication  de  la  fonte  et  du  fer. 

Le  département  produit: 

1*  De  la  fonte  brute  qui ,  pour  la  grande  partie,  est  moulée  Nature  de  la  fa 
en  première  fusion  sous  des  formes  variées,  en  pièces  de  bricaiîon. 
machines,  poteries,  poêles,  projectiles  de  guerre,  tuyaux  de 
conduite  pour  le  gaz  d'éclairage ,  pièces  de  ponts ,  coussi- 
nets de  chemins  de  fer,  etc.  ;  une  fraction  assez  faible  est 
moulée  en  seconde  fusion  ou  est  affinée  ;  2<^  du  gros  fer  au 
charbon  de  bois  ;  3^  du  petit  fer  au  martinet  et  à  la  houille  ; 
4<*  du  fer  de  riblons.  La  fonte  non  moulée  et  le  gros  fer  ne 
sont  pas  livrés  au  commerce  ;  ils  sont  élaborés  dans  les 
usines  qui  appartiennent  aux  mêmes  propriétaires  que  les 
hauts-fourneaux.  On  fabrique  en  outre  dans  le  Bas-Rhin  de 
l'acier  de  forge,  mais  en  se  servant  de  fonte  étrangère] au 
pays. 

Les  usines  du  département  consistent  :  1<^  en  6  hauts-four'  ConsisUnce  des 
neaux^  dont  2  à  Niederbronn,  2  à  Merlzwiller,  i  à  Zinswil-  "sines. 
1er»  i  au  Jaegerthal  ;  ce  dernier  est  inactif  depuis  plusieurs 
années  ;  2^  en  11  foyers  pour  V affinage  de  la  fonte,  dont  7  au 
Jeegerihaletau  Rauschendwasser,  2  à  Zinswiller,  1  à  la  Stam- 
bach ,  i  à  Reinhardsmunsler  (celui  de  la  Stambach  sert 
maintenant  à  l'affinage  de  l'acier  naturel ,  et ,  dans  celui 
de  Reinhardmunster,  on  ne  traite  que  de  la  vieille  fonte  et 
de  la  ferraille)  ;  3®  en  5  foyers  de  chaufferie  pour  l'élaboration 
du  fer,  dont  1  à  Niederbronn ,  2  à  Zinswiller  et  2  au  Jaeger- 
thal ;  ne  sont  pas  compris  ici  les  foyers  situés  au  Zornhof 
prèsSaveme,  au  Fuchsloch  et  à  la  Dammûhie  près  Romans- 
willer,  ainsi  qu'à  Molsheim ,  qui  servent  au  raffinage  de  l'a- 
cier de  forge  et  quelquefois  aussi  à  sa  fabrication  ,  ni  ceux 
de  Graffenstaden  où  l'on  traite  des  riblons. 

L'usine  de  Zinswiller  existait  antérieurement  à  1600;  celle  Historique. 
du  Jaegerthal  remonte  à  i602  ;  les  forges  de  Niederbronn  et 
de  Rauschendwasser  ont  été  établies ,  en  4767,  par  de  Diet- 
rich ,  en  même  temps  que  le  haut-fourneau  de  Reichshoffen 
qui  est  depuis  longtemps  supprimé.  Dans  la  banlieue  de  Die- 
meringen,  il  existait  en  outre  un  haut-fourneau  qui  a  été  aban- 
donné vers  1792  ^  Une  ancienne  forge  située  près  de  Dieffen- 
bach  ne  laissait  déjà  plus  de  traces  en  1770,  non  plus  qu'une 

*  Bottio,  Almanaehpour  l'an  Vlll. 

30 


466 


EXPLOITATION  DES  SUBSTANCES  UTILES. 


autre  située  pi*ès  de  Lenibach^ .  Dans  la  forêt  de  Soufflen- 
heim ,  à  i^'\o  au  nord-est  de  Schirrhoffen,  on  trouve  sur  le 
ruisseau  beaucoup  d'anciennes  scories  d'affinage  qui  re- 
montent à  une  époque  très-ancienne.  Les  hauts-foumeaui  de- 
Mertzwiller  datent  seulement  de  1837. 

Le  tableau  suivant  résume  la  production  des  usines  à  fer 
en  1851. 


IfATCRB 


DU    PRODUIT. 


Fonle 


/ 1 o  brule  . 
)  2"  moulée 

( 


en  ^'•  fu- 


sion 


Gros  fer  .  . 
Petit  fer  .  . 
Fer  de  riblons. 


0DTRISB8. 


TtUi 
it*  «laim. 


42 


96 

45 

11 

6 


GOMBL'STIBLKS 
CONSOMMÉS. 


Talnr. 


Franc». 

15,900 


58,r;ooi 

25,200 
4,9r>3 
2,800 


PRODCm. 


Quinl.Bél.  1     Frknc*. 

152,0303  219,586 

I3.5ri3*    61^018 

iA'.Qf'     3,782 

590  6      2,124 


Qoial.  m. 

27.061 


17,341 

9,073 

3,175 

!i30 


541,220; 


515,895 
371,993 
150,819! 

11,960 


Au  minerai  de  fer  du  département ,  on  syoule  des  mine- 
rais de  Nassau  qui  sont  beaucoup  plus  riches.  I.^  mineni 
rouge  de  Wetzlar,  qui  est  le  plus  employé ,  rend  50 ,  et  le 
minerai  brun  de  Walendar  44  p.  100;  rendus  aux  usines, 
ils  coûtent  respectivement  4^50  et  3^20  le  quintaL  Depuis 
trois  ans  on  fuît  aussi  venir  de  Délémont  (canton  de  Bemet 
du  minerai  qui  rend  40  p.  100  et  qui,  transporté  à  l'usine, 
revient  à  2^60  le  quintal.  Malgré  le  prix  élevé  de  ces  mi- 
nerais ,  leur  emploi  procure  assez  d'économie  de  charboi 
pour  être  avautageux.  On  a  fondu  ,  en  1851,  dans  les  cinq 
hauts  fours  en  activité: 

iDe  Dietrich ,  ouvrage  cité,  p.  329. 

s  La  fonte  moulée  en  !2«  fusion,  provenant  pour  la  gran<le  partie  de 
l'étranger,  ne  figure  pas  sur  ce  tableau  des  produits  du  départemeat. 
3  Charbon  de  bois. 

5  Houille. 
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Pwids.  Valtor. 


Minerai  du  département   . 

QaiBUix  ■écrites 

62,570 

91,038 

Id.     rouge  de  Wetziar . 

.      32,596 

149,772 

Id.     brun  de  Walendar 

2,429 

7,735 

Id.     de  Délémont    .    . 

7,249 

23,01S. 

Total  .     .     .     105,210        271,563 

Le  tiei*s  environ  de  minerai  fondu  dans,  le  Bas-Rhin  vient 
de  distances  dépassant  22  myriamètres  ;  une  partie  subit 
même  un  trajet  de  32  myriamètres  avant  d'arriver  au  haut- 
fourneau. 

On  a  en  outre  ajouté  au  minerai  3116  quintaux  métriques 
de  scories  d'affinage,  1280  quintaux  métriques  de  bocage  ^ 
1109  quintaux  métriques  de  racaille  et  26,678  quintaux  mé- 
triques de  castine. 

Dans  un  quintal  de  fonte  ainsi  obtenu ,  il  entre  pour  7^45 
de  minerai  ;  heureusement  les  usines  se  trouvent  à  proxi- 
mité de  vastes  forêts  et  peuvent  avoir  le  combustible  végétal 
à  un  prix  qui  n'est  pas  très-élevé.  Le  prix  de  revient  du 
mètre  cube  de  charbon  rendu  aux  usines  a  subi  depuis  trente 
six  ans  des  fluctuations  dont  les  nombres  suivants  donnent 
une  idée  :  ce  prix  a  été  de  7^,88  en  i816,  de  9^53  en  1821, 
de  8^71  en  1826  ,  de  9^,80  en  1831,  de  9^,52  en  1836 ,  de 
11S61  en  1837,  de  i2',81  en  1841 ,  de  i5  fr.  en  1848,  de 
9^70en  1851.  Il  faut  ordinairement  2"\75  à  3  stères  de 
bois  pour  produire  un  mètre  cube  de  charbon  dont  le  poids 
moyen  est  de  240  kilogrammes. 

Fabrication  des  billes.  Pour  terminer  ces  documents  sur  • 
rélaboration  des  substances  minérales,  nous  donnerons  quel- 
ques notions  sur  la  fabrication  des  billes,  connues  aussi  sous 
le  nom  de  chiques,  qur  servent  aux  jeux  des  enfants.  Celle 
fabrication,  qui ,  dans  le  Bas-Rhin,  remonte  à  1841,  n'existe 
pas  ailleurs  en  France.  Le  département  possède  deux  établis, 
sements  pour  cet  objet,  l'un  à  Wasselonne,  l'autre  à  Thaï 
qui  est  à  peu  près  double  du  premier. 

A  la  carrière  même,  le  calcaire  du  muschelkalk  destiné  ù  Cassageencabe 
celte  fabrication  est  cassé  au  marteau  sous  forme  de  petits 
cubes;  chacun  des  enfants  chargés  de  ce  travail  en  taille 
7000  à  8000  par  semaine  et  reçoit  0^55  par  mille. 

Les  cubes  taillés  à  la  main  sont  ensuite  placés  entre  deux 
meules  dont  l'axe  est  vertical  et  qui  sont  convenablement 


468  EXPLOITATION  DBS  8UBSTA1ICI8  OTILBS. 

espacées.  La  meule  inférieure  est  eu  fonte  ;  la  meule  supé- 
rieure est  garnie  en  dessous  d'une  plaque  en  bois  de  chêne. 
C'est  la  meule  inférieure  qui  tourne,  tandis  que  celle  de  des- 
sus est  immobile.  Chacune  des  deux  meules,  d'un  diamètre 
de  0^,80,  estrouniede  rainures  circulaires  et  c<mcentriques, 
destinées  à  retenir  les  billes  pendant  le  mouvement.  Selon 
leur  grosseur,  on  place  de  iOO  à  500  billes  à  la  fois  entre 
deux  meules  ;  le  mouvement  des  meules  en  abat  bientôt  les 
angles,  puis  les  arrondit  tout  à  fait;  il  snlOt  pour  cela  de 
81 A  d'heure  à  1  heure  si  elles  sont  petites,  et  de  i  l/'S  à 
2  heures  si  elles  sont  de  forte  dimension. 

Après  avoir  été  arrondies,  les  billes  subissent  le  poliss^ 
entre  deux  meules  disposées  comme  les  premières,  mais  q« 
sont  en  bois  ;  on  peut  les  colorer  en  même  t^nps.  Cette 
troisième  opération  dure  3/4  d'heure. 

La  production  annuelle  est  de  plus  de  netif  millions  de 
billes  qui  sont  expédiées  dans  l'est  de  la  France  ei  jasqo'l 
Lyon  ;  elles  ont  remplacé  les  billes  d'Allemagne  qui  autrebis 
servaient  seules  à  la  consommation  de  la  France.  Le  nrille 
de  billes,  pesant  5  kilogrammes,  se  vend  2^,60  si  elles  soit 
coloriées,  et  i^90  si  elles  ne  le  sont  pas. 
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psilomélane 415 

Antimoine  oxydé.  —.  Antimoine  oxydé  sulfuré 414 

Quatrième  c/oise.  Silicides id 

a)  Quartz id 

b)  Silicates  anhydres. —Macle.Chiastolithe 416 

Genre  des  feidspaths id 

Grenat 417 

Épidote id 

Mica id 

Chlorite 418 

Tourmaline id 

Amphibole id 

Pyroiène id 

Péridot id 

Zircon id 

Sphéne id 

c)  Silicates  d'alumine  hydratés 419 

Cinquième  classe.  Sels  autres  que  les  précédents id 

Potasse  nilratée  (salpêtre) id 


408  TABLE  DBS  MATliBBB. 

Sel  fMBmo 419 

Soude  Milfatée « U 

Soude  carbonalée U 

Baryte  sulfatée 4S0 

Strontiane  sulfatée a 

Chaux  fluatée  (spath  fluor) a 

Chaux  carbonatée 421 

Dolomie •   .    •   .  4S 

Anhydrite  (chaux  sulfatée  anhydre) a 

Gypse  (chaux  sulfatée) a 

Nitrate  de  chaux 4S4 

Alumine  sulfatée a 

Fer  carbonate a 

Phosphates  et  arséniatea  de  fer. a 

Fer  sulfaté 4SS 

Zinc  carbonate  et  zinc  hydres  ilicaté  (ealtmiae) id 

Plomb  carbonate a 

Plomb  sulfaté 411 

Plomb  phosphaté a 

Plomb  arséniaté U 

Cuivre  carbonate  bleu U 

Cuivre  carbonate  vert a 

Sixième  classe,  Combu$tible$  charbfmneux U 

Houille 1^ 

Lignite • éÊ 

Succin U 

Bitume  (pétrole ,  mallhe) 40 

Hydrogène  carboné  (grisou) • 4i9 

APPBifDiCB.  —  Roehei U 
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Prix  de  la  houille 43j 

Production ••..  id 

Mines  d'BrlBhbach  et  de  ViUé    .v: ,   .  *  433 

Historique  de  la  concession U 

Exploitation 454 

LIGNITB  BT  PTRITB H 

Mines  de  lignite,  de  vitriol  et  (Tdltifi  de  BamumHhr  .   .  H 

Concession ••  #  .  •■«r  .   .  U 
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Historique  de  rexploitalion 434 
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Abattage 436 
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Prodait id 

Ressources •  •  437 

Mines  de  lignite  de  Lobsann id 

BITUMB id 

Minet  de  lignite,  de  calcaire  asphaltique  et  de  bitume  de 

Lobsann id 

Historique  de  l'exploitation id 

Travaux  actuels 439 

Produits id 

Ressources  coonoes.  Calcaire  aspbaltique id 

Mines  de  bitume  de  Bechelbronn 440 

Historique  de  l'exploitation id 

Travaux  actuels 441 

Concession  de  Cléebourg 442 

Concession  de  bitume  de  Sekwabvnller id 

TOVRBB id 

Produits  de  l'exploitation  de  la  tourbe id 

Poids  du  siére  de  tourbe 444 

Prix  de  vente id 

Reproduction  de  la  tourbe id 

Dessèchement  peu  convenable  des  terrains  exploitée  •  .  id 

VBR 445 

Concessions  abandonnées  de  minerai  enfilons id 

Minerai  de  fer  pisolitbique  ou  en  grains id 

Mode  d'exploitation id 

Prix  du  minerai 446 

Minerai  de  fer  des  amas  de  contact 447 

Mine  plate id 

Ressources id 

Production  du  département  en  minerai 448 
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Pierre  de  taille id 

Moellons 450 

Meules 451 

Pierres  pour  l'entretien  des  routes id 

Pierres  pour  pavé 455 

Pierres  lithographiques id 

Ardoises id 

Sable  pour  moulage  el  pour  verrerie id 

Gypse  ou  pierre  à  plâtre id 

Pierre  à  chaux 454 

Marne id 

Argile  i  potier id 

Argile  pour  briquei  et  tuilea 451^ 
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Pierre  réfractaire 455 

Terre  à  foalon H 

Ocre a 
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Extraction  du  bitumé ••••  ii 

Fabrication  du  moitié  bitumineux 457 

DtstUlation  des  roches  bitumineuses 458 

Calcaire  de  LobsaDn ii 

Bitume  deBechelbronn ii 

Fabrication  du  sulfate  de  fer  et  de  l'alun U 

Grillage  oa  effloretcence U 

Vapeurs  qui  s*exhalent  des  tas 4SI 

Durée  de  l'opération 400 

Lessivage ii 

Traitement  des  lessives  pour  solfate  de  fer 4SI 

Traitement  de  Talun 461 

Production ii 

Ancienne  fabrique  de  Gosrsdorf ii 

Fabrique  d'alun  de  Strasbourg ii 

Poteries 46 

Tuileries  et  briqueteries. 464 

Fours  à  chaux U 

Fours  à  plâtre ii 

Verreries U 
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Nature  de  ia  fabrication U 

Consistance  des  usines U 

Historique « U 

Fabrication  des  billes  ou  chiques 411 
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ERRATA. 

(La  lettre  </ aignifie  en  drserndant ,  la  lettre  tn  en  inontaiit  i 


Au  lieu  de:  improsion,  lisez:  impression. 

A  ces  mots  :  massif  du  Mont-Tonnerro ,  ajoutez  :  smis 

le  nom  de  IJardt. 
Au  lieu  de  :  est  42".  nord,  lises:  esl  22«.  nord. 
Aux  niveaux  des  plus  liaules  eaux  connues  lors  de  l'ini- 

pression  de  celle  pa^e  et  celui  dans  le  premier  tableau, 

il  faut  ajouter  celles  du  4  août  1851  ,  qui,  à  4  heures 

du  malin ,  s*élevai(>nt  au  rhénomètrc  de  Kehl  ii  4'". 22 

au-dessus  de  zéro. 
Au  lieu  de  :  de  fortilicalion ,  lisez  :  de  la  forlificalion. 
Id.  Landshcr^',  lisez:  Landsperj,'. 

/(/.  d'autres  plutouiques»  lisez:  d'autres  roclies 

phitoniques. 
Ajoutez:  Hjî.  i. 
Au  lieu  de:  jusqu'il  celle  de  Steinbach ,  lisez:  justiu'à 

SU'inbacli. 
Au  lieu  de  .-  fig.  |(>,  lisez  .  lig.  15. 
',)''  note  marginale.  Au  lieu  de:  lellspatli,  lisez:  teldspatli. 
Aux  madrépores  trouvées  dans  les  roches  arénacées  ,  il 

Faut  ajouter  des  débris  de  plantes  fossiles. 
Au  lieu  de:  fig.  20,  lisez  :  fij».  2(). 
Id.         fig.  31,  lisez:  fig.  32. 
Ajoutez:  Ostreasessilis.  Schlot. 

Id.       La  Bradford-rlmj  existe  aussi  a  .Mittelberg- 

lieim  on  il  a  25  mètres  d'épaisseur. 
4'*'*  note  marginale.  Au  lieu  de  .-  Ilochfclder,  lisez:  lloch- 

felden. 
Au  lieu  de  :  flg.  59,  lisez:  lig.  ()0. 

Id.         sur   le  calcaire  jurassique  .  lisez  '  sur  le 

Bradford-clay. 
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